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PREFACE, 

Oîi  il  efl  parlé  du  renouvellement  des  Lettres^  '■  V i 
Grecques  dans  l Europe^  ^ de  ceux  qui  ;î 
y ont  le  plus  travaillé. 


Avec  quelques  Avis  generaux  pour  bien  mon- 
trer & bien  apprendre  le  Grec  , &:  un  juge- 
ment des  plus  beaux  Auteurs , foit  Saints  ou 
Prophanes , qui  ont  écrit  en  cette  Langue. 


I.  I>#î  Anciem  aut.  ont  trarvaillS  fur  la  Langue  Grecque 
Et  de  la  différence  quil  y a entre  apprendre 
tmc  Langue  vivante  ér  une  morte.  < 

O I c Y , mon  cher  Ledeur,  la  Nouvelle 
Méthode  pour  la  Langue  Grecque , qui 
a efté  demandée  avec  inftance  : mais  que 
j’aurois  eu  peine  de  donner  encore  fi-toft , 
dansledefir  quej’avoisde  la  rendre  au  lîi 
utile,  qu’on  a jugé  celle  de  la  Langue  Lati- 
ne, lî  les  prières  qui  m'en  ont  cité  faites  de  tous  codez,  ne 
m’y  avoient  obligé.  La  difficulté  du  travail,  & la  con- 
noiffiance  que  j’ay  de  mon  peu  de  capacité,  m’auroient  mef- 
me  détourné  de  l’entreprendre , fi  l’on  ne  m’y  avoit  engagé. 

^ Üj 
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Je  me  (croîs  tenu  dans  le  filence  pour  céder  la  place  à tant 
de  Sçavans  qui  ont  travaillé  8c  qui  travaillent  encorefurle 
mefmc  fujet;  fi  l’on  ne  m’avoirpcrfiiadc  que  cet  Ouvrage, 
quoy  qu’inferieur  en  mérités  à ceux  des  autres , ne  feroit 
peut- eftre  pas  infructueux,  puifqu’il  eftdansun  ordre  tout 
nouveau , & que  quelques  particuliers  qui  s’en  font  fèrvy 
depuis  quelques  années  , croyent  en  avoir  rcceu  du  foula- 
gement. 

Cette  Langue  a toûjours.  efté  tellement  eftimoe  qu’el- 
le n’a  jamais  manqué  d’hommes  habiles , qui  ont  em- 
ployé leurs  veilles  & leur  fuffifance  à l’éclaircir.  Elle  a 
cét  avantage  fur  prefquc  toutes  les  autres  , qu’il  n’y  en  a 
point  pour  laquelle  on  ait  tant  travaillé  en  toute  maniéré 
& elle  a eu  des  maîtres  qui  l’ont  enfoignée  par  art  , & 
qui  en  ont  écrit  des  Grammaires  long-temps  avant  l’He- 
braïque , qui  eft  neanmoins  la  plus  ancienne  des  Lan- 
gues, & celle  dont  la  Grecque  mefinea  tiré  fon  origine. 
Suidas  nous  a lailfé  un  témoignage  honorable  de  quan- 
tité de  ces  Auteurs , la  plupart  defquels  fc  font  perdus  par 
Je  temps.  Entre  ceux  qui  font  arrivez  jufques  à nous  , 
nous  pouvons  compter  particulièrement  ApoUone  d’A- 
lexandrie , fumommé  le  Difficile  , qui  vivoit  fous  M. 
Aurele  il  y a prés  de  quinze  cens  ans , & Herodien  fon 
*r  fils,  * qu’on  cllime avoir  efté  celuy-là  mefme  qui  nous 
Cefrter.  a lailfé  l’Hiftoire.  L’on  y peut  ajoûter  Tryphôn  , qu’on 
inBtbl.  croit  eftre  celuy  qui  vivoit  du  temps  d’Augufte  ; comme 
encore  Theodofe  , Denys  , Cherobolque  , & quelques 
autres. 

Mais  fi  ces  Auteurs  font  eftimables  pour  leur  érudi- 
tion , parce  qu’ils  doivent  eftre  confideréz  comme  des 
ruiftèaux  , d’autant  plus  purs  qu’ils  approchoient  plus  de 
la  fource  ; écrivant  en  un  temps  , où  la  Langue  fuofiftoit 
encore  en  elle-mefmç  : on  peut  dire  neanmoins  qu’il  y a 
beaucoup  de  choies  à defirer  en  eux  , pour  ce  qui  eft  de 
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la  diipofitîon  & du  jour  que  l’on  peut  donner  aux  cho- 
fes  y à noftre  <^ard.  11  y a une  extrême  difFcrcnce  entre 
la  maniéré  de  traiter  d’une  Langue  qui  vit  encore , & cel- 
le de  l’cnfcigner  lorfqu’elle  n’cft  plus  dans  l’ufàgc  ; &:  la 
Grammaire  n’cft  jamais  moins  parfaite,  que  lorfque  4 
Langue  l’eft  davantage  , parce  que  l’ufâge  fupplcc  pres- 
que à tout  ce  que  l’art  pourroit  defirer  fur  ce  fiijct. 

Aufti  nous  voyons  que  les  Romains  n’avoient  rien 
plus  en  recommandation  pour  le  perfèftionncr  en  cette 
Langue  que  d’envoyer  leurs  enfens  étudier  à Athènes  « 
afin  d’en  remporter  toute  la  pureté  &la  delicateftè:  ce  qui 
a duré  encore  long-temps  après  la  ruine  de  leur  Républi- 
que. Mais  des  que  le  fiege  de  l’Empire  eut  efté  tranfporté 
à Conftantinople  , cette  Langue  comnriença  à recevoir  un 
notable  affoiblilïêment  dans  fi  pureté  par  le  mélange  des 
Latins  qui  y accoururent , & qui  conferverent  non  feule- 
ment tous  ks  noms  d’offices  & de  dignitez  qui  leur  eftoienc 
propres  , mais  y introduifirent  encore  beaucoup  d’autres 
mots.  Etenfin  depuis  quepar  les  invafions  des  Barbares 
des  Turcs,  labarbanc  fe  fut  établie  dans  toute  l’Europe, 
{ans  éparOTer  la  Grcce  , qui  avoir  toujours  efté  comme 
la  mere  efe  beaux  efprits , & la  lôurcc  des  fciences  : ellç 
fê  vit  tellement  défigurée. , qu’elle  devint  prdque  incon- 
nue à toutes  les  nations  & aux  Grecs  mcfmes , entre  lefi- 
quels  , quoiqu’elle  nefoit  pas  encore  tout-à-fait  éteinte, 
çUe  n’eft  prefque  plus  reconnoifTable, 

. » 
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1 1.  Renouvellement  de  la  Lanpte  Grecefue  en  Europe  , 
particulièrement  en  France  ^ en  Italie. 

La  deftru(ftion  de  l’Empire  d’Orienteut  cela  d'avantîH 
geux  pour  nous  dans  fon  malheur  , que  ruinant  cette 
illuftre  Monarchie  > elle  jetta  en  Occident  ce  qui  luy 
reftoit  d’hommes  habiles  pour  y faire  revivre  les  belles 
Lettres. 

L’Hiftoire  remarque  entre  les  autres  Emanuel 
Chrysolore  , qui  ayant  efté  envoyé  en  Europe 
par  Jean  Paleologue  Empereur  de  Conftantinople  pour 
implorer  l’afliftance  des  Princes  Chreftiens  , & s’eftant 
acquité  de  fbn  Ambaflade  avec  beaucoup  de  travaux,  s’ar- 
refta  en  Italie , & enfêigna  à Venilè , à Florence  , à Rome 
& à Pavie.  Il  eut  pour  auditeurs  quantité  d’hommes  ha- 
biles qu’il  lailïà  apres  luy  , comme  , entr’autres  Philel- 
phe,  Grégoire  de  Tifèrnes  , Leonard  d' A rezo , Pogius& 
d’autres  : Et  enfin  eftant  allé  à Confiance,  il  y mourut,  du 
temps  du  Concile  qui  finît  en  14 1 8. 

Argyropyle  de  Confiantinoplc  profèlTa  aufll 
à Florence  quelque  temps  après  Chrylblore , & fut  Pré- 
cepteur de  Pierre  de  Medicis  , & de  Laurent  fon  fils. 
C A L c O N D I L E fut  un  de  fès  Succefïèurs  : mais  ayant 
cfié  obligé  de  fê  retirer  pour  ceder  aux  violences  de  Poli- 
tien  fon  ennemy  , il  s’en  alla  à Milan  , où  il  fut  appelle  par 
Louis  Sfbrce , & y enlêigna. 

Gaze  de  Tndlàlc«iique  vint  en  Italie  après  la  prife 
de  Ibn  païs  fur  les  Vénitiens , qui  arriva  en  l’année  1444. 
Il  fleurilToit  en  mefine  temps  que  George  de  Tre- 
B I s O N D e , qui  fut  chargé  de  la  conduite  d’un  des 
Colleges  de  Rome  par  EugenelV.  Et  Gaze  fut  pourveu 
d’un  Bénéfice  dans  la  Calabre , où  il  vécut  laplûpart  du 
temps. 
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La  France  qui  a toûjours  efté  le  Thcatre  des  beaux 
cfprits,  vit  prefque'en  mefme  temps  refleurir  chez  elle  la 
connoiflance  de  cette  Langue , qui  y avoit  efté  long-temps 
enlcvelie  dans  l’oubly  ; ce  qu'elle  doit  à l’arrivée  des  grands 
hommes  qui  y vinient  faire  montre  de  leur  fuffifancc. 
Grégoire  natif  deTiPERNEsen  Italie , l’un  des 
difciples  de  Chryfolore  , fut  le  premier  qui  en  ouvrit  le 
chemin.  Il  palla  jufques  à Paris  dés  le  commencement  du 
régné  de  Louis  XL  II  y fut  receu  favorablement  du  Re- 
lieur & de  l’Univerfité  , & y enfeigna  publiquement.  Le 
bon  traitement  qu’il  y receut , y attira  peu  de  temps  apres 
Her  M o N I M E de  Spartes  qui  luy  fucceda , & qui  eut 
Reuchlin  ou  Capnion,  & Budé  pour  auditeurs  ; T r an- 
<iu  I L L E d’A  N D R O N I QV  E vint  cncore  enfuite  » 
& ce  fiit  le  dernier  de  ceux  qui  y arrivèrent  fous  ce  mef- 
me  Roy. 

Jean  Lascaris,  qui  avoit  toutes  les  qualitez 
d’un  homme  illuftre  par  fon  l'ang  8c  par  fâ  rare  fiiffirance, 
quitta  l’Italie  pour  venir  aufli  en  ce  Royaume.  Mais  il 
n’y  vint  qu’aprés  la  mort  de  Laurent  de  Mcdicis  > de  qui 
il  avoit  efté  receu  honnorablement  , & qui  l’avoit  em- 
ployé à drefïèr  cette  fameufe  Bibliothèque  de  Florence , 
pour  laquelle  il  fît  un  voyage  dans  l’Afrique  8C  dans  l'O- 
rient , &Ia  remplit  des  plus  rares  Manuferits  qu’il  pût  trou- 
ver. Il  fut  aimé  de  deux  de  nos  Rois  Charles  VIII.  & 
Louis  XII.  & ce  dernier  fcfêrvk  de  luy  en  qualité  d’ Agent, 
pour  traiter  avec  les  Vénitiens. 

B U D e'  acheva  fous  luy  de  le  perfefUonner  dans  cette 
Langue,  & il  s’y  rendit  fi  habile  , qu’il  fut  une  merveille 
de  fon  temps  , & qu’il  a défriché  luy  fèul  tout  ce  qu’il  y 
avoit  prefquede  plus  difficile  dans  tous  les  Auteurs.  Il  fiit 
dans  une  eftime  toute  particulière  auprès  de  François  I. 
qui  l’honnora  d’une  chaire  dcMaiftre  des  Requeftes , en 
un  temps  où  il  n’y  en  avoit  que  quatre,  & qui  à fa  foUi- 
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citation  étabKt  la  Bibliothèque  Royale  y laquelle  a tou» 
jours  eftéconfiderée  comme  une  des  premières  de  l’Euro- 
pe , & fonda  les  Chaires  des  Profefleurs  pour  les  Langues  &• 
les  .Mathématiques  dés  l’année  15  50.  aulqucUes  les  autres 
n’ont  efté  ajoûtées  que  depuis. 

La  langue  Grecque  commença  dés  lors  à eftre  eftimée  8£ 
cultivée  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Europe.  L’Uni- 
verfité  de  Paris  y qui  a toujours  efté  foconde  en  efprits 
excellens,  fut  une  de  celles  qui  y cochera  davantage.  C’eft 
elle  qui  releva  la  première  le  mérité  de  Hier.  A l e a n- 
DRE.  L’ayant  vûenftigncr  le  Grec  quelques  années  dans 
les  Ecoles,  elle  le  jugea  digne  de  la  conduite  d’un  de  fes 
Coll<^es  ; après  quoy  ayant  efté  connu  de  Leon  X.  il 
fut  envoyé  Nonce  en  Allemagne  , puis  fait  Evefque  de 
Brindespar  Clement  VIL  & enfin  Cardinal  par  Paul  III. 
C'eft  d’elle  que  font  fortis  les  Capnions , les  Erafmes , & 
les  Gefners  , qui  ont  enfuite  répandu  leur  fuffifance  dans 
toute  l’Allemagne  , & les  Païs*bas.  C’eft  elle  qui  a forme 
Budé  & Henry  Eftienne , qui  ont  fêrvy  plus  que  nul  autre 
au  rétabliffementdcs  Lettres  Grecques  dans  tout  le  mon- 
de ; celuy-Ià  par  fes  Commentaires , & celuy-cy  par  fon 
Threfoi:  J où  tous  ceux  qui  ont  travaillé  depuis  for  le  mef- 
me  fujet , ont  prefquepuifé  tout  ce  qu’ils  nous  ont  lailTe  cfo 
plus  confîderable.  Et  enfin  c’çft  elle , qui  comme  une  pepi- 
niere  univerfeUe,  a toûjours  porté  de  temps  en  temps  , & 
porte  encore  aujourd’huy  des  perfonnes  recommanda- 
bles en  la  connoiflànce  de  cette  Langue  , comme  en  celle 
^,c  toutes  ks  autres  fciences , & de  tous  les.  arts* 


F 

Préfacé.  x] 

If 

y 

III.  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Grammaire  Grecqut 

I en  ces  derniers  ftecles , foit  en  Grec  , foit  en  Latin. 

à A yf  pour  reprendre  les  chofcs  d’un  peu  plus  haut , & 
iVlrecourner  aux  Grecs  naturels  que  j’ay  quittez. 

Chr  Y SOL  O RE  fût  le  premier  entre  ceux-là  , qui 
commença  à donner  quelques  préceptes  abrégez  de  la  lan- 
f gue  Grecque  dans  l’Italie , d’ou  elle  avoit  cfté  bannie  du- 
K rantplus  de  Icpt  cens  ans,  comme  le  témoigne  Leonard 
b A R ET  I N Ibndifciple , l’un  des  plus  habiles  hommes  de 
' fon  temps,  & qui  a écrit  fa  Vie. 

Enfuite  Gaze  mérita  la  loiiange  de  tous  les  doâes  par 
fà  Grammaire,  qu’il  divilâ  en  quatre  Livres.  Mais  Cal- 
c ON  D I L E voyant  qu’elle  eftoit  obfcure  & difficile , tra- 
vailla aufli  à donner  quelques  réglés  plus  aifées  pour  ceux 
qui  commencent. 

Et  enfin  Co  nstanti  n L ascaris  eftant  venu 
après  les  autres , tâcha  de  fe  rendre  & plus  clair  & plus 
ample  en  beaucoup  de  choies  , & il  rétablît  une  partie  / 
de  l’ancienne  gloire  d’Athencsà  Meffine , où  il  cnlcignoit 
encore  en  1470. 

Dg>uis  ce  temps-là  , l’Europe  ne  manqua  pas  de  gens 
quiétrivîrentfurle  mefmefujet.  Plufieursà  l’imitation  de 
ces  Grecs  naturels , qui  nous  avoient  lailTé  en  Grec  les 
préceptes  de  lajangue  Grecque , commencèrent  auffi  à en 
donner  en  Latin  j'entre  lelquels  ont  efté  particulièrement 
cftimez  Urbain  Précepteur  de  Leon  X.  & Caninius 
qui  a enfeigné  dans  l’Univerfité  de  Paris. 

C 1.  E N A R D s’acquit  auffi  beaucoup  de  réputation  par 
le  petit  abr^é  de  Grammaire  qu’il  publia  en  Flandre  dés 
1 5 5<î.  mais  il  ne  pût  le  revoir,  parce  qu’il  alla  auffi-tôt  en 
E/pagnc,oùil  fut  Précepteur  du  frere  du  Roy  de  Portu- 
gal. Il  palfadelàen  Mauritanie  pour  apprendre  la  langue 
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Arabdque,  en  laquelle  il  vouloir  traduire  l’Ecriture  lâînte> 
dans  ledefir  tout  Chreftien  qu’ilavoit  delà  convcrfion  des 
Mahumetans;  puis  enfin  eftant  de  retour  en  Elpagne,  il  y 
mounit  vers  l’an  i5’4a. 

Mais  R A M U s , ou  autrement  La  Ramée , vint  bien- 
tôt apres  ,&  TUnivcrfité  de  Paris  peut  le  glorifier  d'avoir 
eu  en  luy  un  homme  qui  a prefque  renouvelle  toutes  les 
Iciences  humaines.  Il  tâcha  donc  de  donner  aufli  quel- 
que lumière  à cet  art , comme  il  avoit  fait  à tous  les  autres , 
& il  dreflà  fa  Grammaire  qui  fut  publiée  à Paris  dés  1557. 
& depuis  en  Allemagne,  ou  elle  fut  aufli-tôt  embraflee  de 
la  plupart  des  F.coles,  pendant  que  fes  ennemis  s’efforçoient 
de  le  décrier  à Paris  , où  ilfùttuécn  1 572.  Nous  voyons 
que  plufieurs  hommes  dodes  ont* travaillé  depuis  en  fui- 
vant  fes  traces  , comme  entr 'autres  Henry  Cranzius,. 
& S'YLnuRGE  : & nous  y pouvons  joindre  A este- 
DIUS&  Sanctius,  quoiqu’ils  Ce  ibient  un  peu  dé- 
tournez de  la  route  de  ces  premiers. 

Ainfi  l'on  peut  dire  que  fi  Ramus  n’a  pas  trouvé  en- 
tièrement la  véritable  maniéré  d’enfêigner  méthodique- 
ment & cet  art  & les  autres  ; au  moins  il  a efté  des  premiers  à 
la  rechercher  , & a excité  les  autres  par  fon  exemple  à 
faire  le  mefme  : enlbrte  que  toute  la  gloire  en  eft  toû- 
joursdeuë  à l’Univerfité de  Paris, comme  à lamercqui. 
ivoit  produit  ce  Genie^ 

C’efl:  à elle  mefme  que  je  confâcre  le  peu  que  je  puis 
dans  ce  petit  Ouvrage,  & à qui  fera  deu  tout  le  fruit  qui 
en  pourra  naître,  fi  toutesfois  l'on  en  reconnoît  quelqu’un. 
Car  ayant  fait  profèfiion  de  n’y  rien  avancer  de  moy-mef- 
me;  mais  de  rechercher  avec  loin  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
curieux  dans  les  anciens  &dans  les  nouveaux  : je  puis  dire 
avoir  puifé  plus  que  d’aucun  autre,  de  Caninius  qui  s’y  eft- 
fprme  , & de  Sylburge  & Sanélius , que  l’on  doit  confi- 
derer  comme  les  difciplcs  de  Ramus. 
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Ce  n’eft  pas  que  je  ne  nie  fois  auffi  beaucoup  fêrvy 
es  autres , & particulièrement  de  Vo  ss  i u s.  Mais  com- 
le  la  plupart  des  chofes  qu’il  a ajoutées  à la  Grammai- 
e deClcnard , pour  en  former  celle  qui  porte  fon  nom^ 
l’ont  efté  prefque  tirées  que  de  celle  de  Sylburge , & de 
^aninius  ; je  priverois  ces  deux  hommes  habiles  d’une 
DÜange  qui  leur  eft  deuë , fi  je  ne  rendois  ce  témoignage 
leur  fiiffifance , & fi  je  ne  confèflbis  icy  le  fecours  que 
’en  ay  receu.  Je  me  fuis  encore  fervi  de  Crufius  y de 
rfehonder , de  Gualtper , de  Surcin , d’Enoc , de  Grctfer, 
le  Golius  , d’Huldric  , d’Alftedius , & de  plufieurs  au- 
res  : fans  parler  du  grand  Etymologifte , d’Euftathe , He- 
yque , Phavorin  , Budé , H.  Eftienne , Gefner , Conftan- 
in  , Scapula  , & autres  anciens  ou  nouveaux  Diftionnai- 
■es  , Scoliaftes  , Commentateurs  & Auteurs,  que  j’ay  eu 
foin  de  lire  avec  l’exaélitudc  qui  m’a  efté  poflible,  ou  de  les 
:onfulter  dans  les  rencontres. 

[ V.  Ce  qtù  a ohligé  d’entreprendre  cette  Nouvelle  Metbodtj 
^ de  la  mettre  en  François. 

QUe  fi  quelqu’un  apres  celas’eftonne , que  je  me  Ibis 
avancé  de  propofer  icy  une  Nouvelle  Méthode 
pour  la  langue  Grecque , puilque  j’avoue  moy-mefme  que 
tant  de  perfonnes  y ont  déjà  travaillé  ^ il  eft  aifé  de  répon- 
dre, qu’encoreque  cette  langue  demeure  toûjours  la  met 
me,  neanmoins  l’art  de  la  propolêr  eft  toûjours  nouveau. 
Prenant  la  meftne  matière  dans  les  mefines  fburces,onen 
peut  diverfifier  une  infinité  de  projets  ,&  cela  ne  nous  peut 
rendre  coupables  d’autre  faute , que  de  donner  fujetàtout 
le  monded’admirer  davantage  la  beauté  de  cette  Langue , & 
h fécondité  de  cet  art , qui  eft  comme  la  porte  & l’entrée 
de  tous  les  autres. 

Mais  j’ajoûtcray  encore  que  Clenard  , qui  a eu  quel- 
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que  cours  jufqu’à  prefênt  dans  les  Ecoles  > n’a  jamais 
jugéfuffifànt.  La  langue  Grecque,  ainfi  que  dit  fort  bien 
Conftantin  Lafcaris,  eft  comme  une  mer  tres-vafte , & 
c eft  en  vain  qu’on  prétend  d’en  renfermer  la  connoilTan- 
cedans  defimples  Abrégez.  ]e  f^ay  bien  que  plufieurs  ont 
travaillé  à éclaircir  ou  amplifier  cet  Auteur.  Maison  doit 
d’autant  moins  trouver  «range  que  je  tâche  aulfi  de  ma 
part  de  donner  quelque  foulagement  à ceux  qui  défirent 
s’y  avancer  ^ qu’il  (êmbloit  bien  à propos,  qu’apres  tant  de 
Livres  écrits  en  Grec  & en  Latin  fur  ce  fujet,ils’cn  fift  aufli 
en  François  pour  l’honneur  de  ce  grand  Royaume.  Perfbn- 
ne,queje  fçache , n’a  encore  entrepris  de  le  faire  d’une  ma- 
niéré qui  renfermât  toutes  les  réglés  neceflaires  à la  con- 
noUTance  de  cette  Langue  ; quoy  qu’on  ne  puifle  doûter 
que  ce  ne  foit  un  moyen  avantageux  pour  les  concevoir 
bien  plus  viven^ent , & fe  les  rendre  plus  pxefentes  & plus 
familières. 

Si  cela  Icul  peutfufïirc  pour  juftifiermon  deflêin,  ilpa- 
roîtra  fans  doute  encore  plus  légitimé  , fi  l’on  confidero 
que  je  nV  propolc  pas  feulement  ces  réglés  en  François , 
mais  auffi  en  vers  François.  Je  refait  dans  toute  l’exaâi- 
tude&  la  clarté  qui  m’a  elle  polhble:  je  lailTe  à ceux  qui 
prendront  la  peine  d’en  faire  l’elTay  , à juger  de  la  facilité 
que  cela  leur  donnera  à fe  les  imprimer  dans  la  mémoire 
& à les  retenir. 

V.  Diffojîtion  ^ divijîon  de  tout  cet  Ouvrage. 

L’Oeconomie  que  j’y  garde , eft  mefme toute  nouvelle. 

Car  ayant  reconnu  par  beaucoup  d’experiences  que  la 
Méthode  de  Clenard  n’eftoit  pas  la  plus  avantageufe  , & 
que  celle  de  Ramus  avoit  aufli  quelque  chofè  cicmbaraf- 
fent  & d’incommode  , que  Sylburge  avoit  remarqué  en 
partie,  & â quoy  Sandius  avoit  voulu  remedier,  en  pro- 
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hant  une  autre  route  : je  me  fuis  tellement  lèrvy  de  tous 
ces  Auteurs , que  j’ay  pris  ce  qu’ils  avoient  de  plus  utile  , 
làns  m’engager  à ce  qui  eftoit  trop  embroüillé  , & trop 
éloigné  de  la  méthode  ordinaire,  qui  eft  aujourd’huy  re- 
ceuë  en  France. 

J’ay  divifécct  Ouvrage  en  neuf  Livres.  Le  premier  dcA 
quels  parle  de  l’analogie  des  lettres , de  leur  prononciation , 
& des  changemens  & rapports  qu'elles  ont  enlèmble  , ce 
qui  fert  d’un  grand  fondenfient  pour  toute  la  fuite.  Le 
fccond  traite  sdes  Declinaifons , des  Noms  , & Pronoms. 
Le  troifiéme,  de  la  Conjugailbn  des  Verbes  en  «.  Lequâ- 
tricme  de  la  Conjugaifon  des  Verbes  en  /m.  Le  cinquième 
des  Delèdtueux , & de  l’Inveftigation  du  Theme.  Le  fixic- 
me  des  Particules  indéclinables , avec  un  Traité  fort  utile 
de  la  dérivation  & compofition  des  Noms.  Le  lèptiéme, 
de  la  Syntaxe.  Le  huitième , des  Remarques  curieufes  fur 
toutes  les  parties  du  difeours.  Et  le  neuvième  de  la  Quan- 
tité & des  Accens  ; avec  une  récapitulation  des  Dialeèlcs 
& des  Licences  Poétiques. 

•Je  réduis  toutes  les  DfiCLiNAisoNsà  deux  ; une 
pariflyllabe  -,  & une  impaiifyllabe  : mais  je  divilè  cette  pa- 
rKyllable  encore  en  deux  ; l’une  qui  fuit  l’article  Féminin , 
& qui  a un  rapport  entier  à la  première  des  Latins  : & 
l’autre  qui  fuit  l’article  Mafeulin  , & qui  le  doit  rapporter 
à leur  iêconde  Declinaifon  , comme  l’imparilTylabe  le 
rapporte  à leur  troifiéme , & les  Contraftes  aux  deux  au- 
tres Latines , que  nous  avons  dit  ailleurs  n’eftrc  propre- 
ment que  des  branches  de  cette  troifiéme. 

Je  réduis  de  mefme  toutes  les  CoNj  u g a iso  ns  à 
deux  ; l’une  des  Verbes  en  « , & l’autre  des  Verbes  en  /m: 
mais  je  divife  encore  ces  Verbes  en  » en  deux  elpeces, 
fcavoir  celle  des  Verbes  Barytons  , & celle  des  Circon- 
flexes , que  j’ay  fait  imprimer  en  deux  differentes  cou- 
leurs , afin  qu^on  pût  voir  fans  peine  les  deux  maniérés 
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de  conjuguer  ces  Verbes,  tant  la  fimple  que  la  Circonflexe, 

fans  eftre  obligé  de  les  confondre. 

La  Disposition  d£s  Tem ps  que  je  tiens, 
& leur  formation  cft  auflî  nouvelle.  Car  ayant  confidc- 
ré  que  le  Prétérit  & l’Aorifte  dépendent  du  Futur  en 
beaucoup  de  choies  ; j*ay  crû  qu’il  cftoit  à propos  de 
mettre  ce  temps  avant  ces  deux  derniers  : Et  ayant  vu 
par  expérience  aufli-bien  que  Ramus  , Sylburge , Cran- 
zius,  Sandius  , & plufieurs  autres , que  cette  longue  gé- 
néalogie de  temps , par  laquelle  on  les  fait  defcendrefuc- 
ceflîvcment  les  uns  des  autres  , eft  auflî  des-avantageu(ê 
dansla  pratique  , qu’elle  paroît  plaufible  à ceux  qui  ne 
l’ont  pas  bien  examinée;  parce  qu’elle  ralentit  l’efpritdans 
ce  long  circuit , eftant  impoflîble  qu’il  pafle  auflî  vite 
qu’il  fêroit  à defirer  , pour  arriver  au  Thème  du  Verbe  : 
j’ay  donné  une  maniéré  de  les  rappeller  tous  immédiate- 
ment au  Futur  de  l’Adif,  qui  nous  eft  toûjours  auflî  fa- 
milier & auflî  connu  que  le  Prefênt. 

A in  fi  en  quelques  temps  & en  quelques  modes  que  je 
me  rencontre  , foit  de  l’Adif , fbit  du  Paflif  , ou  du 
Moyen  , je  remonte  ordinairement  au  theme  du  Verbe 
en  deux  tours , ce  qui  ne  fe  fait  pas  quelqucsfois  en  fix  ou 
lèptdans  la  Méthode  ordinaire. 

J’ay  renfermé  en  chaque  lieu  tout  ce  qui  eftoit  des 
Dialectes  & des  obfèrvations  propres  à chaque 
forte  de  Noms  & de  Pronoms  , ou  particulières  à cha- 
que temps  des  Verbes  , ayant  reconnu  par  expérience 
combien  c’eft  une  chpfè  fàcheufè  à ceux  qui  manient  un 
Livre,  d’eftre  obligez  de  chercher  ce  qui  eft  de  mefme  na- 
ture,à deux  ou  trois  endroits  differens.  Mais  j’ay  tellement 
diftinguéles  choies  par  les  diverfes  fortes  de  lettres  , ou’el- 
Ics  ne  peuvent  faire  aucune  peine  à ceux  qui  les  vouoront 
paflèr. 

Car  pour  ce  qui  eft  des  Noms  & Pronoms  , donnant’ 

d’abord 
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d’abord  la  maniéré  de  les  décliner  félon  la  langue  com- 
mune , j’ay  mis  enfuite  des  tables  qui  en  renferment  les 
terminaifons  avec  tous  les  differens  DialeAes  ; enforte 
qu'on  y peut  voir  d’une  feule  vûë  tout  ce  qu’on  peut 
defirer. 

Et  dans  les  Verbes  je  donne  d’abord  une  Table  pour 
conjuguer  , foit  l’Adif , foit  le  Paflif , ayant  choifi  pour 
exemple  des  Barytons  7ra>>  apres  Sandius  , comme  un 
des  Verbes  les  plus  fimples , & fur  lequel  on  peut  plus 
aifément  rapporter  les  autres.  Enfuite  je  traite  encore  de 
tous  les  temps  en  particulier , où  j’ay  laifle  ww»  pour 
modelle  en  faveur  de  ceux  qui  y font  déjà  accoutumez  : 
& mettant  la  façon  commune  en  groffe  lettre  , je  joins 
les  Dialedes  paniculiers'  à chaque  perfonne,  au  delTous 
en  plus  petits  caraderes,  ajoûtant  encore  en  fuite  un  petit 
difoours  de  c«s  mefmes  Dialedes  , qui  en  explique  l’ana- 
logie , & les  rend  tres-fàciles  à retenir.  C’eft  pourquoy 
je  n’ay  pas  crû  mefine  qu’il  fût  beloin  de  les  renfermer 
tous  dans  les  vers  des  Réglés  , dans  lefquels  je  me  fuis 
contenté  de  comprendre  ceux  ou  qui  eftoient  plus  neccflài- 
res , ou  qui  pouvoient  plus  aifément  s’échapper  de  noftre 
mémoire. 

Mais  confiderant  combien  il  efe  utile  pour  ceux  qui  com- 
mencent d’avoir  prefent  ce  qu’on  appelle  l’  I n v es  t i- 
CATioN  DU  Theme,  je  l’ay  comprife  exade- 
ment  en  des  réglés  tres-utilcs  , quoique  je  ne  Içache  per- 
fonne de  ceux  qui  ont  travaillé  à mettre  en  vers  Latins  la 
Grammaire  Grecque,  qui  l’aie  voulu  entreprendre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Syntaxe,  je  l’ay  comprife  en 
fort  peu  de  règles  , mais  fuffifentes  neanmoins  j parce  que 
je  fuppofe  qu’on  aura  déjà  quelque  connoilfance  dé  celles 
de  la  Méthode  Latine.  J’ay  refervé  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  particulier  û remarquer  , ou  dans  les  Avcrtilfcmens  , 
qui  font  en  petite  lettre  à la  fin  de  chaque  Réglé , ou 
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dans  le  huitième  Livre  , qui  eft  tout  de  Remar» 
QU  E s curieuiês  & confiderables,  & j’ay  fait  voir  par  tout 
la  raifon  du  r^ime  pour  entrer  avec  plus  de  lumière  dans 
k lefture  des  Auteurs , qui  eft  le  principal  but  qu’on  Ce 
doit  premier  en  cette  Langue. 

y I.  Troâ  chojès  necejf aires  â la  comoijjance  ^ une  Languel 

JE  croy  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  Remarquer 
icy  qu’il  y a trois  cnofes  qui  nous  peuvent  particu- 
lièrement kvorilêr  dans  ce  deflèin.  La  première  eft  une 
connoiflânee  fuffifânte  de  la  Grammaire.  La  féconde  la 
connoiflànce  des  mots  ; & la  troifiéœe  celle  de  la  Phra- 
Ic  y fans  lefquelles  choies  il  eft  impoflible  d’arriver  à l’intcK 
hgencc  parfaite  de  quelque  Langue  que  ce  foit. 

Si  la  Grecque  eft  un  peu  plus  difficile  que  la  Latine 
pour  ces  deux  premières  Parties,  elle  a au  moins  cet  avan- 
tage qu’elle  nous  eft  beaucoup  plus  aifée  pour  cette  demie- 
re  , qui  comprend  des  difficultez  prefque  inimaginables 
dans  le  Latin.  La  langue  Latine  a un  tour  bien  plus  éloi- 
gné de  la  noftre,  que  la  Grecque.  Ayant  moins  de  mots, 
elle  eft  obligée  de  donner  bien  plus  d’étendue  & de  ligni- 
fications à un  mclrne  mot  -,  & d’y  fuppléer  encore  par  k 
variété  de  laphralé , & ladivcrlcliailbn  des  termes.  La  Grec- 
que au  contraire  peut  Ibuvent  exprimer  par  un  mot  pro- 
pre & particulier , ou  par  un  compofé  pris  de  plulieurs  raci- 
nes tout  ce  que  l’txi  peut  délirer. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Grammaire,  il  fera  peut- 
eftre  difficile  de  trouver  une  maniéré  d’en  acqu»ir  une 
allez exade connoiflànce, en  moins  de  temps  que  par  cette 
Nouvelle  Méthode.  J’avois  reconnu,  il  y a long-temps,  que 
c’eftcMt  ce  qui  arreftoit  plus  l’avancement  qu’on  pouvoit 
fiire  dans  cette  Langue  ; parce  que  les  Abrégez , comme 
j ay  dit , ne  fuffilcnt  pas  > & que  les  Grammaires  univer- 
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felles  de  Scot  & d’Antcfignan  , quoique  fçâvantCs  , font 
mal  digérées,  fans  aucun  ordre  , lâns  aucuns  Principes, 
& rem^ies  de  tant  de  chofès  , ou  inutiles , ou  cmbaraP 
lântes, qu’on  ne  (c  peut prefque refoudre  à les  lire.  Ainfi 
j’ay  tâché  d’apporter  à celle-cy  tout  l’ordre  qui  m’a  efté 
poflibic  : foit  par  la  difpofition  , & le  changement  des 
carafteresjpar  la  divifion  des  Livres  & des  Chapitres  j par 
les  titres  qui  nous  marquent  en  chaque  page  dequoy  l’on 
y parle  ; & par  les  Réglés  qui  renferment  en  peu  de  mots 
ce  qu’on  doitf^avoir  precifément,& qui  l’impriment  aifé- 
ment  dans  la  mémoire  : foit  aufli  en  rapportant  toûjours 
les  chofès,  autant  qu’il  le  peut,  à des  Principes  generaux, 
tant  pour  cequieflde  l’Analogie  des  Noms , des  Verbes, 
& des  Dialeéfes , que  pour  ce  qui  cft  de  la  Syntaxe , des  Ac- 
cens,.&  de  toutlerefte. 

Car  il  fiiut  toûjours diftinguer  deux  fortes  de  perfonnes 
qui  s’appliquent  à apprendre  les  Langues,  fçavoirlcs  enfans, 
& ceux  qui  commencent  à étudier  par  refleélion  & par 
jugement.  C’eft  pour  les  premiers  particulièrement  que 
j’ay  drefTé  ces  Réglés  en  vers , & c’eft  pour  les  féconds  que 
j’ay  étably les chofes  par  des  raifons  prifès  de  l’Analogie: 
Quoique  cela  n’empefche  pas  que  les  uns  & les  autres  ne  fè 
puilJent  fèrvir  de  tout  indifféremment , félon  que  l’on  verra 
qu’ils  y auront  plus  d’ouverture  ou  d’inclination. 

Et  pour  ne  rien  dire  icy  que  ce  qui  eft  feeu  de  plufîeurs, 
& ce  qui  a efté  reconnu  par  diverfes  expériences  j l’on  a 
veu  des  enfans  fort  jeunes  , & d’un  efprit  mefme  afléz 
médiocre,  fça  voir  pafTablement  toutes  leurs  Réglés  en  moins 
de  deux  ou  trois  mois  par  cene  Méthode.  Quelques-uns 
mefme  en  moins  de  fix  femaines , fé  font  tirez  de  tous  ces 
Prindpes,pour  entrer  aufïl-toft  dans  la  pratique  & dans 
l’exercice  de  quelque  Auteur. 

Mais  ayant  remarqué  enfuite  , que  fçavoir  la  Gram» 
maire  eftoit  encore  peu  de  chofe  > fi  l’on  ne  trouvok 

¥¥  jj 


t^REFACË. 

moyen  de  fbulager  aufli  la  mémoire  pour  la  connoiS* 
SANCE  DES  MOTS  : j'ay  voulu  donner  en  mclme 
temps  un  autre  petit  Ouvrage  non  moins  utile  que  ce- 
iuy-cy  , qui  eft  des  Racines  Grecqjjes  milêi 
en  petits  vers  François  avec  leurs  principaux  dérivez  au 
dellous.  C’cft  le  moyen  le  plus  propre  & le  plus  facile 
que  J ’aye  pû  trouver  par  fcxperience  , pour  apprendre 
avec  fiijit  les  mots  de  cette  Langue;  fur  quoy  l'on  peut 
voir  l’avis  que  j‘ay  fait  mettre  au  devant  de  ce  petit  Li- 
vre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  P h r a s e , je  croy  qu’on  trou- 
vera une  partie  des  principales  difttcultez  qui  s’y  peu- 
vent rencontrer,  expliquées  dans  les  7.  & 8.  Livres  , qui 
font  de  la  Syntaxe  & des  Remarques , & que  rien  ne  nous 
peut  plus  fêrvir  à devclopcr  toutes  les  difficultez  du  dil^ 
cours  , que  les  Maximes  generales  que  j’ay  tâché  d’y  éta- 
blir en  les  appuyant  de  quantité  d’exemples,  que  j’ay  tra- 
duits en  François , pour  les  rendre  plus  familiers  , & plus 
utiles.  Que  s’il  refte  encore  après  cela  quelque  chofè  à 
defirer , foit  pour  l’intelligence  de  la  Phralè  , foit  poui* 
l’explication  particulière  de  certains  termes  , & de  certains 
mots  , je  tâcheray,  fi  Dieu  m’en  fait  la  grâce  > de  travail- 
ler pour  y donner  quelque  foulagcment  dans  un  autre 
Ouvrage  , qui  fera  d’autant  plus  aifë  à retenir  ' qu’il  fub- 
fiftera  tout  dans  un  cnchaifhement  continuel  des  Et  Y- 
MOLOCiES]  & qu’il  fera  en  noftre  Langue. 
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VII.  Deux  chojès  ejui  retardent  Cefiude  du  Grec. 

Z*a  première  » qu'on  ne  le  rapporte  pas  immédiatement 
au  François. 

JL  me  femble  qu’une  des  chofo  qui  nous  arrefte  le  plus 
dans  l’intelligence  de  la  langue  Grecque  , eft  que  nous 
ne  nous  accoütumons  pas  alla  à en  faire  une  compa- 
raifon  immédiate  avec  la  noftre  , fiiifànt  toujours  prendre 
un  tour  à noftre  penfée  par  une  explication  Latine.  Car 
par  là  il  arrive  icy  prçfque  la  mcfme  choie  que  j’ay  re- 
marquée cy-deflus  pour  la  formation  des  temps , qui  eft 
de  produire  un  amulcment  continuel  dans  l’elprit  y par  la 
multitude  des  chofes  qu’il  faut  necelTairement  qu’il  ait 
prefentes  en  merme  temps  , pour  arriver  où  on  le  veut 
. conduire  par  tous  ces  détours  qu’on  fuit  d’ordinaire. 

Que  fi  ayant  une  Grammdre  en  François , comme  on 
îa  trouvera  icy , avec  les  Racines  & les  Etymologies  que 
je  promets,  on  travailloit  encore  à faire  imprimer  des 
Livres  Grecs  avec  la  traduéüon  Françoilê  à cofté,  ce  que 
je  ne  delêlperc  pas  que  l’on  ne  fafle  quelque  jour  : j'o- 
lêrois  me  promettre  que  le  Grec  deviendroit  non  feule- 
ment plus  facile  & plus  agréable  , mais  plus  commun  de 
moitié  que  nous  ne  Tayons  vu  julques  à prefent  en  ce 
Royaume. 

y 1 1 1.  La  fecoTtde  ; ^t4e  J^on  ne  fuit  pas  la  bonne 
prononciation. 

J’Ajoûteray  encore  une  chofe  qui  ne  feroit  pas  moins 
avantageufe  à un  fi  heureux  deflein , qui  feroit  de  s’at- 
tacher un  peu  plus  qu’on  ne  fait  quelquesfois , à l’ancienne 
& véritable  prononciation  de  cette  Langue.  Je  l’ay  mar- 
quée fbigneufement  par  tout  dans  le  premier  Livre,  quoi- 
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qu’en  peu  de  mots  ; parce  qu’il  y a aflèz  d'autres  ptf- 
fonncs  qui  en  ont  fait  des  Traitez  entiers  , & que  je  ne 
defirc  pas  donner  icy  des  loix  aux  autres  , mais  repreiên- 
ter  Amplement  une  vérité  de  fait , dont  je  laiflc  le  juge- 
ment libre  à tout  le  monde.  C’cft  pourquoy  j’ay  pris 
garde  par  tout  de  ne  rien  inlërer  dans  les  Règles  qui  pût 
empefeher  cette  Méthode  d’eftre  autant  à l’ufage  de 
ceux  qui  nevoudroient  pas  fiiivre  cette  prononciation, 
comme  de  ceux  qui  la  voudront  embrafler. 

Je  ne  croy  pas  neanmoins  qu'il  y ait  perlbnne  qui  n’en 
reconnoilTe  l’utilité  , & qui  ne  voye  quelle  milêre  c’eft 
de  ne  rien  comprendre  en  cette  Langue  que  par  les  yeux  : 
& d’eftre  obligé  en  mille  rencontres  de  demander , fi  ce 
qu’on  entend,  eft  écrit  par  une  telle  ou  telle  lettre,  & cho- 
fès  femblables,  qui  font  auffi  de  la  confufion  dans  refprie 
de  ceux  qui  lilênt  , qui  ne  Içauroient  arriver  que  par  un 
long  ufage  à diftinguer  quantité  de  mots  à qui  ils  don- 
nent la  mefine  prononciation.  Ceux  au  contraire  qui 
s’accoûtument  à prononcer  comme  on  écrit,  les  diftin- 
guent  aifément  ; parce  qu’ils  ont  deux  maiftres  pour  un, 
cftant  inftruits  en  mefme  temps  & par  les  yeux  & par 
l’oreille. 

Et  véritablement  c’eft  une  chofe  aflez  étrange  j que  la 
Langue  Grecque  ayant,  comme  nous  avons  dit,  une  diffi- 
culté qui  n’eft  pas  petite  , pour  les  mots  , pardcffiis  la 
Latine,  on  le  mette  fi  peu  en  peine  d’y  trouver  le  foula- 
gement  que  les  Grecs  mefmes  y ont  apporté  par  une 
multitude  de  marques,  qui  fervent  à diftinguer  ces  mots,^, 
& à en  arrefter  la  prononciation;  comme  font  des  voyelles 
longues  & des  brèves  , des  confonnes  douces  & des  afpi- 
rées , des  efprits  & des  accens, , & fomblablcs  choies  qui 
ont  efté  lâgement  introduites  dans  la  Langue , & par  une 
Analogie  tres-raifonnablc  : au  lieu  qu’eftant  négligées  dans 
la  prooonciatipn>  elles  ne  deviennent  plus  qu’un  embari:^ 
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8âns  récrîtiiïe  aufli  inutile  y que  ces  choies  par  elles-mef> 
mes  pourroient  eftre  avantagcuics. 

Si  cette  ancienne  prononciation  cftoit  combattue  avec 
quelque  forte  de  fondement  , je  m’etonnerois  moins 
quelle  euft  peine  à fe  faire  recevoir.  Mais  il  n’y  a per- 
fonne  qui  n’en  demeure  d’accord,  &qui  n’en  rcconnoif* 
fe  l’utilité.  Sans  cela , difoit  un  fçavant  homme  du  fiecle 
pafle  , les  Dialedes  deviennent  un  labyrinthe , la  proie 
languit , & les  vers  mefmes  perdent  ce  qu’ils  ont  de  plus 
grave  &deplusmajeftucux;.  H n’y  a donc  point  d’appa-< 
rence  de  renoncer  au  fruit  qu’on  en  peut  tirer  , fous  pré- 
texte qu’on  choqueroit,peut-eftrc,  l’oreille  de  quelques 
perfonnes  préoccupées  , fi  l’on  prononçoit  quelque  mot 
de  cette  forte  devant  eux  ; car  quand  on  voudroit  éviter 
cet  inconvénient , il  vaudroit  toujours  mieux  s’accommo- 
der à eux  feulement  en  ces  rencontres,  & reprendre  enfuito 
le  bon  ufage,  que  de  le  vouloir  priver  pour  une  confidera- 
tion  fi  legere , d’une  thofe  fi  avantageufe. 

I X.  §1^  la  faujfe  prononciation  n'efi  'venue  efue  Aes  der-^ 
niers  Grecs  y ^ ^ue  les  Sçavans  ont  toujours  recom~ 
mandé  l'ancienne^ 

AU  moins  ne  peut-on  pas  acculer  cette  propofitionde 
nouveauté  ,puilque  ce  n’eft  que  rappcller  la  Langue  à 
fon  origine  , & au  temps  de  là  perfèéiion.  Car  il  faut 
bien  prendre  garde  , que  ce  qui  nous  a introduit  cette 
mauvaife  prononciation,  n’a  efté  que  cette  arrivée  des  Grecs 
en  France  & en  Italie , il  y a environ  deux  cens  ans,  qui 
n’ayant  plus  trouvé  dans  l’Occident  aucune  trace  de  l’anr 
cienne  connoiflance  de  cette  Langue  , nous  ont  donné 
la  prononciation  que  la  barbarie  ayoit  déjà  introduite  dans 
leur  païs  : Et  Gaze  reconnoift  luy-mefme  en  quelques  en- 
droits de  les  Ouvrages  qu’ellen’eu:  pas  la  véritable. 
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Auffi  s’eft-il  toûjours  trouvé  beaucoup  de  gens  habl'es 
depuis  ce  temps -là  y qui  ont  remarqué  les  avantages  de 
cette  ancienne  prononciation  , qui  l’ont  defenduë  par 
leurs  Eferits  , & qui  ont  tâché  de  l’introduire  de  tous 
coftez. 

Antoine  fumommé  de  Nebrifle  , lieu  de  fa  naif* 
fânee  dans  l’Andaloufie  , fut  un  des  premiers  qui  travail- 
lant au  rétabliflèment  des  belles  Lettres  en  Efpagne , dés 
la  fin  du  quatorzième  fiecle  , tâcha  d’y  introduire  cet- 
te prononciation. 

Il  y a plus  de  cent  ans  , qu’Ea  a s m e eftant  alors  à 
Louvain,  en  compolà  un  Livre  exprès , où  nous  voyons 
qu’il  l’a  établie  entièrement. 

Ceratin  fit  la  mefme  ehofe  en  Hollande  dans  un 
Traité  qu’il  dédia  à Erafme,  & cette  prononciation  a efté 
depuis  univerlêllement  receuë  en  ces  Eftats. 

C H E QU  E ProfeiTeur  Royal  en  Angleterre  , & pré- 
cepteur du  Roy  Edouard  , procura  ce  mefme  avantage 
fbn  païs  , malgré  toutes  les  oppofitions  qu’y  fit  alors 
l’Evcfque  de  Winchefter  Chancelier  de  l’Univerfité  de 
Cantorbie,&  elle  y eft  aujourd’huy  parfaitement  prati- 
quée. 

Vj:rgare  l’un  des  plus  habiles  Grammairiens  du 
fiecle  paffé  , qui  cnfèignoit  en  Efpagne  en  1555.  il  y a. 
juftement  cent  ans  , a repris  cette  nouvelle  prononcia- 
tion comme  vicieufê  , & a loüé  l’ancienne  comme  vérita- 
ble. 

Alde  Manuce  Romain,  a marqué  la  mefme 
chofe  dans  le  Tlifipyiiy  qui  fê  trouve  à la  fin  de  fâ  Gram- 
maire Latine. 

L I P s E l’a  enfêignée  dans  fbn  Traité  de  la  prononcia-. 
tion. 

E-r  yctus  Puteanus  qui  luy  fucceda  en  fâ  chai- 
re de  Profèfleur  à Louvain  ,&  qui  avoitenfèigné  auparavant 
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à Milan  & dans  les  meilleures  villes  d’Italie  ; fuivit  tou- 
jours la  mefme  prononciation  , & exhortoit  tout  le  mon- 
de à l’embraflcr  , comme  un  des  moyens  les  plus  avan- 
tageux pour  s’avancer  dans  cette  Langue  ; ainfi  que  l’on 
voit  dans  l’Oraifon  qu’il  prononça  à Milan  fur  ce  fujet , & 
<5ui  eft  la  fixiéme  entre  fo  œuvres. 

Sanctius  Prolcflcur  en  la  langue  Grecque , & Prin- 
cipal d’un  College  en  la  célébré  Univerfité  de  Salamanque 
en  Efpagne  , l’a  encore  établie  dans  fa  Grammaire  Grec- 
que , & en  divers  lieux  de  lès  Ouvrages. 

M E c H E R Qjx  E 3 travaillé  pour  le  mefme  delTein 
dans  la  Flandre  , Sylburgr  dans  l’Allemagne  , 
André'  Hoï  ProfelTèur  Royal  dans  les  Païs-bas , à la 
fbllicitation  du  tres-lçavant  & tres-pieux  Eftius , qui  vou- 
loir qu’on  fuivift  cette  prononciation.,  & en  reconnoil- 
foit  l’importance  ; & avant  luy  Petre  Tiare  Pro- 
feflèur  de  Doüay  , qui  l’introduifit  en  cette  Univerfité 
dés  là  fondation.  Aulquels  je  pourrois  joindre  Glarein, 
Pierius , Camerarius,  Scapula  , Conftantin , Voflius,  Al- 
ftedius  & autres  , qui  ont  tous  relevé  cette  ancienne  pro- 
nonciation , & en  ont  parlé  comme  d’une  choie  tres-utile 
& tres-avantageulê  , quelques-uns  defquels  nous  en  ont 
anefme  l^é  encore  des  Traitez  tres-doétes  & tres-cu- 
rieux. 

La  France  n’a  pas  efté  privée  de  Içavans  hommes  qui 
jont  toûjours  travaillé  au  melme  delTein. 

B U D e'  a efté  un  des  premiers  qui  en  a jetté  les  fonde- 
mens  en  divers  lieux  de  les  Ouvrages. 

P o s T E L reconnoift  cette  prononciation  , lorfqu’il 
fait  voir  enfon  livre  des  Origines  , que  les  noms  des  let- 
tres Grecques  font  pris  des  Hébraïques. 

Il  y a cent  ans  entiers  que  Caninius  Milanois  de 
•ration , & Profcflèurde  l’Univerfité  , demeurant  au  Col- 
lege de  Cambray  à Paris  en  1 5 5 5.  nous  lailTa  fon  Ouvrage 
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de  l’HelIenifine , qu’on  peut  bien  appeller  un  des  phis  do^ 
élesqui  ait  jamaisparu  fur  les  Principes  de  la  Langue  Grec- 
que , où  il  rétablit  entièrement. 

Robert  Estienne  a faitla  mefme  chofe  en  fon 
Alphabet  Grec,  imprimé  à Paris  en  1554. 

Son  fils  Henry  Estienne,  à qui  cette  Langue 
eft  fi  redevable  pour  l’Ouvrage  de  fou  grand  Threfor , a 
encore  étably  cette  prononciation. 

R A M U s l’a  fait  auffi  non  feulement  dans  (à  Grammai- 
re , mais  encore  dans  le  troifiéme  Livre  de  fes  Ecoles. 

Les  Jeunes Meflieurs Huraut  de  l'H o s p it a l 
la  foûtinrent  dans  un  Traité  exprès  intitulé  Fhilapap- 
put  y qu'ils  compolcrent  fous  la  conduite  de  Pierre 
G H A B O T fçavant  Profcffeur  de  l’Univcrfité  de  Paris , 
leur  Précepteur  , & qu’ils  prelcnterent  au  Chancelier  de 
l’Holpital  leur  aycul  , l’un  des  plus  fçavans  IVIagiftratsquî 
ait  jamais  efté  en  France  , & qui  approuva  cette  pronon-^ 
gation , comme  on  voit  à la  fin  de  ce  Livre , dans  l’Edi- 
tion qui  en  fut  faite  à Paris  dés  1580.  & depuis  à Bafle 
«n  1587. 

Le  doéfe  Lambin  aufli  ProfelTeur  de  l’Univerfité» 
l’a  fait  encore  pratiquer  de  fon  temps , comme  nous  l'appre- 
nons de  Mekerque  à la  fin  de  fon  Livre  de  la  prononcia- 
tion. 

Simon  Doéleur  en  Médecine  , l’a  de  mefme  établie 
dans  fon  Hifîoire  ^J^etho^itjae  de  la  Langue  Grec<jue , 
dediée  au  Cardinal  du  Perron  , & approuvée  avec  élo-- 
ges , par  les  plus  habiles  de  fon  temps  : Et  Robinet, 
auffi  Doéfeur  en  Médecine  , qui  a fait  l’Avis  au  Leéleur 
de  ce  Livre, fè  plaind  avec  raifon  de  ceux  qui  malgré  la  pra- 
tiquedetoute  l’Antiquité,  & l’utilitéqui  en  revient,  veu- 
lent que  la  France  croupilfe  plus  long-temps  dans  la  barba*-, 
ri^d’unemauvaife  prononciation , que  toutes  les  autres,  no- 
tions ont  quittée. 
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Enfin  nbüs  avons  vû  en  nos  jours  MonfieurV  a l e n s 
cekbre  ProfefTeur  du  Koy  en  la  Langue  Grecque  qui  a 
fait  encore  pratiquer  la  mefme  chofe.  Ce  qui  montre  que 
cette  ancienne  prononciation  n’a  jamais  efté  defapprouvée 
danscene  frayante  Univerfité  , non  plus  que  dans  les  au- 
tres. 

Et  ilcft  fivrayqu^on  ne  peut  rapporter  la  mauvailè  pro- 
nonciation , qu’à  la  faute  de  ces  aemiers  Grecs  qui  l’ont 
introduite  ; que  Mekerque  dit  avoir  vii  un  Pfautier  des 
Septante  , écrit  en  l’an  M.  C.  V.  en  fort  beaux  carade- 
res  Latins  « où  la  véritable  prononciation  eftoit  parfaite- 
ment exprimée  , comme  Ecclefia  » BaJiUm  , jiggelosy 
■fanta  , uranu  « autu  y kjrios  y &c.  ( où  il  faut  remarquer 
que  Vu  Latin  vaut  , & l’j  un  « François.  ) Et  qu’à  la 
fin  du  mefme  Pfautier  eftoit  écrit  un  Alpnabct  Grec,  avec 
le  fbn  des  lettres  ainfi  marqué  , Alpha  , beta , gamma  y 
delta  y e brevù , z^a  , eta  , thêta  , tota  , capta , lambday 
9f>y  y njf  y xi  y 0 brevis  , pi , rho  , figma  , tau  , y , phi , 
ehi  ypfiy  0 lon^a  , qui  eft  juftement  la  prononciation  que 
les  Sçavans  fbutiennenc  devoir  eftre  encore  fuivie  aujour- 
d’huy , & qui  s’eft  remilê  en  pratique  dans  prefque  toute 
l’Europe  en  ces  derniers  fiecles. 

Nous  voyons  de  mefme  dans  les  œuvres  du  Pape  In- 
nocent III.  qui  vivoit  fur  la  fin  du  douzième  fiecle  , & 
au  commencement  du  treiziéme  , que  de  Ibn  temps  on 
prononçoit  Kyrie  eleefin  , Chrifie  eleefm  , & que  laint 
Gr^oire  commanda  que  le  Clergé  chantaft  ce  Kyrie  elee^ 
Jon  y lequel  eftoit  chanté  par  tout  le  peuple  chez  les 
Grecs.  Nous  voyons  en  la  vie  de  fàinte  Gertrude  de 
l’Ordre  de  faint  Benoift  , écrite  en  partie  par  elle-mef- 
me  , qui  vivoit  il  y a environ  trois  cens  ans  , que  rap- 
portant ces  mcfmes  paroles  de  la  Meflè,  elle  met  encore 
eleefin  par  un  e , & non  pas  eltfifin.  Et  nous  voyons  pn- 
çotc  qv^e  Vhfdid  des  Septante , qui  eft  VAmen  des  He^ 
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breux,  s’eft  toujours  conlcrvé  jufqu’cl  nous  y malgré  là 
mauvailè  prononciation  des  Grecs  ' modernes  qui  cUfent 
jimin  par  un  i > au  lieu  èiAmen, 

X.  %^il  faut  paffer  de  la  Grammaire  à la  pratique^  Et  fi 
Port  doit  commencer  le  Grec  avant  le  Latia. 

MAisc’efl:  trop  s‘arrefter  fur  un  fujet  aufli  évident  qufr 
celuy-cy  , & je  l’aurois  pafle  plus  Icgerement,  fi  je 
n’avois  crû  devoir  oppol«-  cette  foule  d ’autoritei  à la  difi. 
ficulté  qu’y  font  encore  certaines  perfonnes.  J’ajoûteray 
feulement , que  fi  l’on  prend  la  peine  de  s’alTujettir  de 
bonne  heure  à cette  prononciation  « & de  fuivre  cette  for- 
mation des  temps  que  j’ay  marquée  avec  le  refte  de  cette 
Méthode  , j’efpere  qu’on  reconnoiftra  bien-tqft  par  des. 
effets  fenfiblcs  , l’avantage  qu’on  en  retirera  » pourvu 
qu’on  y ajoûtc^aulTi  la  pratique  & la  leéhire  des  Au>? 
teurs.  Car  les  Réglés  ne  doivent  jamais  eftre  fepa- 
rccs  de  l’ufage  fur  lequel  on  doit  toujours  faire  le  prin',. 
cipal  fondement  de  la  connoiffance  des  Langues. 

Il  y a long-temps  que  Quintilien  a dit  que  fbn  avis 
cftoit  qu’on  fîft  commencer  les  enfans  par  le  Grec  y par- 
ce que  le  Latin  eftant  plus  commun  , il  s’apprend  plus 
fecilement  y & prefque  malgré  que  nous  en  ayons  : Ce  qui 
peut  eflre  confiderabk  i noftre  ^ard  y aulTi-bien  qu’à  l’é- 
gard des  Romains;  parce  qu’encore  que  noftre  Langue  ne 
ioit  pas  Latine  , elle  eft  neanmoins  une  dépendance  y & 
comme  un  Dialeéte  de  la  Latine. 

Ce  n’eft  pas  que  je  vouluflè  qu’on  prift  ce  confeil  de 
Quintilien  à la  lettre.  Car  pmfqu’il  faut  aller  en  remon- 
tantyileft  bienà  propos  de paftèr  un  peu  par  la  Latine,d’ou 
dépendent  la  plufpart  des  mots  de  noftre  Langue,  avant  que 
d’arriver  à la  Grecque  , d’où  eft  defeenduë  la  Latine.  Et 
puis  il  eft  certain  que  Içs  commencçmens  de  la  langue  Leh 
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tine , les  Declinaifons , les  Conjugaifons , & le  refte  des 
ï*rincipes,  font  plus  aifez&  plus  proportionnez  aux  jeunes 
Hnfans  que  ceux  de  la  Grecque  : outre  qu’il  y en  a beau- 
coup qui  ne  cherchent  qu’un  peu  de  Latin,  fans  vouloir  en- 
trer dans  rautre  Langue. 

Mais  je  croy  que  cette  parole  de  Quintilien  devroie 
eftre  plus  connderée  , & que  fouvent  l’on  n’applique  pas 
âllèz  iêrieufoment  les  Enfans  au  Grec  , ou  qu’on  ne  les  y 
avance  pas  aflèz.  Car  comme  cette  Langue  confifte  par- 
ticulièrement dans  les  mots , quelle  eft  plus  aifée  que  la 
Latine  pour  la  phrafe , & que  nous  en  renfermons  prcfque 
toute  la  necelhté&rufage  dans  la  foule  intelligence  des  Au- 
teurs , fons  avoir  prefque  jamais  befoin  ny  de  la  parler  ny 
de  récrire  • il  fomble  qu’il  n’y  a rien  de  plus  naturel  que 
d’y  exercer  de  bonne  heure  les  Enfàns.  Dés  qu’ils  ont  un 
peu  d’entrée  dans  la  Latine  , on  devroit  leur  faire  com- 
mencer le  Grec  , &les  y avancer  beaucoup,  pendant  qu’ils 
font  plus  capables  d’agir  par  mémoire  que  par  jugement. 
Il  fout  alors  fo  contenter  d’entretenir  leur  Latin , & refor- 
ver  à un  âge  plusmeur  & plus  judicieux  aies  former  dans 
la  belle  maniéré  de  l’écrire  & de  le  parler  , & dans  les  ré- 
glés de  l'Eloquence. 

Quant  à ce  qui  eft  de  l’entrée  en  cette  pratique  ; il 
fomble  qu’aprés  la  Grammaire, qu’on  doit  au  moins  voir 
dans  l’Abrégé  que  j’en  donne  auffi  au  Public,  & qui  com- 
prendront ce  qui  eft  neceffaire  pour  bien  décliner  & con- 
juguer; on  peut  aufli-toft  commencerà  s’exercer  fur  quel- 
que Livre  accompagné  de  Scolies  , comme  font  quelques 
Fables  d’Efopc , ou  quelques  Dialogues  de  Lucien , pour 
voir  déjà  en  pratique  ce  que  l’on  Içait,  en  mefme  temps 
ou’on  travaillera  à fo  confirmer  dans  le  refte  de  cette  Mé- 
thode. 

J’avertis  foulemcnt  que  pour  la  glofo  interlinaire , il  eft 
fort  à propos  de  ne  s’y  pas  trop  accoûtumer.  Rien  n’cft 
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plus  capable  d'amufer  refprit , & de  l’entretenif  dans  une 
certaine  baflêlTe  qui  l’empefche  de  fè  pouvoir  prefque  éle- 
ver au  véritable  (ens  d’un  Auteur.  G’eft  pourqurw  je  ne  la 
conlêillerois  pas  mefme  aux  apprentis  , n ce  n’eu  ^ns  le 
commencement  qu’on  leur  veut  faire  apprendre  quelque 
chofe  par  cœur.  On  doit  tâcher  enfuite  de  les  faire  entrer 
d’eux-mefmes  peu  à peu  par  la  leéhire  dans  la  force  des 
mots,&  dans  le fensdelaphrafc.  UneTraduélionà  cofté 
leur  peut  eftre  plus  utile  , pourvu  qu’elle  foit  nette  & fi- 
delle  : encore  fàut-il  avoir  pour  but  de  s’en  paflcrleplûioft 
qu’il  fera  poflible. 

Pour  arriver  à ce  poinéf,  il  n’y  a rien  de  plus  profitable 
au  commencement , que  de  relire  plufieurs  fois  une  mcf. 
me  chofè , ou  toute  entière  , ou  par  parties  , la  répétant 
autant  de  fois  que  la  foiblcfle  ou  de  l’elprit  > ou  de  la  mé- 
moire , ou  de  la  capacité  de  celuy  qui  étudie,  en  a befbiti 
pourfe  la  rendre  auffi  familière  & auffiprdêntequefi  elle 
cftoit  écrite  en  noftre  Langue.  Une  page  étudiée  de  la 
forte,  vaut  mieux  que  dix  leuës  avec  plus  de  précipitation; 
non  feulement  parce  que  le  fruit  qu’on  en  tirera  dés-lors, 
en  eft  plus  grand  ,mais  aufïi  parce  que  les  difpofitions  qu’on 
acquiert  pour  la  fuite,  en  font  plus  avantageufês.  A quoy 
fi  l’on  ajoûte  le  foin  qu’on  doit  avoir  de  recueillir  les  mots 
qu’on  ncfçaurapas,  les  rapportant  à leurs  Racines;  &d’af.w 
prendre  quelque  chofe  par  cœur  des  endroits  qui  nous 
paroiftront  ou  plus  beaux  pour  les  chofès,  ou  plus  remar- 
quables pour  la  phrafê  ; il  n’efl:  pas  croyable  en  combien 
peu  de  temps  on  fera  uQ  progrès  notable  en  cette  Lan* 

guc*  . 
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XI.  Choix  ies  Auteurs  ; Maximes  qu  on  doit  fuivre 
en  ce  dejfein, 

L’On  peut  auflî  ajouter  icy  qu’il  cfl:  utile  de  tenir 
quelque  wdrcdansle  choix  des  Livres  qu’on  veut  lire, 
à mefiire  qu’on  avance.  Je  Içay  bien  qu’il  eft  difficile  d’en 
donner  un  avis  qui  foitau  gré  de  tout  le  monde  , & qu'il 
n’y  a rien  où  les  opinions  foient  plus  partagées  que  dans 
l’eftime  & le  jugement  qu’on  doit  faire  des  Auteurs.  Il 
lêmble  neanmoins  qu’on  y peut  fuivre  trois  Maximes  qui 
doivent  eftre  inviolablement  gardées  dans  l’inftruéffon  de 
'k  jeunefle,  qui  font;  de  commencer  par  les  plus  faciles  ;dc 
fo  fêrvirde  l’agréement  de  certains  Livres  pour  leur  rendre 
l’étude  plus  divertiflànte  ; & de  joindre  autant  qu’on 
peut,  l’utilité  des  choies  à celle  des  mots,  afin  de  leur  for- 
mer l’djn-it  en  mcfme  temps  qu’on  leur  remplit  la  mé- 
moire , &:  de  Ibulager  mcfme  la  mémoire  en  attachant  les 
paroles  aux  choies  , qui  demeurent  toûjours  plus  dans 
l^fprit  que  les  paroles. 

Lucien  eft  un  des  Auteurs  où  ces  trois  qualite2  lê 
trouvent  avec  plus  de  perfeéHon  , & qui  a cet  avantage , 
que  Quintilicn  a remarqué  dans  Cicéron  , qu’il  peut  eftre 
utile  à ceux  qui  commencent,  & qu’il  n’cft  pas  inutile  aux 
plus  avancez.  11  eft  pur  pour  la  Langue  , beau  pour  les 
mots  , agréable  pour  les  rencontres,  net  pour  le  ftile, 
merveilleux  pour  la  narration  , & ila  une  fécondité  qui 
peut  fervir  aux  elj)rits  les  plus  focs  & les  plus  fteriles. 

11  traite  la  Fable  d’une  maniéré  agréable  & fort  propre 
à la  faire  retenir  , ce  qui  n’eft  pas  un  petit  avantage  pour 
l’intelligence  des  Poètes.  Il  fait  en  mille  endroits  une  pein- 
ture admirable  de  la  mifore  de  cette  vie , de  la  vanité  des 
hommes,  du  fafte  des  Philofophes , & de  l’arrogance  des 
S^avans.  Enfin  il  rend  ridicule  l’avarice  des  riches  , l’Qr- 
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gucil  des  Grands,  & toute  la  religion  du  paganifmc:  ce  quî 
ne  fêrt  pas  peu  quciqucsfois  à élevez  l’efprit  vers  le  (ëul 
fouverain  bien. 

Il  cft  vray  neanmoins  qu’il  faut  du  choix  & du  difcer- 
nement  dans  cet  Auteur.  Car  outre  qu’il  y a plufieurs  in- 
famies tres-dangcreu(ès  à la  jcunclïè  , & tout-à-fait  indi- 
gnes , je  ne  dis  pas  (êulemcnt. d’une  pureté  Chreftienne,  mais 
d’une  honnefteté  Payenne  : il  y a encore  plufieurs  Traitez 
entièrement  inutiles.  Et  peut-eflre  mefme  qu’en  general 
fa  maniéré  d’écrire- , pourroit  eftre  nuifible  à des  efprits 
malfaits  , ou  qui  font  déjà  ponez  d’eux-mefmes  au  liber- 
tinage & à la  bouffonnerie. 

Le  recueil  qui  en  a efté  fait  autresfois,  & qui  eft  en- 
tre les  mains  de  tous  les  enfins  , pourroit  eftre  utile  , s’U 
n’eftoitpas  fi  plein  de  fautes  dans  les  dernieres  impreffions, 
quoiqu’on  ne  voye  pas  pourquoy  celuy  qui  l’a  donné  au 
Public,  a retranché  certaines  chofes  moins  mauvailês,&  en 
a lailTé  d’autres  en  mefme  temps  qui  peuvent  paroiftre  plus 
dangereufes. 

Mais  on  y pourroit  encore  ajoûter  plufieurs  pièces  fort 
utiles  , comme  le  Songe  , le  Jugement  des  voyelles  , la 
Vente  de  la  ’vie  des  Phtlofephes  , les  Pefeheurs  ou  Rejfufci- 
tex^.  Des  gens  de  lettres  ejui  fe  mettent  au  firvice  des 
Grands  i Hermotime  ou  des  SeSles.  Hérodote  , ou  Ebion. 
Zeuxts  ép  Antiochtes.  Le  t^^eurtrier  des  Tyrans,  ht 
Déshérité.  Jupiter  Tragiefue.  Alexandre  ou  le  Faux~ 
Prophète.  Le  *.ZbCaiflre  des  Rhetoriciens.  De  ceux  qui 
ont  long-temps  vécu.  Difeours  contre  Hérodote  , & /a 
K.Jifort  de  Pere^in  ( foit  qu’elle  foit  de  Lucien  ou  non  :) 
Et  quelques  autres  , pourvû  , comme  j’ay  dit , qu'on 
euft  foin  d’en  retranener  ce  qui  peut  blefler  la  pudeur  » 
comme  on  le  doit  toûjours  ftire  dans  tous  les  Livres 
qu  on  deftine  au  fèrvice  & l’ufàge  des  jeunes  gens. 

Après  Lucien  il  n’y  a rien  de  plus  charmant  ny  de 

plus 
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plus  utile  que  l’Hiftoire.  Polie  n , qui  vivoit  fous  M.  toUm. 
Aurcle.fur  la  fin  du  fécond  fiecle.a  laifle  un  Recueil  d’une 
infinité  de  ftratagêmes  des  plus  grands  hommes  de  l’An- 
tiquité , qui  font  écrits  avec  une  grande  pureté  , netteté 
& facilité. 

Les  Hiftoires  d’n  lien  , qui  vivoit  fous  Adrien,  au  Elit». 
commencement  de  ce  mefme  fiecle , font  aflez  agréables , 
pleines  de  beaucoup  de  mots , & fort  pures  dans  la  Lan- 
gue , particulièrement  celles  des  animaux  , dans  lerquellcs 
il  infinuë  quantité  de  préceptes  avantageux  pour  régler 
les  aélions  de  noftre  vie.  Ses  diverfês  Hiftoires  font  moins 
pôlies  ; & en  plufieurs  lieux  fëmblcnt  plûtoft  eftre  un  Re- 
cueil de  Mémoires,  qu’une  Piece  achevée , quoiqu’on  en 
puifTe  auffi  tirer  de  l’utilité. 

Herodien  eft  favorable  à caufè  delà  petitefTe  du  t^er$- 
volume,  & de  la  beauté  de  la  Traduâion  Latine,  jointe  à 
l’élegance  Grecque  de  fon  ftyle  , que  Phoce  Patriarche 
de  Conftantinople  dit  eftre  clair  , net  , & agréable  ; tou- 
jours ^aljfâns  bafîcflè  & fans  aflfeâation  : & enfin  tel  qu’il 
ne  cedeprefqueà  pas  un  Hiftorien  en  quelque  avantage  que 
cefoit.  Son  Hiftoire  commence  à la  mort  de  l’Empcreuf 
M.  Aurele  fur  la  fin  du  fécond  fiecle  , & finit  au  jeune 
Gordien  vers  le  milieu  du  troifiême.  Elle  eft  eftimée  tres- 
veritable,  parce  qu’il  n’a  prefque  écrit  que  ce  qu’il  a veu; 
fînon  en  ce  qui  regarde  Alexandre  & Maximin  , où  on 
l’accufé  d'avoir  efté  moins  fidele.  Il  eft  un  peu  plus  diffi- 
cile pour  la  phrafe  que  ceux  que  j’ay  marquez  auparavant, 

& paroift  corrompu  mefme  en  quelques  endroits.  Mais 
nous  en  pourrons  bien-tôt  donner  un  Ret'eu  exaderaent  fur 
les  anciens  Livres  , & accompagné  de  Scolies  qui  foula- 
geront  beaucoup  ceux  qui  defireront  s’en  férvir. 

L’on  pourroit  pafïér  de  là  dans  quelques  Livres  de 
P L U T A R cîjj  E , quoiqu’il  foit  encore  plus  obfcur  que  piut^r- 
les  precedens.  Mais  il  y a un  avant^e  particulier  qu'il 
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vaut  luy  feul  beaucoup  d’ Auteurs , chaque  Vie  eftant  un 
Ouvrage  fêparé  & toujours  nouveau  j entre  lelquelles  on 
peut  mefme  faire  choix  des  plus  belles  ; outre  qu’il  com- 
prend une  bonne  partie  de  ce  qu’il  y a déplus  remarquable 
& de  plus  utile  dans  l’Hiftoire  Grecque  & Romaine.  Ses 
Morales  font  encore  incomparables  , quoiqu’on  en  pour- 
roit  fcparer  plufieurs  Traitez  difficiles  y ou  de  peu  d’uti- 
lité , ou  dangereux  mefme  pour  les  mœurs.  Mais  ceux  De 
l’infîruSlion  des  en  fans  j ( quoiqu’il  y ait  lieu  de  douter  fi 
ce  Traité-là  eft  de  luy  ) De  U leElure  des  Poètes  ^ De  Ia 
maniéré  d écouter  ; De  la  différence  du  flatteur  d'^avec  l’a- 
my  ; De  Putilité  qu’on  peut  retirer  de  fes  ennemis  ; Du 
•vice  éP  de  la  vertu  ; fa  Confolation  d Apollone  : lesTrai- 
tez  De  la  fuperfîitton  j De  la  Colere  ; De  la  tranquillité 
de  l'e/prit  ; De  l’amitié  fraternelle  De  la  mauvaife  hon- 
te ; ^e  le  vice  eft  fuffifant  pour  rendre  les  hommes  mal- 
heureux y Quelles  pajflons  font  plus  mauvatjes  de  celles  du 
corpSy  ou  de  l’ejpritj  Ceux  de  la  Cauferie  ; De  Pamourdes 
richeffes  ; Du  retardement  de  la  vengeance  divine  ; De 
l'ufure  y Contre  les  Princes  ignorans  ; Les  Préceptes  Poli- 
tiques ; Si  les  vieillards  fi  dotvent  mêler  i affaires  dEflat; 
Les  Apophthegmes  ; De  la  fortune  des  Romains  ; 
De  la  fortune  d Alexandre  ÿJLes  Méfiions  Romaines  i 
^uels  animaux  font  les  plus  prudens  de  ceux  de  la  terrey 
ou  de  l’eau  , & peut-effre  quelques  autres  , font  des 
Chefs-d’œuvres  ineftimabics  & pour  la  matière  >&  pour 
les  figures  , & pour  la  grande  abondance  de  mots  , de 
penfées , de  métaphores  , de  comparaifbns  , & d’exem- 
ples qui  s’y  rencontrent.  Ce  quia  fait  dire  à Gaze  y que 
fi  de  tous  les  Livres  il  eftoit  obligé  de  n’en  refêrver  qu’un» 
il  choifiroit  les  Ouvrages  de.  Plutarque.  Et  c’eft  ce  qui  l’a. 
fait  tellement  eftimer  des  Anciens,  qu’il  a elféchery  detrois 
Empereurs,  entre lelquelsTrajan  qui  vivoit  au  commen- 
cement du  fécond  fiecle  , l’éleva  aux  honneurs  de  la  di- 
gnité Confulaire. 
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XII.  "Ordre  ^ue  feufVent  tenir  ceux  ejui  veulent  lire  les 
Auteurs  filon  la  fuite  des  temps,  yugement  des 


Hifioriens, 


CEux  qui  aui'ontbien  leu  cet  Autair, peuvent  après 
cela  pafler  par  tout  , & lire  s’ils  veulent  les  au- 
tres dans  l’ordre  des  temps , comme  Jofephe  , Hérodote, 
Diodore,  Thucydide,  Xenophon , Denys  d’HalicamalTe , 
Polybe  , Appien  •,  Dion  , & autres. 

Jo  s EPH  E qui  vivoit  vers  la  fin  du  premier  fiecle,  a 
écrit  toute  l’Hiftoîre  de  l’ancien  Teftamcnt  ,&  celle  de  la 
guerre  des  Juift.  Il  prefenta  cell^^  qu’il  a divifee  en  fept 
Livres,  à Vefpafien  & à Tite  fon  hk  ; & elle  fut  tellement 
cftimée  qu’on  luy  drelTa  uneftatuëdans  Rome  , & qu’el- 
Je  eut  l’approbation  de  tout  le  monde.  Scs  Antiquitez  ne 
furent  écrites  que  depuis  , n’ayant  efté  achevées  qu’ei\ 
latreiziénie  année  du  régné  de  Domiticn.  Elles  font  com- 
prifes  CT  vingt  Livres,commençant  à la  Création  du  monde, 
&finiflant  en  la  douzième  année  de  Néron.  Saphrafe  eft 
pure  , dit  Phoce , &:  propre  à reprefenter  diftindement  & 
^eablement , ce  qu’il  y a de  plus  fort  & de  plus  maje- 
ftucux  dansle  difeours.  fl  eft  éloquent  & perfuafif  dans  fes 
harangurs,  remply  de  fentences  autant  que  pas  un  Auteur, 
adroit  à s’infimier,  abondant  en  raifons , & puifiant  dans 
fo  mouvemens.  Ce  qui  a fait  que  fàint  Hierôme  l’a  inpcl- 
lé  L E TiT£  LivE  DES  G RECS. 

H E RDD  O T E fleurilToitvers  la  85.  Olympiade,  c’eft 
à dire , plus  de  440.  ans  avant  J e s u s-C  h r i s t , fous  u. 
J Empire  de  Xerxes  & Artaxcrxes  Rois  des  Perfes.  Il  eft 
confidere  comme  It  Pere  des  fff flaires,  ainfi  que  rappel- 
le CicCTon  au  fécond  Livre  des  Loix,&nousluyfommes 
panicuherement  redevables  de  celle  des  Perfes.  11  a fuivy 
Je  Dialede  Ionien  , mais  il  eft  aflèz  facile  & tres-pur.  U 
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tft  net , il  eft  agréable  » il  eft  coulant , félon  Quîntiliertf  | 

&il  marche  avec  toute  la  majeflé  d’un  grand  fleuve , fans  ù 

Aucunes  inégalitez,  félon  le  témoignage  de  Cicéron.  Athe-  1 

Yîée  l’appelle  o âttvuamuTtiitf  mhiytfvt  ^admiraMe  ^doux  J 

comme  le  miel  Et  fés  Livres  furent  rçllement  eftimeZ  | 

qu’on  les  appclla  les  neuf  Mufés.  Ils  commencent  à ( 

Croefiis  & à l’Empire  de  Cyrus  > qui  le  défit  , & vont 
Jufques  à Xerxes , quatrième  Roy  des  Perlés  après  C yrus. 

Diodore  eft  utile  pour  l’Hiftoire univerfélle  , par*  j 
lant  des  Egyptiens  , Àflyriens , Medes , Perfés,  Grecs  » J 
Romains , Carthaginois , & autres.  Ce  qu'il  avoit  tiré  de  j 
Berofé , Theopompe  , Ephore , Philifte  , Callifthene  « 
Timée , & autres  Auteurs  qui  ont  efté  perdus  par  le  mal- 
heur des  temps  , dont  fes  Livres  n’ont  pas  mefine  efté 
exempts.  Car  il  ne  nous  en  refte  plus  que  1 5 . qui  vont 
jufques  à l’an  45  2.  de  la  fondation  de  Rome  , de  40, 
qu’il  avoit  écrits , & qui  comprenoient  l’Hiftoire  jufques 
à Jule  Cefâr  fous  lequel  il  a vécu  » cftant  mort  fort  âgé 
vers  le  milieu  du  Régné  d’Augufte.  Sa  phrafé  eft  claire  , 
dit  Phoce,  mais  peu  étudiée,  d'unftyle  médiocre  &afléz 
propre  pour  un  Hiftorien. 

Thucydide  vivoit  au  melme  temps  qu’Herodote, 

& fut  porté  à entreprendre  fon  Hiftoire  après  avoir  veu  cet 
Auteur  reciter  la  fienne  avec  tant  d’applaudifTement  à 
Athènes  cnlacelebrité  de  la  Fefte  de  Minerve.  Il  n’adécrit  - 
que  les  vingt  premières  années  de  la  guerre  du  Peloponnefé  > : 

quoiqu’il  prenne  fon  fujet  d’un  peu  plus  haut.  Mais  il  eft 
tres-veritable,  & a fuivy  dans  une  telle  exaélitude  les  lobe 
de  l’Hiftoire,que  plufieursont  creu  qu’il  en  devoir  cftie  le 
modèle. 

Il  eft  un  des  Auteursles  plus  difficiles , &fiobfcur , par- 
ticulièrement dans  fes  harangues,  que  Cicéron  en  fon  Livre 
des  Orateurs  illuftres  ,dit  qu’il  eft  quelquesfois  inintelligi- 
blemeanmoius  au  z .Livre  de  l’Orateur,  il  le  relevc  ext^ême•^ 
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incnt  ; & afleure  qu’il  pafle  tous  les  autres  par  Ton  art;qu’au- 
tant  de  mots  font  prelque  autant  de  Sentences  ■ qu’il  efl: 
fi  propre  dans  lès  paroles  & fi  expreflif,  qu’on  ne  peut  dire 
fi  c’eft  fon  difirours  qui  releve  les  chofo  , ou  fi  c’eft  le 
fins  des  chofes  qui  releve  Ton  difeours.  Dcmofthcnc  l’e-  • 
ftima  tellement  qu’il  l’écrivit  huit  fois  de  là  main  pour  le 
Je  rendre  plus  familier  : & l’on  dit  qu’en  ces  derniers  temps 
l’Empereur  Charles V.  enfaifbitfbn  homme- de-guerre,  & 
k compagnon  de  toutes  fes  entrcprifês  ; Mais  il  faut  un 
peu  l’étudier  d’abord  pour  le  bien  entendre  i & l’édition 
d’Allemagne  avec  les  Scolics  & les  Commentaires  de  Por- 
,lus  eft  tres^avantageufe  pour  cedeflein. 

XENOPHONjà  qui  l’on  a toute  l’obligation  des  œu-  Xeno^ 
vres  de  Thucydide,  parce  que  c’eft  luy  qui  les  a publiées, 
fleuriflbitun  peu  après  luy , eftant  marqué  par  Eufebe  en 
la  95.  Olympiade.  Il  a fuivy  dans  lès  Ouvrages  une  ma- 
niéré d’écrire  bien  differente  de  celle  de  cet  Auteur.  Il  eft 
net  & d’un  ftylc  pur  & familier  , mais  élégant , tenant 
beaucoup  de  celuy  de  Celâr  , finon  que  Cefar  eft  quel- 
quesfois  plus  grave,  &Xenophon  plus  coulant.  Son  difeours 
eft  fi  doux  que  Quintilien  oit  qu’il  femble  que  les  Grâces 
Payent  formé,  Cicéron  dit  aum  qu’il  eft  plus  doux  que  le 
miel , & qu’il  femble  que  les  Mufo  ayent  parlé  par  fa  bou- 
che : d’où  vient  que  félon  Lacrcc  on  l’appclloit  /a  Mufi- 
■ j(itncjue , ou  félon  d’autres  C Abeille  Attiejue.  Dion  Chry- 
foftomeen  recommande  extrêmement  la  ledure,  & afïèure 
qu’elle  fufftt  à un  homme  , non  feulement  pour  fe  former 
dans  l’él^ance  & la  pureté , mais  aufti  pour  s’inftruire  des 
plus  belles  Maximes  de  la  Politique. 

Les  Sçavans  font  divifez  fur  fa  Cyropedie  , c’eft  à dire 
le  Livre  qu’il  a lait  de  l’éducation  de  Cyrus , & de  les  plus 
belles  aérions.  Cicéron  dit  qu’il  l’a  écrit , mn  ad  hiHoria 
fidem  , fed  ad  effigiem  vert  imperii , qui  eft  un  mot  dont 
pluficurs  ont  abufé  : Et  jofêph  Scaliger  a paffé  jufques  à 
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dire  qu’il  n’y  trouvoit  rien  de  vray  que  le  Sîege' de  Ba- 
bylone.  Pour  moy  j’eftimequel’hiftoireeft  vraye,&  qu’il 
ell  difficile  de  bîea  remplir  toute  l’ancienne  Chronologie» 
qu’on  ne  prenne  diverfes  chofes  dans  cet  Ouvrage  , comme 
a fait  Ullèrius.  Mais  il  y a apparence  que  Xenophon  l’a> 
voulu  un  peu  embellir  : ce  cjui  a fait  dire  à Cicéron  le  mot 
que  Je  viens  de  rapporter.  Et  en  cela  il  ne  s’eft  pas  plus 
épargné  dans  la  prile  de  Babylone  que  dans  le  refte  , où 
il  fait  paroiftre  fo.i  Hecos  comme  un  Prince  d’une  clemen- 
çe  extraordinaire  « au  lieu  que  l’Ecriture  nous  reprcfente 
la  dcfolation  de  cette  ville  comme  une  chofe  terrible.  Quoi- 
qu’il en  (oit,  ce  Traité  eft  tres-agreable  à lire.  G’cft  pour-% 
quoy  oapourroit  peut-eftre  le  mettre  entre  ceux  que  nous 
avons  marquez  d’abord , & qui  nous  doivent  (êrvir  comb- 
ine de  moyens  & de  di^ofitions  pour  arriver  à lire  en-^ 
fiaite  indifféremment  tous  les  autres. 

De  N Ys  d’Hal I c AR  H A s s E , qui  vivoic  diL 
temps  d’Augufte  , comme  Strabem  & Phoce  le  rcmar-. 
quent , a pris  l’Hiftoire  Romaine  dés  fon  commence-, 
ment  5c  l’a  conduite  dans  les  vingt  Livres  qui  nous  re(^ 
tent , jufques  ï l'an  5 1 z.  de  la  Fondation  de  Rome  ; ce> 
que  nous  en  avons  perdu  allant  jufques  à l’an  490.  où- 
a commencé  Polybe.  Phoce  l’appelle  c'eftà  di-. 

re  , ^ui  a une  grâce  ^une  beauté  toute  particulière  dimst 
la  nouveauté  de  fin  HyUy  & dit  que  fon  élégance,  join-, 
te  avec  ce  qu’ij  particularife  fort  (es  narrations , 8c  fait  des 
digreflions  à propos  , adoucit  tout  ce  qui  pourroit  y 
^voir  de  rude  dans  fpo  difcours , ov  d'ennuyeux  danS; 
(bn  hiftoire. 

De  quarante  Livres  que  P q l y a e avoit  écrits , il  ne 
nous  en  refte  que  cinq  qui  foient  entiers  , avec  quelque 
abrégé  des  autres  , qui  prenoient  cfcpuis  le  commence-, 
ment  de  la  féconde  guerre  Punique  jufques  à la.  ruine  de 
l’Empire  des  Macédonien?.  Qet  feomroc  eftoii;  t;out  le. 
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bon(cil  de  Sdpion  l’Africain  le  jeune , avec  qui  il  pafTa  en 
Afrique  ; & Brutus  eftimoit  tellement  fbn  Ouvrage,  qu’il 
y recherchoit  le  remede  de  tous  fes  maux  , quoique  fbn 
ftyle  fbit  un  peu  rude , & rcfTente  fbn  foldat.  Il  cft  mort 
l’an  de  la  Fondation  de  Rome  651.  fix  vingts  ans  avant 
Jesus-Christ. 

L’on  peut  joindre  à ceux-cy  A p p 1 e n , fur  tout  pour 
les  cinq  Livres  des  Guerres  civiles  , où  ilcfteftimé  pour 
la  vérité  del’Hiftoire.  Il  cftoit  d’Alexandrie , & eftafit  venu 
à Rome,  où  il  exerça  quelques  temps  la  profelfron  d' Avo- 
cat, il  y écrivit  fon  Hiftoire  fous  l’Empire  d'Antonin  le 
Pieux,  vers  le  commencement  du  fécond  fiecle. 

Dion  Cassius  fleuri fToit vers  la  fin  de  ce  mefinc 
fiçclc  , du  temps  de  Commode  , fous  lequel  il  frit  honoré 
de  la  dignité  de  Sénateur  , & vécut  jufques  fbus  Alexan- 
dre Severe  qui  le  fit  Conful.  Son  Hiftoire  eftoit  continuée 
jufques-là,  en  quatre-vingts  Livres,  commençant  dc%  l’ar- 
rivée d’Enée  en  Italie.  Mais  les  trente-quatre  premiers  font 
perdus,  & la  plufpart  encore  du  trente-cinquième.  Les  vingt- 
cinq  qui  nous  reftent,  commencent  aux  guerres  de  Luculle, 
& vont  jufques  à la  mort  de  l’Empereur  Claude,  les  fui- 
vans  ayans  encore  cfté  perdus.  Phoce  eftime  fbn  ftyle 
majeftueux , & qui  s’élève  dans  la  grandeur  des  chofés 
qu’il  entreprend  de  traiter.  Sa  phrafêfentun  peu  l’antiqui- 
té & tient  beaucoup  de  Thucydide  , quoiqu’il  foit  plus 
clair  & intelligible.  Son  Hiftoire  eft  tres-fidelle  & tres- 
agreable , finon  qu’il  cft  un  peu  long  dans  fes  harangues , & 
qu’il  parle  moins  avantageufément  de  quelques  grands 
hommes  qu'il  nedevroit,  comme  de  Cicéron,  de  Brutus, 
& de  quelques  autres. 
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XIII.  Jugement  des  Poètes t Philofophesy  Orateurs  j 

^ autres. 

ON  ne  doit  pas  mefme  négliger  les  Poètes  , fi  l’on  veut 
avoir  une  parfiite  connoifTance  de  cette  Langue , & 
particulièrement  Homere,  quiena efté  confideré  com- 
me la  réglé  & le  modcllc  par  les  Sçavans  Car  encore  que  plu-- 
fieursn**y  trouvent  pas  prefentement  toutes  les  beautez  que 
les  Anciens  y ont  remarquées  , & queScaliger  qui  prelwe 
incomparablement  Virgile  à Homere,  ait  une  infinité  de 
Scdatcurs  ; il  eft  certain  neanmoins  qu’il  eft  abfolument 
nccclTaire , foit  parce  qu’il  renferme  prcfque  luy  ftul  tous 
les  mots  & tous  les  Dialeéles  , foit  principalement  parce 
que  tous  les  Auteurs  Grecs  font  pleins  de  citations  de  ce 
Poète  & d’allufions  à (es  vers , qu’il  eft  difficile  de  bien 
entendre  qu’apres  l’avoir  leu. 

Aristophane  pourroit  encore  eftre  rendu  fort- 
utile  , fi  l’on  en  retranchoic  ce  qui  peut  blefièr  l honnefteté, 
eftant  tout  plein  de  rencontres  agréables , & de  cette  urhani~ 
té  Atticjue , c’eft  à dire  de  ces  fubtilitez  ineenieufes  que 
Quintilien  confeflê  eftre  tout  autres  parmy  les  Grecs  que 
parmy  les  Auteurs  Latins. 

Euripide  eft  remply  de  belles  fèntences , ce  qui  â- 
fait  dire  à Cicéron  que  tous  les  vers  eftoient  autant  de 
réglés  & de  Maximes. 

Enfin  les  plus  habiles  peuvent  palier  dans  les  Philofb- 
phes  , les  Orateurs  , les  Médecins , & dans  ceux  qui  ont 
traité  les  arts  ou  les  fciences  aulquelles  on  fe  voudroit 
appliquer. 

L’éminence  de  la  railbn  humaine  (b  trouve  dans  Pla-. 
TON , jointe  à toute  la  beauté  de  la  Langue. 

L’Eloquence  eft  merveilleufè  dans  D e m o s th  e n e,. 
quoique  les  formules  du  barreau  d’Athencs , qui  nous. 
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font  fouvént  inconnues , le  rendent  plus  obfcur  & moins 
agréable.  - 

IsocRATE  excelle  dans  le  nombre  des  périodes , & V®"*' 
eft  aflêz  facile  pour  la  Langue;  mais  fes  premiers  difeours  . 
fur  tout  ) font  dignes  d’eftre  Icus  pour  la  beauté  des  fen- 
teuces , & des  avis  qu’il  donne  fur  la  Morale. 

X I V.  Des  Livres  faints  , é"  des  Teres. 

TE  ne  touche  rien  icy  des  Livres  faints,  nv  des  Ouvrages; 

J des  Peres  , parce  que  j’aurois  peine  à eftre  de  l’avis  de 
ceux  qui  veulent  faire  lcrvir  le  Texte  facré  à l’étude  d’u- 
ne Langue  qu’on  regarde  quelquesfois  d’une  maniéré  aflêz 
prophane  ; quoiqu’on  en  puiflç  faire  lire  quelque  chofê  en 
certains  jours  & en  certaines  heures , félon  l’avancement 
dans  l’àge  & dans  la  pieté  des  perfonnes  particulières. 

Et  pour  les  Peres  , encore  qu’ils  foient  trcs-bcaux  8t 
tres-éloquens  » je  ne  crois  pas  qu’il  fbit  à propos  de  les 
fiire  lire  aux  jeunes-gens , qu’aprés  avoir  pafle  parles  Au- 
teurs prophancs.  On  peut  feulement  en  choiur  quelques 
Pièces  pour  en  faire  quelque  leélure  de  dévotion  en  cer- 
tains jours.  Mais  il  faut  refêrver  à les  lire  de  fuite  en  un 
âge  plus  meur  , afin  qu’on  en  tire  plus  de  fruit  & plus  • 
d’avantages. 

Que  h neanmoins  quelques  perfonnes  de  pieté  , & qui 
n’auroient  pas  beaucoup  befoin  des  fciences  prophanes,  defi- 
roient  s’inftruire  de  cette  langue  en  fê  mettant  dans  les 
Peres , on  pourroit  leur  marquer  icy  la  mefme  facilité 
dans  cette  nouvelle  route  , que  nous  avons  montrée  cy- 
deflus  dans  les  Auteurs  prophanes. 

Saint  Chrysostome  par  exemple , eft  facile 
pour  la  diéiion  à ceux  mefincs  qui  commencent  , & il  a 
écrit  dans  une  pureté  & une  éloquence  qui  a efté  l’admira- 
^çi,  de  tous  les  fiecles. 
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Saint  Ba  s i i,  e eft  un  peu  plus  (erré  : maniéré 

d’écrire  eft  pure,  & ne  cede  en  rien  à aucuns  des  Anciens 
Grecs , au  jugement  de  Budé. 

Le  ftylede  Saint  Grégoire  deNazianzh 
eft  encore  plus  étudié  : fès  penft%s  font  toutes  recherchées 
& pleines  de  pointes  , fa  oiétion  eft  pure , fon  ftylc  élé- 
gant , fon  éloquence  plus  merveilleufo  que  celle  de  De- 
mofthene  , & fcs  vers  ^auy  & beaucoup  plus  pompeux  & 
plus  relevez  dans  les  chofes  que  ceux  d’Homere. 

Enfin  cette  Langue  a cet  avantage  pardeftus  la  Latine, 
qu’il  fc  trouve  dans  l’Eglife  de  grands  hommes  qui  en  ont 
conlcrvé  la  pureté  avec  autant  de  foin  que  les  prophanes, 
& qui  l’ont  relevée  d’une  maniéré  incomparablement  plus 
haute  & plus  éminente  par  la  grandeur  des  myfteres  qu’ils 
y traitent , & des  fuiets  tous  divins  qu’ils  y renferment. 
C’eft  pourquoy  ilcftbon  deles  referver  pour  les  derniers, 
& de  faire  paftêr  les  jeunes-gens  par  les  Auteurs  Prophanes, 
avant  que  de  les  nourrir  d’une  viande  fi  folide. 

XV.  Combien  il  faut  lire  travailler  pour  entendre  far^ 
faitement  une  Langue , du  defaut  des  TraduSlions^ 

JE  puis  afTeurerpour  ne  rien  avancer  icy  que  ce  que  j’ay 
veu  par  expérience,  qu’il  n’eft  pas  difficile  de  leur  faire 
lire  une  bonne  partie  de  ceux  que  j’ay  marquez , fi  l’on 
confidere , comme  j’ay  dit , que  cette  Langue  doit  eftre  le 
principal  objet  de  leurs  occupations  durant  trois  ou  quatre 
années  de  leurs  études,  où  leur  elpriteft  encore  peu  capable 
de  la  folidité  de  l’Eloquence. 

Car  c’eft  une  faute  , ce  me  fomble , qu’on  fait  d’ordi- 
naire en  cecy  ,de  s’imaginer  qu’on  puifTe  fê  rendre  fort  ha- 
bile en  cette  Langue  , en  y étudiant  feulement  une  heure 
par  jour  ,ouen  s’y  employant  cinq  ou  fix  mois  de  fuite. 
Les  Langues  ne  s’apprennent  que  par  un  long  ufage  une 


P R E F A C e7  Xlüj 

grande  afliduité  > fi  l’on  veut  s^en  rendre  maiftre  & les 
pofleder  parfaitement.  Et  comme  nous  ne  pouvons  plus 
converfèr  avec  des  Grecs  qui  parlent  la  Langue  Grecque 
dans  fi  pureté,  il  faut  fe  renfermer  dans  les  Livres , & con- 
verfir  durant  un  long-temps  avec  ces  llluftres  morts,  pour 
en  remarquer  les  beautez , les  expreifions  nobles , les  mots 
purs  ou  particuliers,  le  tour,  la  phrafe,  le  ftyle,  lapenfce, 
& nous  y rendre  toutes  chofes  familières. 

C’eft  dans  les  Principes  de  la  Grammaire  qu’on  doit  at- 
tendre quelque  foulagement,&  qu’on  peut  abréger  le  temps 
& la  peine  de  ceux  qui  commencent  : Et  j’ay  tâché  de  le 
fiire  dans  l’une  & l’autre  Méthode  autant  qu’il  m’a  efté 
poflîble,  pour  le  Grec  & pour  le  Latin.  Mais  pour  acquérir 
la  beauté , la  facilité  & la  pureté  dans  une  Langue  ( ce  qui 
n’eft  pas  fi  aifé  , ny  fi  ordinaire  qu’on  fe  l’imagine)  il  faut 
du  temps  & de  l’exercice,  & il  faut  qu’il  nous  en  courte  un 
peu  de  peine. 

Mais  jecroy  qu’il  y aura  peu  deperfonnes  qui  ne  foient 
bien  aifes  de  la  prendre  , quand  on  confiderera  les  grands 
avantages  qui  nous  reviennent  d’entendre  avec  facilité  une 
Langue , dans  laquelle  on  eft  obligé  de  puiier  tous  les  arts 
jPc  toutes  les  difeiplines  anciennes  , fi  l’on  veut  remonter 
|ulques  à leur  fburce  , & entendre  une  infinité  de  mots  St 
de  termes  qui  s’y  rencontrent  : qu’on  peut  dire  renfermer 
en  fby  toutes  les  beautez  & les  avantages  de  toutes  les  autres 
Langues , foit  pour  la  netteté  , poui'  la  force  ou  pour  la 
douceur  : & qu’on  peut  appeller  Sainte , puifqu’elle  com- 
prend des  Livres  faints , Ôç  une  bonne  partie  de  la  Icicncç 
del’Eglife, 

J’avertis  feulement  qu’on  auroit  peu  de  raifon  de  préten- 
dre qu’on  fe  peuft  exempter  du  peu  de  travail  qui  lêroic 
neceffaire  à un  deflèin  fi  utile  & fi  glorieux  ,cn  difint  que 
la  plufpart  des  Livres  Grecs  pnterté  traduits  en  Latin.  Car 
putçe  t^ue  l’art  de  la  Tt^uéüon  a efté  peu  connu  dans  Ica 


r 
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{îcclcs  pafïêz  & que  fês  Tradufteurs  n’ont  eu  d’ordînaîré 
aucun  foin  de  faire  pafler  dans  leurs  copies , ny  les  beauter 
ny  les  figures,  ny  les  élégances  de  ces  nobles  Originaux:  on 
peut  dire  encore  qu’il  y a fouvent  des  choies  qu’ils  n’ont 
pas  aflez  entendues,  & où  ils  nous  trompent,  en  entreprenant 
de  nousinftruire.  Et  la  raifon  de  cecy  eft , comme  l’a  fort 
bien  remarqué  le  dode  Gefiaer  ,quc  les  Anciens  cftoient  fi- 
curieux  d’etudier  cette  Langue,  &fi  amateurs  de  là  beauté 
dans  làfource , qu’ils  en  méprilbient  tout-à-fàit  la  Tradu-. 
dion , laquelle  ne  devint  plus  que  le  partage  des  petits  ef- 

Erits  & des  âmes  peu  éclairé  % Sc  peu  capables  d’une  li 
auteentreprilê. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veüille  icy  méprilcr  également  tou-^ 
tes  les  Tradudions  Latines,  ny  priver  du  fruit  qui  leur  eft 
deu,plufieursplufieurs  pcrlbnnes  habiles  qui  y ont  travaillé 
avec  foin  : Mais  il  me  lêmble  qu’on  pourroit  dire  peut-eftre,. 
qu’il  y en  a allez  peu  où  il  n’y  ait  quelque  choie  à defirer  ; & 
que  n l’on  vouloit  rendre  un  grand  ferviceà  cette  Langue,. 

& faire  un  grand  bien  à ce  Royaume  : ce  lëroit , comme  je 
difois  cy-delTus,  de  joindre  à ces  Originaux  incomparables,, 
uneTradudion  Françoife,  qui  en  peuft  dire  une  plus  jufte 
copie  , & qui  peuft  nous  reprelênter  avec  plus  de  propor-^ 
tion&  de  fidelité,  que  ne  font  les  Latines  , leurs  beautez  ,, 
leurs  figures,  & leurs  élances. 

XVI.  Conclufion  dt  cette  Préfacé.  • 

MAis  je  m’apperçois,  quoique  tard, que  ce  Dilcours,  | 
eft  devenu  un  peu  trop  long , lorlque  j’ay  voulu  par-  J 
1er  en  mefme  temps  de  la  Grammaire  & des  Auteurs  Grecs  ; i 
&de  la  maniéré  de  bien  étudier  & de  bien  entendre  cette  . , 
Langue.  J’efpere  neanmoins  qu’il  y pourra  avoir  quelque 
choie  qui  ne  lëra  pas  inutile  & qui  ne  déplaira  pas  à tout  le 
monde.  Ce  qui  me  refte  après  cela  , M on  cher  \ 
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Ï.E  CTEÜR  ! c’eft  de  vous  fupplier  d’excufêr  les  defauts 
ique  vous  pourrez  remarquer  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage, 
'&  d’affifter  de  vos  prières  celuyqui  n’a  autre  but  en  cecy  , 
<jue  de  diminuer  quelque  chofe  de  voftre  peine  par  fon 
travail.  Que  s’ileft  vray,  comme  il  eû*î  que  c’eft  particu- 
lièrement dans  cescommenccmcns  qu’on  le  peut  faire  ; j’olè 
me  perfuader  que  vous  y trouverez  quelque  foulagement 
par  ce  nouveau  Livre  , & par  l'  A b r e g que  vous  en 

■recevrez  bien-toft , où  ne  mettant  que  ce  qui  ièra  de  plus 
■neceffaire  pour  ceux  qui  commencent , vous  pourrez  voir 
comme  dans  un  modelle  racourcy  , quel  eft  le  deflein  de 
xette  entreprilê  , & quels  font  les  fruits  qu’on  peut  rai- 
Ibnnablement  elperer  de  cette  Nouvelle  Méthode. 


Fait  au  mois  d'Aoufi  KS55. 
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A R Arrefl  du  Conleil  d’Eftat  du  Roy  en 
datte  du  jour  d’Aouft  mil  fix  cent  Ibi- 
xantc-quinze , Si^é  , Ranchin  , Sa 
Majcfté  a accordé  à Pierre  le  Petit  fon  Im- 
primeur ordinaire  » le  Privilège  d’impri- 
mer feul  pendant  cinquante  années  entières 
& confêcutives , à compter  du  jour  que  les  Privilèges  cy- 
devant  accordez  par  Majefté,lcront  expirez  Méthodes 
Grecques  ^ Latines  , éf"  Abrégez^  ^ Extraits  > 
avec  Us  Racines  Grecques.  Fait  Sa  Majcfté  defenlcs  à tou- 
tes perfonncs  de  quelque  qualité  & condition  quelles 
fbient,  de  contrefaire  lefdits  Livres , mefmes  fous  prétex- 
té de  Notes , augmentation  » nouvelle  Tradudion  , ou 
quelqu’autre  prétexté  que  ce  puilTe  eftre  ; ny  d’en  vendre 
ou  débiter  des  Exemplaires  contrefaits , à peine  de  fix  mil 
livres  d’amende  , & de  confifeation  dcfdits  Exemplaires 
contrefaits. 

Ledit  Sieur  le  Petit  a cédé  fin  droit  de  Privilège  four 
ViwfreJJlon  des  Livres  cy-dejjm  , à Denys  Thierry. 

Et  par  Lettres  Patentes  en  datte  du  27.  Aouft  mil  fix 
cent  Ibixante  & dix-huit  j Signées  G o u P i t , Re- 
giftrées  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  Sa 
Imprimeurs  de  Paris  le  5.  Septembre  mil  fix  cent  fixan- 
te Sc  dix-huit , Signé  Couterot,  Syndic.  Sa  Majefté 
a confirme  lefdits  Privilèges  Sç  Arreft  à Denys  Thierry, 


Anden  ConruJ  des  Marchands  de  fa  bonne  ville  de  Paris* 
pour  tout  le  temps  pc«c  en  iceux.  ^ 

Le  premier  Privilège  dcfdits  Livres  a efté  accordé  par 
Sa  Majefté  le  28.  Janvier  mil  fix  cent  cinquante-cinq 
pour  vin«  années.  La  continuation  en  a cfté  accordéepar 
Sa  Majefté  le  22.  Juin  mil  fix  cent  foixante  & treize  pour 
dix  années  j au  moyen  dequoy  les  cinquante  années  accor- 
dées par  Sa  Majefte  ne  commenceront  à courre  qu’au  28. 
Janvier  rail  lix  cent  quatre-vingt  ftx. 


7L  faut  prendre  garde  four  bien  frononcer  les 
* Réglés  i & y trouver  le  nombre  du  vers  , <jue 
fay  feuvent  aff  elle  les  lettres  du  nom  Jimfle  qu'on 
leur  donne  en  Latin  , fjy  en  nojlre  Langue  , com- 
me By  G,  Mf  &c.  d'où  vient  que  je  les  ay  fait 
mettre  quelques  fois  en  caraileres  Romains  ^ afin 
qu'on  ne  s'y  fufi  pas  tromper. 

Les  Réglés  qui  font  en  plus  petits  caraileres  , 
fint  celles  qui  peuvent  eftre  pqffees  par  ceux  qui 
commencent  , comme  leur  efiant  moins  necejjai-- 
res  y aujji-bien  que  les  Avertijfemens , les  Diale-  - 
iles  , les  Remarques  , dt  tout  ce  qui  efi  en  peti- 
te lettre. 


NOUVELLE 


VELLE  METHODE 

OUR  APP  RENDRE 

MENT 

GRECQUE^ 


LU'  RE  PREMIER. 

Des  Lettres  des  Syllabes. 

Chapitre  Premier. 

Divifion  generale  de  cet  Ouvrage. 

Ette  Nouvelle  Méthode  nous  prc- 
lênte  un  moyen  facile  d’apprendre  les  Prin- 
cipes de  la  Langue  & de  la  Grammaire 
Grecque. 

La  Grammaire  Grecque  eft  l’art  de 
•ire  corredement  en  cette  Langue. 

Cette  Langue  doit  ellre  confidercc  , ou  generalement 
iélon  Tufagc  commun  à tous  les  peuples  qui  en  ont  ufé  ; 
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ce  qu’on  appelle  la  Langue  commune  : ou  particulière- 
ment lèlonlcs  façons  de  parler  propres  à certains  peuples, 
ce  qu’on  nomme  Dialectes. 

Ces  Dialeéfes  font  quatre  principaux  ; fçavoir  I’Atti- 
c^uE,  rioNicyjE  , le  Dorien  , & I’Eolique  , aufquels 
on  en  d^it  rapporter  quelques  autres  moins  connus,  com- 
me le  Beotien  , Cypricn , & fêmblables  , en  y ajoûtant 
mefme  les  Licences  poétiques , ainfi  que  nous  dirons  plus 
particulièrement  au  Livre  9. 

De  ces  quatre,  I’Attique  eft  le  plus  confiderable 
comme  le  plus  él^ant , & celuy  qui  s’cft  plus  répandu  dans 
la  Langue  commune,  laquelle  ne  fait  pas  unDialede  à part; 
mais  eft  compofée  principalementde  celuy-cy , avec  quel- 
que mélange  des  autres. 

Les  parties  de  la  Grammaire  Grecque , Toit  prilê  en  ge- 
neral félon  la  Langue  commune  , fbit  prilê  en  particulier 
félon  les  Dialeéles , font  deux  , fçavoir  l’Etymologie  8c  la 
Syntaxe. 

L’Etymologie  traite  des  mots  lêparez,  & la  Syntaxe  en 
confidere  la  liailbn , & la  ftinéhire  qu’ils  peuvent  former 
dans  ledifcours. 

Les  mots  Ibnt  compofez  de  lettres  & de  fyllabes. 

Les  lettres  font  les  moindres  parties  des  mots.  Les  Grecs 
les  appellent  çoi^la,  c’eft  à dire  EUmenta  , ou 
littera , d’oîi  vient  le  mot  de  Grammaire  : de  mefme  que 
de  Littera\t%  Latins  l’ont  aufli  appellée  quelquesfois 
ratura  , comme  on  voit  dans  Quintilien  & dans  lâint  Au- 
guftin  mefme  au  fécond  Livre  de  l’Ordre,  chap.  iz. 

Dans  les  lettres  , il  faut  confiderer  le  nombre , la  figu- 
re , le  nom  , la  valeur  , la  prononciation  & la  divifion. 
Ce  qui  enferme  le  changement  qui  fé  fait  des  unes  aux  aun 
très,  félon  le  rapport  mutuel  qu’elles  ont  cntr’elles. 


Des  Lettres  et  des  Syllabes. 
CHAPITRE  II. 

Des  Lettres  en  general. 

Les  Grecs  ont  24.  Lettres , dont  il  faut  connoiftre 
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AVER  TiSSEMENt. 

De  ces  Lettres  Cadmus  en  apporta  1 6.  de  Phenicie  en  Grece  ^ 
où  ijpaflTa  du  temps  des  premiers  Juges  du  peuple  d’Ifraél.  Etcoa 
lettres  font; 

A,  B.  r.  A,  E,  I,  K,  A,  M,  N,  O,  n.  P,  2.  T,  T. 
lefqiielles  pouvoient  fufErc  pour  exprimer  tous  les  Tons  de  la  Lan^ 
gue  : les  8 autres  ayant  efte  inventées  depuis  avec  plus  d’utilité 
que  de  neceflité. 

De  ces  8 Palamede  en  inventa  4.  à la  guerre  de  Troye,  c’eftà 
dire  l'an  du  monde  iSoo.  félonie  P.  Petau  , & plus  de  ifo.  ans 
apres  l’arrivée  de  Cadmusj  fçavoirle  3 , & les  trois  afpirèes , 6 , 
X;  quoique  quelques-uns  attribuent  le  @ & le  X à Epicar- 
me. 

Simonidc  qu’Eufebe  met  dans  la  61.  Olympiade,  c’eft  adiré 
prés  de  6/0.  ans  apres  la  guerre  de  Troye , inventa  les  4 autres 
qui  font , H,  Q,  & Z,  'i'.  Mais  la  raif6n  de  ces  lettres  ajoutées  fc 
verra  mieux  cy*aprés. 

Chapitre  III. 

» 

Divifiim  ér  permutation  des  îettrei. 

LEs  lettres  fè  peuvent  confiderer  ou  Alphabetiqucmenc 
ou  Arithmétiquement. 

Les  lettres  prifès  Alphabétiquement  fe  divifent  en 
Voyelles  & en  Confbnnes  ( fup.  ) 

aifjLtpam  : ce  qui  fe  fait  par  certaines  claflès  , félon 
lelqucUes  ces  lettres  fe  changent  facilement  les  unes  aux 
autres. 

Les  Voyelles  font . celles  qui  peuvent  former  un  fbn 
d’elles-mefmes  : & celles-cy  fe  peuvent  confiderer  fêparé- 
ment  ou  conjointement.  Les  Voyelles  prifes  lêparément>  le 
divilênt  en  Longues,  j^eves , & Douteufes. 
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Des  voyelles  longues , brèves  & douteufes. 

Les  longue  Si  fins  y agrandi 

• Aux  brèves  « , o répondant  : 

, ico^  font  douteux  , 

Et  N'^Xoy  aujji  comme  eux. 

Exemples, 

Les  Grecs  comptent  jufqu’à  lêpt  voyelles , Içavoir 
2 longues,  fwxffit  » ~ 

2 brèves , } ) pour  l'autre. 

^ communes,  XCtt<t  ut  V qui  font  aiinlï  nommées 
tant  parce  qu’elles  font  quelqiies/bislongues  en  certains  mots , ô;  quelques^ 
Çais  brèves  en  d'autres  > que  parce  aulTÎ  qu’elles  font  quelquesfois  douteufes  , 
pouvant  eftre  ou  longues  ou  bteves  dans  le  nieüne  mot. 

avertissement. 


?qui  fe  répondent  if  fe 
changent  fouvent  l’une 


Les  Grecs  n’ont  eu  autresfois  que  cinq  voyelles  , comme  elles 
font  encore  en  François  & en  Latin , fçavoir  A , E , 1 , O,  V : 1’» 
& l’o  n’ayant  elle  ajoutez  depuis  , que  pour  marquer  différence 
dans  la  quaptiré. 

Platon  le  témoigne  dans  Ton  Cratylc  , puifqu’ayant  dit  que  les 
Anciens  ccrivoient  pourtAM&ej  il  ajoute,  cù  )S  v 
iwà  r Car  nous  ne  nous  jervions  pas  d’n  autresfois  y 

mais  feulement  /T i.  Pkitarque  montre  la  mefme  chofe  en  Ton  li- 
vre. dcr«*!  Et  dans  les  Colorancs  des  Farnefes , apportées  à Rome 
de  la  voyc  Appie , on  voit  encore  l’E  pour  1’*. , DEMETROS  pour 
Aii/n7$«c,  KOPES  pour  Kifns  , Sc  femblables.  Comme  aulll  !'• 
pour  l’a  a LOION  pour  Aoûor , 0EOM  pour  , ôc.  femblables. 

Terçncicn  a marqué  nettement  la  nature  de  ces  deux  voyelles  f 
Bc  • en  ces  vers  : 

Utteram  namejue  E videmus  ejfe  ad  nttu  proximam , 

Sicut  0 a ’videntur  ejfe  vicina  fihi  : 

Temporum  momenta  diSlant,  non  font  nativitat. 
elles  ne  font  differentes,  dit-il,  que  dans  la  quantité  , Sc  non  pas 
dans  le  fbn  naturel  & cfFciftiel , quoique  les  longues  ayent  une  pto^ 
nonciation  plus  pleine  que  les  breyes. 

Auj 


€ 
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• Trononciation  de  i'iiitt. 

L'ynt  eftant  une  E long , doit  avoir  une  prononciation  plein<r« 
comme  cft  celle  de  noftre  e ouvert  en  bête,  fête , tête  , &c.  au  lieu 
que  doit  eftrc  noftre  e bref&  fermé  , comme  le  dernier  en 

netteté.  Mais  1*«  doit  avoir  un  Ton  moyen  entre  1*  &!’«>  comme  y 
ayant  un  rapport  mutuel  entre  luy  5c  ces  deux  autres  voyelles, 
ainft  que  nous  verrons  fouveot  dans  la  fuite. 

Aulfi  Ëuftathe , qui  vivoit  bien  avant  dans  le  il.  fiecle , dit  que 
, jS? , eft  un  fon  fait  à l'imitation  de  celuy  des  brebis , 5c  cite  à ce 
fujctccvcrs  d’un  ancien  Cratinus  j 

O'  V , aînap  <afoC<tv>  ,ffl,  0?  Aiyeef 

Is  fetMue  perinde  ac  ovU  bc  , bc  dicens  inctdit. 

Et  Varron  témoigne  la  mcfme  chofe. 

Saint  Âuguftin  , au  liv.  z.  de  la  Doélrine  Chrefticnne  , dit  que- 
Beta,  dans  le  mtfwefon  ^ la  rAefme  prononciation  ,maraue  le  nom 
d'une  lettre  parmy  les  Grecs , le  nom  d" une  herbe  parmy  les  Lutins^- 

Et  nous  rappelions  encore  de  la  Bete. 

C’eft  ainfi  que  juvenal  a auffi  appelle  cette  lettre  : 

Hec  difeunt  emnes  ante  Alpha  Beta  pnellé. 

Ce  que  montre  encore  le  terme  d*  Alphabet  qui  s’eft  confervê 
dans  la  plufpart  des  langues  vulgaires  jufquesànous.  Et  ces  auto-, 
rirez  ne  confirment  pas  moins  la  véritable  prononciation  du  0 , que 
celle  de  1».  Comme  elles  paroiflent  jcncore  toutes  deux  dansl’anti- 

3uité  parlemotde  Bee/.qui  cft  lemefmc  que  BH\os  , Belus , perc 
e Ninus  Roy  des  Aftyriens , qui  fut  adore  corame  un  Dieu  par  les. 
Babyloniens. 

Prononciation  de  /«. 

L’tùfuyet  doit  au(H  eftre  diftingué  del’ô/Mxg5(r  datis  fa  pronon-^ 
dation  : celuy-cy  fe  prononçant  fur  l’extremué  des  lè  vres , 5c  l*au-^ 
tre  dans  le  creux  de  la  bouche  , comme  eftant  d’un  fon  plus  plein. 
C’eft  eequ’enfeignent  Caninius5c  Sylburge  : 5cTerencien  qui  vi-v 
voit  avant  faint  Auguftin , le  dit  formellement  en  ces  vers  : 

Û Grajugenum  longior  , altéra  efi  figura , 
t^lter  fonus  , temporumque  nota  'variata. 

Igitur  fonitum  reddere,eum  voles,  rrùnori, 

Retrorfiu  adaüam  modici  teneto  linguam 
Ri£lu  neque  magno  ,fat  erit  patere  labra,  * 

./dt  longior  alto  tragicum  fub  oris  antro  * 

MoUita  rotundit  acuitfonum  labellis. 

Cette  diftinâion  de  IV  bref  5c  de  l'<  long  fc  uouve  mefn^e  daoat 
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ttoftrc  Langue , où  nous  prononçons  autrement  un  hofle , (haJ^es) 
Sc  une  hotte  : \inecofle,  ( cefla  ) & une  cotte  : il  faute,  ( fultat  ) Sc 
uncjbtte,  (Jlultu  ) ôc  Icmblablcs. 

Prononciation  de  l't>. 

leprononçoit  comme  noftre  u François,  au  lieu  que 
tu  Latin  fonnoit  ou  , comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  la  Nou- 
velle Méthode  Latine.  Car  l'Y  Grec  (clon  Capclfe  , Tercncicn&: 
Prifcien  , avoir  un  fon  moyen  entre  l’ot/  & VIùtu.  C’cft  pourquoy 
le  mcfme  Capellc  dit  qu’il  fe  prononçoit  par  un  petit  fouffle , fie  en 
preflant  les  livres.  Et  Ariftophane  dans  fon  Plutus,  voulant  expri- 
mer le  fon  que  fait  une  perfonne  en  Tentant  quelque  chofe  fie  reti- 
rant fort  Ton  haleine , mer  : v,  V,  V,  u,  î,  fiée . 

On  voit  par  là  que  la  prononciation  de  cette  lettre  n'eftoit  pas 
celle  d^un  i.  Et  ceux  qui  la  prononcent  de  la  forte*  fie  qui  font  aufli 
retomber  dans  le  mcfme  fon  cinq  ou  fix  autres  voyelles  ou  diph- 
thongues  ; fçavoir  «,&,»,  ti,  tt  ,vt:  introduifent  une  confulion 
Etrange  dans  la  langue,  y ayant  quantité  de  mots  differens,  qulil 
n eft  pas  alors  polTible  de  diùinguec  par  leur  prononciation. 

Chapitre  IV. 

Des  Diphthonguest 

LEs  voyelles  jointes  enfemble  font  fes  diphthongucs: 
^ le  nom  en  eft  tout  Gree,e0ç58>;/o/  ^ Jinne  deux  fois» 

L on  en  compte  ordinairement  douze  tju’on  divifeendeux. 
bandes  J fix  propres , & fix  impropres. 

Réglé  II. 

Des  Diphthongues  propres  fie  impropres. 

U Fais  les  propres  d’ai^  aiT, 

D’»7  , iù' , oï , Oü 

Z.  Impropres  a , « , ey,  fouferitesy 
, H«  , «u  vi  Jànt  dites ^ 

5.  Ces  diphthongues  Jouve nt  Je  changent. 

Se  rejhlventy  ou  bien  fe  mangent. 

A iiij 


g 


Livré  I, 


Exemples. 


Les  fix  propres  (ont 

cei  Maux 
n U a Eta 
et  Tefice  7 rota 


Les  fîx  impropres. 
«f  Tloraffa. 

tf  0p«r«  Threjja. 
tji  H'pwi/Vs  Herodet. 


mu  ftüfist  Aura 
JL  <sÉj«  Euge 
eu  ouçsv  urina 


•U  Sus  y bonus. 


tii  Kftruix  Harpuia. 

Toutes  les  Diphthongues  finiflent  par  /&  par  u :ceft 
pourquoy  ces  4pux  voyelles  s’appellent  jubjonBives,  ou  fui- 
vantes,&  les  autres prepofttives. 

1.  Les  propres  fê  font  de  Va  & des  deux  brèves  e & • 
jointes  chacune  avec  l’i  & puis  avec  Tw.  Les  Grecs  les  appel- 
lent <£'çü)m,  benè  fonantes  ,^rct  qu’elles  font  (bnner  diuin- 
élement  les  deux  voyelles. 

2.  Les  impropres  viennent  des  propres,  comme  on  peut 
voir  dans  les  Exemples  cy-deflus  ; mais  il  y en  a de  aeux 
fortes  : les  unes  fiurdes  , Içavoir  les  trois  fouferites  <*  , 

O , où  rifUT»  n’a  efté  mis  deflbus  que  pour  montrer 
qu’on  ne  le  prononçoitpius,  félon  la  plus  commune  opinion 
des  Sçavans  ; d’où  vient  que  fouvent  mefme  on  a négligé 
de  le  fouferire.  Dans  les  grandes  lettres  neanmoins  on  le 
mettoit  fouvent  à cofté  , comme  ai, H», fi;,  quoique 
depuis  on  ait  trouvé  l’invention  de  le  fouferire,  comme  aux 
petites. 

Les  autres  mal (ônontes  Kawçaiyai , c’eft  à dire  qui  font 
plus  difficiles  à prononcer  , fur  tout  r«ü  & l’wa  , à caufe 
de  la  voyelle  longue  qui  eft  devant  l’v.  Car  pour  la  demies 
re  VI , il  fcmblc  qu’elle  n’ait  efte  mile  en  ce  rang  que  pour 
làire  égalité  dansla  divifion , pouvant  palfer  pour  diphtnon- 
guo  propre  , comme  l’ont  mife  Ramus  , Cranzius , & 
plufieurs  autres.  Mais  elle  ne  fo  met  jamais  que  devant  une 
voyelle,  comme  l’a  remarqué  Herodien  le  Grammairien. 
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3.  Ces  diphthongucs  fè  changent  fouvent , foit  les  propres 
en  impropres , ou  au  contraire  ; félon  le  rapport  mutuel 
cju 'elles  ont  en/êmble:  foiten  quelques  autres  maniérés  par- 
ticulières, dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Elles  le  refbl- 
ventjfoit  que  la  Subjondive  elbnt  marquée  de  deux  points 
audclfus  , falTe  une  fyllabc  à part  , comme  td'h  pour 
y f uer-^  A-m/pour  , Latonæ  ; ce  que  l’on  appelle 

Dierejè  ou  divifion  : foit  que  la  diphthongue  fe  change  en 
deux  fimples  voyelles  lèlon  fa  valeur,  comme»  en  ou  en 
cts , & fêmblables. 

Elles  fe  mangent  auffi  ; Ibit  en  partie , perdant  ou  leur  pre- 
pofitive , comme  KÙTm , Unc^uo  , ^ fugio  » 

; ou  leur  fubjondive  , comme  uKaûa  , x.hia>  , fleo  ; 
p^poes,  w/or:  Ibittout-à  fait,  comme  , 

Att.  congrego.  Ce  qu’il  fufïit  de  remarquer  icy  en  general , 
pour  y rapporter  ce  que  nous  en  verrons  de  plus  particulier- 
dans  la  fuite. 

Prononciation  Jes  Diphthoniues  propres. 

La  prononciation  de  ces  diphthongucs  clt  preique  aflez  mar- 
quée parles  Exemples  que  j‘ay  joints  à la  Rcgle.Ellcs  doivent  avois 
un  double  Ibn  qui  laffç  entendre  les  deux  voyelles , à moins  que  de 
n eftre  plus  diphthongues  ; mais  tout  d’une  haleine  & fans  divifer 
la  voix  : ce  qui  autrement  feroit  deux  voyelles  fcparccs. 

Toutes  les  Langues  vulgaires  ont  leurs  diphthongues , où  le 
double  Ton  paroift  fort  bien  en  une  mefme  fyllabe , fans  avoir  rien 
de  trop  rude,  comme  la  noftre  dans  Faytns  , ciel , deux,  beats, 
mien  , fien , àcc.  Et  partant  on  ne  doit  pas  priver  la  Langue  Grec- 
que de  celles  qui  luy  font  particulières.  ' 

De  i'eu. 

Ainli  la  diphthongue  ^ fe  pronon  çoit  par  ces  deux  lettres , & 
non  pas  par  un  < ouvert  j ce  qui  la  confondroit  avec  1’». 

Qjuiutilien  dit  que  les  Romuins  prononçoient  autresfois  cette 
diphthongue  par  un  a ôc  par  un  i.,  comme  les  Grecs.  Scaurus  an- 
cien Grammairien  confirme  la  mefme  chofe  , en  feignant  que  lex 
Latins  ayant  pris  cette  diphthongue  des  Grecs,  & depuis  l’ayane 
changée  en  a,  ils  laprononçoient  ocanmpins  enfortc  qu’on  y en- 


lo  Livre!. 

tcndoit  toûiourslcs  deux  voyelles.  Les  Poètes  qui  ont  raitdividotl 
de  Vdi  en  deux  fyllabes , comme  Virgile  dans  ces  Génitifs  auUi 

{ilîdi , dcc.  montrent  afTezque  ces  deux  lettres  s'enteodoient  dans 
a diphthongue,  puis  qu’autrement  ils  n’auroient  pas  peu  trouver 
le  fon  d'un  a 5c  d’un  i dans  la  prononciation  d’un  e fimple. 

L'intcrjcûion  «/",  af , marquant  un  cry.  de  douleur  parmy  les. 
Grecs , comme  on  voit  dans  Ariflophane,  Sophocle  , Lucien  5c  au- 
tres, marque  encore  la  mcfme  choie  parmy  nous  , ayant  gardé 
pierquc  le  mefme  fon  5c  la  mefme  prononciation. 

Et  partant  la  véritable  prononciation  de  cette  diphthongue  c(l 
celle  qui  e(f  encore  demeurée  dans  Maia , Grsius , NAudts  ; & qui 
cft  prcfque  la  mefme  qu'en  ces  mots  de  noftre  Langue  , fayance», 
Muyance  ^ paytn , syant , 5cc.  finon  qu’en  noftre  Langue  on  entend 
comme  un  e mourant  apres  cette  diphthongue , d’où  vient  qu'elle 
cft  toûioursfuivie  d'une  antre  voyelle  , ne  fe  trouvant  jamais  de- 
vant une  confnnne  . au  lieu  qu’en  Grec  elle  fe  met  indilTcremmenc 
& devant  les  voyelles  & devant  les  diphthongues,  parce  quel’»  s’y. 
coupe  plus  brevement , ne  tenant  rien  de  ce  fon  de  noftre  e mou-. 
Tant  : de  forte  que  pour  la  bien  prononcer.il  faut  foûtenir  \*a  5c  fi- 
nir tout  court  lurl’i,  afin  qu’on  entende  les  deux  lettres  j comme 
le  marque  Quintilien , 5c  qu'on  ne  falTe  qu’une  fyllabe. 

De  Pu. 

L’er  feprononçoit  aulll  par  les  deux  voyelles  > 5cfaifoitun  foft 
plus  plein  que 

Hcrmogene  parlant  de  la  cadence  finale  des  périodes , témoigne 
l:s  diph:hongHes  les  voyelles  donnent  beaucoup  de  grâce  quand: 
elles  font  à la  fin  des  mots  j que  neanmoins  il  en  faut  excepter  Pm, 
Mais  que  fi  elles  finirent  par  un  feul  i , alors  le  difeours  n'a  rien  de 
grand  ny  de  relevé , parce  que  cette  voyelle  rejirre  la  bouche  ô*  qu'elle- 
ne  la  remplit  pas.  Où  ilfait  voirqu’encorequel’ii  foit  moins  pleia. 
que  les  autres  diphthongues  , il  eft  different  neanmoins  de  l’i  ieul , 
puifqu'il  en  fait  une  diftinélion  particulière.. 

De  Pojj  tw. 

Les  autres  diphthongues  font  faciles , \'w>  fe  prononçoit  comme 
dans  aurum , autem , en  leur  donnant  feulement  quelque  chofe  de 
Va , comme  font  encore  plufieurs  Provinciaux  parmy  nous. 

Ariftoph.'ine  voulant  exprimer  l’abaycment  d’un  chien , luy  faic 
dire , ctu.  uH i 5c  cette  prononciation  doit  paroiftre  dans  riaÙA»;  de 
mefme  que  daniPaulut , puifque  ce  mot  Grec  n'a  cfté  pris  que  du 
'Latia. 


Des  Lettres  ET  DES  Syllabes  it 

L'eu  fc  prononce  comme  dans  «tgf,  EuebariHie,  ou  l’on  fait  tou- 
jours un  peu  entendre  Ve. 

Ceux  qui  prononcent  to  comme  ef,  <w  comme  af,  font  prcfque 
condamnez  de  tout  le  monde  , tant  parce  qu’il  n’y  a jamais  eu  de 
diphthonguc  compofée  d’une  voyelle  & d’une  confoiine,  que  parce 
que  les  Grecs  n’ontjamais  eu  d’/.  Que  fi  cette  prononciation  cftoit 
valable,  il  faudroit  aulU prononcer  of  pour  oi/j  ce  qui  paroilhoic 
ridicule. 

Del'  01  i de  P w, 

L'oi  fe  doit  prononcer  comme  dans  Oilens  : hoi  pour^ei  dans  Tc- 
rence  : qmi  pour  cuiizm  les  vieux  Auteurs  : proinde  , de  deux  fyl- 
labcs  dans  Virgile  , ôc  femblables.  Ramus,  qui  a elle  fuivy  de  plu- 
lieurs,  croit  qu’on  la  doit  prononcer  comme  daiisnoftrerrançois, 
»»»> , toy , foy.  Mais  l’autre  prononciation  Icmblc  plus  douce  & plus 
naturelle , Sc  eft  plus  fuivie. 

L flv  fe  pj  ononce  alTez  bien  prefque  de  tons,  pourveu  feulement 
qu’on  fouficnnc  un  peu  l’e  pour  faire  le  double  Ion , parce  qu’au- 
trement  il  n auroit  que  la  force  de  1 P'Latin  qui  faifoit  ou  en  un  fbn 
(impie.  Le  fonde  cette  diphthongue  femble  ne  pouvoir  cftrc  mieux 
reprefente  que  par  le  bruit  fourd  que  font  les  chofesqui  tombent 
par  terre, 

Chapitre  V. 

Des  Confonnes. 

LEs  Confbnncs  (ont  celles  qui  ne  peuvent  former  de  fou 
qu’avec  les  voyelles.  Elles  fe  divifent  en  Mutes  ou 
Muettes , ( «?>«/<*)  Liquides  ou  immuables , ( uj?!/'  «msto- 
CoKx  ) & enDoubleSj  ( eD7r\a  ) aulqucUes  on  peut  joindre 
Vf  qui  les  compofo. 

Réglé  III. 

De  la  divillon  des  Muettes. 

JT.  117  , KaWa,  Teev  ^font  les  Tenues^ 

Et  pour  Moyennes  font  receues 
' Ces  trois  Bîîtk  , : 

Afpirantes  ^7,  X7,  0mto. 


U 


Litre  L 

Chamne  eit  far  fin  rang  changée^ 


Xcnue.  Mopnne^  Afpirée. 

Exemples. 


Les  Muettes 

font  9. 


5.  Tenues , 4»a«. 

'Tf 

K 

r 

3.  Moyennes, 

y 

3.  Afpirées , Jh.nu^. 

<P 

X 

6 

J 


2.  Ces  Muettes  doivent  auffi  eftre  fort  confîderées  par 
le  rang  de  haut  en  bas  , feton  fcquel  celles  du  i.  rang,  par 
exemple , font  aifoment  changées  l’une  pour  l’autre  : celles 
du  2.  & du  5 de  mefme  ; comme  x"»V,  , tunicai, 

dK«tàtot , , fpina  gfnm  1 &c. 

Et  ce  changement  fê  fait  fort  naturellement  : car  les 
moyennes  devicnnent'inlcnfiblement  tenues.,  lorfqu’onles 
prononce  un  peu  trop  doucement  j comme  au  contraire  iï 
s’en  fait  des  aîpiréesjorfqu’on  les  poufle  avec  un  peu  plus  de. 
force. 


Protionciatim  des  ^JPir^iS. 

Cette  différence  ne  doit  donc  pas  cftrc  négligée  d;^n$  la  pronon^ 
Ciation  , pi)ifqu'en  noflrcLangue  mefme  nousTaifons  fort  bien  en- 
tendre les  h afpirées , prononçant  autrement  une  hauteur  qu'un 
auteur , une  hache , que  de  l’-aehe , forte  d’herbe , & femblablcs> 
Ainfi  le  ^ ne  doit  pas  eftre  prononcé  comme  une/  fimplc  . par- 
ce que  1/  n’a  point  d’afpiration.  Quintilien  remarque  que  Cicé- 
ron s’eft  mocqué  d’un  Grec  , qui  prononçoit  Fundanim  de 
mefme  que  s’il  y euft  eu  tbundanius  c’eûà  dire  Ffhmidanus  fcloi^ 
Lipfç , ouplûtoft  Fhundamus  félon  Sylburge.  , 


Prononciation  du  B. 


La  prononciation  du  |3  qui  eftoit  combattuë  autrcsfols.plufîcurs 
difant  Vitu  pour  Ber« , eft  prefquc  aujourd'huy  rcceué  de  tout  le 
mondcj  fie  ceq)ic  nou^  ayons  rapport^  en  parlait  dç  l’^,fui£t  pouc 
l'autorifcr. 


t)ES  Lettreset  des  Syllabes. 

Les  vieux  Syriens  l'appclloient  merme  l'eta , au  lieu  de  quoy  les 
hebreux  ont  dit  BETH.  Et  les  anciens  Grecs  écrivoient  BETA 
par  un  f -,  donc  les  Latins  n’ont  pris  que  la  première  fyllabc  B£. 
D’où  vient  qu’Aulbne  a dit  : 

DmiduHm  BtU  , monofylUbum  Itulicum  B. 

Que  (îles  Grecs  eulicnt  prononcé  VitM,  ou  mefme  Bita  par  uns, 
il  y a apparence  que  les  Romains  ont  eu  grand  tort  de  ne  pas  fuivtc 
la  merme  dénomination  dans  le  nom  de  cette  lettre. 

Il  ne  fert  de  rien  d’objeéler  qu’ils  ont  quclquesfois  mis  le  B pour 
l’U  confonne,  comme  pour  Severus  -,  parce  qin;  cette 

écriture  ne  montre  pas  que  le  ^ euft  la  prononciation  dcl'U,  mais 
fait  voir  feulement  que  les  Grecs  manquoient  de  caraâere  pour 
exprimer  cet  U conforme  tles  Latins  ; k Digamma  Eolique  qui  ca 
tenoitla  place,  n'ayant  jamais  ellé  rcceu  de  tous  les  Grecs,  Sc  ayanv 
ihefmc  efte  de  peu,  de  durée  parmy  les  Eoliens.  C’eft  pourquoy  l’oa 
trouve  encore  plus  fouvent  que  i ce  premier 

eftant  jufqu’à  douze  fois  dans  les  Médailles  de  Goltzius  , au  lieu 
que  l’autre  n’y  eft  que  trois  fois.  Ils  difoient  de  mefme  o’uîtg^r,  ôt/<U 
ftn , , ôv<ctDci0>«i'«r , 5c  fcmblables  j comme  on  peut  voir 

dans  Suidas  5c  ailleurs. 

Gaze  traduifanc  ce  lieu  du  Livre  de  la  VieillelTe  ; Turpime  Amti- 
vi$m*gis  deUffabatur,3i  mis  ; iSH  Ttgm'ari  A’/a€iC/«y'Ant(.  Où  l'oh 
voit  vifiblement  qu’ayant  mis  le  /3T pour  le  i 5c  pour  Vf',  le  dernier 
c'a  pûeftremis  que  parnecefllté  ,puifque  fa  prononciation  natu- 
relle paroift  allez  dansle  premier. Plutarque  écrit  tantoft  SigS/ct  Sc 
cantoA  Xtfivitç, 

Quclquesfois  ils  fe  font  aufli  fervy  de  l’Y  pour  marquer  cemef- 
mc  U confonne,  comme  CEYHROC,  Stvtrus  YëCIIASIANOS, 
Vefp»Jiamt*  , ( où  l’on  voit  une  forme  de  Sigm«,  Aont  nous  parle- 
rons plus  bas  ) Et  de  là  vient  que  David  dans  l’Ecriture  le  trouve 
en  quelques  éditions  avec  unjS , AaCtS'.  5c  en  d’autres  avec  un^. 

Prononciation  du  T. 

»< 

Le  y retient  par  tout  la  mefme  prononciation  que  nous  don- 
nons à noftre  j devant  Va,  1’*  5c  l’«  comme  galant,  fagot,  aigu. 
Ainfi  c’eft  une  ^e  de  dire  > avec  une  prononciation  foiblo 

au  milieu , comme  eft  la  nofttc  dans  A»gt , qui  cft  la  meûne  que 

celle  denoftre  confonne  dans; & fcmblables. 
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L I V R E I. 

R E G L E I V. 

Des  Liquides  ou  Immuables. 
l^icjuides  Immuables  font , 

Adf^Çifk  , pûT i ^ue  nu  vu  Juivront, 

Exemples. 

Ces  quatre  lettres  font  appellccsL  i q^u  ides,  parce 
qu’elles  font  coulantes  dans  la  prononciation  , & iMiwua- 
BLES,  parce  qu’elles  ne  fe  chanj^ent  pas  fecilcment.  D’oîi 
vient  qu’eftant  au  Nominatif  d’un  nom  , elles  demeurent 
aux  autres  cas  : & que  (ê  trouvant  au  Prefènt  d’un  Verbe , 
on  les  retient  au  Futur,  & fouvent  melmeau  Prétérit. 

Neanmoins  elles  le  changent  quelquesfois  dans  les  mots 
l’une  pour  l’autre  , & particulièrement  (clon  l’ordre  que 
nous  les  avons  jointes  icy  ; c’eft  à dire  a pour  f ,3c  i*  pour 
r,  ou  au  contraire. 

Prortonciatim  des  autres  Confottnes. 

La  prononciation  de  toutes  les  autres  Confonnet  cft  facile , cha- 
cune fe  prononçant  par  tout  félon  fa  valeur  : l'opinion  de  ceux  qui 
veulent  que  le  » fe  prononce  comme  un  u.  devant  $ , sr , ft. , tom 
bien,  par  exemple,  pour  Bits  •vitam,  eftantadez  condamnée 
par  Quintilien  , lorsqu'il  dit  que  nui  mot  Grec  ne  iînidbit  par  une 
n ,puifqu’il  cd  certain  qu’alorsretTt.  finiroit  par  un  fjt. 

lleft  vray  que  le  » fe  changeant  en  y devant*,  y,  ;^;:cc  y prend 
un  nouveau  Ton  qui  revient  à celuy  d’une  n Françoilc  , iy>«Aoefe 
prononçant  à la  première  fyllabe  comme  jingelus  , Ange.  Et  de 
merme  dans  «y*e<K» , oindre , /rester  , ni<f»y]» , apparut , & , 

iafta.  Mais  alors  il  ne  tient  pas  tant  la  place  d’un  y que  d un  nou- 
veau caraâere  , qui  feroit  necedàire  pour  exprimer  ce  fon , qui  n’eft 
ny  celuy  d’un  gamma  , ny  celuy  d’un  » Grec , fur  quoy  l’on  peut 
voir  le  Traite  des  Lettres  de  la  Méthode  Latine. 

11  faut  audî  prendre  garde  que  le , fe  change  encore  cn/c  en  com- 
pofîtion  devant  le  premier  rang  des  muettes,  x , |B  , (p , & devant  >4. 
comme  avptÇM}te  eembure,  de  nt  avec,  & brûler  : mais  alors 


Des  Lettres  et  des  Syllabes.  ly 

«c  n’cft  plus  un  T final , puifquc  la  particule  s'unit  en  mcimc  mot  : 
îiyunT  prononcé  comme  un /iT,  puifquec’eft  un  véritable /T, 
«{uoique  né  du  changement  du  T qui  ne  peut  demeurer  en  mefmc 
mot  devant  ces  lettres  : fur  quoy  l’on  peut  voir  cy-apres  le  Itvre  6. 
chapitre  z. 

Réglé  V. 

Des  doubles  & du 

Les  doubles  font  4? 

fe  refolvent  par  cny/{^. 

Exemples. 

Les  doubles  font  trois  , qui  toutes  enferment  le  c avec 
l’une  des  muettes  aulquelles  elles  ont  rapport , félon  le  rang 
tjue  nous  les  avons  marquées  cy-delTus  , ainfi 

4.S.Ç. 

' W9-  >W  î'«- 

/Bit  yr 
<?*• 

avertisse  ment.* 

Les  doubles  ne  font  que  des  abbreviationsd’écrinire  pour  les  1et> 
très  que  nous  voyons  qu’elles  enferment.  L’utilité  de  cette  obfcr- 
Vation  fc  verra  tant  dans  la  formation  du  Génitif  de  la  Dcclinaifon 
imparilTyllable  , que  dans  la  formation  du  Futur  des  Verbes. 

Le  ^ vaut  d’où  les  Dorions  faifant  une  tranfpofition  ont 
pris  leur  , difant  vSivt  pour  Çet/'f  , cJbjÿf  pour 

11  femble  mcfme  que  cette  lettre  ait  eu  autresfois  quelque  rap- 
port avec  le  y.  Sur  quoy  on  peut  voir  le  Traité  des  Lettres  qui  cft 
dans  la  Méthode  Latine. 

Du 

Quoique  le  r Toit  feul  de  fa  bande , nous  pouvons  neanmoins  le 
joindre  avec  les  doubles , non  fcBlemcnt  parce  qu’il  en  fait  partie , 
maisaudl  parce  que  dans  leur  prononciation  clics  font  toutes  fif«i 
fiantes)  comme  luy. 


ï6  L I V R E I. 

Cette  lettre  doit  eflre  remarquée  comme  ayant  un  rapport  par- 
ticulier avec  le  dernier  rang  df  s Muettes  t,  J',  i,  d'oü  vient  que  les 
Noms  finis  en  a-  qui  croiflent  au  Génitif , forment  leurs  cas  par 
l’une  de  ces  trois  confonnes  : & que  les  Verbes  qui  ont  pour  figu- 
rative l'une  de  ces  trois  lettres,  prennent  un  9 feul  à leur  Futur  , 
comme  nous  verrons  cy-aprés  dans  le  2.  & Livre. 

Le  2 fc  faifoit  autresfois  comme  un  C.  Latin,  ainfi  que  Teren- 
cien  l’a  marqué  > 

I ftmiliter  îSn  creii , C fotefl  ^uoJ  Sigm»  fit. 

On  le  trouve  encore  de  la  forte  dans  les  vieilles  écritures , AIOC- 
XOPOC  , Diofceros  ; CAPATII^OC  , Ssrapûhs  ; «tAAYlOC, 
fUvios  , &c. 

C’eft  pourquoy  le  nom  de  Sigm»  marquoit  quelquesfois  ce  qui 
eftoit  en  Croiflant  ôc  en  demy-Lune , comme  dans  la  Defeription 
Je  Conftantinople  , l>orticum  femirotundum  qu»  ex  fimilitudine 
f»brict.  Sigma  Gricorum  'uocahuto  tmneupatur.  Et  nous  avons  en- 
core une  forte  de  £ qui  revient  aficz  à cettefigure. 

Prononciation  du  ff. 

Sa  prononciation  doit  eftre  ferme  & entière  , auflî-bien  entre 
Jeux  voyelles  qu  en  tout  autre  lieu  C’eft  pourquoy  il  le  faut  pro- 
noncer dans  de  mefmc  que  dans  aüs , tut  ; quoiqu’on  Fran- 

jois  nous  prononcions  autrement  Chryftt , queyir, 

/ 

Chapitre  VI. 

Des  lettres  prifis  Arithnsetiquement. 

L Es  lettres  fe  prennent  Arithmétiquement  lorfqu’elles  fervent 
de  ficures  pour  exprimer  les  nombres  : ce  qui  fe  peut  confide- 
Zeren  deux  manières  ; l'une  naturelle  & l’autre  artificielle. 

La  manière  naturelle  <ft  lorfque  les  lettres  marquent  les  nom- 
bres félon  l’ordrr  qu’elles  tiennent  dans  l’Alphabet , enfotte  que 
l’A  vaille  i j leB  x ; & l’û  x+  comme  on  voit  dans  l’ordrede* 
Livres  d’Homere,  & .ailleurs. 

La  manière  artificielle  eft  double  : l’une  par  toutes  les  lettres  di- 
vifees  félon  leurs  claftcs , fle  l’autre  par  quelque  lettres  particulières. 

Cette  divifion  des  lettres  par  clalfes  eft  triple , la  première  eft  du 
nombre  digitc  ou  des  unirez  Ce  qui  ic  fait  par  les  huit  premières 
lettres  avec  cet  autre  caraftere  r.  qu’on  met  au  fixiéme  lieu  pour 
inarquci  6,  de  qu’on  appelle  Fm  . ou  feulement 

U 
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La  féconde  eft  des  dixaihes  qui  fe  faitpar  les  huit  lettres  fuivantes 
avec  cccarafterc  <j  Xiu  qui  fe  met  au  neutîéme  lieu,pour  faire 
90.  & s'appelle  Kophtou  K.ixir*. 

La  tro'fiéme  claflc  eft  des  centaines,  & contient  les  huit  demie* 
res  lettres  avec  cette  autre  figure  ;|)>qu'ils  mettent  encore  au  neufié- 
mc  lieu  pour  900  : & ilsTappclIoient  parce  qu’elle  eft  fai- 
te d un  ancien  Sigma  fenverfé  avec  un  sr  au  dedans. 

L on  peut  donc  reprelcnter  ces  figures  des  nombres  félon  leurs 
claires , ainû  ; * 


J.  United,  II.  Diz-aines.  IIL  Centaines, 


A « I. 
B a'  2. 

5- 

A/'  4. 

y 5. 

V <S. 

7. 

H j>  8. 
© 6' 9. 


/ 10. 


>'  20. 


I 
K 

A / 50. 
M pî.  40. 
N V 50. 
S,  60. 
O 0 70. 
n "T  80. 
q îj  90. 


P P ICO. 
i;  a-"  200. 
T r 300. 
T U 400. 
çi'  500. 
600. 
ÿ4.'70o. 
O (J  800. 
900. 


Toutes  ces  lettres  font  marquées  d’une  petite  ligne  au  delTus  î 

au  delà,  on  mettroitla 
‘^u  1’- Vaut  mille , B,  deux  mille.  & 

P 1 ® ’ f/  mille , 6c  ainfi  des  autres, 

l’nn  ‘^ombination  de  ces  nombrcs.cJle  n’eft  pas  difficiles  car  fi 
J on  met  par  exemple  ia  , cela  faitxi  • v»..  • 

LdVS,  J .«i la  ligne deflbus la  premieie lettre, 

Ainfi  fera  la  prefen* 
ticu?iere  * 1^**®  ü l’on  d’en  reprefenter  une  table  plus  par» 


i:ahle  de  la  combination  des  Nmbres. 


d y cT^  6'  / c 

I 1 5 4 5 <5  7 8 9 


I 

lO 

/ 

X 

xo 

/ 

3° 

h 

4® 

V 

JO 

r 

60 

6 

70 

80 

4' 

90 


/£t 

II 

/ 

X.A 

Zl 

f 

KA 

31 

/ 

4ï 

/ 

y* 

J» 

61 

/ 

oa 

7« 

/ 

77tt 

SI 

9t 


IX  13 

X0'  xÿ 
XX  2} 

A/S'  A> 

3^, 

/x/S' 

4x  4î 

v/3'  y> 
J2  J3 

62  ^5 

0/3'  o>' 

7x^  73^ 
t/2'  'jrÿ 

8x  83 

f3' 

5J 


<» 


14  15 
xi'  XX 

X4  XJ- 

A«r'  A* 

34  3J 
f.«T'  IJLi 
44  4J 
vJ^'  vi' 
J4  JJ, 

^S''  I* 

64  65 

oJ''  Ci 

74  , 7J  , 
T.r'  Ti 
S4  8r 
^e' 

94  9J 


/r'  /f  i«'  iô' 
16  17  ï8  19 
X.Ç  Jtlî  40' 
16  X7  4«  19 
Ar  Af  A»'  a9' 
Jf  Î7  î«  34 
[iÇ  /*0 

46  47  4«  44 
VS-'  yf  VH  v9' 
f6  f7  J8  J9 

er'  r 

é6  67  68  67 
çç  0^'  on  oÔ 
76  77  7*  74 

^ç-'  *^0^ 

fé  87  8?  89 

96  97  90  44 


i » 
-V? 


,00.  400.  ,00.  400.  500  600.  700.  800  900.  loob. 

p'  </  r v'  X y ^ ^ 

La  manière  ^e  compter  par  des  lettres  particulières  Ce  fait  par 
CCS  Gx  lettres  maiufcules . I . n,  A,  H,  X,  M.  qui  marquent  toutes 
le  nombredont  elles  commencent  le  mot  - ainü 
I vaut  un  parce  qu’il  vienr  d'J'<*  qu’on  d.fo.t  pour  fi,* . m». 

P vaut  cinq,  parce  qu’il  eft  pris  de  xi^jB,qwr,^ut. 

A vaut  dix.parcc  qu’il  vient  de  Jt*«,4eoe«».  :i 

H vaut  cent  à caufe  que  fervantautresfois  d afpiration,  il  ftufoit 
laprcmicre  lettre  du  mot  Hïcaton  centum,  , 

X vaut  mUle,  à caufe  de  ajW 
M vaut  dix  jnnic  , à caulc  de  dtetts  tfitlle. 
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Et  toutes  CCS  lettres  fc  peuvent  rcdoublct  elles  mermes  iufqu  i 
quatre  tois  ( horrmis  le  ir  qui  ne  fc  redouble  point)  ou  fe  multi- 
plier avec  les  autres  pour  faire  tous  les  nombres , comme  II  i 
lll.j.llll  ,4. AA.io  AAA,  JO  Et  de  melmcAr! 

Il  AAI,  ai. m, 6.  An,  15.  &c. 

Que  fi  I on  met  CCS  mcfmcs  lettres  dans  un  grand  n , ( hors  l’I 
qui  ne  s’y  mettoit  jamais , parce  que  Tunité  ne  multiplie  point  ) il 
marquera  qu’il  faut  prendre  cinq  fois  le  nombre  de  la  lettre  qui  lur 
fera  inférée.  Ainfi  vaut  cinq  fois  dix , c’en  à dire  ,0.  fn]  cinq 
fois  cent , c’eft  à dire  foo.  cinq  fois  mille  , c’eft  3 dire  yooo. 

&c.  Et  de  mcfmc  pour  faire  combinaifon  |7j  I,  yi.  /TTIT,  jy  l^A 
, Et  ainfi  des  autres.  * ' ' ’ 

Chapitre  VIT. 


Des  Syllabes  en  general. 

A Prés  avoir  parlé  des  Lettres,  il  faut  parler  des  Syllabes. 

Le  mot  de  SylUbt  vient  du  Grec  . njfemblr-  Se  par- 

tant cft  proprement  l’union  de  deux  ou  de  pliificurs  lettres  : Nean- 
moins il  fc  trouve  non  fculemeni  des  fyllabes,  mais  des  mots  mef- 

me  d une  feule lettre,commc en  Latin». «Ifei,ImpcratifdVa.  Et 

en  Grec , » hic,  article  Mafculin  , &c. 

Ainfi  la  Syllabe  peut  cftre  divifée  en  fimple  & en  compofée  : la 
fimple  qui  n aura  qu  une  feule  lettre . fçavoir  une  voyelle  comme 
cy-deffus  : la  compofee  qui  en  aura  deux  ou  plufieurs, comme  fe- 
ront des  diphthongues  , ou  desconfonnes  iointei  avec  des  vovcl- 

men?d  7 ï fo^fonne  foit  .nu  commence- 
tTons/faire^^  ou»  la  fin.  iurquoy  ily  a quelques  obferva- 

I.  Une  fyllabeen  Grec  peut  commencer  par  deux  confonnes 
comme  s»aa»  mut,  : ou  par  trois  ( ce  qui  ne  peut  eftrc  en  Hébreu) 

comme  r«9i>ç  ,^«r/i».  * 

un^fvÎG^r*“  répétée  ne  peut  point  commencer 

une  fyllabc  en  Grec  : ce  qui  le  peut  en  Hébreu. 

J.  Jamais  une  afpiréc  ne  finir  une  fyllabc,  d’oîi  il  arrive  que  le  C 
fercdoublint  au  milieu  d un  mot.  le  premier  fe  prononce  par  une 

afpiration  douce , parce  qu’il  finit  la  fyllabc  precedente.  * 

4.  La  mefmc  afpircen’eft  jamais  redoublée  dans  le  mefmc  mot. 
parce  qu  il  faudroit  ou  que  toutes  deux  commcnçalTcnf  la  fyllabc 
Suivante  , contre  la  féconde  obfervation  j ou  que  la  première  finift 
Ja  precedente , contre  la  troifiéme. 

J.  Pour  aflcmbler  les  fyllabes.  on  prend  garde  d’ordinaire  que  lej 

Bij 
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confonnes  qui  fc  peuvent  joindre  enfemblc  au  commencement  d ua 
mot  s'y  joignent  aufli  au  milieu  comme  , de  mefroe 

que Surquoy  Ton  peut  voir  la  Méthode  Latine 

m Traité  des  Lettres  ch.  1 4.  n.  3.  , 

6.  Lorfque  deux  muettes  commencent  une  fyllabe,  il  faut  qu  el- 
les foient  ou  toutes  deux  Tenues  ; comme  verberatus  ejt, 

& non  pas  •jin-Çro^  , quoiqu’il  vienne  de  «ii7v(p<e . wrbn»vt  : ou 

toutes  deux  moyennes,  commt  i-€Jbf<sf , ffpomus  , &nonp 

’i-nJ^MSS  quoiqu’il  vienne  û’Îîi?«*  ,fepttm  : ou  toutes  deux  afpir  es, 
comme  fTÛ-çôiw  , quoique  les  Grammairiens  le  prennent  de  'n- 

es  Muettes  du  dernier  rang  t.  S',  -S-,  ne  fc  mettent  jamais  de- 
vant les  autres  5 de  forte  que  l’on  dit  par  exemple  , 

& non  pas  ifrxÿ».  quoiqu’il  vienne  de  «hxsp  , & 
toûjourspour  figurative:  & l’on  dit  au  contraire  . & 

non  pas  mr-Tra  fquoiqu’il  vienne  de  ma  : ou  Ion  voit  que  la  let- 
tre aiîiûtée  . qui  eû  le  tT  , va  devant  le  t , fclon  fon  rang  » au  lieu 
que  ^dans  l’autre  exemple , la  lettre  ajoûtée  qui  eftoit  t.  n alloit 

flu*at>rcs  le  X,  pour  la  mcfme caufè.  , 

^ 8.^)cux  fyllabcs  de  fuite  ne  commencent  pas  d ordinaire  par  une 
afpiration.parce  que  cela  cauferoit  quelque  rudeffe  dans  la  Langue. 

De  là  vient  que  les  afpirécsfe  changent  fouvent  en  Tenues  , com- 
me nous  l’avons  marqué  cy-defTus  : Ainfi  I on  dn  . curro  . 
pour  , d oîi  vient  le  Futur  - 1 o"  fajt 

&nonpas>.'e«w  . «c  fcmblables.  Neanmoins  il  fe  trou- 
ve quelques  exemples  du  contraire,  comme  Liician. 

s'eM  y . circunfufus  erat , dans  Homerepour  c./4(p.«- 

wi»  d'iu0wa.  1/on  en  voit  mefme  quelquesfois  trois  de  luite , 

conûnc 


Chapitre 


VIII 


D«  proprietez.  Je  la  Syllabe. 

LEs  proprietez  de  la  Syllabe  font  trois  ; la  Quantité, 
l’Accent , & rEfprit. 

La  quantité  eft  la  mefure  du  temps  que  dure  une  fylla- 
be , félon  lequel  les  unes  font  longues,  & les  autres  brèves. 

Les  règles  de  la  quantité  peuvent  eftre  divifees  en  deux 
branches  ; l’une  generale  & l’autre  particulière. 
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La  quan  tiré generale  dépend  de  l’analogie  des  lettres , & 
confifte  Iculemcnt  à connoiftreles  deux  brèves  6 , o ; les  deux 
longues  n , a»  ; les  trois  communes  <t , / , y , & les  diphthon- 
gues. 

Ainfi  quand  on  veut  allonger  une  (yllabe , on  change 
fbuvent  ces  brèves  en  longues , Iclon  le  rapport  qu’elles  ont 
cnlêmble  : & quand  on  la  veut  abréger  , on  làir  le  con- 
traire. 

Pour  les  diphthongues,  elles  font  longues  d’ordinaire,  fi 
cen’eftquelquesfoisà  la  fin  des  mots. 

La  quantité  particulière  comprend  d'autres  réglés , qui 
demandant  une  connoifïànce  plus  parfaite  de  la  Langue, 
doivent  eftre  relêrvéesà  un  autre  lieu. 

Des  Accens. 

Les  Accens  que  les  Grecs  appellent  tovoi  tons  , font  le 
relèvement  ou  rabaifïcment  de  la  voix  en  prononçant  : ce 
qui  peut  eftre  confideré  ou  fèparément  en  diverfes  lyllabes , 
ou  conjointement  en  la  mefme. 

C’eft  pourquoy  il  y a deux  fortes  d’accens  : deux  fim- 
ples J fçavoir  l’aigu , figuré  ainfi  ( ' ) qui  eft  pour  re- 

lever; & le  grave, /3<yuf  ainfi  (')  pour  abbaiffer  : & un  au- 
tre compofé,  fçavoir  le  circonflexe  cSuantàijSfJot , qui  a efté 
fàitd’abord  de  ces  deux  lignes  jointes  enfêmble  ainfi  ( *'  ) & 
enfuite  d’une  figure  arrondie,  comme  un  up filon  renverfé 
(•)  & puis  enfin  comme  une  S couchée  ainfi 

Les  règles  des  accens  font  ou  generales  ou  particulières.  Les  par- 
ticulières (uppofent  une  connoiUancc  des  quantitez  , Sc  doivent 
eftre  renvoyées  au  mefme  endroit. 

Les  generales  regardent  la  nature  , la  différence , 6c  le  lieu  de 
l'accent  ; ce  qui  doit  «ftre  marque  icy. 


Livre  I. 
Réglé  VI. 


Il 


Dci  fyilabcs  capables  d’accent. 

Vaigu  feut  en  trois  lieux  pajfèr^ 

Sur  brève  ou  longue  Je  placer. 

Le  circonjlexe  une  longue  aime. 

En  la  derniere  ou  pénultième. 

Le  grave  a la  fin  feule  eH  veu , 

Vans  le  difeours  , d' pour  l'aigu. 

Exemples. 

Les  accens  en  Grec  non  plus  qu’en  Latin  ne  pouvant 
s’éloigner  plus  loin  delà  fin  que  fur  l’antcpenultiéme  ; 

I.  L’aigu  le  peut  mettre  fur  chacune  de  ces  trois  demie- 
res  fyllabes , foit  que  celle  qui  le  reçoit,foit  longue,ou  quelle 
Ibit  breve  : & fi  la  finale  eft  brève , d’ordinaire  il  eft  fur  la 
troifiémede  devant  : comme  au  contraire  fi  elle  eft  longue, 
cette  troifiéme  ne  peut  ordinairement  avoir  d’accent. 

2 Le  circonflexe  ne  fe  met  que  fur  la  derniere  & la  pé- 
nultième j & ne  peut  eftre  que  fur  une  lyllabc  longue  par 
nature. 

3 Le  grave  ne  fê  met  que  fur  la  derniere , & dans  la  fuite 
du  difeours  feulement , furies  mots  qui  devroient  avoir  un 
aigu. 

AVERTISSEMENT. 

Le  grave  n’eft  qu’un  rabai(Tcment  de  la  voix.  C’eft  pourquoj 
comme  après  avoir  relevé  la  voix  fur  une  fyllabe , il  faut  neceiTat- 
rement  qu’elle  fc  rabaiilè  fur  les  fuivantes  j ces  fyllabes  s'appellent 
graves  ou  barytones,  encore  que  cet  accent  n’y  foit  pas  marqué: 
Car  on  ne  le  figure  jamais  que  dans  le  difeours . fur  les  mots  aigus, 
comme  &(ia  qui  dans  la  fuite  changent  leur  aigu  en  grave,  corn» 
me  6i«r  ritdÇf , üeut  neiltr , pour  montrer  qu’il  ne  faut  pas  re- 
lever la  dernière,  laquelle  autrement  porteroit  jufques  fur  le  mot 
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fuivaat , & fcroit  le  mcfmc  effet  qu'aux  Enclitiques , qui  cft  de  les 
unir  avec  le  mot  precedent . 

Des  Esprits. 

Les  Grammairiens  appellent  Efprit  (irytüjwa,  ) la  manie- 
«e  d’afpircr  une  fyllabe  en  la  prononçant. 

Cescfprits  font  de  deux  fortes;  l'un  foible  & délié  I/aoV, 
qui  fe  forme  comme  une  petite  virginie  au  haut  du  mot , 
ainfi  iyàftgo. 

L’autre  plein  & £ortJkn , qui  fe  marque  comme  un  petit 
c J ainfi  ctfMy  fit  nul. 

Chaque  voyelle  au  commencement  d’un  mot  elt  mar- 
quée de  l’un  de  ces  elprits.  L’ù  prend  toujours  le  rude, 
a^ua  ; & les  autres  ordinairement  le  doux , comme  nous  di- 
rons plus  particulièrement  au  Livre  dernier. 

Mais  la  marque  de  l’efprit  doux  eftoitalTez  inutile,  puifi 
qu’où  il  n’y  a point  de  rude, on  cft  obligé  d’en  fous-entendre 
un  doux. 

A VERTISSEMENT. 

Autresfois l’H cfloit la  n\arquede  rafpirationpaTmy  les  Grecs, 
.comme  elle  l’cft  encore  en, Latin  3c  en  nolhc  Langue.  Car  l’on  écri- 
voit  HEKATO'N  au  lieu  d j l’on  écrivoit.  ÜH,  KH,  3c 
TH  au  l:cu  de  , d.  Et  ces  cfprits  dont  nous  ufons,  font  encoïc 

des  refles  de  cet  H , laquelle  cflant  Fendue  en  deux  , fa  première 
partie  a fervy  pour  l’ efprit  rude , & fa  fécondé  pour  i'cfprit  doux  , 
comme  on  les  voit  encore  marquez  dans  les  anciens  Livres  : Et  de- 
puis l’on  d’ a fait  qu*arondir  ces  deux  demy-figures  , pour  former 
celles  dont  nous  nous  fervons  c , a. 

Les  Anciens  mettoient  auffi  quelquesfois  l’efprit  au  milieu  des 
mots , «fifof  mitis  , comme  nous  ufons  de  l'h  en  Latin  mihi. 

Chapitre  IX. 

De  la  mutntkni  addition  ^ retranchement  qui  fi  fait 
dans  les  fyllabes. 

IL  le  fait  diverschangemensde  quelques  fyllabes  dans  les 
mots,  que  les  Grammairiens  comprennent  Ibus  certaines 

. B iiij 
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Figures,  dont  il  fuffit  prelque d’expliquer  iey  les  Noms, 
parce  que  nous  en  verrons  des  exemples  en  divers  lieux 
dans  h fuite  : relêrvant  à les  traiter  plus  amplement  au 
Livre  9.  dans  les  Licences  poétiques , comme  plus  ordi- 
naires aux  Poè  tes* 

La  Mut  AT  ION  ou  Metathese,  eft 

une  tranfpofition  ou  de  lettres  ou  de  (yllabcs,  comme  «tts- 
ftîfici  pour  ÀTnipineL^  injinita  : pour  audacia. 

De  mefme  en  Latin  decus  de  «Tt/if  : ctto  de  : meus 
d’i^c  : rego  : parvus  de  mijcÿf  ; d’ou  vient  au(& 

noftre  mot  de  pauvre  : *«  , laquais , quaji  AetwowSer, 

L’Addition  ou  Pléonasme  vh.iova.aiJ.os , (ê  fait  au 
commencement , atrmilicu  , ou  à la  fin. 

Celle  du  commencement  s’appelle  Prosthese  <^o^ns , 
comme  Bojor , iGeuot , paululum  : dlsoat , Juat  , viginti  : 

£n  Latin  natmy  gnatus  , &c. 

Celle  du  milieu  EPENTHESE*7nrâ«ff/f  ; ayttu^pv , nyt- 
^r,egi:  En  Latin  reUigio  pour  religio. 

de  la  fin  Paragoge  v^yoïyi  ; ho.»jSy  hoyiai^ 
fermmthts  : M/r«  ,Mir«o , Mouds  :£n  Latin  /Moamrpour' 
arttari. 

Le  RETRANCHEMENT  fê  fait  de  mefme  en  trois  lieux. 

Celuy  du  commencements’appelle  APHERESE  àçeuiia-is^ 
comme àst^ni , çie?*î  ,falgur. 

Celuy  du  milieu  Syncope  , comnîe  î*-3er  pour 

KhvSov  , 'veni  ou  venerstnt  : ij3.'Tip3<r  pour 
utrsnque:  En  Latin  amant  pour  amaverit:  pulto  pour^id- 
ftto , Ter.  &c. 

Cduy  de  la  fin  Apocope  "inxo-n  ; comme  JiLxpu  pour 
jd.xfvn  y lachryma  : »r«f/  pour  'rçyçitav  , magnum  y ple~ 
num  : JS  pourJSjm  , domus  : mu  pour  mjnu  , paix  , tai- 
Jcxj^’ous. 
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Chapitre  X. 

Ve  U centration  des fylîahes. 

La  contraftion  eft  l’union  de  deux  f)'Uabcs  en  une.  Cette 
union  eft  ou  fimple  , loriquedeux  (yllabcs  (è  réunilTenc 
en  une,fans  rien  changer  dans  l’ccriturc, comme 
muro  y ce  qu’on  nomme  Synerefi  ; ou  mêlée  lorlque  les  deux 
voyelles  fe  confondant  enfêmble , il  s’en  fait  un  nouveau  (bn, 
comme  •nî^oty  ovty  mwri\  tiymarii  ce  qu  on  nom- 

me Crafe , ou  meflai^e. 

Cette  Crafè  eft  aulu  naturelle  que  la  Sy  nerefe,  parce  qu’el- 
le fuit  la  nature  des  lettres  que  nous  avons  expliquée  : ou 
bien  aflez  fouvent  Ja  voyelle  plus  forte  dans  le  fon  ou  la  quan- 
tité, mange  laplusfoiblc. 

La  fyllabe  en  laquelle  (ê  lait  la  contraftion  , Ibit  par 
Synerefè , foit  par  Crafe , eft  toûjours  longue , parce  qu’elle 
en  enferme  comme  deux  en  elle-mefme  : & d’ordinaire  eft 
l’une  de  ces  trois  voyelles  <e,w,«  ;ou  l’une  de  ces  cinq 
diphthongues  «,  ?,  o/, ov  : ce  qui  le  retiendra aifément 
par  la  Réglé  fuivante,  où  je  ne  comprendray  que  ces  plus 
generales , refèrvant  les  autres  plus  extraordinaires  en  leur 
lieu. 

Réglé  VII. 

, Generale  pour  toutes  les  Concraâions. 

A vient  d'eti , aw , «a  ^ 

SU  vient  d^etca  yOst^  a.0. 

Comme  OT  ddoo , oe  ,«•. 

H ^fti  : El  /é6  , Éf/. 

CI  d'ioi , ooi  : n d'dou 
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Ailleurs  deux Jyllabes  joindras , 
Ou  U bre'ue  tu  mangeras. 


r 


Exemples. 
cc«  ; fXçÿja. , )U£$c  > cornua, 

<tg  : x^éflte  ) jyiK , cames  : 0oAi  y /2«et , clama. 


vicac 


j i*i»  :/3e«t«Toi' >/3o*Toy , clametis  ambo. 
dcS  ‘ >*»e5Û  9 fineHuti. 


l 


«et  : y congium. 

OA  : SïTà^ias  ) fi7â\tts  y duplicitates. 

Et  par  mefine  analogie, 

A Ç «i*  : iSotfj)  y 09Ay  clamst. 
ient  dcC  : parcc  qu’on  foufcrit  I’/. 

in  :A’7nMê>jf,  ntyApeUesimiirnw  yminrov yum^ 
bo  : faciatis  ou  faciant. 

**  : À\n^iyà\nSv , ver/:  ÎTrmts , «f>  Att.  Equités, 
iAi  Àhn^Ay  ÀAnSn  yvera. 

H Et  par  mefme  analogie. 

«01  : ÀKn^covyÀKn^vy'verorumtTmiiuyTniayfacio. 
ou  ; rowi^  y yuv  y mtntium  : y^vaou  , « , inauro, 

OA  : KmoA  y xn'Tu  y Latonam.  Mais  s’il  eft  fuivy 
d’une  confbnne,  il  le  change  en  : « i3oV  , ^8#?,  ba- 
ves : quelquesfois  mefme  en  a ; J/T^ôm  inà^â;  y 
cy-deflus. 

AO  : xfiAQ-  y xftaf  y cArfHs:  ^oÀavy^oûv  y damans, 
AU  : y^Àuv  y xfiuv  y camu/m  : fioÂu  y ^cu  , clama. 
a¥  : &0A0U  ,&ou y clamer is.  Car  l’y  s’ofte,  puis  l’on 
''  fait  la  contradion  d’^o  en  «. 

Et  par  mcllne  analogie. 

V Aoi  ; KfiAo/Vy  xfi^vy  CAmium:  ^oÂoiSy  ^ousyclamaresy 

vient  de'*  ' 

C «0/  : "giivcnet , yj;vaoï , aurev.-miioiSy  midtf  yfaceresy 
OI  < 00/  :vôo/  yvoH y mentes  y yjvoio/s , o7<  y inaurares, 
vient  de/  oh  : p(^yOTHî , p(^u(TB7e , inautas, 

«ji:  xjyffojif  yyj^yeniy  inat/res. 


Tient 

H 

vient  de 


rient  de 


a 

vient  de 


» 


OT 
vient  de 


El 

vient  de 
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Mtrecs:vr»ii»unt»^faciunP* 
•k:  ^ yjfvnv  ^itMunTis. 

•f  : r*«< , vSf  y menr.y^vntf^  » v/^,  inauramus. 

to  : *KnSi@-y  uryveri:  rotia(ji^y'Toê://^yfacimus. 

0»  ; vit  jKÎ,  mms:y%v<n%  , y^ùnv  , mattra  : i ©tit, 
fupra  deflus , 4 , Ariftoph.  Et  de  mefme. 

tu  ; i/jULiaiHtyifMSnutyarenojus:  'yjfumfiv yyivnvtj 

ittMurare  ; parce  qu'on  ofte  1’/,  avant  que  de 
feirc  la  contraction. 

’twOrt  : /Se«tf  ) /îew#  $ » cy-delTus. 

^ : «o«»  ) *•#/«  ifac:  dKnSiif  j > 'ü#ri. 

\ «H  : ) T^HÇynavigas. 

: / «9  : dans  ce  mot  feulement  , plus» 

^ Car  ^7^,  o/>orrcr<  eft  un  véritable  infinitif. 

Voilà  les  contractions  les  plus  ordinaires  j aufquclleson 
peut  encore  joindre  icylcs  fuivantes; 

^ tï  ; 0'!p/ï  ) 0^/ } Jèrpmti  : J>if  , JlfiK©-,  yovü 
I S umicus. 

venant  y , trirwîn  , /Î«4W‘. 

,®C  / • L ‘ ^ r 

ti  : mKitt  y vohjf  y urbes  : y içyf  y jacer. 

T Çü8ÿ  : ëoTfvtfy  ^tTfHy  racemi.  S pour  les  noms  graves 
vevMt  ; iyiCcts  y lyjSCfypifies.  ^ feulement. 

Chapitre  XI. 

Du  changement  des  demieres  Jjllahes  dans  le  concours 
de  deux  mots, 

CE  changement  arrive  le  plus  fouvent  pour  éviter  le  concours 
des  voyelles  ; Ce  que  les  Grecs  ont  fait  d’ordinaire  ou  par 
l’apoftrophc,  ou  parcrafe , & par  compodtion  j ou  enfin  en  infé- 
rant une  lettre  au  milieu  des  deux  mots , comme  nous  allons  voir 
dans  les  trois  Règles  fuivantes. 


Réglé  VIII. 

De  TApoftcophe. 

li  V Apofirofhe  en  un  mot fUcée 
Marque  qu'une  breve  eSi  chafée  y 
2.  Mais  le  mot  d’après  s afpirant , 

Frends  Fafpirate  au  precedent. 

Exemples. 

1.  L’Apoftrophe  ( îwi»9iopoî,averfio,  Jeteur  ) eft  com- 
me une  petite  virgule  ( ’ ) qui  (ê  met  au  haut  du  mot  , 
.pour  marquer  qu’on  en  a détourné  & rejette  une  breve 
dans  le  concours  des  voyelles  ou  diphthongues  de  deux 
divers  mots.  Ce  qui  arrive  en  deux  maniérés  : l’une  ordi- 
naire qui  eft  lorfque  le  premier  mot  finilTanr  par  et,  g,  / , o , 
ou  par  O/,  oi , (ces  deux  diphthongues  eftant  eftimées 
brèves  en  ce  qui  regarde  ou  les  accens  ou  l’Apoftrophe  ) 
on  rejette  la  finale  de  ce  mot.  Ainfi  au  lieu  de  dire  m m 
•Ag>»y  jilsdifent  TOrr  tKi^v^omnia  Mxiz  comme  on  dit 
en  François,  j’aime)  four  je  aime. 

L’autre  extraordinaire  & particulière  aux  Attiques  & aux 
Poètes,  qui  rejettent  fouvent  ces  mefmes  voyelles  ou  diph- 
thongues du  commencement  du  fécond  mot.  Ainfi  ilsdi- 
fênt  à pour  a , ô bone  : n , bona  ilia  I 

pour  » : 7iBw,'s7  ÔC  fdi'si  pour  mu  , ubiejl  : 

22» , non  eft  td  ) pour  id  g.u^,  meo.  (}uApol~ 
Ion.  au  2.  liv.  delà  Syntaxe  appelle  cela  une  crafè , parce 
^uon  peut  joindre  les  deux  mots  en  uny  ét  n'en  faire  qu’un  . 
eompofl , comme  nous  dirons  dans  la  Réglé  fuivante. 

2.  Quand  la  voyelle  qui  commence  le  motfiiivant, 
eft  marquée  d’un  efprit  afpre , alors  la  tenue'  de  devant 
le  change  en  afpirée  , parce  quelle  fè  reveft  du  mefme 
efprit  que  la  voyelle  avec  laquelle  elle  fè  joint  , n’eftant 
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paspoflîble  de  la  prononcer  qu’avec  elle  : ainfi  au  lieu  dédi- 
re W ow  ils  dilènt  «V’  ou  , d <juo  j &c. 

avertissement. 

II  a des  rencontres  ou  PApoftrophen’a  pas  lieu,  nonobilânt 
le  concours  de  voyelles: 

I,  Dans  aiei  & «fi  : ojSt*  , ttd  ipfum  : ofo«>a , produco. 

X.  En  d’autres  circoiiftances  particulières,  comme  pour  évitée 
quelque  mauvais  Ton,  quelque  obfcuritc  , ou  chofe  femblable, 
qu’on  doit  remarquer  par  Tufage.  Les  Ioniens  afFcftent  mcfmedc 
laifîèrce  concours  de  voyelles  fans  uferd’Apoftrophe,  à quoy  l’on 
doit  rapporter  ces  exemples  de  l’Ecriture  , ’ÉÜ  in'  Luc  ij.  pour 
■i<p’  «»»  fur  un,  K«nt  Rom.  i6.  & Gai.  a.  ftUnlA  r«* 

vtlation , & fcmblablcs. 

Il  y a auffi  des  rencontres  où  l’Apoftrophe  a lieu , fans  qu’il  le 
trouve  concours  de  voyelles  ; comme  rop’  @tm  pour  . 

4^ud  Deum , Scc. 

R E G L E I X. 

Qu’au  lieu  d’Apoftrophe  on  unit  les  deux  mots  en  un. 

L*o»  fait  aujfi  cette  union 
Far  crafe  cy  compojition. 

Exemples. 

Quelquesfbis  les  deux  voyelles  qui  concourrent  à la  fin 
d’un  mot  J & au  commencement  de  l’autre  , s’unifient  par 
crafê , & ne  fè  feit  qu’un  compofé  des  deux  mots  j comme 
iyèfjutx  , iy^Jk  pour  s’yi  olfieui , ego  puto  : iya  olJk  , ego  no~ 
Vf:  pour  [JL»  tvçfi  , Tum  invenero  , 

v^i^u  pour  flpyiv  , exrej  Opéra  pretium  : •ugd 
paulo  ante  s &c. 

AVERTISSEMENT. 

Cette  union  fe  fait  tres*ordinairement  de  la  cenjonâion  ^ avec 
le  mot  luivant  : Et  11  ce  mot  commence  par  un  m ou  par  un  i.la  crafe 
fe  fait  en  et  quelqucefoisfouTcrit  & quelquesfbis  non  foulccit , côme 
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OH  pour  ^ k^xm. , tniqua  ; X4>aS  Sc  xJ-Mit  pour  ^ 

iya>'  , *’/KSÎ,  nihi  : xiiu7tet  poui  vjjixSng,  ^ iüez 

xixil  pour  ixÂÏ , illie : A\nti  x4-x , xèt.ç  ,xt!.t  ,xim , fc  difenc 
pour  5 M , ÿfV , ;(ÿi)  *r , & ^ £h'  :mair  xt£i  fc  dit  pour  , ttfi. 

Avant  la  diphthongue  m , la  contraâion  Te  fait  toujours  en  ^ 
fonferit  ; comme  xoTm  pour  xjM  » Ô' P""- 

Mais  avant  • , la  contraâion  fe  fait  en  « , & s’il  y a un  i< , elle  fe 
fait  en  « fouferit  J comme  xJ>«»  pouncsv*'^**'’ >Ariftoph.  vhtHtm 
mais  x»rcr  vient  de  ^ ctet , afinum. 

Si  la  fyllabe  fuivante  commence  par  une  voyelle  afpirée,  le  » le 
change  en  y , pour  la  meOne  raifon  que  nous  avons  dite  cy-defTuji 
comme  >«'7r:;^''5ri»r  pour  jyii)  cir , f^quod;}^  'Ixat , ut. 

Cette  crafeeft  encore  treS'Ordmaire  avec  l'article  Mafculin  8c 
Neutre  , comme  itip , âtipoTns  pour  'v/r  hom~ 

me  : pour  S antiquum  : TÙfiji}fint  pour  v 

M>  > indumentum. 

Mais  avec  cet  article  neutre,  1’»  8c  l’«»  fe  contraftent  quelquei- 
fois  en  r»  contre  l’ordinaire  de  la  contraôionj  com.me  vvAAa, 
vTpffitr  pour  <S  i\\o  , ulterum  : ÿ , urticulus  : Ft  quelqucs- 

fois  il  s’y  fai»  une  fyncope  au  lieu  de  crafe  ; comme  Tai>»^#g^i>  pour 
ÿ àrâtpa^r , veHis , bajulus  : pour  ^ àf>(/e(0>,  ar^entutff, 

8cc; 

Au  pluricr  on  trouve  aufTi  nÎAsflï,  •mÿ^7tt  pour  ni  àAiSît,  vers  : 
Ta!  àpjfïu,  untiquM  : & fetriblables. 

O'  en^f , ulter , reçoit  une  crafe  toute  particulière  ; car  enco- 
re qu’Hcrodote  en  ait  fait  au  Mafculin.8c'ô'«‘n^»au  Neu- 

tre J neanmoins  d’ordinaire  on  dit  ingyt  au  Mafculin ,8c 
au  Neutre.  Et  de  mefme  au  Génitif  , au  Datif  , au 

Pluricr  alteri:  8c  ■d-itiçÿt,  alteru.  Le  rt  fte  tant  du  Singulier 

que  du  Pluricr  ne  fe  contraûe  pas  facilement. 

L'on  peut  voit  cecy  traite  plus  amplement  dans  Sylburge  page 
279.  8c  fuivantes. 

Réglé  X. 

Du  > ajouté  à la  fin  des  mots  finis  par  1 ou  <. 

jipres  l'vjfiAby,  /Ôt», 

Le  V fouvent  s'ajoutera, 

* Exemples. 

Les  Grecs  ont  encore  une  autre  façon  d’evîter  la  ren- 
contre des  voyelles  , qui  eft  d’ajouter  un  ? à la  fin  dès 
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mots , fur  tout  s’ils  font  terminez  en  « ou  en  / comme  «- 
xoffjv  y Pemofth.  'uigintiviri:  /^ieunv  , » «Mo/r  7707V 
d^ioK  y Galen.  leonihus  7 vel  aîm  ^uibufpiam  agrefîibus: 
muwvuojf  aytfiu  yVhxo yj^admiretofft dfait  : iu/rSy 

ipji  dédit  i &c. 

avertissement. 

C’eft  pourlaniffmeraifohquc  les  compofez  delà  particule <T 
prennent  «n  i~,  lorfqu'il  fuit  une  autre  voyelle  comme  pour 

indigne , knitV(,  pour  iiJïtf  qui  n^apeint  de  dents . Et  que  U 
particule  négative  i , non , prend  un  * , lorfqu’il  y fuit  une  voyelle, 
%VK  î'Ji» , V • Hom.  non  vidi , nonuudivi.  Que  li  la  voyel- 
le qui  fuit.eft  afpirée  , pour  ce  * on  pren^  un  x > non 

fütcebat  \z  mcGîte  analogie  que  nous  avons  expliquée  dans 

’apoftrophe. 

Les  Attiques  ajoutent  encore  ci  » à la  fin  des  trois  perfonnes 
des  verbes  en  T & cn  r , lors  mefme  qu’il  y fuit  une  confonne  ; 
Tti'odlvny  , oui7i-4*»  rti*» , ib  le  battent,  ou  il  l'a  battu.  Mais  les 
Joniens  au  lieu  d'ajouter  le  »,  mangent  l’«  ou  l*i  final,  pour  éviter 
ce  concours  de  voyelles  ; n'otl'fltd  «uÎt»'»  , ils  le  battent , ce  qui  ren- 
tre dans  la  Règle  dt  l'Apoftrophe  ,cy-deflus. 

Foilà  à peu  pris  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable  à confiderer  fur  les 
lettres.  Ceux  qui  en  'voudront  davantage,  peuvent  voir  le  Traité  qui 
efl  dans  la  Méthode  Latine.  Mais  parce  que  leurs  thangemens  font 
esmme  les  premiers  fondement  des  DialeSes , nous  en  donneront  icy 
une  Life  ,f vivant  Tordre  de  T alphabet,  tirée  pour  la  plus  grande  partie 
de  Caniniits  éclaircie  par  des  exemples  familiers  prit  de  la  langue 
Latine  delà  Franpoife. 

Chapitre  XI. 

hifie  des  lettres  n'vec  leurs  chavgcmins  plus  cmftderahîes, 

A. 

A'A.qK  vient  de  l’Hebreu  Alefh  , De  mefme  en  François , î’xiwo’.t  al- 
cemme  qui  diroit  iMfa  > ou  plû-  leurc  , ineefjut. 
vDt  du  vieux  nom  Syrien  même  Alpha,  Pour  l'H.fut  tout  parmy  les  EoL  Sc 
11  fe  met  pour  l'E  , , Ioi>.  les  Dor.  çi/r»  , qi/ua  , d'oil  vient  le 

fjirya.J>n  ,ma^nitudo;’Tfixu,  Dor.  Latin /orna:  Et  de  mefme  TMi7»,îrX«- 
X*» » curro  : tyuyi Pindit.ege-  yè,  flaga,finx‘^*^> /*»xayà,m.schi»a: 
met  : oniaJ^ty  , Eo'.  e<«r/e3'*  , ritro  , ftiiyf  , fiiirp  ,matot.  Car  les  Latins, 
c|ü  il  y a de  plus  le  lecxanchement  du  r.  comme  remarque  Q^inulienionc  par- 
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ticulierement  affeâi . de  fuivre  ce$ 
deuxDialeâes. 

L'on  peut  icy  rapporter  la  refolu* 
tioD  que  les  Poètes  font  d’»  en  tec  j 
comme  Hytir  iiynf  , fraSus  fum  , Ôcc. 

L'A  fc  metauffi  pour  TO  parmy  les 
Dor.  uKtfi , %tKart,viginn.  De  meûne 
les  Latins  d'apiTpor,ont  pris  arttrum, 
quoiqu'avec  un  «.long:de  xaf</'lci,cor. 

Pour  fl  , «trpÜTîs  > Dor.  <»pâT»s,pri- 
wiir  : bupu*,  hvp»y,jortarum:  irrita  , 
, ptXSr  , ridens: 
«itsuJ'ay,  Roe't.  ‘mtruJ'3.y,Neptu»ux. 

Il  le  contraâe  d'EA:tvpt'ia,tvfuâa 
Atcic.  ittgtniofum  s mais  il  faut  qu'il  y 
refte  encore  une  voyelle  devant  : car 
on  ne  diroit  pas  ivyiria  , ivyirî  , ge- 
meraptm. 

Il  s'ajoute  au  commencetient , r«- 
çîs,  àrtef is>  uva  «ra- 

,jfica.  Ce  qui  efl  propre  aux  At- 
ciques.  De  mclme  de  fercipere  nous 
avons  fait  apercevoir. 

Il  fe  retranche,  àfinvpitii , fxavfia, 
tihfcuTo  , hebelo.  Ainfi  d*«pt«Aya>^vient 
raulgtt,  d'iptVfa,  ries,  rura  ; d'àfiiai, 
aft.»rot , mejJif,Sc  nteto.  Car  fouvent  le 
verbe  Lati  n fe  prend  du  nom  verbal 
Grec  i comme  de  ç»/*?  dico  , çaris 
dicmdus  vient  fateor , je  confelTc  : de 
> gullabilis  I pris  de  yiv>/u.cu 
tafter,  vient  gujlo  : fC  de  mefme 
dire  , X«yat , dwit  , 8c  de  lâ  lo^or. 

Le  François  retranche  autli  l’it  : 
comme  d‘apotheca,  boutitiue. 

Les  Poè'tes  l'inferent  au  miUeu:  art/* 
>»pôs  , rri/Xaupic , janitor  : xiparas , 
xtpoaT'.s , coraw  : /uatiiKnt , tnamca  , 
une  manche  : peat/eûr  , fiovraur,  Eol. 
d'oû  vient  mufarum:opii,ipi(pi,videre. 

Ils  le  retranchent  de  meune  : yaexa- 
kn^âyoi , yXecKTapâya/ , ejui  laSie  vi~ 
(litant  ; tXâeact  , ÎXcac  , profeclut. 
Ainfi  de  0aXarf~ar  vient  balneum  : de 
<rKXâ/u)i  , palma  ! de  yiXoïc , gloi  , 
betU-feeur  : Sc  en  François  de  compa- 
ganus , compagnon. 

Ar^  , x«rà  , «apà  Sc  apec  perdent 
fouvent  l'ac  final  ( ap  , ifajue , igitur , 

, uempe.ir,  cumarip,  d'où 
vient  pir  , Latin.  Et  de  là  vient  que 
leur  voyelle  finale  foufïre  quclques- 
fuisdivers  ehangeiaeas  dans  les  coin* 


pofez  a comme  nous  dirons  tu  Livra 
quatrième. 

B. 

n»r«  vient  de  l'Hebreu  Btth  a ou 
du  vieux  nom  Syrien  Betha. 

Les  Eol.  le  mettent  pour  le  a d'rx- 
a~vas , jStXprris  , dauphins  : «fiXixj»  , 
/SiXiaepypuis  par  fyncope  flc  crafe,i8Xi»p, 
tfea.  Ainfi  de  J'U  vient  bis  , deux  fois. 
De  duellum  , bellum  , la  guerre. 

L'M  fe  change  eaÿ  , \mft(s.ur,t‘sri- 
VaCtTr  , calumniari.  Ainfi  de jeamnum, 
h»nc  , yient  fcabellutH  , efcabelle  : de 
mamtor  , marbre.  Ainfi  de  juixi , mei  , 
pit\lrru  , fe  fait  ^>>irro,  met  exfavu 
aufero:de  ptû;/u»r  fe  fait  0ipfut^  axas, 
/SvpfuaxK,  d'oil  vient /onsicc.  Ainfide 
marmornous  faifons  marbre,  deflam- 
ma  , flambe  , vieux  mut , d’où  vient 
flambeau. 

Le  fi  s'infere  apres  l'/c  dans  les  mot* 
formez  par  fyncope  i yi/mc , nuptûe  > 
ya.fjcap'n  , ya/aCpU,  geaer,fpoafus  : ytti- 
aa/itpix  yfjLiavfi^p'ix  , meritUes :<mxpx~ 
p4i^a'X«xi,o'i  arxpxju.t/ai>.rKi,<mxffsa^ 
^>^UKt,adeft,matsfit.  Où  il  y a ne  plus 
un  changement  de  !'<•  en  w,  de  une 
fync.  de  l'x  de  aitepi  : ftiXt/ixt,  /ui/ci- 
kfjuxi , fii/uÇXiftxt  , euro  : , 

a^Spt'Iu  fpeccafli.  Ainfi  en  Latin  on 
ditcerai»rp,  pour  conuro  i & en  Fran* 
çois  , chambre  de  caméra  i nombre  de 
numerus  , &c. 

Ceux  de  Paraphilie  mettoient  Ie|3 
avant  toutes  les  voyelles,  eequefai- 
foient  aulli  ceux  de  Crete  8c  ceux  de 
Lacedemone  • çâtc,  fiCtt,  lumenjux: 
alXtos,  /SaCixtot  ,foL  : àrîiràs  ,/3i«fi<* 
r«s  , floridui  , où  il  y a de  plus  un  f 
pour  un  X. 

Les  Eol.  ne  mettoient  le  iS  devant 
l'tquelorfquela  fyllabe  fui  vante  avoir 
un  X,  <T,  Ç,  ou  T.  f âxes,  Ëpâxti , pan- 
nus  vHis  , veftis  lacera  : fvr»p , l8pw« 
Tip , babena  , flagdlum. 

r. 

Txfs,fsa. , Ion.  Gemma , de  l'Hebreu 
Cimel, ou  du  vieux  nom  Syrien  Gamla. 

Les 
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Les  Attiqucs  le  mettent  pour  le  B î Xf  ?'  indigeo  , a-voir  b,. 

7f^>X<^r.fuUgium  :$Xifafcc,  /.i»:;ica?«,>:i/d'a.,cedo,r#derw«.W 
yXtmufa , palpebrtc.  Les  François  de  ^ i>#,nr  u -s  •js...'  j 


yXf^upct , Ÿalpebr4C.  Les  François  de 
mefme  de  rubm  ont  fait  rouge  , de 
rubies , rage , Scc, 

Les  Béotiens  au  contraire  > $»rrKie 
poux  yurxTaiS  : mulierej  , où  il  y a en- 
core un  a pour  at. 

Il  Ce  met  auûî  pour  le  A , npiyvtr , 
jwur  KKp4tf‘t/er  , verum  , bouum  , pla~ 
àtum,  idoneum.itde  mefme  maudere, 
manger  ; rodere  ronger  ; viridarium  , 
verger  : Et  les  Ital.  diumum  , giorno. 
A quoy  a rapport  noftre  changement 
du  mefme  d en  j confonnes  Dies  jour, 
à catife  de  la  refl'emblance  qu’il  a 
avec  le  g dans  noftre  prononciation. 

Les  Att.  le  mettent  pour  le  Â,/xfA  t, 
paiyit , T/ix , tanden,  agre.  Et  de  mef- 

.J ». 


TV  f V ^ s »7«»<rcr. 

^ Pour  le  ^ p9<r^Mj  oHor  StffActy^ 
fcimus:KfKxe/xtres,Hom.  xi- 

xxitpLttOf,  Pind.  injtruitiu. 

Pour  le  N , rmu  Eol.  rtrru  &de 
là  rende. 

^Il  s ajoute , V®  , pluotvJ'iop,  pluviat 
«I®  , bibo  i wid'x^  ifoiti  } àrîpor,  àlr. 
/fjj  ,yiri.  Ainfîde  profum  , je  pro- 
fite .vient  prodes  , tu  profites  i Et  de 
rener  tendre  i de  âneres,  cendres.^c. 
Il  fe  retranche , Airèf,aiyèt,  ^4. 
vu,  vehemext  i ^fAiCd'or  , ^ac'Aiêor  , 
plumbum  , : KxJ'J'ot , cadui , un  cacle: 
carie  A fe  change  aullî  en  L ; O Vv/. 
etvt  , Eol.  TVu<rrtvt  , ylyffes  ; 
rxot , XifKoe  , difeus.  rioAi/</'(t/x»r, 

P««»x,commcquidiroitP»/d«x,</'a.p 
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7ilet^  ''•ent  magie  : de  x.yiu , levir  pour  devir  . beau-freres  J'ixpvlr, 

r s’ajoute  : >Aa^®r  .iippin  , de  ^ 


Xyptx  Jippitudo  ; yroçor , uûbes  , de 
rt<fo(, Hubilum.  Et  de  mefme  en  Latin 
leatus  , , gnatus  i nauus  , gtiavus  : Sc 
en  François  ranuxerdur  , grenouille  : 
rÏHXare  , grincer  : vadum , gué  pour 
vc  . d ou  eft  demeuré  en  Normandie 
le  grand  P'e.le  petit  Vi-.vefna,g\ieCpe. 
J II  fe  retranche  ,yx-x,  «?*  , terra  : 
fj®  ,Beot.  ni,  pour  |i®,  d’où  les  Irai, 
ont  pris  w.les  £fpagnols,_y«,âc  nous  je. 

A. 

AiAra,  de  l’Hebreu  Daleth,  ou  De- 
leth  , d'où  viendroit  Deleta  , & par 
fyncope  Delta  : on  du  vieux  nom  Sy- 
rien Delta. 

Il  fe  mwpour  le  T ,yripet,  dVe'.or, 
taltgo  ,^y,^x.  terra  : ou  «fSr.'c’eft  à 
, r*;.*y  >’?•'»  ton  perterram. 

Ainli  de yxuxvf  vient  duldtfde  juxge- 
re . joindre , de  fie/gur , foudre,  ÔCc. 

II  Ce  met  aulfi  pour  le  2.  ^itr,  d'tie, 
Jupiter,  d’où  vient  d'iîr./o vif  i fi  l’on 
n amie  mieux  le  prêdrede  J'ifJopxit, 


E. 

E’^vJ-iAÎr.i  bref  & délié. 

Il  fe  met  pour  A , 1 

Jon.  quatuor  i Xipxx,x{ptx,c,ruua, 
urt,  poJlea  , adhuc,  nonne-,  vep~ 
Att.  wA»f , vifr«CT  : xpxroc.  Fol 
aptTCf.re^r,  vif  , potentia.  Etau 
plurier  pajlîf  en  ajoutant  » , Atvf  >4|«|. 
pour  XtyCfeCPm  , dicimur  , Uc. 

de  vient  rx/r»mw  , 

ûe  mqndo  , commende  , de  itrx . antm 

ilutufel!" 

Pour  H, ?jrc®,  pour  w®-  ,-u  Ït':®», 
mtnor  : d ou  vient  f<r<r '®  pour  ,Vef® 
vinco  : Eol.  , iJl 

gebU  -.x<txxiy(,xxxibit,  fauut'ilUrue 
Ainfi  en  Latin  de  xpxn-it , !d'oe! 
vient  crepida  , ic  crepido  , de  uid'ot 
medeor,  Sc  remedium.  ^ 

Pour  «VoVif  , Eol.  ’fj'prru 

dentet  ; pd'pr,  ,yCtx  doior.  Et  di 
mefme  fiyooi,  ngeo  : yow,gtnu  ; <mpo. 
*op(vu,propere.  Et  en  Latin  vortkdr, 
vertices , Scc. 
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cfprit  , de  Jpen  , cfperer  , Scc. 

Et  de  niefme  au  milieu  , /loveâr  , 
Ion.  fiivfftuf  muftrum,Sc  remhlables: 
de  Kii*<  vient  xtrùt,  vaatus  , de 
fitvtf  , Kptu/uitot  , uienj  , Scc. 

Ce  qui  e(l  encore  plus  ordinaire  aux 
Poëtes  , >t»f«9-3>ai , ejfe  : /ut/inûto  , 
recordatui  eft  ; J'tuitu  , fui f hure  pur- 
gibo  , Deo  f.Hrifcabo  , Scc. 

Quelqucsfois  il  le  retranihe  , 
rtJrior , 'wporo.Vur,  antef.tâem  : «r»i 
x&) , f-iKà>  , per^o  : «kiiJit  , xi7J;v- 
ÜltHc  ; ixi7w,xnvjr,i//e:iopT»,  SpT'»,fe- 
jlum.  Ainfî  d'ipj^a  vient  rixor;d’ifiû- 
yv  , roeïo. 

De  mefme  au  milieu,  fur  tout  dans 
les  Poëtes  , îyiriT»  fuit  ; ïiri» 

X(,  ïerA»  , erat.  Ainfi  l'on  dit  ra^**  > 
T«V«  , cieo  ; ip«»»«s  , «pires,  caprificus. 
Et  de  mefme  d'ùxirx  vient  ul»a:r'iva, 
nuo  : ■arit/î'û»  , puto  : Scc. 

A la  ün  , (X«is , , lavab.it.  Et  de 

mefme  en  Latin  f.ae  pour  face  , Scc. 
Mais  les  Latins  le  changent  aulli  en  u 
bref  a-XcX-lAes  , fcepului  : «Axes,  Wc»/: 
0p(rrreiii  i Brundufium  : Et  quclques- 
futs  en  U long  , «r  , liis , unus  : , 

vuir, 

Z 

Z“t«  , du  vieux  Syrien  Zetht , ou 
Dfeta  , car  il  ne  doit  pas  fonner  com- 
me une  f entre  deux  voyelles , comme 
uand  nous  difuns  mifere  , ny  comme 
eux  ff,  mais  comme  ds  , qui  eft  le 
fonque  Qÿintilien  appelle  très-doux. 

Les  Deriens  le  changent  en  tJ' , ou - 
fioJ'tà  pour  ovfl^ei , fibilo 
. Les  Eol.  chaînent  A en  Z,  ÇaCâA- 
>ur  , pour  d'/i^XAi/r  , calumtiiari  \ 
d'od  vient  ÇiCouAts  pour /«iC«Ats,ta- 
lumniator  s eu  bien  ils  le  refolvent  en 
J'o  , Z«îis  , «Ttfiùt , Jupiter. 

Ceux  deTarcnte  le  changeoient  en 
deux  22  , <wXotoou  pour  leCXâ^taiplaf- 
mo  , compono  , forma.  Et  les  Beot.  & 
Lacedem.  en  deux  , /uSd'd'a  pour 
fjLuf»,  maffa,  hordtaett  s 
, tedo. 


E I. 

Il  s'ajoute  quelquesfois  dans  les  ver- 
bes en  U pur  , iptrua  , ifTri^oi  ,ferpo  I 
Tpi»  , tero  , torrumpo  i rpv^»  ,Jlrido  » 
gemo. 

Les  Latins  le  changent  en  J confon- 
ne  , fiîyst  , jugum. 

H. 

Eeta  vient  du  vieux  nom  Sy» 
rien  Hetha  , qui  eft  le  mefme  que  le 
Heth  , la  plus  forte  afpiration  des  Hé- 
breux i c eft  pourquoy  , comme  nous 
avons  dit  cy-deftus  : il  marquoit  au- 
trement l'afpiration  en  Grec  , comme 
l’H  en  Latin.  HO  ESTIN  , fur  les  a. 
colomnes  des  Farnefes , pour  c «sir  , 
auod  eft.  Et  l'on  croit  que  Simonide  ne 
la  prit  pour  l'è  long , que  parce  qu'efw 
tant  obligé  avant  lela  de  mettredeux 
££  , ces  deux  lettres  tournées  l'une 
contre  l'autte  £3  font  prefquc  la  figu- 
re de  l'H. 

Les  changemens  plus  ordinaires  de 
r*  font  de  le  mettre  pour  l'a  & pour 
l 't , comme  oopi»  pour  vtpia  fagejft  1 
rU  pour  lu  bien. 

Mais  il  fc  met  encore  pour  l'«  dans 
les  dérivez  , comme  xarir  , 

7»lis  , ira  tut. 

Il  s'ajjpûte  foit  au  commencement 
jSaùr  , rCaiir  , paululum  , îoar  , i- 
ÎToY  , ibant  f foit  à la  fin  , «tr«ià  pour 
i«»i , quandoquidem  : i ni  pour  cri  , 
quia  , >irpi«>  pour  srpîr  , priufquam. 

De  là  vient  que  les  Doriens  difenc 
«y»»»  , T»»«  pour  «y»  , eu  , ego  , tu,  dc 
femblables. 

U fe  retranche  au  Plurier  de  l'Optat. 
, paTpttr  , dicebamus  , Scc.  Les 
Latins  difenc  de  mefme , auddbam  > 
lenibam,  Scc.  Sc  d'ipxptiTXs , nous  £û- 
fons  irmite. 

0. 

&»Ta,Thtta,Sc  non  Thita,  de  l'He- 
breu  Theth  , ou  du  vieux  SyrienThera. 
Les  Dor.de  les  Eo],  le  mettent  poux 
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le  A , -XJîSof  , -^^HtfAlfuM  : fA.iJ'u,  Ceux  de  Syracufe  oftant  un  y aioû- 
,p4adto  ; , ).««?  , denfi-  tenr  l'i  après  • pour  faire  diphthoneuc, 

tAs  , lams  ftlvtjus . Vyyaror  , iTroirgc  nonus  , &c. 

Il  fc  met  pour  le  2 , <Tu(/t!,  . I.'i  fecontraûededeuxii,  ./'r^iAer 

folts  occAfus  ; /4.*UTf4.ii  ,/4»n»^,«,ir4-  ,Jovi  amuiu,  ou  d’un  ,'i,  'ttot’ 

ftltAtio.  ifCt , facer,  ma^nus  : licotf , jpuf,  ^cci^ 
lis  ajoute,  pitfi' , Efprevier. 

)(ict/AxMi^umilu  : Il  s’ajoute  fouvent  dans  le  vers.foit 

jA^fcina  , £ra-viras  : ^aAaxi; , pour  faire  diphtkongue  avet  l’i  & |’,  ; 

xcs,  «io//»r.  Ainfi  d’içi^yorrirrr,  vient  comme  ïfiar,  tiftev  ,veUus  • fx 
.fottns,  fortis,5c  nqnp.isdc  o7e,ji'i«.  r.Xo». , r/dro  , >fVii«yTisj 
3>u^ss  Anmtconf.dtntia  , comme  pte-  od'.  u , pour  >fXS,>Tis  , ridentes  • foit 
tendent  aueloues-uns.  pour  faire  une  fyllabe  à part , AoTeesr 

De  mefme  de  / iX*  ou  /I^a,  vient  , ultimus  : certal 

^iX*»  > bifariam  ; de  rf»x»  ou  TfiX*>  tntHA  , frAniix  : (''TTrnVapum 
ffX^à , trifAriAm , Scc.  gAudens  id‘tW7Tt%  , tquus.  ‘ 

Ainfi  d’lj.f»y«;«ïiy  vient  iypxyifta-  Ainfi  diaiu  vient  iirtja,  comeda  : de 
K.-uigilAytrunt,experreaifuHt>  fA  Â mtHA  , aUus  t de  yotîs 

Quelquesfois  il  fe  perd^iaOAjt ,ie aôs  , »ax//r  , de  rxin*!,  uautA,  hawa.  Ainlî 
bonus, JtrenuHS.  Ainfi  à'rtaby.A,di^cul-  de  , les  Ital.  ont  fait  fawra- 

tas  rtlpirands , les  Ital.  font  afmA,  flcc.  JintA  , & nous  fAutai fie. 

Il  s’ajoute  encore  dans  les  propofi- 
tions  , foit  au  commencement , foit  i 
la  fin  , ir  , iir , Iri , Jir;  , , ptr.  Ce 

qui  arrive  mefme  dans  les  compofez 
titid'ix  , compitalif  : irixfivu  , levi- 
ttr  vulnero. 

Ainfi  de  -mpte  vient  <mpoti , Dor. 
pour  T port  y Ad  , ab  , apud  , Sec.  Et 
dans  Ilom.«0Ti' , oflant  l’p. 

Cette  prépofition  ell  tres-ordinaira 
parmy  les  Doriens  , mais  en  compofi- 
tion  elle  perd  i,  lorfqu’il  y fuit  une  au- 
tre voyelle  , comme  <»»rai;r»T  de 

Tioin-tt  pour  erpCraTTor  , perfouA  ,-jul- 
tns  yjptâes-.  Sc  de  mefme  «riTiya»  pour 
mpfiriyu  , Adduco  , admoveo  , admitto- 
«reeof  « pour  ‘apoopS.rJpUio  : obfervo'i 
dans  Théo,  pour  ■artrirriu 
c’eft  k dire  «y«s<((Ti  ou  4rpor<6(i  fdt 
TiJii»  , 6 , Afpone , tompone  , imputA. 

Avec  l’article  , elle  perd  encore  I’», 
Sc  ne  fait  qu’un  mot  des  deux  i «.yjs 
au  lieu  de  «t»tI  tS  pour  Arpit  t*C  , per 
hune  : -arsTl.'r  pour  ‘•pis  ràr  , Ad  hunci 
Wf/lay  pour  ■•pie  riy.rd  hme  : ‘•o-r'lfie 
pour  ‘•pis  T,ie  , Ad  hot  : «.y-Jat  , aÂ 
Hm  : , Ad  hdc. 

V’xyri  vient  i!r«;  Nicander, 
e.t,  de  : d’vTo  vient  Itrxl.  Hom.  4.  4i 

C> 


I. 

■ 1St«  ',TotA,  trilîyllabe,  de  l’Hebreu 
2od  , ou  du  vieux  Syrien  lotA.  Il  n’eft 
jamais  que  voyelle  parmy  les  Grecs  , 
mais  il  c/l  confonne  dans  les  mots 
Hebreux.  Ce  qui  a fait  croire  à Cani- 
nius  que  Clodien  n’a  pas  eu  raifon  de 
fiitejudAus  de  quatre  fyllabcs  : Sc  il 
dit  que  l'nrsvf  devroit  e/lre  de  deux 
fyllabes  en  Grec  , comme  il  e/l  encore 
en  Hébreu. 

^ Les  Ion.  le  mettent  pour  l’H  , if  lu  , 
sf  i*  tfocut , Inres  , domicilium  ; d’oü 
vient  lirsri.s  pour  Jpis  nt , domeJHcus, 
fAmiltATis  , fupplex  , hospitAlis  , fedes. 
De  mefme  en  Latin  de  «Aixùi  vient 
fUco  i de  Tiyyo  , tingo  : iuTit,,  induo, 
Scc.  au  contraire  on  difoit  autresfois 
Itber,  MenervA,Scc.  Voyez  Meth.  Lat. 

Les  Eol.  le  mettent  pour  l'T  , vif,»- 
>jy  , /^j,9t|y  , defuper  : Znap  , tr-xp, 
■vifum  , vifio  ■vtxA  1 fiiCxos  , fiiZxss  , 
pApjrrus  , CAudex  , liber  i d’où  vient 
Bible.  Ainfi  de  fpiyoi  vient  fngo  1 de 
ryçfti  ,ftipo  : de  p-joÊ  ,fio  •,  Sc  autres- 
fois on  difoit  opnmut,  mAXumus,  Scc. 
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fub,  change.inr  l’o  en  a, avant  que  d’a- 
jeûter  1'/.  ne  mcfme  que  de  -afo  les 
Lar:ns  ont  lait  non  feulement  p)'a,tnai^ 
aulTi  frtc.  D’I^rtp  vient  i7ri'p,ptptr,fit- 
fra  : lirtîfiX*  pour  v/artpi'y  f»,  fufer- 
tminebat  : v7rsif>o>^««  , txctlleni. 

L "i  s’ajoute  encore  dans  les  pronoms, 
cZr'jt , irotri,  hic.  Dans  les  datifs  plur. 
\oyeis , >ioyoiffir , ftrmombus.DAmles 
participes  del’aor.  i.  rCvj-af,  tC^xii, 
oui  •verberavit.Vim  les  noms^imparif- 
lyllabes  en  as  long,/U(Xas,/a.éxair,  ni- 
gtr.  Dans  les  aceuf.  plur.  fem.  en  as, 
eo^àr,  (TSÿaîs,  prudentes  Ce  qui  alors 
retombe  dans  la  lerminaifon  de  leur 
datif  plur.  rifi^aii^punpa  & fpenfts. 
Dans  les  adverb.  »v»  ,»uv(  , nunc,Scc. 

L’i  fe  retranche  fou  vent  des  diph- 
tbongues  ai  ,tl  , oi  -,  Kaiu,  nâu  ,uro: 

, ptf^ar  .major  : 'ao:ia  , -tro'ti, 
facio  : rirpa/aoifos,  Tirpa fiof os, qua- 
dripartitus.  De  mcfme  eu  Latin  , au- 
doiiier , audacier  ! calidum  , ealdum  I 
lamina  , lamna  , &cc.  Et  à la  fin  mcf- 
me Al,  mel  : îfi  > ffi  > &c. 

K. 

K.a<rrrra, Kappa, de  l’Hebreu  Capou 
(^jph.ou  plutôt  du  vieuxSyrien^appit. 

U fe  prononce  par  tout  comme  nous 
faifons  le  c devant  \‘a. 

Les  Jon.  mettent  le  K pour  le  JT 
dans  les  relatifs  5e  interrogatifs,  «ûr, 
xZs  , éaras,  i'xos,  quomodo  ; <01  f",  xyT, 
qu.a  : rciaos , xéaos,quantus,&Cc.  Et  de 
mefme  aKaipa,tripudio  pour  arraifot, 
Ainfi  en  Latin  de  nnrj>rp  vient  fein- 
tilla  pour  fpintiUa.  De  Afirrei , Aijuarw, 
Aiyitn’ar»  vient  linquo.  Et  de  mefme 
en  François  derupes  , rocher  : le  e qui 
eh  le  mcfme  quele  x,  prenant  de  plus 
une  afpiration. 

L’on  trouve  au  contraire  le  Tl  pour 
le  K ; <osCa/aos  pour  xCa/xes , faba.Ve 
mefme  qu'en  Latin  deAuxor  vient /m- 
fUt , de  hay.it , lepus  ; 5e  de  magaliay 
ptapalia  , des  cabanes  ; car  le  y ayant 
adînitl  avec  le  jx , foudre  le  melme 
(bangetnent. 
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Les Dor.  le  mettait  pour  le  Tes 
uel^ues  ad  verbes, -ro  Tl,  <woxa,quan~ 
0 : aAAori , ahXoxx , interdum,  alibi: 
roTt  J Tcxa , d’où  vient  tune.  Ainfi 
de  Tir  vient  quis  en  Latin  î 5e  de  txr- 
ma  , ciurnia  en  Italien. 

Il  s'ajoute  aufll  quelquesfbis,comme 
dans  les  verbes  formez  du  futur,  ùpi- 
ao  , àpiaxu  f^placeo  : Et  ailleurs  dans 
les  Poètes  , ^ot , o;txor , vehiculum  , 
rota,funis  :oxa,oxxa,  Pind.  fMaMi/s. 

Il  fe  retranche  xaC^*fxa,at)(iJfxx, 
glaria,  jaEtamia.  De  mefme  en  Latin, 
XBir^or,  aper  : Txtixos , Eol.  rahixes, 
talir. 

Il  s’ajçiîte  encore  pour  oAer  VHa- 
tutifixytri  pour  /ai  tri , ne  amplius-.de 
mefme  qu'en  Latia, Jicubi  pour  Ji  itbi,' 

A.  r 

Jha/xif  a , de  l’Hebreu  Lamei,  ou 
du  vieux  Syrien.  Lambda. 

Les  Astiques  le  mettent  pour  y , yï”- 
rpor,hÎTpor,  ttitrum  ; «ytv/riuy,  «Afu. 
fxo<i  , d’où  les  Latins  ont  pris  pulmo, 
Ainfi  a J'fiOhix,  ignorantia  vient  de  l'« 
privatjf , 5c  d'iJ'fjLur  , oror  , peritut  ; 
ytoyiAor  , nuper  n.atus  de  yieyyf s.  Ainfi 
de^  yvjupy  vient  le  Latin  lympba  : de 
tarai  op^or  , on  a fait  P.tlerme  ville  de 
Sicile,  de  yauwaxTor  , Zepente  ville 
d’Achaïe  ; 5c  de «ryilxii  ,peruque. 

On  le  change  aufli  en  A ; /ui AirS  ^ 
méditer  : afxvhor  , amydon. 

M. 

MÛ,  félon  les  Joniens  /u«  , de  l’Herf 
breu  Mem  , ou  du  vieux  Syrien  Me  , 
dont  il  n’a  apparemment  changé  1% 
voyelle  que  peut  convenir  avec  la  let- 
tre fuivante  y*!/. 

Les  Eol.  le  mettent  pour  le  Uima'lZ, 
fiarZ  , peJJuniU,  Udo  , ambido  : mea- 
^eûea  , fxa.'^o'ïtaa  , fupplicio  affeSia. 
Ainfi  en  Latin  d'urrres  vient  fomnut 
pour  fopnus. 

Il  s'ajoute  èx,^f , vtbidtlHKtt: 
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l-M  Poètes  le 
redoublent  , didi- 

cit  i i^iTs  , Eol.  a/ifjiU  , ms.  Voyez 
les  Pronoms  au  livre  fuivanc  A'^iis, 
JVl.rw. 

Ilfeperdaudî  quelquesfois , ft-'nt,, 
<a  , unt  : fja/À,tvfMLt,  imitor,  pour  mi- 
tttittr  : vKifurur , fàpio  , un  ballon. 

N. 

Nû,  de  l'Hebreu  Nun,  qui  n’a  point 
changé  de  nom  , ny  dans  les  vieux  Sy- 
riens , ny  dans  les  nouveaux. 

Les  Dores  le  mettent  pour  A,  lorf- 
qu'il  y fuit  un  r ou  un  8 ; KA9>*y,)!V8sr, 
veni  :;8sAT/r»t,  /SirT/s'ss,  optimus.çi^- 
■7-«T95 , ç/rraTOS,  anüciffunus  : pi'Aris, 
7 l'rrts  , auriga  , Pind.  îxiAtro , xtf r« , 
juiebdt , Alcman.  nAiro  , ?A{Tt,7yr«> 
& ajoutant  > , yirr^ , cefir. 

Ceux  de  Cretelemettoient  pour  Y: 
d'oü  vient  «rpour  is  , in,  ir  X'P**  > 
chorufu  i puis  changeant  l’i  en  ■ ; ir 
pour  cr  i ir  f xos  , Hefych.  d'où  vient 
l’in  Latin  in /Ment. 

Il  s'ajoüte  dans  les  verbes  en  it>,  w, 
Sc  autres  : t/û>  , rlya> , folvo  . pind»  , 
luo  , honora  > yCoi  , 9>i>i’ai , facrijico  , 
ruo  , curro  , &c. 

Et  les  Portes  ajoutant  le  » font  d’un 
baryton  un  circonflexe;  ixa  , Uriu  , 
îxrs,  venio,  emitto  : iyot,  ùyriu,  SiytS, 
/tgo,duco  i Sc  prenant  encore  un  i ùy!. 
ru,  “veho,  comporta  : 'atpu,  Hom.  (pour 
nrtpw  de  nnpa&  ) i»tpyu  -,  d’où  vient 
nripx/u  , Sc  miptxaxty , II.  y.  tran- 
fio  , transfgo  , emetior. 

Sauvent  on  l'ajotîte  feulement  pour 
rendre  un  fon  plus  net  & plus  clair  j 
de  /xiri/tu  , minuo  ; fs.iyxu'ÿa.  , pxnlu- 
lum  : filrryUd  i*s,  brevi  dur  ans  : ix«- 
f*.xyroxipf>-y^  , ptigna  iufatigabilis  i 
de  àxotyuarts  , indtjelfus,  & de  mefme 
en  Latin,  J'xtC^  ,dtnjfus,M!xu,lingo. 

Et  au  lieu  du  y on  ajoute  le  y avant 
y,  X’  ^ • psree  qu'alors  il  tient  la 
place  du  r:  comme  «rAa^o/wci,  axiry- 
%0/xxi,  trro,  errabo  , c/.  a.  «•Aâyyî»  , 
ftduilus  e^,td'.«.«aAi(«z'A«yy6«»'fas , 
ittrum  €rrtt»tts,où  k x fe  change  en  x» 


i caufe  de  l’autre  afpirte.  'arAeiyyay, 
puppa  , certa  ; d’ÏTA«y,)i,  percujji  : Ai- 
Ai/y«  pour  AiAop^a  venant  de  AiA*;;^*, 
forusus  fum  ; ou  bien  de  Aiyos , A«A»;^a, 
Ugi. 

Et  de  mefme  le  /a  s’ajoute  au  lieu 
du  y avant  ^,‘or  , p , 4 , /t*  i comme 
^ptrit , mortalà  : à/jApOtsix,  amhrojit, 
ky.<tth\b*  pour  àyt'ari’iiiS.  , refpiraiiu 
Et  de  là  vient  que  les  Ioniens  difeat 
Aù/u%},auai  pour  A.\|,9,uxi  accipiam  : 
jAa^çi»»  pour  iAiçt.y  , acceptas  fum  i 
fie  iemblables. 

CeuxdeCrete  fie  d'Argos  olloient 
fuuvent  I de  la  diphthongiic  h , puis 
mettoient  un  y ; comme  de  <sTT%iJ'a 
fd'où  vient  oTTiivo/tai)  tsTritJ'u,  libo: 
d'irtixai  fd’où  vient  encore  l'aorifte  i. 
xriixa  ) iriyxiii,  fera.  Ainlî  d'aiiî  l’on 
afaitàiiy  fie  «i , femper-,  d’où  vient 
cciyyass  fie  iiyxtf,femper  fluens  : tiilis, 
pontns  ; au  neutre  Tièi»,fie  femblables: 
t'iJ'irxi,  faire  i îy/iyai, Hefych. pai»y«r. 
Eol.  garnit,  lucidus  , fpeciofits  : cTwy.s, 
/iyyos , convicium  , Sec. 

Ainfl  les  Latins  de  d'xeût  ont  fait 
denfus  > de  Atî^ûi, li»ge»de  xna-ts,  Dor. 
xan-js  fCamtus  , fiée.  Et  en  François 
de  laterna , lanterne  ; de  c»c»mir,con-% 
combre  ; de  pavitare  , épouvanter. 

Les  Lacedemoniens  fie  les  Cy priant 
olloient  de  mefme  la  fubjonâive 
d’«u  , fie  ajoûtoient  y ; «uTy  , ày/a, 
ip^a  i où  il  y a de  plus  un  «P  pour  t : 
«i/^»y  , ànpiy  , ctrvix  i un  p pour  x r 
Tov  avr«v  Vrevs  , a vriTtvis  , tjufdent 
anni. 

Le  y s’ajoüte  encore  a^rés  t,  ou  après 
I > comme  nous  avons  dit  ailleurs.  De 
là  vient  aulll  félon  Caninius  que  l’on 
dit  au  Vocatif  u 'ray  , o amice , pour 
«"ray  da’»T»s , ïtoU.  Quoique  d’au- 
tres efliment  que  ce  foit  un  nom  déri- 
vé: comme d‘i/)/t»s  fe  fait  Ip/xir,  Mer» 
curius. 

Les  deux  ii  fe  changeant  en  n à 
l’imparfait  , l’on  ajoute  encore  le  v 
à^la  Hn  j^ïn-An,  ïzrAxy  , naiAgabati 
, tffxy  fluebati  ï»,  îV , Eult.  erar. 
Ce  qui  rentre  dans  l’analogie  des  Ver- 
bes en  /U. 

Le  y fe  tnangeauin  quelquesfois,  «v- 
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pour  , ee/tjux  , marirus. 

Ainfi  de  •wàÀ.ir  , iterum  , tttr»  : fe  fait 
iterntt  perfecutio:'ara,\éirKiOt, 
umbrojiis  : Ainfi  de  wfocUr  , les  Poè- 
tes font  af6att,ulrerius,  anrerius  : d'i- 
xari^aS'l»  , , utrinque  , par 

fyncope.  Et  de  mefine  les  Latins  de 
riAixTeiir  ont  fait  Plate  i de  ^tuur, 
Simo  , ôcc.  ^ 


St  vantx»  eu  yr  i comme  il  paroifl 
en  déclinant  çilnÇ,  ikos  , farma  : ril- 
cicada. 

Les  Eol.  traafpofent  ces  deux  let- 
tres , refolvant  ^ en  vk  -,  |ir«c , s-xirer, 
huspes  , ne'vus  , abfurdus  : exi- 

çîss  , fip.it.  Et  les  Latins  de  mefme 
ont  fait  apia,  une  fcie. 

Les  Beot.  chingent  x en  | : iTxa^ir  , 
tTÇxcKtt»  , Arirtopn.  ivetuHt:iKoi , iÇ»r, 
■fervtntrum.  Hom,  Quoique  d'autres 
aiment  mieux  dire  que  du  futur  'xat  , 
l^a  , fe  fait  un  autre  prefcnt  qui  aura 
à l'aor.  içor. 

Les  Latins  au  contraire  mettoiem  le 
X pour  Ç ; jttvçct , irturw. 

Les  anciens  Attiques  changeoient  \'f 
en  ^ dans  la  prepuntion  irûr  i 

, |ùu,uap^«s,  commilito  : ce  qui  n'a 
eueres  eflé  en  ufage  depuis  le  temps 
de  Thucydide. 

Les  Dor.  ufent  du  mefme  change- 
ment dans  les  futurs  de  les  Aor.  i. 
xAiiu  , dieu  , ctjebro  : KMiru  , xAi»|û  : 
xcciieu , xotti^u  , ixâtiçK  de  xoctiÇai , 
fedto  , inpdto.  Ainfi  de  xAt»f  vient 
xAx^  , (lava  : d'epris  , êpri^,avit,alet, 
cracuium , ôcc. 

Les  Ion.  changent  les  deux  irtr  en  h 
/iro’i's , d'ilôt, duplex.  Et  les  Latins  de 
mefme  de  «rae’rxAoc  ont  fait  faxUluy, 
de  mitfet , fit , Sec, 

O. 

O' paix  fer,  petit  »:  ainfi  nornm^  pour 
le  dii'tioguer  du  grand  w , eme^a.  Les 
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vieux  Syriens  l’appclloient  Oe , Sclet 
anciens  Grecs  ov. 

Il  a affinité  avec  IV  ; juaAâ;^* , pi»- 
Ae;r,»  > malva  : rpiror  , rpont , Eol. 
exercitut , lia  , oru  , fupfa,  ôcc.  Et  de 
mefme  en  Latin  de/«uw  ,domo. 

Il  fe  met  pour  l'i  } \iyu,dko  ; AiAt- 
y*  , dixi  npt/jiu,  rftfnieu,  tremo,timeet 
dpifta  ycurro  : 'ga.UtdpOft.uà,  recurro, 
recida,  reciproco.  Et  de  mefme  en  La- 
tin I fonde  , fondât,  pondéré  : erriidot, 
libo  , fpondeo  ; trie  , toga  , ôc  en  Fran- 
çois motte  de  mtt.t  , croie  de  creta. 

Les  Eol.  le  mettent  pour  l'ui , chan- 
geant les  noms  imparilTyllabcs  cnpa- 
riflyllabcs  i amer  : 

idem.  Et  de  mefme  ailleurs,  uatt.,o‘oL, 
hora  : ÔC  dans  les  Poètes  , 
ivqi)(_o^,t , sfaciofut , capax,aMplui  : 
1oft.tr,  eamut  pour  î'gutr.Hom.  ôc  fem- 
blablrs.  _ 

Il  sVjoûtequelquesfois  au  comraen- 
cernent  ; fto^yiCo,  ifto^yriu,  alfiergo. 
Et  de  mefme  en  Latin  «Aà>ios , otfU 
quut.  Au  milieu  lfû,i(ote,videe:xXoa, 
od.  I.  pour  «Aû  , Imperat.d'àAas/i«i  , 
erre  , palor  : kuro)(_urot  , ivrO)(eutot, 
fit  fefuptt  : <fSt  , , lumen  : ïv  , 

e»v  , cu/ut.  11.  /3. 

Il  fe  perd  quelquesfois  félon  les  Dor. 
A’x»0ir»A*3s  , A'xot/rtAats  i N,xoA«et  , 
NiX3A«s,(c«mrae  en  François  Nicolat) 
MiriAaos,  MtriAxt  ; Aao/i'xx,  dcud'i- 
X».  De  mefme  les  Latins  de«rûor  ont 
fait  fut  i d^e  ptipot , mort  i de  de  neva, 
denuo  i d'ors^i»  , nomtn  i d'omett, 
foft  i d'ipoCùi  , ruu  , d'oya/aros,  ramuti 
d'IxiAA»  , cello. 

Et  les^Eol.  difent”«»3>fr,  «■î9<tr,  Titf 
pour  i/ittsiir  , ffc.iir,  itiir  , des  Gcni« 
tifs  tftio , rit , (0  , faits  par  refolutioa 
pour  f^oS  , eov  , ov  , met , tui , pti. 

C'efl  par  la  mefme  analogie  que  l’on 
dit  TiTTTi , car  pour  rltrort. 

n. 

IT" , de  l'Hebrcu  Phe  , dont  arec  un 
Daguecb  on  a fait  Pe. 

Les  Eol.  le  mettent  quelquesfois 
pour  le  /U  1 o/u/ta  rot  , «“traTa  , ocnli  : 
ftiT  <mtT  tptoi,  mtçum  : 
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«s/tf T^o/xa.,  pr.tttreo,  afpello, 
fuxre  : /xtr^pa'ist,  ‘nJ'ipri'ti,  fublimu , 
tfolans.Et  quelquesfùis  inefiTie  pour  le 
Ti  ç•^« , cTTt\i,jiola,xmic{ia  : raMi'ç, 
«TTtMif  mijfuttpulfus  : r{-TpxX7rai,«f- 
Tfarrroti  , converpts  ejk  : vUit 
fr<  > quinque  : nyu.CùC«Ax  }(,(p<rl. 

tJ'ua-.y.  babtbxnt  prx  mtnibui  hoJtUix 
ut  qui»que  cui^ides  ditrifx. 

Ceux  de  Crete  difuieiit  de  mefine 
tirki'iti  pour  î-tt/nr,  fiadium.  Ec  -mi. 
tvpts  pour  TifTtipit , quatuor.  AinH  en 
Larin  de  râ^ur  vient  sj/ica  i de  raSt , 
faa/o  , un  pan.  Et  en  E rançoû  de  »• 
^Jtum  , pignon  d'uni  maifon. 

Fiufieurs  adverbes  prennent  un  « 
pour  marquer  l'interrogation  , ubi 
indcfiniraent  : nitii  ubi,  par  interroga- 
tion : 01  ubi  indcAniment  : 'sreT , quo  , 
ou  ubi  en  interrogation  : ubi, quo  3c 

qui  , ou  bien  ea  r4rûine,iiide(îniinent: 
*■?  qua  ratione  ta  interrogation  , qui 
lignifie  auin  a«o  : «>tv  unde,  ex  quo 
lato,  quart,  indéfiniment  i niibir,u>ide, 
quart  en  interrogation. 

Plufieurs  auüT  qui  font  iiiterrogaiifi 
perdant  le»  & prenant  uncfprit  rude 
deviennent  relatifs  î puis  reprenant 
leur  » avec  un  , devant,  redeviennent 
encore  interrogatifs  > rroT«  , quando  f 

• Tt , qui  f irrirt , quando  f rrov  , ubi  i 
eu  , cu\us  f cT.u  , ubi  ? Tiltr  , unde  f 
Sb»  , quare  i irrib»  , qua  hors  i âcc. 

P. 

Pft»,  de  l'Hebreu  Kefch,  ou  du  vieux 
Syrien  Roe. 

11  fe  change  fouvent  en  e , comme 
nous  l’avons  montré  dans  la  Méthode 
Latine.  Il  fe  redouble  fouvent . mais 
les  EoLL:  redoublant  font  une  tranf- 
pofition  , avec  une  mutation  de  l’i , en 

* * 1 , ftercut  : ^pour 

x»Tl^^ee  : àXMrptit  , àax«TTlÿ^«s  , 
ulienus  , d'ud  .vient  alter. 

Le  P fe  perdauin  quelqiiesfois  s t*î~ 

, .is-it , turpu  , ior  , 
ij£aus  : pxzxpot,  6)r,-ir«s>  avec  le 
fliungemeat  de  l’ct  en  « , longus  , itr  > 


iljiiuus.  De  mefme  les  Dor.  di  fenr 
aKkTVTti  pour  TKr-K-Tptr,  fctprmm,  d’oU 
vient  ffX«7rTOî;|;or  /sa.ri>.iit,Rex  feptri- 

: dans  Hom.  ptrxaos  pour  /ULtfof  , 
parvui  : ttsti  pour  trplt  ou  rtputi,  ad: 
/xotTriir*  de/aùprfTa  , capiu  , Aor.  a. 
’i/j.up7f0i.  Infin.  /u.(».f7rtir  ,/aa7nir.  Ion. 
/xuTrttit. 

Les  Latins  de  mefme  d'«p^p*rfonc 
artut  i de  Aixppo»,  leAus  ; de  /attfioi  , 
ruetior  : de  xirrpium  , centontt , &c» 
£c  peut-eilrc  mefmedc  xTÛp,  at, 

2. 

STypu«,de  l’Hebreu  Samech.lei 
Dor.  le  nomment  <rar  félon  Hérodote. 

Il  fe  met  quelquesfois  pour  le  J' dans 
la  f/ncopc  : » J'ttfXii , » vpn»  , Jcivera~ 
mus. 

Les  Laredemeniens  le  mettoienc 
pour  le  6 : 0tot  , <rios.  Les  Athéniens 
en  faifoient  de  meliue  ùyaiot , i.ya.eot, 
bonus  : 5>apti>«,  ra/uivi,crebro  : Et  les 
Ion  autli  0u6oi , /Suvvos , profuudum, 
furgts  , d'oil  vient  »Ct/«<r»ç , qui  u'a 
point  de  fond. 

Ce  qui  confirme  encore  le  rapport 

uenous  avons  marqué  diverfes  fois- 

U <r  avec  le  dernier  rang  des  muettes. 

Il  fe  met  pour  l'r;  /lAp.'r  , /lApit , 
dUlphinus  : pxi»  , /ut't,  me» fis.  Les  Eol. 
font  de  mdine  à l'Infinitif  rôtir  , ronr, 
intelligert  : >fXf  r,  j-fAa«s , ridere.lt  les 
Dur.  aux  premières  perfonnes  plur» 
tirmft.v.^'verbcramus  ; «ipîTopitt, 
ftbaïuus.  y.  les  Conjug.  au  Hv.  j. 

Par  la  mefme  analogie  ceux  de  Crete 
difoient  Ht  pour  MT , erar  , pour 
«i«r , femper  : pour  . quidem  i 

xaAits  pour  xaAiir  , pulchram.  Et  les 
Latins  de  »Aftr  ont  fait  plusi  de  Tp^r^ 
frius  , Scc. 

LV  s'apoike  fouvent  pour  donner 
plus  de  force  : comme  qkt*  , 9âÇu  , 
fffi^u,ju^sdo,ma^o,immolo:u.S,r/*ti  : 
quaro-./A.tpJ' u,e/u,ipd'ii,'uideo.l.es  vieux 
Latins  en  faifoieiK  prefque  de  rneOne, 
car-ils  difoient  ftlites  pour  lites,Jtlocum 
pour  locum,  Et  d'u.  ont  fait  fi  -,  de 
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ttfii  , [um , Sec.  Et  «ous  d’umbra, 
nous  faifuiis  fombrt. 

Les  lon.Sc  Eol.au  contraire  l'oftoient 
(üuvent;  c/u.i*,a^,  /i.iXa.^,hedera,taxus : 
ÿ/xixpst  , /uitpit , pâmas  -,  , 

, diflipt , difpergo  : , ip»'r, 

Jibi.  Ce  que  les  Latins  ont  aiitfi  quel- 
uesfois  imité  ; efaXa» , fallo:  eÿir* 
g'vx  , funda  , Scc, 

Les  Lacedemuniens  > de  Pamphylie 
& d'Eubée,  & ceux  d’Argos  la  retran- 
chaient de  mettoicnc  une  afpiration  à 
la  place , fs.tvTX , /u.Sx,  mufx  : mirtt, 
ma.x  , omuis  : fitus-tx  , jSiuoa  boum 
ctt(los  : lu  ni  , •«  »î  , bete  tibi  fit , 
d’oû  vient  Et/oë  , cris  de  joye.  Et  de  U 
eft  encore  demeuré  vs  pour  fus  dans  la 
langue  commune. 

Les  Latins  au  contraire  ont  fouvent 
changé  l'afpiration  en  r , Ixs  , fub  : 
virip  , fuper  ; , ftx  , Scc.  Et  quel- 

quesfois  mefme  ils  l’ont  mis  pour 
J'cfprit  doux , comme  ii , fi 

Ceux  de  Crete  ôc  de  Me^are  l’ajoû- 
toient  à la  fin  , o'iKxJ't  , «ixa/it  , ad 
domum  : iyt , »yis  > duc,  âge.  D’sù 
vient  peut-eftre  qu’on  dit  i l'Impera- 
tif  •’f » iutende  ; >ls, 

fotie  : pîpi , fptf  ( par  fyncope  ) [er , 
Scc.  qui  fbm  les  Impératifs  de 
Ti5>»p4t , , Scc. 

Les  Poëces  au  contraire  oflent  quel- 
quesfois  IVi  la  finpour  faire  le  vers  s 
^>?>âKS , pepius  ; x^p!  tfeorfum  , Scc. 
comme  les  vieux  Latins  difuient  uer- 
fihu'  tuu‘  , Scc. 

Les  Doriens  difoient  auill  o pour  et, 
jui  : Sc  êrtt  pour  oris  > fuiav/i]ue. 
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quoique  plus  rarement  ,trv,rC,tue 
aie  , Tist  ^ tuus  : tialr  , «rri , ou  félon 
les  Eol.  %vu,junt.  Ainfi  les  Latins  de 
«r  ont  fait  ut , de  tiaa. , tôt , Scc. 

Les  mefines  Doriens  mettent  r pouE 
X , xiTras  , rmot  , illt. 

Les  vieux  Attiques  ajoûtoieni  fou.» 
vent  le  t , foit  dans  les  noms  , fok 
dans  les  Verbes  mix.tfi.tt  , mToXtfttt,. 
btllumi  d’od  vient  Ttoloméei  xfrrw  , 
Kim'lù) , cado  : tCxo  , , verbe., 

ro  : Sec.  Et  de  là  vient  que  les  noms 
prennent  fouvent  un  t au  Génitif:  rvç, 
n/XTa's  , HOX  t HoSit  ; xrx^  , arxKTts  , 
rex  i d'où  vient  iŸxx^^plor,  templum  , 
falatium  : yiXx^  (ou  yiXa)  yàxxx'ltt. 
lac.  Voyez  La  lifte  des  Génitifs  au  li- 
vre i. 

Les  Latins  de  mefme  ont  fait  de  ü- 
Hum  , linteum  > Se  femblables. 

Le  T s'ajoùte  en  plufîeurs  Adver- 
bes , lorfqu’ils  font  relation  avec  d’au, 
très;  5'ti  t<ti  , emu  tum  : irixm  , jnr!- 
Kx  ,quando  ,.tum  , jam  : ûe  , xme  , 
ut  fie  i ofpx  , rippa  , iitterim,  alûjuate- 
do  ; tus  , riùK  , qu.andiu  , tandiu  :ols. 
riii , ubi , ibi  ; élis  , Titir  , utide  , in.- 
de  : Jifitt , -tifMt  Sc  tx/iüvtss  , quan., 
do  , tune.  Et  en  trauçuis  , amita  , tan- 
te 4 arere  , tarir. 

Il  fe  retranche  aulII  quelquesfois 
miprte  , mifis  ,vitula,  juvenca  : d*où 
vient  mCq(it  dans  Lycoph.  Ainfi  de 
rntipra  vient  perua  en  Latin  i Sc  fem- 
blables. 

T 


T. 


Tau  , Tan , Sc  non  pas  Taf  , de 
l’Hebreu  Tan  ,qui  a retenu  l’ancien 
nom  Syrien. 

Cette  lettre  a efté  particulièrement 
cherie  des  Egyptiens. 

Les  Athéniens  la  mettoient  pour  le 
€ , riroxpx  , rhrxpx  , quatuor  : ai. 
fiipct , rifitptt , hocUe  , Scc. 

Les  Doiiem  faifoieot  le  mefine. 


, c'eft  i dire  petit  u , pool 
le  diftinguer  de  l'V  Latin  qui  eftoic 
plus  plein  , Sc  faifoit  ou 

Il  fe  mettoit  quelquesfois  pour  l’a  ., 
mais  rarement  , lia-axptt , Ttrruptt  i 
quatuor  : yXi^oi , yXlpu,  fodio,fcalpo. 
Ainfi  d'iyxvXtt , les  Latins  ont  fait 
uncus. 

Quelquesfois  aullî  pour  l’i  i 
XTSâr  1 à/tpiXTUar  . qui  circum  - ciren 
habitat  : 'TptfiXux,T^vpâXux  : galet, 
très  habeni  criftat . 

Il  femet  fuqvcnt  pour  !’•  patmy  le; 


V, 


toi.  %ufÀAf%yv/M.,  n*men,  fiiyit,  fiu- 
yt!  : vix , ^tgre , icc.  Et  les  Latins  de 
mefnie  Ntfii/'tt  , Kumiix  : /3«aC:s, 
iulbtts  : 0f(S , Heui,  Sec. 

Ceux  de  Crete  oftant  X ajoiltoient 
fuuventun  « i à\KU^r,kuKV^y,alcjoH: 
■Xxâ  , a.vKi  , fubftiium.  Le  incrme  fc 
fait  fouveni  en  noftrc  langue  , aktr  , 
autre  : AivtnAi  , Auvergne  , Sec. 

Les  Poëtes  oflanc  l’y  mettent  un  v ; 
> i>»W9f  , p«/c/ier  ,JpltHdidui  : 
iy/p£;t*'  • , refonxns  , tumul- 

tuofus.  On  trouve  aiiin  dans  Hefiude 
xavai^air  pour  xarû^ait,  CQnfrtgtris  i 
de  KÊiriyrvfiti , oflant  le  t , & prenant 
un  U. 

Les  Ion.  ajoutent  Couvent  un  v avec 
• i Ktp>(  , xoîpos , filins,  puer , juvenis, 
mas  , gtrmtn  , ramus  ; ïp)s  , ovpor  , 
mons.  Ainfi  de  'O'oXûyrtut , mtdtipes  , 
fifeis  , mberculum  i»  n.tre  , un  polype: 
les  Attiques  font  «lùxwar , de  les 
Ion.  8c  Dor.  : 

.■  veluti  Balbiuum  po/ypur 
Agnæ , Hor. 

£t  de  melme  6oûptr  , impttuofus  , tibU 
àinofus  , de  SspS  terrtor , faito  , curro  ; 
ôA«pt«y»  , ovXo/4fyx  , pefiifera  , noxia  : 
oXv/jcTTtf  , o'j\v/u.7r»i  , Oljfmpus  : mon- 
tagne de  ThelTalie. 

L’w  s’ajoute  en  quelques  Verbes 
pour  former  des  dérivez  ; 
ïüfti , pUttus  fum  ffarcio  , intuntefeo  : 
"xtu , iimiu  , ou  changeant  i en  » , 
ixfiu  , Se  félon  les  Dor.  k-trla,  jubeo, 
tlamo. 

L’u  Ce  perd  aiilTî  quelquesfois  ùiXX^. 
4rflU5  , k'fWoxrtf  , velox  : iprixrtt  pour 
iprixrtvt  ,valens pedibus  ; Se  demef- 
nic  rf'j'aroy^,  bipes:  rpi<crtr  , tripes.  Sec. 
AinG  d’avXaÇ  vient  iXaÇ  , fnUus  , Sc 
»y*dco,  aro.  Demefme  en  La- 
rin  de  «r«0p»y  vienp  parstm  s mavpiu 
mtp  , parwHper , Sec. 

♦r  ,fhi  ou  phi-,  c’efti  dire  un  p, 
afpiré , ou  au  moins  un  demy  p , pour 
ad.iucir  uopeu  la  lettre,  â caufe  de  la 
rudelle  de  l'afpiracioji  qui  Ce  doit  ne- 


cellairement  faire  entendre. 

Outre  le  changement  de  cette  mute 
en  celles  qui  luy  répondent , que  nous 
avons  fait  voir  cy-dclllis  , chap.  v.  Sc 
que  l’on  peut  remarquer  icy  dans  le 
mot  de  j-prsi  d’od  vient  fibi  ; Les  Eol. 
mertoient  audi  le  ® pour  le  t ; ^XtSu  i 
pX(C»,  comprima  ,fraHgo  ; d'od  vient 
çXtvj/irai  ,teret , Hom.  Et  de  mcfine 
en  Latin  de  9>vpa  vient  /brrr  , Se  de 
5>t;â  , fuffio  , Sec. 

Les  mefmes  Eol.  mettoient  encore  le 

t ».  ' f 

9 pour  le  ^ , tt'jpfyti , cervt» 

etm  ,f.cuces  ,jugulms , coUum. 

X. 

X7  , chi , c’ed  à dire  un  cafpirc.qui 
ne  fc  doit  pas  prononcer  cointnc  noilre 
c/l  François  . mais  plûtoll  comme  tes 
Hébreux  prononcent  maintenant  le 
Cheth  i ri^os  , xsé.(sx_x  , i;^iTdpiX  , 
8cc. 

Il  feperd  quelquesfois  au  commen- 
cement X^iapof  , tepidus  , Xiapos,  cali- 
dus  , temperMUS  ; ;^XttTr« , Ixna  , une 
robe  d’hyver.  Et  peut-eilre  que  de 
vient  humi , pour  chumi  i com- 
me  de  , concéda  , évita  , fe  fait 

, cola  , veneror  , félon  EuGath. 

'Î1' , les  anciens  Grecs  écriroîenr 
pour  ; ce  que  les  Eoliens  ont  toil- 
jours  retenu  , ninXioyl, , xOxXamrs , SC 
à leur  imitation  les  Latins , cycUps. 

Ils  tranlporroient  auGi  quelqueslbis 
ces  lettres  > esrtXXnypour  .vviXXisyou 
>{.iXX  «r , armilltt. 

Le^  ■v}.  valant  «t  , il  femble  que 
d'i'erieo)  par  un  double  retranchement 
de  l’i  8c  de  l'cd  ; S:  par  un  changement 
de  l’o  en  a fc  foit  fait  écvj,,  retro,mrfns, 
fojihiic.  Comme  Je  <rçt  par  metathefc 
s’eft  fait  çai  , Se  félon  les  Dor.  ^|,i  ; 
d’où  vie’.\tipfe,a  ,um. 

Il  fe  rettanrhe  quelquesfois  i 
f*is  , «pepsos,  tre».ttUtiiis. 


Des  Lettres  et  des  Syllabes.  41 


41 


Livre  I. 


Cl. 

Sï/aryx  , 0 mxgxHm  , pour  le  diftin- 
gucr  du  petit  a , micron. 

Il  fe  uit  queli^uesfuisd’e  , 3cd’t> 
comme  5 !}•<»  , w iy»  , Thocr.  tgo,qui‘. 
T»  "IrJiVfjLt.,  Att.  TOÜrrflUiUa,  Uur.TÛr- 
AVfjut,  amktus.'^oyez  cy-deflus  ch.i  t. 

Ainfi  de  Mxrci  fueri  , Publii  futri , 
fe  faifjit  aiitresfuis  Mjrciporej,PnbU- 
ports  , pour  dire  les  valets  ou  les  efcla- 
ves  de  Publius  , de  Marcus,  Scc. 

Les  Püëtes  dans  les  circonHcxes  en 
ata» , changent  queiquesfuis  l'x  en  u : 
«Cxai  , iCJùi , fubtfco.  Les  Béotiens  en 
faifoient  de  melme  en  d'autres  ren- 
contres ,ipjj9^«rsr  ,«p;^u«'ns 
£f is'es  , opn/nrrr  ; ap>r«s.Ain(î  en  La- 
lin  d’«p«  ic  «pw/aai  vient  or*. 

Les  Ion.  ch.mgent  ox  en  u i ^oiao  , 
ff.att  , cLimabo.  Ainfi  de  r»  privatif. 
& tti/jot  vient  yiru/jiOf,  abfcums^tno- 
kUix. 

Les  Poëtes  changent  « en  *i  à la  pre- 
mière des  barytons , dont  ils  font  des 
circonflexes  en  xu,  Tpi7rat,Tfünriu,Z, 
verra  : rspee*  , ratuetoi  , S,  divULo,  ôcc. 

Et  de  mefme  de  «rXi»  vient  nXaet , 
nxvigo  , quoique^  bar;ytun  , & félon 
quelques-uns  de  (io> , ^lia  ,fluo. 

Dans  les  circonflexes  en  ««.ils  chan- 
gent « en  6» , A.oat , ^«optir;  do, 
dxmus  : ^1-  "•  f*‘>o  irafâ, 

fervium  reddo  , moleSla. 

^les^Ion.  fle  Dor.  changent  tu  en  w , 
»vr  , «r  ,»gir«r  , cern  ; fitÿ*  , |8C»,  ba- 
vam  : $ouri  , $a>ri , bobus  , Scc. 

L’m  fe  change  fouvent  en  eo  , pour 
faire  un  fon  plus  plcini  TrTio’OM.îrTMO'- 
*'&>  tforrnido  : ■ 

firingo  ; fermulcta  : iyyu/M , frattgo  : 

, fractus  fum. 

Les  vieux  Attiqu^s  inferoient  cette 
lettre  i iftUa  , àptaixx  , dimiji  ; «îta, 
•'•cîot , ic  V«*t»  , confùevi, 

Quelquesfois  on  la  retranche  par  fyn- 
cope  i Iwiaatf  , irriabtr  , rttro , pont: 
«pgxr.rrpir,  Sc  Dor.  Trfir,pauU  ante. 

Les  Latins  en  ont  fait  le  incfine;  x«- 
fiffx  , ftrmx  : ud  ils  ajoûcent  un  a de 


mefme  qu’en  /uirpx  , ttntrîil. 

D'iafc'amf  vient  vulpes  : car  les  Eof. 
y ajoûtoient  un  digamma  , patKoim»^, 
duquel  il  nous  faut  icy  dire  un  mot. 

Du  Digammm  Eolique. 

Les  Eol.  n’ayant  point  d’efprit  rude 
inventèrent  un  autre  caraâere,  qu’ils 
nommèrent  d’gatnmit  , à caufede  la  fi- 
gure qui  efloit  comme  de  deux  F its- 
fjLx  , l'un  fur  l'autre  , ainfi  F.  D'oil  les 
Latins  ont  pris  leur  grande  F,  qu'ils 
mettoient  mefme  dans  les  mots  pour 
l'u  confunne  , lurfqu’il  fuivuit  encore 
un  U voyelle  , comme  ferFiij  , DaPur^ 
Sec. 

Les  EoL  donc écrivoient  F)îr«s,i>i- 
nnm  ; F to'Vipa  , vexera  : EiXirx  , We- 
lena  , Scc. 

Et  c'ell  une  faute  dans  Flelychius 
d’écrire  quantité  de  chofes  par  un  y 
qui  devroient  eflre  écrites  par  un  Di- 
gamma  , comme  yiXXof,  yiarxCs  pour 
F iXXs's  : Fio^us  pris  de  iXAs's , jirabus  , 
lufctifut  : lej^Os  , vis,fortitudo,  robur. 
&C.  enquoy  la  refl'emblance  des  figu- 
res dans  les  lettres  capitales  l’a  pu 
tromper. 

C’ell  par  la  mefme  erreur  qu'il  a 
écrit  TSTTT»  , TsrtucoürTi , au  lieu  Wc 
FtTTi  , Firsixsvm  ■ venant  deirrri, 
feptem  , iroiX'.vai. 

Ceux  de  Crete  fe  fervoient  <hi  0 pour 
le  digamma,  uCitr,  ovumx0xZ\i.iao 
pour  àtXiir  , Sol  : ficc.  d’oü  peut  eflre 
venue  l’erreur  de  prononcer  le  0 com- 
me un  V confonne.C’cfl  d ce  digamma 
qu’il  faut  rapporter  l'Etymologie  de 
quelques-uns  de  nos  mots  , comme 
Plane  de  Fxa>«r  pour  Xxyir.  Plâtrer, 
de  lactare. 

Et  c’eft  d ce  mefme  digamma  qu’Ü' 
faut  encore  rapporter  quantité  de  mots 
aufqiiels  les  Latins  ont  ajouté  un  v 
confonnei  comme  ,uS  , Fi.uS  , vomo  : 
t*Tia  , FlTTi'st , t/efia.  Et  au  milieu 
mefine  auùr,  aiFa'r  , avum..  Sut  quo)r 
l’on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  Traité  des  lettres  de  la  Mc-^ 
ihode  Latine. 
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De  efuelques  autres particularitezj  qui  regardent  la  LeSlure 
ou  l'Ecriture. 

I.  Mak.q_ues  de  séparation. 

POur  diviGrrIcs  fyllabes.on  met  deux  points  fur  la  voyelle  qu’on 
dctachc  de  l’autre  , comme  mis  puer , de  deux  fy  llabcs , pour 
mis  enfant , d’une  fyllabe.  Les  Grecs  appellent  cela  J'iiAvnt  dijft- 
lutio , détachement. 

Les  Grecs  ufent  encore  d’une  autre  figure  de  feparation  qu’ils 
nomment  J5èc,r»A» , qui  cft  une  petite  virgule  mile  entre  deux  lyl- 
labcs  1 pour  en  faire  deux  mots  feparcz,éccmpe'*cher  qu’on  ne  les 
joigne  en  un  mot . comme  ï . n,  Uqutl,  pour  le  diftmguer  d’on,  que, 
Ibr  quoy  nous  remarquerons  quelque  chofe  dans  le  S.liv.  au  ch- 11. 

II.  Marq^ues  de  re' union. 

On  peut  remarquer  dans  l’écriture  deux  fortes  de  marques  de 
réunion.  La  première  entre  les  fyllabes , comme  quand  on  ell  obli-' 
gc  de  couper  un  mot  au  bout  d'une  ligne  j ce  qui  fc  fait  par  une 
petite  barre  ainfi  - : 

Et  la  fécondé  dans  la  compofition  des  mots , qui  fe  figure  ainfi'” 
comme  pour  «?»  > fous'^dUert  pour  fouJiacre.  Les 

Grecs  l’appellent  ù<pi» , fnbunio  , fousunion , parce  qu’elle  fe  met- 
toit  au  deiious  des  mots.  Mais  au  lieu  de  celle-là»  on  ufe  fouveiu  de 
la  precedente,  c'eft  à dire  de  la  petite  ligne  entre  deux  mots  , ainfi 
fous  diacre  , dcc. 

Les  Grecs  ufent  encore  de  la  ligne  couchée  , pour  marquer  une 
fyllabe  longue  comme  en  Latin  ; pour  marquer  un  titre  aux  ab- 
breviations  , comme  -ds  ' ‘ftiis  Dettt , Dieu. 

Et  pour  marquar  les  chofes  prifes  matériellement,  comme  a", 
cette  lettre  « ; vü  fi  de  cette  lettre  fi  : S TltTf»:  de  ce  nom 

nitfôs. 

III.  Des  NoMtf  propres. 

> Ils  en  ont  aulll  ufé  danslefiecle  palTé  pour  marquer  les  nomspro* 
près,  qu’ils  diftinguoient  encore  entr’eux  pur  certaines  additions 
de  points.Car  au  lieu  que  les  Anciens  ne  mettoient  nulle  différence 
entre  ces  mots  & les  autres  : certains  Imprimeurs  de  Paris  & de  Ve- 
nife  s’aviferent  les  premiers  de  mettre  une  ligne  feule  aux  noms 
propres  d’hommes,  de  femmes,  ou  d’animaux,  dcàleurs dérives, 
comme  i^orus , UlilTcs. 

De  mettre  une  ligne  & point  deflus  pour  marquer  les  noms  de 
peuples  ôc  de  nations,  comme  *ü»s , la  Grèce  : ÎAA«  trr,  les  Grecs. 
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De  mettre  cette  mefmc  ligne  & deuxpoints  pour  les  Montagnes, 
comme  mgfâortr , le  Mont  de  ParnalTc. 

£t  enfin  de  mettre  trois  points  au  delTus  de  la  ligne  pour  les  Mers» 
Rivières. Lacs,  Marais,  &c.  comme »\Ai!aOT>'')«r,rHellefpont,  &c. 

Mais  toutes  ces  différences  Ce  font  évanouies  depuis  qu’on  a 
pris  la  mode  de  marquer  les  noms  propres  avec  une  grande  lettre, 
comme  on  fait  en  François  Sc  en  Latin  : & de  laifTer  les  autres  en 
leur  naturel.  Âinfi  nous  écrivons  AisâP , pour  dire  Leon,  nom  pro* 
pre  : ôc  Atar  pour  dire  un  lion.  £t  de  mefine  de  tous  les  autres. 

IV.  Des  Dialogues  et  ob  la  Ponctuatiok. 

Il  efl  bon  auffi  de  remarquer  que  pour  les  Dialogues  on  ne  mar- 
que pas  feulement  les  perfonnages  en  mettant  leur  nom,  maisaufO 
par  les  lettres  de  l'Alphabet  , fur  tout  lorfqu’il  n'y  en  a que  deux  : 
i’A  marquant  le  premier , & le  B le  fécond. 

Pour  la  ponétuation,parce  qu'elle  regarde  plus  particulièrement 
la  diftinélion  dufens  dans  le  Difeours,  nousen  parlerons  i l’entrée 
de  la  Syntaxe  Livre  VIL 

Chapitre  XIII. 

Des  Liaifins  ou  Abbreviations. 

LEs  liaifons  ou  abbreviations  eflans  auflî  neceffaires  à remarquer 
pour  bien  lire  , que  les  lettres  mcfmcs  : nous  en  dirons  icy 
quelque  chofe  avant  que  de  paffer  outre. 

Il  y a des  liaifons  qui  ne  font  que  de  lettre  en  lettre,  telles  que 
ibnt  celles  qui  font  entre  les  confonnes  , comme  ^ pour  yg  : mais 
celles  qui  joignent  des  voyelles  font  ou  des  fyllabcs  ou  des  mots  ; 
comme  »aa.  «,  u , fi. 

Il  y a des  liaifons  & abbreviations  aufquelles  l’accent  efi  attaché, 
comme  , rSr  ^ ^ d'autres  aufquelles  tknc  l’cil  pas  j mais 

ell  fimplcment  ajouté,  comme ,yctp,g,*a?. 

Il  y a des  abbreviations  des  fyllabes,comme<£|^poure'0ei/,  pour 

«TO»;  & d’autres  mots  entiers,  comme  xJ*  pour»«nt{  ‘^pour 
«(piAetfo»,  -dT  pour  ftif. 

Lorfquel’abbrcvianon  comprend  le  mot  entier  ou  la  fin  dumor, 
on  ne  met  pas  de poinâ après; mais  lorfqu’elle  n’en  comprend  que 
le  commcncemenr,  on  met  un  poinft  après  , qui  fuppofe  pour  le 
relie  , & montre  que  le  mot  n'eft  pas  achevé  j comme  pour 
^x<fi,SaKp.  pour  Xmicfiupt , 8c  fcmblablcs. 

L'exemple  des  aimes  fe  peut  voir  aux  mots  que  nous  avons  mar* 
quez  cy  dclTus,  & dans  la  Lille  fui  vante. 
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LIAISONS  DE  L E r r R E S y 
ou  abbreviations  four  rendre  écriture  ' 


flus 

courante. 

ad/. 

ytv 

*7. 

aOâ). 

ytiv. 

%y 

fTro/. 

a/. 

*)J'0  , yvtTM. 

6iOy 

<Î5. 

«A. 

yyy>> 

>0, 

^ J ê A , *AA. 

«AA. 

?f  > 

>p. 

«V. 

a,. 

ar. 

>0/ 

•f. 

cio  y 

a^,ao. 

x^>  ' 

ypo. 

tTrtiSié, 

y 

aTTO. 

y^y 

yvt. 

(7nu, 

«p. 

y^y 

yvv. 

’e'^y 

iaît. 

tOPyOPy 

. ap. 

S^y 

J'ai». 

L,, 

«y. 

y f 

tüJTO  y 

at/TO. 

S)XjU  y 

cPay. 

JU, 

fur. 

aüTou, 

1. 

3 > 

cT/. 

luj  3 

ur. 

dvrr/  ^ 

at/Tw» 

%Uy 

6ay. 

Tfyff, 

>r,  rf. 

SiiCf  y 

cTfy, 

^y 

6e/. 

y^y 

>ar. 

SÛc/y 

3»;,  >3 

e«. 

^lùt, 

Ôtu'y 

6/jip. 

><> 

>€/. 

^y 

«P/o. 

3Vy 

6v. 

>eA. 

Jp. 

Sf  y 

6p. 

*>V 

T^aa. 

SïùUy 

«Tor, 

*Sa> 

6po, 

^y 

«Pyj. 

r^y 

■ 6po>. 

P'‘P* 

iyeu 

«/. 

^ym> 

; xoî. 

4^ 

Jc5(5cy, 

3^^  J XfÇaAa/OF. 

X#  , K5  ; > *®> 


Livre  T. 

Xa^Ci.^  fJLZU/y  fJLVV. 

xav. 
xaroi. 


5^5 

x5^, 

Aflt, 

75, 

yOrV> 


xpa, 

XVI. 

xm, 

Aa. 

Ao. 

|t*ûW. 

ju«r. 


\ 
OjTfc  , 

'î'* 

OUA)  y 

QrT» 


fJLCûV. 

ohv, 

OP. 

ov. 

ovJ'e. 

'oox. 

ovxa, 

■r 

ouv. 

ovroç. 


-op, 

tm^y 

<rsïÇSi 

Trv^y 

TTU/Jy 

€5«, 

ejty 

e^» 


•BSf, 
arpcCm 
*apo. 
arpcû^ 
•7TVU 
'TTVY^ 
pet. 
pt. 
po. 


Qy  <m  y Qt  y aet. 

(Tau, 
ffetp. 


<Wf, 

Gfi 


f^y 

fiap. 

TT^'y 

Trav 

avufy 

aoLV. 

f^y 

f^as. 

A 

7T«£p. 

(^, 

amv'ttt. 

3 

ixà/tm. 

4D^, 

Trapa. 

aiy 

au. 

fAav. 

7704/, 

7TOt>, 

o3i  y 

a^. 

•^y 

TTfp. 

<&a , 

a')». 

l&i. 

fjiiX 

/a%4. 

7t(pi 

<0«/, 

y a')at. 

/^> 

/>i§AA. 

VV  ^.Z  y 

TTIW 

ff9g. 

J 

fA.tPyf^tP. 

T^y 

TT  A. 

âîw  y 

ff%r. 

ou 

f*d  > 

fjitvos. 

TlPyTtO  > 

TTV,  TTf. 

o-9<. 

tjA 
ry  i 

jutrei 

■^ZSTE  ) 

1 

TT-arg. 

cSA, 

«tOa. 

y 

/u«v. 

hTZJT^ 

, T/zïrfüç. 

c3&. 

fUyfM 

; y f^V. 

hnui  y 

TTinri 

OXfy 

axa. 

fLVy  fMj-yfAVyfAVi 

hnstû  ^ 

TTOTû». 

a^y 

aptt. 

Abbilevu-TIons  ET  Liaisons  de  Lettres.  47 


G, 

CQ. 

?&> 

*/. 

OV, 

cov. 

^ » 

trptw»'. 

W/. 

eUKL  y 

ff^nraj 

fr- 

\À>  y UM  y 

y»'. 

OütLJ  y 

ff<ura.i. 

ra. 

'ùcr. 

ôrsr. 

CLüdp  y 

Cfsrav. 

5, 

rcu. 

<a^y 

vrstp. 

eaT!y 

C<üSl. 

rtus. 

MSVy 

Cm, 

aa^  y 

crarA 

rû^y 

raf. 

«» 

^Ç. 

ccaty 

CT'aro. 

raç. 

MT  . 

vai. 

auVy 

OVŒTÜ 

ravSat . 

CEBti)  y 

n. 

;fc«p- 

CJOLy 

atjtt. 

T y rlcoy 

^ \ 

nw. 

Pi“p'. 

y 

(soat. 

'^y 

rnç. 

x<> 

y 

CCTû). 

2|,  n ; 

T/  , n. 

^'y 

<rr. 

ta. 

TA. 

ffta. 

3', 

TO. 

1 

ctav. 

5 y. 

TO. 

^y 

.T:flp* 

cru, 

an. 

h 

rs. 

TV,  V i 

TOK, 

Qd  fw 

TW, 

^y 

;^9üç. 

sp> 

arp 

Tp. 

^y 

çtûy 

area. 

Te/, 

Tpi. 

X^y 

nuuy 

avf. 

^y%y 

Tpo. 

y<^f 

TZWy 

TWV. 

4=^» 

S , T^r 

î T^. 

4^> 

4«. 

1 

rca. 

'</> 

X 

a^.- 

réSv, 

f 
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LIVRE  SECOND. 

DES  MOTS, 

ET  PREMIEFIEMENT  DES  NOMS. 

Chapitre  Premier. 

Définition  & divifion  du  Mot, 

P R e'  s avoir  traite  des  Lettres  & des  Syllabes 
au  Livre  precedent,  il  fauticy  parler  des  Mots. 
Le  mot  eft  une  voix  qui  lignifie  quelque 
choie. 

Les  Grammairiens  Grecs  en  font  huit  fortes  differentes, 
qu’ils  nomment  Parties  A' Or  ai  fini  fçavoir  l’Article  , of- 
^av  j le  Nom , %vo(JLAi  le  Pronom,  aim/ufiitti  le  Verbe  , 
fnfjut  ; le  Participe , l’Adverbe  , ô-^pp»^  ^ la  Pre- 

pofition,  «e/Stffjj;  & la  Conjondion,  <nwJiofj.ot.  Mais  ces 
nuit  peuvent  cftre  réduites  à trois  ; le  Nom  , le  Verbe , & 
les  Particulesindeclinables;  carl’Artkle  & les  Pronoms  font 
des  Noms  aufli  bien  que  les  Participes. 

De  ces  mots  les  uns  , fçavoir  le  Nom  & le  Verbe,  reçoi- 
vent diverfitç  de  nombrcs,&  les  autres  point. 

Le  nombre  eft  une  différence  du  mot  pour  marquer  unité 
ou  multitude  : Ainfi  il  y a deux  nombres;  le  fingulier,€v/wV, 
qui  parle  d’un  Icul  ; & le  pluiier , Tâ^ti^vrnds , de  plufiéurs.'* 

Mais  lesGrecs  en  ont  encore  introduit  un  nouveau  qu’ils 
nomment  Duel , /i/ixé#,  pour  parler  lêulement  de  deux  : ce 
qui  n’eft  venu  que  tard  dans  la  Langue, & eft  fort  peu  ufité  ; 
louvent  mefîne  au  lieu  de  ccjiombre  onfe  fert  du  plurier. 

Chap. 
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Chapitre  II. 
Vu  Nom  en  general. 


Le  Nom  eft  un  mot  qui  fèrt  à nommer  ou  qualifier 
quelque  çhofè. 

Le  Nom  k décliné  par  Genres  , par  Nombres  , 
par  Cas. 

Le  Cas  eft  une  maniéré  Ipeciàle  de  fignîfier  dans  le 
Nom. 

Il  y en  a fixen  Grec  comme  en  Latin. 

Mais  l’Ablatif  eft  toûjours  Icmblableau  Datif,  tant  au 
Singulier  qu’au  Plurier , comme  le  Vocatif  l’eft  ordinairc- 
ment  au  Nominatif. 

Au  Duel , l’Acculâtif  eft  encore  lêmblàblè  à cès  deux 
cas  , comme  le  Génitif  l’cft  aux  deux  autres. 

Le  Genre  eft  une  différence  du  Nom  par  rapport  aux 
deuxlexes.  Ainfiil  ft’y  ch  dewoit  avoir  proprement  que 
deux  ,1e  Mafculin  & le  Féminin.  Mais  les  Grecs  , & à leur 
exemple  les  Latins , ont  ad  jouté  le  Neutre , ouJin^ov , pour 
les  Nomsqu’ils  ne  ^voient  auquel  de  ces  deux  attribuer  ; 
ce  que  n’ont  point  fait  les  langues  Orientales  , ny  beaucoup 
de  celles  qui  font  ufitéesaujourd’huÿ  dans  l’Occident. 

La  mîurque  du  Mafculin  eft , S ; du  Féminin , » ; & du 
Neutre , ré  ; ce  que  les  Grecs  ont  nommé  Article  , du 
mot  qui  fignifie  proprement /«  jointures  des  doigts  y àcaufè 
de  la  liaifon  particulière  que  cet  Article  a avec  les  Noms. 
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50  Livrb  II.  Des  Noms. 
Réglé  I. 

Manière  de  décliner  l’Article. 

Au  Singulier. 

O* , TO , 7^ , TOV  MafcuUns  fais, 
t6,  tS,  7^,rv  four  Neutres  mets  , 
H* , Twç  , 7TT,  TÏ1I'  féminins  dits, 
^ous  les  Datifs  eïtant  fouferits. 

Au  Duel. 

I 

Tû> , toTv  Duel  deux  Genres  ont , 

’TcL  ^cCiv  Féminins  les  fuivr ont. 

Au  Plurier. 


Flurierfait  o/ , tov,  to7ç  , T'a? , 

X«,  TOV,  T'oîç,  7»^  neutres  font  tous  i 
Féminins  font , a/ , twv  , toîç,  Tac, 
Des  Datifs  C Ablatif  prendras, 
Exemp  les. 


L’Article  fe  doit  donc  decUner  ainfi , 

N.  G.  D.Ab.  AC.  N.  Ac.p.Ab. 

N.S.T»',  « î'tJj'T;.  D.  ■». 

P s « -TÎf , T«  , ThV.  D.  W , 7«iV.  P. 

* L’Article  n’a  point  de  Vocatif.  Mais  on  fe  ftrt  pour 
ce  Cas  de  l’Adverbe  « entons  les  nombres,  comme  d o en 
Latin.  Cet  Adverbe  aunefprit  doux  avec  l’accent 
flexetanUenqu’^Tavec  rcfpritnide  & 1/ 
Datiffingulierd’?r,S,2  , quon  peut  voir  dans  es  Pro- 
noms , oS  je  mettray  auffi  les  Dialeftes  de  cet  Amcle, 


t 


Chap.  III.  Des  Parisyllabes  en  a et »j.  y i 
Chapitre  III. 

Des  Declinaifons  premièrement  de  la  première 
Déclinai  fin  des  parifj/llabes. 

LEs  Grammairiens  comptent  jufques  à dix  Declinaifons,* 
cinq  qu’ils  noftiment  fimples  , ; & cinq  contra- 

âes , 

Mais  les  Noms  fc  déclinent  , ou  avec  égal  nombre  de 
fyllabes , ï<nmjïKtt£ut , ou  avec  accroiflement  dans  leurs 
Cas , <j^Honi}^ii£as  : ce  qui  feit  deux  différences  notables 
de  Declinaifons,  l’une  parifyllabe  qui  ne  reçoit  point  d’ac- 
croi0èmcmtî  & l’autre  imparifyllabc  qui  en  reçoit. 

Réglé  II. 

Generale  pour  la  DeclinaifondesparifyHabes. 

A 'Tous  Us  Noms  fans  accroijftment , 

Sur  L’Article  fe  déclinant  y 
3.  Soujerivent  toujours  Uur  Datifs 
3.  Et  font  en  v l’AccuJktify 
OÙ  U voyelle  fe  joindray 
^ue  le  Nominatif  aura. 

E X E ]\1  P L E s. 

1.  La  Dcclinaifon  panfyllabe  eft  celle  qui  fuit  l’ Arti- 
cle félon  les  terminaifons  ; Mais  comme  l’Article  enfu- 
me deux  manières  differentes  de  décliner;  l’une  du  Maf- 
culin  , auquel  fb  rapporte  le  Neutre  ; & l’autre  du  Fé- 
minin : Ainfi  la  Declinaifbn  parifyllabe  eft  double  ; l’une 
qui  fuit  l’Article  Féminin , & qui  comprend  les  Fera- 
nins  en  a & en  »,  & les  Mafo.  en  & en  »j  , qui  répon- 
dent tous  à la  première  des  Latins  ; & l’autre  qui  fuit 

Di; 
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l’Article  Mafculin , qui  eft  des  Mafculins  , Féminins  & 
Communs  en  ou  des  Neutres  en  «y»  & qui  répond  à la 
fécondé  des  I atins. 

2.  L’une  ScTautre  de  ces  Declinailbns  parifyllabcs  a tou- 
jours fon  Datif  foufcrit  comme  l’Article. 

5.  Et  fbn  Accufatif  le  termine  en  y avec  la  voyelle  du 
Nominatif;  comme»*  (jmav. , t«  /icowV»),  tUu  f^vaw,  è Av- 
AvJ^îew.  è g Kiya  ,'î'Ao^y. 

Ce  que  nous  allons  faire  voir  plus  amplement  dans  la  fui- 
te , commençant  par  les  Féminins  comme  les  plus  fimples. 

AVERTISSEMENT. 

Cet  îSm  feufirit  dent  nom  venens  de  perler , et  efii.  fouvent  negU” 
ÿt  comme  ne  fe  prononpant  plus.  C'ejl pourqmy  Sexte  Empirique  »u 
ch  9.  contre  Us  Granun.  prétend  qutletüMtifs  peuvent  eujji’hieu 
efire  mis /ans  cet  t 3 qu'avec  cet  1. 

Réglé  III. 

Del  Fcminins  en  * & en  » dont  les  Grammairiens  font  la  fécondé 
Oeclinaifon  fimpic. 

/.  A,  H,  leur  Féminin  fuivront^ 

2.  Av , «V  Aceufatif  feront  : 

3.  Mais  K pur  , comme  AA  , 0A  ,PA, 
Far  tout  le  fingulier  garder  et.. 

Exemples. 

1.  Les  Noms  parilyllabes  en  a & en  a » font  Féminins  y 
& fuivent  leur  article  Féminin. 

2.  Ils  ontl’AccuIàtifen  ur  ou  »y>  gardant , comme  nous 
avons  dit  ,1a  voyelle  du  Nominatif.  Et  partant  ils  lê  dé- 
clinent ainH  ; 


Ch.  III.  Des  Parisyllabes  en  a et  *i.  fj 

N.  V.  G.  D.  Ah.  Ac.  N.  G.  D.  N.  V.  G.  D.  Ab.  Ae. 


D.  P. 


H*  (uvtn.  Mufa  , TÎff  fuvi>fi{  , T»  fievff  , •ïÙjÙ  (mvw  , &c. 

h'  77yU»,  honor,  tÎ<  TtfMÎt,  Tf  77/XMt  77/^,  &C. 

«fi/Ma  f ox/Wia , îjuto  »f,  4(Î7A«,  «r  pulexi  Kst-x-nJ-Ctt,  perdix, 
juM<t , thiuy^a  f ivMK»  y ut  t vomcr , iJk  , »f , SJsMa  ,»f, 
tourbillon  yttmfefiey’nKfJuty  nt»  temeritiy  bardiejje. 
ùi'ieun. 

Ceux  en  <«  pur  C c’eft  à dire  « où  !’«  fait  luy  feul  une 
fylIabe,fanseftreJointà uneconfonne  )oufiniscn  Jk,**, 
(y. , gardent  T*  en  tous  les  Cas  du  Singulier , comme 
» f /x<«  y amiciÙA  , t??  çi\îac , t»  j &c. 

» A»ie/k  , Lff^<ï  ) tÎJ  Aij«/kf  ) TÎi  A» tTet , &C. 

» « ^K-Sa  y y vif  a<sty5ttf  , Tÿ 
« nfM^j  dits  J TÜt  y rf  nfdfa. 

avertissement. 

A'Sirâ,  PA/iEi»i  ir<wa«x,  NauJîcjt'é , de  >»ot«  gardenf  au(Ü 
r«  au  Genitif&au  Datif,  parce  qtr’iJs  fe  font  par  contraAion  des 
Noms  en  «put:  A’h»«« , Nwwks*’*  De  mefine  ©«xx«,  The- 

cle , fait  aulti  ei'xxee« , & @«xx«. 

Et  P »n  peut  remarquer  icy  que  cette  anategh  fembît  ta  plut  metu-. 
relit  pour  tout  les  Nomten  « , parce  que  cette  •voyelle  u'aime  pus  aàé» 
menti  quitter Ja place.  L’on  trouve  mefme  dam  yofepht tAiKjgt  ^ 

, P**«A«  y œ.  Et  l'on  en  pourroit  mefme  faire  la  réglé 
generale  pour  ce  qui  efldes  Noms  Subfiant  fs  ,puifque  U ttrminaifin 
feule  en  « pttr  furpajft  de  beaucoup  le  refie  des  Noms  en  a Mais  parce 
qu’ tl J a quantité  de  Participes  qui  formant  leur  Eemini»  en  m,  Jntvent 
l'autre  analogie,  qui  efi  celle  de  faire  ic  au  Gen.  ate  Datifs 
en  a mieux  aimé  prendre  celle  ey  pour  la  réglé  generale. 

Les  anciens  Latins  avaient  fuivy  cette  mantert  de  décliner  en  tu  y 
d’ti  vient  terras  pour  terræ  -,  efeas  pour  efcx  j Latonaspmr  Latonse:  * 
f$>d’ek  efi tncprt dtmturi  patçrfamiliaspçwpatcrfamili* , fieç. 
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Réglé  IV. 

Des  Mafeulins  en  AS  ou  en  HS , dont  les  Grammairiens  font  la 
première  Declinaifon  fimplc. 

/.  AS,  HS  , ûfft  OU  four  Génitif, 

2.  Perdant  s à leujr  Vocatif: 
aurefe  fuit  tuiçs^’y 
HS  fur  fe  réglera. 

Exemples. 

Ces  Noms  eftant  Mafculios , fui  vent  l’article  Mafculin 
à leur  Génitif  qui  cft  « : mais  dans  le  refte  ils  fuivent  I article 
Féminin  ,finon  que  ceux  en  af  retiennent  a,  au  Singulier  de 
mefmequ’»>*c3^ , &lcs  autres  dont  nous  venons  de  parler 

cy-delTus.  rji- 

i.CesNomsperdentaufli  < à leur  Vocatif,  &fe  décli- 
nent ainfi;  ^ . r . ' 

S.  i , Andréas,  S AVJ>t^ . « A vJpt^  , A 

<7' AVJ)>‘»W.  . 

D.  w & a y -niv  Kv^icuy,  ^ ^ 

P.  o<  & , TOI'  A*i'<^Sffli',  'nti  A vi'fi<u(yTtvi A 

S.  i , Chryfesy  » , n Xpvsvu  , W ; -ï- 

yLpvffUu  y &c. 

Déclinez  dcmefme  A/rfa;  ,Poët.AiV«tff  ,»•  oKKçnsylor' 
jrot&lêmblables. 

avertissement. 

Aîro'ae  ifipoctiifue,  de  mefme  ijm’ A*J>ei’« , dont  Jdonne  î'eft  fery^ 
pour  faire  fonvers.  Mais  Us  noms  verttablts  font  A'rî'picK  Ai»««" 
Le  premier  fe  Ut  non feulement  dans  S,  Matth.  ch.  4.  mais  aujji  dans 
jtthen.  l.  7.  Dans  Diofeoride , ailleurt  : Et  U fécond  efi  dans  les  Aflec 

th.  p.dant  Pindare  > dr  autres  , d*oà  Hemere  a pris  AntaJUi , 6*  Ut 
Latins  Æneadæ , lafecende  breve. 

Lafcof  e,yerjsare,^  autref,  mettent  icy  des  noms  en  HS  eommuns:(^ 
JrifiUnhv. }.  itrtt  ^u’m  difoit  • ^ Mak  et  mm  eR  tt^ourt 


Ch.  III.  Des  Parisyllabi  eh  açet  vç.  yf 

Mafculin  dam  la  confiruEIioH.  Cefl  pourquoy , Vrbain  , Caninius, 
Vtjftus , /«  ploi  habiles  ne  reconnoijfent  icy  que  des  Mafiulint  en  es. 

Réglé  V. 

Noms  en  et  faifant  « an  Vocatif. 

/.  K Vocatif  font  ceux  en ^ , 

2.  Pays , 3.  Poétiques  en  nH2. 

4.  Trois  fortes  de  Verbaux  joins-y  : 

5.  2TH2  frend  tt , ce,  j/our  ce  Cas-cy. 

> 

Exemples. 

Il  y a quatre  fortes  de  Noms  qui  font  leur  Vocatif  en 
et  bref. 

/ • t i 

1.  CeuXCnTJifj  IvTmKa-niie^uitator^u  l'rtnXa.-m,  >esçy- 

çnvKf  ProphetUy  3 j & fcmblables  retenant  lac- 
cent  aumcfmelieu,  horfmb«Aunm7ïff,  dominus , qui  le  re- 
tire ) à Jiama, 

2.  Les  Noms  de  pays  & de  nation  ; 2i«î5it<,  3 Swî-Sit, 
Scytha.  Tlépnt  y a népm  ; sm  Perjè , &c.  mais  quand  il  fê 
prend  pour  Perjes  y Nom  propre , il  a Tlipint. 

Les  Noms  poétiques  en  smt , comme  jcvpdmf  y 3 xjuv3~ 
m y aJpeBu  canino praditus  y impudent.  L’on  y peut  join- 
dre lafci'vus'y  &e.TlvçyLÎyjMtf  y Pyrachmes. 

4.  Les  Noms  verbaux  dérivez  de  ces  trois  Verbes , 
fitTfîat  yfnetior  ; otüMû»  y'venJoÿ  meCa , tero  ; comme  }ia>~ 
fUTfiit  y geometra;  0sSA/c7mA>t(  y bibliopola  y un  Libraire  • 
‘TTtuJi'ietCtif , puerorum  exercitatory'Voc3.tif‘y3yiû>pit7fct  y 8cc. 

5.  MaislesNoms  en  tut  prennent  l’une  & l’autre  ter- 
mînailbn , 0 ypreedo  y 3 a»i«  & A«ça  j & de  mefine  mK- 

'mçïity  peltatus  > cetratusÿ  Àmvtki  jaculator  y ditsut  Ore-^ 
feSy&vithiyThjelîes. 

Objervations  fur  les  DialeBes  du  Singulier. 

X.€f  loaiciu  changent  « cmi  j Sc  les  Doriens  au  contraire...  Ainû. 
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les  uns  déclinent  A/xw  comme  Xpi/(m<' > de  les  autres  "Xiimit  com-i 
mt.Atfti'çn. 

Les  Macédoniens  odant  ç des  noms  en  tt  .changeoient  aulHl’a 
en  « comme  o nufiwns,  îfuiçiM.».  De  là  vient  NtTug,  tques 

JJeflor.  n<pt\iytfimZfvt  tnubium  coa^or  Juftter.Hom.  Çerjiiia 
fait  croire fauflement  à Voflius  .après  la  plupart  des  Grammai'- 
riens,  que  c’eftoit  un  Vocatif  pour  un  Nominatif.  Voyez  les  Re- 
marques après  la  Syntaxe. 

Le  Génitif  change  icy  ou  en  «ou  en  oo , Dor.  en  «i , Eol.  en  ta , 
Ion.  l'accent  demeurant  au  mefme  lieu  qu’au  Nominatif.  IIiMi'iüir, 
IJitAriAa  , ttlidi.  ',  Tmtris , ^nirn'u , pc'éts. 

L'Aceufatif  Ion-  fe  fait  en  i« , comme  o/omm  pour 
JiflusTf»  pour  Starnttit , magiftrum. 

Réglé  VI. 

Pes  Noms  qui  retiennent  audî  « au  Génitif  dans  la  langue 
commune 

Farfûis  AS  fait  Qenitif  a , 

Comme  o fait  toO 

E x E M P L E s. 

DuGen.  Dorique  en  <t,  dont  nous  venons  de  parler, 
éft  arrivé  qu'en  la  lan^e  commune  quelques  Noms  en 
«tf  ontfàit  leur  Génitif  en  œ , comme  ô , «ra  QufJtSi 
Ihoma-  ; « Boreasy  to  Btpfu  : ô -mcrimt , patery  Pa- 

pa , <n 

Quelques-uns  aufliont  l’une  & l’autre  terminaifon  : « nu- 
-Swygÿtf  , <n  Uvdapgfiv  8c  Uv^yfigÿc,  Pythagoras  : • 

Aoiofy  parricida  y n m^a\oti(8c  ■m.f&xoia  , &c. 

AVERTISSEMENT. 

Il  fe  trourvê  mefme  des  noms  en  nf,  qui  à t exemple  de  eewe-cy  per- 
dent s su  Génitif , enmtei^fif , <i*û  Af  ? , Dres  : S IIhf)is  ,vSn»jf, 
Podes , félon  Gaxue. 

Il  jemble  qu'on  doive  mefme  rapporter aceux-cj  les  diminutifs  en  ve  ■ 
oui  perdent  aujji  l's  su  Génitif,  comme  t Ka/tvs,  v!/  Kumô,  rÿ  K»ful, 

T KujJift,  Camylus  : SAtotvs,  Bacchulns  : i K.^Mume  Gaufllus  : 
g^demefme,i  l’HBOTTSyVÛ  Isnû , tsT Imv > rlimi;.jssu5 


Ch,  III.  Des  Partsyll.  en  et  ttç,  J7 

Ohfervations  fur  les  DialeSies  du  Vîurier, 

Lc.Gcnitif  Pluricr  reçoit  prcfquc  les  mefnict  changrmens  que  le 
Singulier  , fe  faifant  Dor.  en  «»  par  un  changement  oc  l’oT  en 
( ce  qui  arrive  encore  quelques  Fois  dans  les  Mafc.  en  tt  Sc  dans  les 
Noms  impariflyllabes,)  EoK  en  <ten>  Ion.  en  lar.  tous  deux  racccoc 
fur  la  penulticme. 

Le  Datif  Plurier  fe.fait  en  yr  Ton.  &rpuxeot  prend  encore  un  < 
a la  fin , comme  les  Mafc.  en  ar  cy- après  ; Ce  qui  arrive  encore 
en  certains  Noms  de  lieu  qu’on  prend  pour  Adverbes  , comme 
fThebis  : ^Athenk  : Et  en  ceux-cy  mefmes  • fans 

changer  l’cy’ 

Lfs  Ion,  font  l’Aeeuf.  Plur.  de  leur  Sing.  en  y ajoutant  r”  Jian'-' 
n»,  Jiam-noi4  , magiflrot,  Scc. 

LesEol.  &Dor.  le.  font  en  ttfs  ; 'iS'eÿttt  pour  » ftdes.  Ce 
qui  fe  voit  tout  enfembic  dans  cette  Table. 


Table  de  lapremiere  Decîinaifm pariJJj/îîabeavec [es  'DialtHtsl 

Singulier. 


Nom. 

Vocat. 

iGcnitif 

Dar. 

Acc.'' 

« IcH.* 

Comme  le 
Uomin. 

tt 

« Dor.a 

\Souelque. 

ifois. 

•■juelque. 

fjs 

^aç 

tt 

r 

etrl.nr 

félon 

xtlo.nt 

> Ion.  « 

U D. 

Eol, 

loH, 

‘f-l.  î» 

La  o>oy- 
elle  du 

y'D.  et! 

N.  n» 
D.  XI. 

!•  ’Dor.et 

Duel. 

N.A.iC,.0. 


Plur  I ER.’ 

— ^ — ---vT 


AVERTISSEMENT, 


Lu  T o'itet  joignent  ordin/àtement  l'\  Un.  en  mejhte  fylUbe  avec  lu 
•voyeBefuivnnte  i cempn,içy  danna , Genit,,Sing.  i»t  Plur.  ^ nil- 
ieurs.  Ainft  roireio  eii  tiùfyi.  TÎKuài.menefyl.  xfhnut , dijfjl.  Et 
élans  H orner e , ITsXjiictAp  decintj  fylhtbes' 

hSiif  -d-tx  n»An*ifta»  A”x*\'nos 
Iram  cape  Dca  Pelidæ  A^rh^llis.. 

Ce  qui  fait  voir  le  peu  de  rai/in  que  Pluterquea  tudt  reprendre  et 
vers  comme  ttop  libre  trop  long  d'une  ffllopa. 
ht  mçlmc  arrive  çnçorc  dans  les  imparilïÿl.  foit  fipaples  oucon-i 
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traftcs',  dans  les  pronoms,  &dans  les  participes  mcfmcs  > comme 
pour  tibWovs  , multos,  plujteurs  ; , des  murs  j ©tinar  de 

Jlaeféeilfinaf,  chantant,  tous  mots  de  deux  fyllabes,  dans  Hom. 
& ailleurs  : £t  cette  Syncrefc  fc  fait  aulTi  quclqucsfois  de  l’i,  com- 
me monofyll.  pour  eÇis , vobis , à vous. 

Contractes. 

Les  ControHes  de  la  DecUnaifon  parifyllabe  fouffrent  fouvent  eon- 
trailion  en  tous  leurs  Cas  ( ce  qu’ils  appellent  oAotoBï  ) mais  fous 
changer  les  terminaifons  e fins  telles. 

Ceux  en  * viennent  d’ia  -,  (tiiu,  fçnci,  mina  , ou  d’**^,  lerjqise  de- 
vant t il  y a encore  une  voyelle  ou  un  p } comme  »pt« , «p»  , lana  ; atp- 
epvpia,  ‘scof^vfâ., purpura. 

Ceux  enh  viennent  d’iet , Ion  ^u’il  n’eji  précédé  ny  d’une  autre 
voyelle,  ny  d'un  p ; comme  yi*,  yo  , terra  : Aio»*n« , Mosiîi  .Jeouina, 
Jup.pellis:oud’to  i commekothio , k-Tcdi  fimpla  ; Ji^rXï , dupla. 

La  ContraSion  s’y  fait  toujours  en  mangeant  la  voyelle  qui  ejl  avant 
la  terminaifon  : de  forte  que  pour  les  declmer , ilfuffitprejque  défaire 
la  contraïlion  au  Nominatif , après  fuivre  V analogie  ordinaire  des 

autres  Cas-,  comme 
JAika,  /ittêi  i/ttoSs  i flsi^ -,  fttéit , (^C. 

jh-nhôf  ih-nfSf, 

Les  Mafeulins  en  tas  en  itis , fout  également  leur  contraH'ion  en 
ns,  ér  puit  fuivent  fin  analogie  dans  teus  les  Cas  ; comme 
B’ffUas , E'p/MÏr , Mercure  : E’fjtoû  , E’ffty,  E’fftàt , 

Chapitre  IV. 

De  la  féconde  Declinaifon  des  farifyUahes. 

La  féconde  Declinaifon  parifyllabe  eft  des  Noms  qui 
fuivent  l’article  Mafeulin  ou  le  Neutre.  Ce  que  les' 
Grammairiens  appellent  latroifiéme  Declinaifon  lîmplc. 

Réglé  VIL 

Des  Noms  en  OS. 

t,  02  Màjculin  & Féminin  •' 
Suivent  l' Article  Mafeulin  t 


Ch.  IV.  Des  Parisyllab.  en  oc  et  of. 
2.  Maïs  leur  Vocatif  efi  en^i 
cf  , comme  6 Domine. 


Exemples. 


i.  Les  Noms  en  «?  parifylhbes  font  ou  Mafculîns,  ou 
Féminins;  ou  mefme  communs , c’eftà  dire  Mafculins& 
Féminins  tout  enfembic.  Et  tous  ces  Noms  fuivent  toû- 
joursl  article  Mafeulin. 

Z.  Leur  Vocatif  eften  e,dc mefine  que  celuy  de  la  fé- 
conde des  Latins , à laquelle , comme  nous  avons  dit , cet- 
te declinaifon  a rapport.  Elle  fe  décliné  donc  ainfi  ; 

N.V.G.D.Ab.  Je.  U.J.G.D.  U.V.  G.D.tLJb.  Je. 


Sing, or , 6 , au , , 8F,  D.  ctytiv.  Pl.o/,»F,o/f,owr. 

O \o^( , ferma , » ao>ow  , tiJ  y tif  Keyp , &c. 

Jt  y 'VtA  y ^ àJthu  ^ .t"1  â AaT.  ^tÎih  ùÂhv  . Sr 


y JV9  fftv  y y iw  JTT  J ’ j 

y'via  y aT  c’a',  T«f  o'c/iw  , Tf  ÔS'Çy  TÙJU  Ôtf^V  y &C. 

n «pSjiamf  y borna  y a aPSpumy  t«V  «tV'^aTiBW,  &C, 


• AVERTISSE.  MENT. 

Les  anciens  Grecs , avant  la  nouvelle  maniéré  tC écrire  venue  des 
Samiens , mettaient  au  Génitif  S AÔjy  , au  Dat.  ro7  \ipi.  Car  Longue 
& les  autres  Grammairiens  témoignent  que  C o s'écrivait  pour  ov,  à eau- 
fe  que  c’efioit  fon  nom , comme  nous  avons  dit  dans  la  Méthode  Latine 
/’oi  pour  CO , d’où  vient  que  les  Latins  difoient  quoi  au  Datif  Et 
Pon  voit  encore  à Rome , dans  les  deux  colomnes  des  Farnefes , EN 
T£I  HODOr  TEI  AnniAl.EN  TOI  HEPODO  ArPOl  pour  ce 
tÎ  éi'i  tï  Aoforiot , ce  rü  H'pai/bv  à/'pôÜ , Ô*  femblables.  Mais  t on 
trouve  aujji \iyca  fans  t jouferit , félon  les  Eoliens  ér  Dorions,  d'où  l*t 
Latins  tnt  prit  leur  Datif  en  o long , Domino , d’O. 

Réglé  VIII.  ; j 

Des  Noms  Neutres  en  ON. 

ON  fir  le  Neutre  fe  rêvant , 

T rois  Cas Jèmb labiés  toujours  ffrtnd^ 
^den  tt  le  Plurier  termine , 

Comme  en  Latin  m le  décliné» 


- ^ 


60,  L I V R E 1 1.  D E S N O M S.’ 
Exemples. 

Les  Noms  en  oy  font  du  Neutre  & fuîvent  leur  article, 
ayant  toû  jours  trois  Cas  icmblables , lavoir  le  Nominatif  , 
Vocatif  & Aceufatif  , & terminant  ces  trois  Cas  en  « au 
Plurier , comme  en  Latin.  Ils  fe  déclinent  donc  ainfi  ^ 

N.V.  Ac.  G.  D.  Ah.  N.f^.A.  D.  Ah.  N.V./ic.  G.  D.  Ab. 

S.  ey  J ov  f a } D.  w , e/y  ; P.  , «y  j oif, 

78  ^v\ov  , lignum  > <re  ^vK<t  j t«  çi'Aû>  j &C. 

Réglé  IX. 

Manière  Attique  de  décliner , que  les  Grammairiens  appellent 
quatrième  Dcclinaifon  (impie. 

1.  V Attique  aç,  m .y  four  oç,  w frendy 
En  tous  les  Cas  met  un  a>  grande 
Souferivant  r i qu  il  y verra  : 

2.  Pour  Vocatif  le  Nom  mejme  a. 

Exemples. 

. i.  Les  Altiquesfuivcnticy  une  maniéré  particulière  de 
décliner  en  certains  Noms  , qui  eft  de  changer  toutes  les 
voyelles  ou  diphthongues  des  terminailôns  precedentes  » 
& l’â  mefine  despluricrs  neutres  en  a , fbulcrivant  P/  lorf* 
qu’il  s’y  rencontre. 

2.  Ils  ont  toûjours  leur  Vocatif  femblable  au  Nomina- 
tif, tant  icy,  que  dans  tout  le  refte. 

Ces  Noms  fe  déclinent  ainfi  ; 

U.  A.  G.  D.  Ab.  Ac.  N.  y.  D.  Ab.  N.  y.  G.  D.  Ac: 
Sîng.  «r  , <V,  ÿ , <vy,  D.  W,  fy,  PI.  ^ y av.y  y of. 

«y.,  four  les  Noms  Neutres , « , 

3 Muf , fopulm  y n mû  , aiç»  , iBy  mûi  , &c. 

78  ït/>*»y , fertile  , <i5  suj4t» , td  &c. 

« «Aoir , area  y 'àif  <tAf , t^u/  cükuv  > &c. 


Ch.  IV.  DesParisyl.  en  «ç  et  m. 

Les  Noms  en  «<  qui  ont  un  <t  long  à la  penult,  le  changent 
icy  en  t ; comrte  vuiiyneif  templum  : \ao'{,  popu~ 
lus»  Mais  fil’ceft  bref , il  demeure  , comme  ru~ 

dens  i V : luit  j pasuo  •,'n.ôt:  KA-jit , lepus  > KAyit. 

AVERTISSEMENT. 

L’on  trouve  un  Nom  Neutre  en  as  ; fçavoir  ÿ xP*<*f  > Mitumz 
vvxplu}  (juoiqu'on  dife  aullî  S XP‘*>'  • XP‘^  L’on  trouve  meG- 
jncîS  iyHp»  dans  Philon  ,yê»«  exfers:  £ '(StiuPita  dans  Plut,  p/t- 
tium. 

Les  Attiques  retranchent  fou  vent  IV  de  l’Accufatif;  comme  en 
ces  cinq  Noms  j î A")-as  , f A*}‘a , U mont  jithes.  i ius  , tùjI  , 
surors  : J Ki'ac  , rici  Kta  , V Ijlt  de  Cees  : i \uyis  , t , lepus  : « 
K5r , Hà  K3  , l'tjle  de  Lot  ; ©li»  ÎA»» . Deum  prtpitium,  cft 
dans  làint  Grégoire. 

C’eftdelà  qu’eft  venu  que  les  Neutres  en  or  perdent  auIIî  le  r 
dans  la  façon  commune  ; Hwo,  sliud  luAucSr* , tsntum , tsm gron- 
de nstu  : wÇi»  tsle  : •firnv , tantum.  De  mcfmc  que  l’article  ô.  de 
quelques  Pronoms  dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

Mais  on  trouve  aulE  plulîcurs  de  ces  Noms  avec  le» } comme 
WW1*» , vsûvf  , &c.  T «La»»,  Herod.  t Plut.  & d’autres 

ije  mefme. 

La  langue  comm.  à l’imitation  de  l’Attique,  fait  auflî  le  Vocatif 
femblablc  au  Nominatif , a oot*s  ■ hette  tu  : a Qtis  j d’oîl  vient  le 
Latin  ô Dette,  dcc. 

Les  Latins  ont  encore  imité  cette  fapon  t^ttique  de  décliner , îorf- 
«I»  ils  ont  dit , Lethum  Androgeo  , Virg,  ad  montem  Atho,  Liv. 
Ego  quidem  fum  Pauli , ego  veto  Apollo  , /.  Cor.  t.  où  Apollo  eH 
unGenit.dmNsmin.  AnoWok,  ainjt  des  sutret.Veyez la  Methodt 
Latine. 

Obfirvations  fur  Us  DiaUSles. 

Les  Ion.  (ont  le  Gen.  en  oio  i Aij$u , Aipto.  Les  Dor.  changent 
et»  en  (I , tant  au  Genit.  Sing.  qu’à  l’Accuf.  Plur.  tv  Aojco,  tvs  aJ- 
yts.  Mais  quelquesfois  ils  le  font  par  un  « fimple,  : & cette 
terminaifon  retombe  dans  celle  du  Nomin  o , & peut  encore 
eftre  un  Vocat.  Att.  S Ao';jf. 

Le  Genit.  & Dat.  duel  prennent  un  < devant  » j A^^jo , Ao';^ii». 
Lésion.^  ajoutent  aulïi  un  i au  Datif  plur.  Aa-fim  pour  , 
comme  s il  venoit  du  Singul.  ao'^io  , A^iV.  Les  Puetes  aiuûceiit 
quclqacsfois  une  au  Geoit.  Atuquc,f  Mi»(A«a,  MtriAiav;  it 
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ijuelquesfois  ils  foufciivcnt  l’«« } rv  MiVa,  MiVa»  ou  Mh^o,  comlne 
t il  vcnoit  du  Sing.  MiVow.  Ce  qu  on  peut  voir  en  cette  Table. 

Table  de  la  féconde  Declinaifm  pariJyHabe  avec  fes 
Dialeéîes. 


Singulier. 


Duel.' 

; 

N 


il* 


tin 


•t 


P L U R I E R. 

■ ^ Il — ' ^ 

N.  I G.  I O.  j Accu. 


Contractes. 

Ces  Contraliet  font  auJfifsciUs  que  Us  precedtns , parce  qu'iU  fefont 
entous  les  CnStfens  rien  prefque  changer  de  Uur  terminmfon , comme 
en  voit  icy. 


Sing 


f tôt 

tu 

tov 

y \ 

\ 

\ 

\ ^ 

:.LûV; 

ou  ; 

/ 

a 

ouiu  J 

y ^ / 

/ 

, / 

\ôcs 

OK 

ea 

OOV  «E 

' io> 

,îotv 

1 

\ 

Duel,  i 

, eé  aigu 

esy 

circonflexe 

/ 

y 

0» 

oo/y 

» 

/ 

t 

a 

r %oi 

teoP 

%ott 

%ovt 

Plur.. 


\ 

âvi 

eav 


\ 

etc  ; 
y 

»0l( 


\ 

evf. 

/ 

COVf 


Ch.  V.  DesImparisyllabes.  63 

Exemples. 

O* >ios,  ftûr,  mens  j rov  titv , fcû  ; rS  tém,  »«  5 vf  lisi,  ttüf , Sec, 
Et  dt  mejme  fes  comfofn , î linoos , lütovf,  benevolus  : 0 Slioos, 
amens , (^c.  De  mefme  S fioç,  povs,  fluxus  5 2 îiAoW  , «siJioCf,  naviga- 
tio  } 0 X'iof , , lanugo  j 0 Xf^ot , xfo^f . cutis,  {$«  corpus  ami- 

£him  cutc.  Et  leurs  campofez. , comme  ô xs^^at^poof  , xuTolppovc,  deiJu» 
3US  ! i xuAîppeer , x«Aippobf , pulchriHuus , pulchra  habens  fluen^ 
ta , (^e. 

Les  AdjeUifs  en  font  de  mepne  j • iaifJos,  iaekeVs , fimplcx  ; S^aAtetg 
^tytkmls,  duplex. 

Leur  Féminin  fuit  lu  contruBion  des  Féminins,  comme  noue  verrons 
ey-uprés. 

Les  Neutres  font  Us  mefmes  contraBions  que  les  Mafculinsjsors  qu’un 
Plurier  dut  ^ d’oet,  l'on  fuit  j là  Jr**» , cç*» , ofla  j ï»'  xF^eou,;^iieû. 
aurca,  (^c. 

Muisles  compofez  ne  contraBent  peisst  les  trois  Cus  pluriers  en  *,car 
en  ne  dit  pue  tZix , muie  tvtou,  benevola  j de  mefme  Ket\îfpo»,  pul- 
chriflua  ; , navigatu  facilia,  f^c.  Mefme  uu  Génitif  on  dit 

plûtojl  eùtiar , iJîtAo»»  , qu’tùtSr,  fvoASi,  ^c.  Ce  que  monflrc  fort 
bicra  Sylburge,  & ce  que  n’ont  pas  remarque  Grctlcr  ny  Mocqupt. 
ny  la  plufpart  des  autres  Grammairiens, 

fa]  vus,  fe  eontruBe  uinfi:  S eue , •dt  rèotx'o» , aat,  falyunrt 

•fodsmous  , Ttisavut  ,eSs , lâlvos  falvas:  mefme  tu  anu, 

ooT , fàlva,  qui  ne  fe  trouve  gtteres  que  duns  Heffch.  ^ Suid.Lereftt 
ne  fe  eontruBe  point. 

Chapitre  V. 

De  I0  Declinaijôn  imparijyllabe  , tjue  les  Gramntairiem 
appellent  cinquième  des  fimpleu 

Réglé  X. 

Terminaifons  de  cette  Dcclinaifon. 

/.  U intfarijjyllabe  a des  Noms 
^tten  neuf  lettres  nous  terminons,. 

2.  Son  S initier  croift  d^oç^  i^u: 

^ Duel  recevra  : 
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Son  Plurkr  eç , «v  , ai,  am, 

B,  Contractant  on  change  fes  Cas» 

Exemples. 

1.  Cette  Decîinai(bn  répond  à la  troîfiéme  des  Latins.’ 
Elle  comprend  un  grand  nombre  de  terminaifons , qu’on 
peut  neanmoins  réduire  à neuf;  içavoir  quatre  voyelles, 
qui  font  les  trois  communes*,  /,  w,  avec  Va:  & cinq  con- 
ibnnesj  f^avoir  deux  liquides  y,/);  deux  doubles  ^ 4>  & 
k s. 

Csr  nul  UomGrtene  finit  par  un  <>  ceux  tn  « foniteSyours 
Féminins  parifyUabes,  Nul  ne finit  uufii par  une  muette , »y  par  un  K 
au  un  ft,  nonpUts  que  par  un  t,.  Q^e  fi  l'in  triuve  quelques  Noms  finis 
far  tune  de  ces  lettres , ils  font  étrangers  barbares, 

2.  Les  terminaifons  des  Cas  imparifyllabes  font  compri- 
ièsdans  la  Réglé  en  ces  trois  mots  : 

I I i I 3 

Sing.  of“/— * I Duel,  t—on  | Plur.  if—»y—as—a(. 

S.  e & aHintiv  , Titan  •,  <j5  Tv-wy©-,  Tiwy/  , «J-T/Tay*. 
D.  tà  T/w*  , ieh  Tsyaveiy, 

P.  osée  a T/Tuysy,*^  T/'7Bray,7o7#  T/tkot,  •nutTïmias. 

3.  Mais  en  faifant  contradion , on  fait  fouvent  quelque 
changement  dans  la  terminaifon  des  Cas  de  cette  Declinai- 
fon , comme  nous  verrons  plus  particulièrement  cy  apres. 

Réglé  XI. 

Du  Vocatif. 

J.  J>* ordinaire  le  Vocatif 
Efi  femblable  au  N ominàtif 
2»  Mais  ce  Cas  tres-fouvent  icy , 

Ertnd  brève , çCte  s yfirend  n auff. 

ExtMPL  ES 
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Exemples. 

ï.  Le  Vocatif  eft  ordinairement  fêmblable  au  Nomina- 
tif; comme  0 TrraV,  0 T/7«V  , Titan  ; c & « îf*it  yvincu- 
lum:  H & « KAiiTiBLi , une  lampe  ; • & JKABjitiif , Ciemenfi 
»8c  0 Sifofar  ) Xenophon  , &c. 

2.  Neanmoins  il  reçoit  fouvcnt  icy  quelque  différence,' 
qu’on  peut  réduire  en  trois  claffes, 

1.  Prenant  une  voyelle  breve  au  lieu  de  la  longue 
qui  efi  au  Nominatif:  ce  qui  arrive 

ï.  Dans  les  AdjeâiÊ  en  Im  ; "Aftw  , tener , a ripty. 

2.  Dans  les  Noms  graves  ( c’eft  i dire  qui  n’ont  point 
d’accent  marqué  fur  la  demiere  ) en  np  > » (twirap,  mater  y 
tt  /uMTtp;  w Svjanpy  filia  , » ^yt7\p  ; n ù^r^fAMinp  , Ceresy 
a e^hfMiTip  ïoùpour  cette  raifon l'accent fe change, ou fe re- 
lire. 

3.  Ces  quatre  aigus , totb'p  , patery  « m-rif , c/kn'f , leviVy 
marittfrateryaJStgzàYnfy'virj  u £ytf  : otht»»,  firvatory 
U «a  Tif , quoiqu'on  trouve  aufli  « rarii'f. 

4.  Les  Noms  en  &k  ; 0 j(s“  » iMn/uay  , mijèricors  , 

iKivftoy  ; ô A TiJf^ayy  Apollon  y ; ô TlimJ&y  y Ne- 

ftunus  y a Ilo0»(/bp  io  3y  tî  djuy , carùi , à xjûov.  Et  de  mef* 
me  des  Comparatifs , iS^T/ar  , melior , d ^iway , &c.  De 
ceux-cy,  quelques-uns  ne  retirent  pas  l’accent , comme  A*t- 
XAJhüfitav  y Laceiltemûny  d AaxÂ<fàuu^v  y dcc. 

5.  Dans  les  Noms  graves  en  «?  ; i E”kt»p  , Hector , » Ex-; 
•np  ; •nwmxfân»^  , ojrntpotens , d Tmmxpitnf. 

6.  Dans  les  Noms  en  tit  de  la  prenaiere  desContrades^ 
• t^n/uc^rnfy  Demofthenesy  d Aupûâtyif. 

Et  parmy  les  Eoliens , comme  remarque  Lafcare , d eft 
toujours  abrégé  au  Vocatif , mefrae  aux  Noms  aigus  ; 
» ÀfiJtly  y lufciniayd  dnJiy’y  » ^\t^yy  birunioy  d ^hUiy^ 
lâns  changer  l’accent. 

E 
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II,  Ojtant  Jimflement  l’ç  du  Nominatif. 

I.  Dans  les  Nomsen  ht',  ^anMvt , rex , (7 0eLoiMv, 

1.  Dans  ceux  en  ovt  faits  par  contradlion  ; ’Sifiovf  pour 
'S.tyiett , nom  de  fleuve,  a 'Sif4cv  • 5 Ti^ttxovt , piacenta,  3 
a*rtxo J.  Et  de  mcfmc  /Sedf  tho:,  2 0oJ  , parce  gu’il  eft 
contraâc.  Mais  otfhvt  ,Jtns,  & ‘mvt , pes  , font  o oJhvtf 
2 TiBVf , parce  qu’ils  ne  font  pas  contraftes  : & ainfi  font 
diftinguez  par  l’accent  de  mJ  Adv.  Genit. 

d’Ii^V , via  > mt7t  ,puer , ou  puel/a  j a auffi  ‘Tnu. 

3.  Dans  les  Noms  graves  en  /r&  en  tt  ; optt,  ferpensl 
2 «?/  i /S®7y V ) racemus , 2 ^oTfv,  Et  dans  les  Poètes  les 
aigus mefmes en  itjA'fl^vtxit  ,2  a’/o^um/  , nom  de  fem- 
me. 

4.  Les  Nomsen  tr  faits  par  contraftion  ; » /t^cTf , mus , 2 

y*  J ; if  J^vf  , quercus  j ù Jpô  ; « t^vt  , pifeis  j 2 ^ 

Athen.I.  6. 

5.  LcsAdjeôifsentr,  quoiqu’aigus  ; «|uV,  2 eçJ.  Mais 
les  Subftantifs  fuivent  la  Règle  generale , yhitfMvt,  chlamjs^ 
2 yxetiJLvs  : Si  ce  n’cft  dans  les  Poètes  qui  en  oftent  auffi 

quclqucsfoisr<T. 

6.  Les  Noms  propres  en  ai  ; ©o<«#  , 2 Qôa  i , 2 

Ce  qu’ont  fou  vent  imité  les  Latins,  ô Crt/o&a , .Scn. 
4 Taüa,  Virg. 

III.  Prenant  au jfi  un  r. 


Cette  règle  a rapport  aux  deux  precedentes.  Car  quel- 
'qucsfoislVfe  change  fimplcment  en  v,  & quelquesfois  l’on 
abrégé  aufli  la  pénultième.  Plufieurs  mefme  de  ceux-cy 
oftent  feulement  IV  fuivantlaregleprecedente:  Ainfi 
1.  Les  Adjeéüfscn  «r  oftantl’/  pour  abréger  la  diph- 
thongue, prennent  un  v • , gratiofus  , 2 Et 

quelquesfois  2 De  mcfmc , • 'S.spinsi  nom  de  fleu- 
ye , « 


% 
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1.  Les  Noms  propres  en  ar  j a TlowJiiiuav , 

ou  tïowJÜ/mi,  dans  Hom.  A’/«f , & A’/aj'  ou  a'îa  & Attiq. 
A’/af , Soph. 

3.  Les  autres  Noms  en  a;  qui  font  graves,  ^ilhas  jnigevi 
« (iihtur  ; , wifer  , « Mais  ceux  qui  font  aigus, 

rentrent  dans  la  Règle  generale  , « IfMs  , lorum , vin~ 
culum  , « &c.  Et  les  Participes  de  mefmc,  /çar, 

Uans , &c. 

AVERTISSEMENT. 

Toutet  Us  réglés  que  la  pluffart  des  Grammairiens  donnent  icy  du  Vo~ 
eatif,  font  ou faufes  ou  defeîlueufes  en  quelque  chofe  : peut  ejire  poste 
l'avoir  voulu  form-.r  par  l’analogie  du  Genttifqui  tda  rien  de  commun 
avec  ce  Csui  ny  dans  la  langue  Grecque,  ny  dans  la  Laiine, comme  noue 
lavons  fait  voir  ailleurs.  Car  de  prétendre  avec  Clenard  à'  Caninius, 
que  lesfloms  qui fe  déclinent  en  ut  ou  *vsje forment  duGtnit.en  oftant 
as  ou,vs:  C'ejl  vouloir  que  lju.cis,iivSy  ait  uipixf,  au  lieu  qu’il  a ’ifixs, 

Jes  femhlables  de  mefme  : C'eft  vouloir  que  K\ifMS,  utos  ait  KAÏ-' 
pur , qstoy  qu'il  ait  KA?/ai$  , cj»  fes  femblables  de  mefme 

Et  de  refit aindre  cette  réglé  aux  J euls  barytons  dtclinex.  ^ar  un- es 
este  oins,  comme  a fait  Vojfiue,  c'efi  veulotr  que  3i>oÇiSii  ait  a o> 
au  Vocatif  : au  lieu  qu’il  a rotnmele  Heminatif:  .que  noffuî'à» , ùioo 
{par  a)  ait  5 n.oatii'Sf,  au  lieu  qu’il  prend  la  breve  ITesïjAiij^  quA’- 
jnWu»  qui  fe  décliné  aujp par  u , AVeAAaiof , ait  ù A’^e'AAai  au  p'c~ 
catif,  au  lieu  qu'il  prend  la  breue  AVoa  Ao» . éfr. 

C'eii  pottrquoyj  ay  compris  ce  qu'il  y a de  itecejfaire , pour  entrer 
dans  l'ufage,  en  trois  mots,  qui  font  dans  la  Réglé , c?»  efiant  aifex. 
à.  retenir , marquent  la  véritable  analogie  de  ce  Cas  : refervant  dans 
les  Exemples  à en  faire  voir  l application. 

Chapitre  VI. 

Des  autres  Cas  de  la  Déclination  impari f|llabe. 

■'  La  formation  du  Génitif. 

Ette  Declinailbn  reçoit  grande  diverfité  de  formations 
jk  fon  Génitif , qui  répondent  à celles  de  la  troi- 
Eémedes  i.atins,  le  terminant  toûjours  en  ot,  comme  les 
Latins  en  is.  Nous  les  réduirons  icy  dans  un  ordre  fa-, 
cile  & méthodique  félon  les  lettres  finales  que  nou§ 


^8  Livre  II.  Des  Noms, 

avons  marquées  cy-defllis  , enfbrte  qu’il  fera  fàcUedeles 
retenir , fans  en  faire  de  réglés  en  vers. 

I.  Ceux  qui  fnijjent  par  voyelle, 

'j^  ^Gcnit.  i , Cifi*rK , gradm , tribunal. 

Les  noms  des  Lettres  font  indcclinables , â.A.Ç«  , 0iitL,  yl/i/im, 
X^Ant,  Ceux  mcfmc  d’une  autre  terminaison  , comme  nù,  , pm. 
Mais  a.  fe  déclinent  à raifon  de  l'Adjcflif  qu’on  y joint» 

.{'(AÔ,  fux,pii , (ùy». 

Les  noms  formez  par  apocope  ou  retranchemenr,  font  au0î  in- 
déclinables > comme  t<pa  pour  tixtura  : s-xiV*  pour  e-xt- 

vuffiu , tegmentum  : *\mÇ» , pour  i\u<fAç  , pinguedo,  ôte. 

Les  autres  voyelles  font  le  Génitif  en  s$  pur , comme 
rut  : aittitrt  , attitrut , ou  lar  ,ftn»pi.  Et  de  mefmc 

gtimmi  : xutiHupi , cinnabark  : xinpi  ,piper , qui  font  tous 
mots  que  les  Grecs  ont  pris  des  étrangers  : D’où  vient 
qu’Athenée  dit  qu'il  n'y  a aucun  mot  Grec  ( c’eA  à dire 
Subftantif  ) qui  finifle  en  i que 

^;rî:unfcul  Subftantif,  ui\i,  fitMTt  , mtliôc  quelques 
Adiedlifs  Neutres,  mais  qui  rentrent  dans  l’analogie  des 
I réglés  fuivantes , parce  qu'ils  prennent  toûjoui;s  le  Génitif 
l de  leur  Mafculin- 

^voe  ; T»  yftvor , genu.  Maison  ditaufft  jsii^ref , demef- 

Imc  que  halîa,  ^igvtr  ôc  S'iguvt , cy- après  dans 

les  Hcterocl.  eodsrv , t>or , finapi  : ^ctxpti,  (ne , lacryma. 

T<  tôt  : ro  «T*' , *î*(ir , urbs  : ri  wii/,  tnéioe , grex  evium  , oviU. 

I Voilà  fix  Noms  en  v,  quoy  qu’Ariftotc  n'en  reconnoiftè 
que  cinq  dans  fa  Poétique. 

{jot SI  Aura' , Axrosr  , Lattna.  Mais  i’âpour  eft  indécli- 
nable. 

JI.  Ceux  env  ouen^i  retiennent  ordinairement 
ces  lettres  ^ parce  qu  elles  font  immuables  s & 
quelque  s fois  prennent  un  r ou  un  «T:  comme 

çutot  : 0 nuiit , x'uûitet , paan,  hymne  en  l'honneur  d'A- 
y pollon  ; rè  , upor , nigrum,  atramentum. 
jowTflf , pour  les  Participes  :t«  , urrte,  qui  en  cela  fui- 

V vent  leur  Mafculin. 

EN^tw  ; rè  Ti'gtr  , tigtne  j ttneruttf. 
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nnr  : « EWv,  nios,  Grtcus  : « nipit , Utit.  fitin.  cfpcce  d’in- 
fcftcs,  ou  d'abcillcs  dans  PIinc,&  nom  de  femme  dans  les 
fables. 

fHf  ; • ,ti»f , p»fior  : » <Ppii , itot , mens  : $ ^ i«pe»r, 
i»« , mas  .•  î 5 » •«»»» , ftvr  , se.ter , renera.  «p»»  , agnut 
par  fyncope  fait  ip«'f  pour  ipint,  félon  Euft.  G.  l’on  n’ai- 
me mieux  le  prendre  d'apr , ip.ér. 

r iDor  ; • ^i\<plr,  Tnt,  shlphin  : i ««■»/» , r»or , radius  } c ^ i -Sip  * 
IN"  s 'diror , /ùus.  Et  ces  Noms  mcfmes  ont  fouvent  le  Nomi- 
C natif  en  ir,  comme 

ç Cf  as  : To  fttîÇo»,  tnr , majus  : de  tous  les  autres  Neutres  des 
OK5  Noms  en  as, 

C orror , pour  les  Participes,commc  t«  7vVro»,o»rM,  verhtrans, 

{d^is  : TO  J’iWoe» , î'iVjJ'jr , le  prenant  de  J'iVetr , bipes 

«rmr,  pour  les  Participes  , comme  t»  tixoC»  , ovtru,  ver*" 
beraturum. 

Çviss  : ô /itrv* , pUrvios , turris , propugnaculum  ligneum:  Ceux 
Xjf  < mermes  qui  font  en  vt  ou  ent>r  i comme  ô <t>ôp*vs  ou  Ocp< 
J uvSyVfos.l  borcysfils  de  Neptune, t^pere de  Medufi. 

^vtros,  pour  les  Participes  : ri  , itros ,jungens. 

/‘ûtios  : comme  f ic\aSi,  x\mtot  « ramus : i utaie , uiànos,  etvum 
nAMTeof,  Plato  : i ftiKoet , papaver. 

Otes  :Swplisot  , srplotes,  ferra:  ,^*or,  hirundo,  oKB^^ 

i'utfieot  y oios , dtnten , genius  t 0 ^ i xpuoTtit , otos.  melior, 
xieot  : canis  fait  «Krirpar  l'yncope  pour  xilgior. 

^ litres  : l Stto^St , Stros , Xenophon, 

^rros  ; S^tutmt , otreiy  drato.Lcs  Participes  , l nortmt , otrot. 
verberans.  o n^éit , itTos,  ijui  verberavit.  Et  ainfi  des  au- 
tres Aoriftes  féconds  de  l’Aûif. 
ourrar  ; nwSt , wtroty  verberaturus  : Et  ainfi  des  antres  Fu- 
turs féconds  de  l’Aftif:  Et  mcfmc  le  prefent  des  circonfle- 
xes, venant  d’(«  ou  d’o»  ; comme  weûit  , outres  y fa^ 
ciens  : ^e\St , «v»Tor,  manifeffans. 

apes : fiJuutp y apes , beatas:ro  tUrapy  *pot,neBar,  boiCTon 
des  Dieux  : -^ip , «pg«  ,/iurnus,  un  eflourneau. 

\*ror , <jô  H*up , ^Tturot  ,jecur , hepar.  Et  de  merme  ri  MAtaep  , 
ares  y efca  quâ  animalia  capiuntur  , illecebra  ; st<ep , adeps: 
Çpiap  yputeus.  Mais  ces  trois  font  aufll  contraâion  . car 
on  dit  ÜAnref , (Pptrés , Sec* 
i lifiap  fait  tajaiprosy  dans  les  PoEccs  • en  gardant  p. 

E ii  j 
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Hf9t  ; S Sif, , ifpo'r , Ser , nom  de  pcuplc:c’f  ft  auflï  le  ver  qui  fait 
Ç la  foje  ; ô Mvrif , MvrSfOS , pelvis  ; nîlp,  Hpos,  cor  : « leip, 
\ , fatum  , fors. 

flP<  : 0 <»(3iip , iptis , Ather  : S inf,  a'ér  ; ô i<r»p  . fleüa  : o J'tfiliS 
j /rv/r,  frere  du  mary. 

/ Plufieurs  le  fonr  par  fyncope  : î «triip,  pater , sraii^s , üw- 
Ty f,  î i»»p . w , irig^r  , en  prenant  an  S* , &c. 

— r«p«s:  <p9«p,  «po'ç,  pediculut  : Jjyi'pjapsÿ,  mantu  : ô itil^sp  * 
EIP  L po//;x  : ô 5 i «■oAv;t«<p , muUimanus. 

^ opDf  ; V )Tt®p  , tifpK , cor , animttf.  De  mefme  fon  compofé,  » 
^ tuyu^i'np  ,tf  oc,  magnarsimus. 

Tvpjî  : 4/I3e;p , Vfoc  ,f  ^fstrro  : o 5 5 fuLpnj,  vpos , teflk  ; v onp  • 
^ mpif , 

'apof  ; 9 <p4>g  , (pmpiç.fur  : S i^^p  > t fonits  tenuior,  fero- 
fité  de  lang  : v tAap  , captura , prteda. 

* opoc  : S N*V*p  t «p«î  > Neflor  lixçpin  iroVap , iisivpoc, carens 
pâtre. 

Mais  L'Jb?,  aquaSah  oJkvc,  comme  venant  d : Eta’xîp , 
mtrda , fait  octssvs. 

III.  Ceux  en  % ou>  en  •\  le  fontfe Ion  la  •valeur  de 
leur  lettre  double  : 4 prenant  la  première  ran~ 
gée  des  Muettes  \'7r^^y(Ç:Et^la féconde  -, r,,y, 
X,  ainjt. 

(Koc  : «■9’d»£jcç,  ■Q-eSpyix.of , peHut,  thorax  : 5 kv\iko<  po^ 
culum , calix  : S i(gùi  fiûp»^ , tucoc , adolefctnt  : S iAa!mi^  > 
ttA«xixor,  'vulpes  : il  change  * en  t. 

Quelques-uns  prennent  un  r avec  le  k,  faifant 
S 4 xvc  : i «»<*$ , *Ktxr>s , rex  ivx'fif,  nox. 

I 3?j  ; î ôépra$ , <ïp»«j.‘*<,  rapax  : i , tpc  , eieada: 
j At/yj9Ç , (ingultut.  Mais  AtV$ . ly«x,  fait  Atyxo'ÿ. 

I • • 5 * ‘ï'P'APS  » capillus  ; il  prend 

^ le  T pour  Icfl.àcaufc  de l’alpircc fuivantc. 

""‘Ttûf  : 0 <L'4- . ùttiç  , oculus , vijiti  : n Ac/ A«(>{. , useof , proetUa  * 

, areoç , Cyclops. 

I liof  ■■  0 A"p<*4.  , ipaRuc , Arabs  : o a^is.palumbus  : « ÇAs^'i 
1 tRéf , venu. 

(fit . Kitv^f. , Kîfô^te  tflwvitu  Africa  : « >titfî[Ai4'  > cilti» 
men  ,fcala. 
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IV.  Ceux  qui  fnijfent  en  ç,  prennent  ordinatre- 
tnent  U derniere  rangée  des  Muettes  •t.S ou 
un  V,  qui  retient  aujji  parfois  avec  foy  le  r,  fai- 
faut  vr.  Et  quelques foü  aujfi  l\  du  Nominatif 
fe perd y & le  Génitif  Jè  fait  en  cç  pur,  ainfi 

) V ySiy-^%  ,fe»eSIu4  ; v , S.\*'f>s  ,ptl-  ^ 
yiy»i,  yiyKi'fis  ,gigM  î *»!><*«  » kivs,ftatu»  ; S ms.mr- 
•,  v; , omnit.  Ainfi  de  les  compofez , «toî  8c  . on-ms. 

\ «»oÿ  : nigtr  : S xnof,  mijer. 

AS  ^ »S'os  : pour  les  Fenfiinins  , comme  i fiÿfiis , monar, 

unittu  i A<*/troÿ,  A*e(it.mAi,  Umfas , luctrna  : ou  les  com- 
muns ; comme  î lè  5 (fvyeif , ÇvyâJhs , exul , prefugus. 

Mi  :l  \x*s,lapis  i àL'on  vient  par  contraélion  Ax»f. 

Mais  le  Nominatif  contraûe  A«s , fait  à fon  Génitif  A«»s 
^ avec  un  aigu. 

: « î'a/ÿ , , convivium  : i»  ç’ajj,  ç'et/w  i farina  ac[nA 

hV2i  < fubaSa. 

; 0 g 5 TFeiiç , puer  , putüa , JbV. 

SMS  : î . YfMs.,  anut , vetnla  : , utii , navU.  Atf. 

ueSs  éc  YfteSs  : 8c  au  plurier  kS»  A ypiS».  Les  Ion.  difent 
ATS^  „ jf  ^ ( ou  par  dierefe  tns)  & au  plurier  iws  pour 

^ Mais  l'Acculàtlf  cfi  tavs  pour  ti*s- 

ES  ■ P°“’'  Neutre  des  Noms  en  nsj  comme  iAi'S^es , t»** 

^ , verum. 


-i»»f  ; f «niV,  K>ntii,  peflen  : us.tn's , Adjeüif,unus;ain6. 

fatùs  ,’ovSit's  , nuÜM , te.  autres  compofez. 
uvs  : î S//C(9a  s , S<^'exT®ÿ,  Simeïs,  fleuve  de  T roye  : S 
. O'vittvs,  Opûtj  Opuntis,  ville  dcGrece:  5 Xtf’^fs,  tfvs». 
EIS.^  •venuRus.  Lesi?articipcs , comme  -n/pôiis , *»w . "verbera- 
tus. 

•tis  : i jovei's , clavis , wtixJkV,  3«At/<A',  ZA«Ai  & ZAax  : au  Plu- 
ricr  jgta~ÿc/«i/ef.  Matth.  i6. 


gY^rwsAïof.  félon  les  Ion.  ou  i»ÿ,  félon  les  Att.  ofixaiKils  ,vû 
- L fi€ui\ias , «5 , *6ff,  rex. 

( rvs  : î AtÇ»f , \iÇnvs  , Ubes  ; ».  ir^s , Trc,  veflis.  Les  Sub- 
I ftamis  Féminins  dérivez  d’un  Nom  Adje^if,  comme  de 

E üii 


7i  J- 

I 

1 aîiK 

Introt .-( 
qui 


ti-os: 


IS, 
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ttttKos,  malus  : i x-ukSttis,  nrts,  maliti»  : isiTox , urhunuâ  : { 
iîiKTXf , XTM,  urbanisas,  Scc. 

: S -nfUs , Tlfihros  , htnorutus  : ^«(Pxïf  , ï»T«r.  laureatus, 
qui  font  formez  par  contraâ^ion  de  nuius  & i'tupfittr. 
ttres  : KA»f/»r , tms , Clemens  : Oùi\tts , tsros,  Vulens.  Et  au- 
tres femblnbles  Noms  pris  des  Latins,  qui  perdent  ordi- 
nairement l’w. 

i8f  ; S Lrfio^ns,  tes,  Demojîhtnis  : J rptipsis  * for , tr'tremis  : 

• i xA»3is , ios , 'verus  ôc  ver». 

: î c<f  ts , o<ptor,  ferptns  ; ri  mMs , w\i>s , urbs,  Att.  ea>f. 
t ; • nipir , nâptS'or.  Paris  : à Kpnms , xpnmi'os , bafis , fuH- 
damtntum , ou  mcfme  crepid»  : S xsH^  ^’foMs , lî'or , exfar- 
rif , exul. 

iTts  : i pupis,  pûp^ms,  gratta.  Et  demefme  tissus,  gr/uust 
xpftpts , ingrat  us  . 5cc. 

^ f^os  • 9 5 S Cpnr,  «pr-9nor  , avis , ales-.n  fiiç/itt,  /lipfuht , 
funiculus. 

itrot  ,j>ts,fas,-9yii<ros  ( d’où  vient  -Sipttrrvw»  dans 

Hom.  jura  dare)  & ■di/u.ihs  : comme  xépis  a jjtpiTor,  & en- 
core & j^p‘7»t  y félon  Lafcare. 

} net:  ô>atii  TS  Tirés,  aliquis,  quidam:  & ‘nr,if»of 

terrogarif. 

tes  : ro  n7;^s , murut.  Et  de  mcfme  de  tous  les  Noms 

Neutres  en  es. 

très  : pour  les  Neutres  des  Participes  , t«  nnÇfy , ères , qui 
verieravit. 

’eet  : • 5 » ^eûs , Beèt,  tês  : S 3»po!/f , to17  jjpoor , cutis  : SteUs,  tedtr 
mens. 

ot/iTor  ; i xKeuceZt,  te\UKeZires,  placenta  : « O’ereZs,  0’u‘evrret, 
Opûs  , Opuntis  Qui  font  Noms  faits  par  contradion. 
OT2^  #'»Tor  ••  ê ohus , rev  èPprres , dens.  Et  pluHcurs  Participes, com- 
me  ^ eis  yYôrr es , qui  dédit. 

chs  : xeis  : -xeSis , pet}  avec  fes  compofez , xnovs , earetis pe» 
dtbus,  &c. 

ovr  fait  irôs , auris,  le  prenant  d'^,  qui  (croit  Dorique,  com> 
^ me  ils  difent  u»  pour  eut. 

^ves  : ifivs,  fwès , mus  : S l’x'^vs  Ou  î;t^?r , îxfies , pifeit  : i 
Avt , ^Aoet,  chelys , cithara. 

ses  :ô  è^vt , i^ios , acutut , veltx •’  itZr , fuavis  : ÙkÙs  , velûX- 
tas  : Att.  « 7nl;^s  , mi^ar , cubitus  : i rpisÇvs , lar , fenex  ; i 
nAtKifs , tas , fecuris  : dont  les  Plur.  font  en  tas , mp^at , 


OS 


TS 
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f XftaÇiar , af A<x«a*  , &c, 

. x^f^uvhs , chlamys , forte  de  vcftemcnt  ; 9 
^ ^ « itnAt/r  , xiî At/S'o^ , ad'vetui. 

\ i/?’or  ; ü Ktfpw , ««'pbâor , galta. 

Ivtiros'.o  l^ttrytis  fl^tvytvfTof  tjungens  : &ainG  de  fcmbla- 
blcs  Participes  des  Verbes  en  t/a. 

M«p7V9-,n’a  qi?e  le  D.itif  Plur. /UÂpTMri , nttfr/jr.r/Tliic. 
Mais  J'on  dit  auffi  /t«pivp , tpor , cy-deffus. 

5aru  ; • yfAor , yi\»T)S , rifus  : S Ç»t , Çarôf  i vir , ri  çSf  , 
Çarjs , /ux^  lumtti. 

taches  rouges,  comme  celles 

^ qui  viennent  aux  jambes  d’avoir  eftetropptés  du  feu. 

I cor  ••  » «lîWf , telS'éts  , pudor  : i ü«r , m'o/,  amora. 

Ioros  iTtiv^aSs , tw tu^otm  , vtrbtravit  : & femblables  Par- 

tiel p>es 

Caor  ••  î Tpar , Tpoor,  Tw , TroUnus  ; S iftts,  îpaor, 

Ceux  <jui  ont  une  liquide  avec  le  ^ ^ U retien- 
nent aujji , à caujè  de  fin  immutabilité ^ & quel- 
que s fin»  y adjoûtent  unrouun  B , comme 

AT-^Aoc  : 0 atAr  , «A/r  ,Jttt , i i\s , i\ds , mttrt , dans  les  Podtes. 

N2^»'S'or:  i ÎA/arr , 'i\fiifd-os,  lumhricuSf  un  ver. 

P2 jprsr  ; if^>c»fs , ^owapror,  qui  cil  le  mefme  que  a4x«p , 

\ fot,  beatus.  ' 

Réglé  XII. 

Noms  qui  font  l’Arculâtif  en  ». 

Iç,  vç,  «üÇjBÇ , qui  fur  oç  ont , 

ÜAccufiatifi en  v fieront, 

Exemples. 


L’Aceufatif  fe  fiit  en  a comme  nous  ivons  dit  i •nii 
Titoma.  Neanmoins  il  y en  a plufîeursquilefont  en  s; 
comme  les  Noms  en  /fyt/r,  <u/r,  ot/r,  qui  ont  le  Génitif 
en  of  pur  ; comme  * iptt  j tôt  ou  sot)  op/y  <ijerpens  ; î jSo^syt/f  y 
tacemm yuui^i^vty  îÇ*©-  yo^w»  yacufut  : nvAvsyvoQft 


€4 
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Son  Plurier  «ç , «v  , ot,  aç, 

S*  ÇonîYASiAnt  on  change fes  Cas» 

Exemples.  ' 

1.  Cette  Declirtaifbn  répond  à la  troifiéme  des  Latins.'  i 
Elle  comprend  un  grand  nombre  de  terminaifons , qu’on 
peut  neanmoins  réduire  à neuf;  ïçavoir  quatre  voyelles, 
qui  font  les  trois  communes* , /,  w,  avec  l’«  ; & cinq  con- 
fonnes ; feavoir  deux  liquides  y,  p;  deux  doubles  ^ 4>  & 
k(. 

C«r  nul  NmGrttne  finit  par  un  (.  ^ ceux  tn  « fonitalqourt 
Féminins  puriffylUbes,  Nul  nt finit  aufii pur  une  muette , ns  par  un  \ 
eu  un  fl,  nenpiut  que  par  un  Que  fi  l’ontrtuve  quelques  Noms  finis 
par  tune  it  ces  lettres , ils  fins  étrangers  barbares, 

2.  Les  terminaifons  des  Cas  imparifyllabes  font  compri- 
lès  dans  la  Réglé  en  ces  trois  mots  : 

I 

Sing.  or-/—* 

S.  e & T/t«f 
D.  TO  Tnun  , •niv  T/wo/v. 

P.  osée  U T/7tti'*r,'^  T/TWKay,7o7ÿ  T/toot,  TBii'rTiTaVtff. 

3.  Mais  en  faifant  contradion , on  fait  fouvent  quelque 
changement  dans  la  terminaifon  des  Cas  de  cette  Declinai- 
fon , comme  nous  verrons  plus  particulièrement  cy  apres. 

Réglé  XI. 

Du  Vocatif. 

J.  D* ordinaire  le  Vocatif 
Eft  femhlahle  au  N ominàtif  { 

2»  Mais  ce  Cas  tres-fou'vent  icy , 

Prend  brève , çlte  s jfirend  n aujfi. 

Exempl  es 


Duel,  e— o/y  I Plur.  tr— «y— *f. 
"Titan-»  *jÏ  Ÿ»7tcy@‘,  tJ  Tr/»y/  , -î-T/'wy*. 


\ 
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Exemples. 

ï.  Le  Vocatif  eft  ordinairement  (emblable  au  Nomina- 
tif; comme  0 "Tr^v,  S T/t«V  , Titan  : c & w iyÀt  ^vincu- 
lumt  n ôciü  KaiATtûs , une  lampe  : • & oViKrifM\s  > Clemenh 
ê & « SivofSf , Xenophon  , &c. 

2.  Neanmoins  il  reçoit  fouvcnt  icy  quelque  différence,' 
qu’on  peut  réduire  en  trois  dallés, 

J.  Prenant  une  voyelle  brève  au  lieu  de  la  longue 
qui  ejt  au  Nominatif:  ce  qui  arrive 

ï.  Dans  les  Adjedift  en  Ijj  ; , tener , 3 ripiy. 

2.  Dans  les  Noms  graves  ( c’eft  i dire  qui  n’ont  point 

d’accent  marqué  fur  la  demiere  ) en  np  j n mater  y 

U n ^jttTwp,  filia  y t»  ôlyATif  ; » A«pt*iTOp  , Ceresy 

a /2«p«mp  :oùpour  cette  raifon l'accent fe change, ou fc re- 
tire. 

3.  Ces  quatre  aigus , mrnp , patery  « mtn{ , , levtry 

maritifrateryeuJSifzàïnfy'vtry  u <tyif  : owt»»,  fervatoTy 
et  0tûT\^  y quoiqu'on  trouve  aufïi  aT auriff. 

4.  Les  Noms  en  ay  ’y  ô ksu  >!  iKinfMy  , mifiricors  , a 
ixièlioy  y à A’7ïï.'May,  ApoUorty  » A’TrcMoy  ; 0 TlomJ&y  , Ne- 
ptunusyoniffeiJiivy  0 n xuav , cams , « xvor.  Et  de  mef- 
me  des  Comparatifs , ^^vut , melior , « fii\Tjoy , &c.  De 
ceux-cy,  quelques-uns  ne  retirentpas  l’accent , comme  A«- 
juSbu/M*y  y Lacedamony  a AAuSiuMtv , &c. 

5 . Dans  les  Noms  graves  en  «j  ; ô ExTwp , Hellor , « Ea- 

; •ütwTwxpdTaf  y ctrmpotens , « 'metTtxpetnf. 

6.  Dans  les  Noms  en  iif  de  la  prenaiere  desContraftes^ 
• Af^fMâtrnfy  Demofthentiy  u ù,npù^vsf. 

Et  parmy  les  Eoliens,  comme  remarque  Lafcare,  « efl: 
toujours  abrégé  au  Vocatif , mefrae  aux  Noms  aigus  ; 
d ànJdvy  lufciniayd  ÀitJlry  » birunioy  « p^KUly^ 

fans  changer  l’accent. 


E 


^6  I^ivreII.  DisNoms. 

/ 1.  ofiant Amplement  l’ç  d»  Nominatif, 

1.  Dans  IcsNomsen  dt',  {SatnMvt , rex , 

2.  Dans  ceux  en  oüf  faits  par  contraftion  ; pour 

nom  de  fleuve,  u ^if*ou  • 5 Ti^axoCf  tpiacentaj  a 
a^axe J.  Et  de  mcfme  /SoJf  ,boSi  a /SoJ  , parce  gu’il  eft 
contracte.  Mais  oJhvf  ^densi  & > pes  , font  a àJhvf, 

U imvi , parce  qu’ils  ne  font  pas  contraâes  : & ainfi  (ont 
diftinguez  par  l’accent  de  -md  Adv.  oeW,  Genit. 
d’îAV , ^via  ; "mCii  tputr , ou puella  » a auflî  a Tnu, 

3.  Dans  les  Noms  graves  en  /f&  en  t?  ; opif,  firpmsî 

a e(ft  • jSoîyiÿ  itace^ms,  a^oTfv.  Et  dans  les  Poètes  les 
aigus  mefmes  en  /j  j ,«  h'fj3pv»A  , nom  de  fem- 

me. 

4.  Les  Nomsen  a faits  par  contraftion  j » fuTÿ , mus  > a 

; t{  J^Cf  , qu&rcus , a ^ é i^iiSvs  , pifeis  j a , 

Athen.  1.  6. 

5.  Les  Adjeâift  en  tf , quoiqu 'aigus  j e|uV,  «?9çJ.  Mais 
les  Subftantifs  fuivent  la  Règle  generale,  yhafj.ûfy  chlamjs^ 
a %KAfJLVf  ; Si  ce  n’eft  dans  les  Poètes  qui  en  oftent  auffi 
quelquesfoislV. 

6.  Les  Noms  propres  en  ai  ; ©o«f  , a Qôa  i , m 

Ce  qu’ont  fbuvent  imite  les  Latins,  ê Crf/c/j<* , .Scn. 
b Talla,  Virg. 

IIL  Prenant  au Jfi  un  r. 

Cette  rq>lc  a rapport  aux  deux  precedentes.  Car  quel- 
quesfoislVfe  change  Amplement  en  k,  fie  quelquesfois  l’on 
abrégé  aufA  la  penulticme.  PluAeurs  mefme  de  ceux-cy 
oftent  feulement  r<T  fuivant  la  réglé  precedente:  AinA 

I.  Les  Adjedifsen  ta  oftantl’/  pour  abréger  la  diphi- 
thongue,prennent  im  v ,*  , gratiofus  , » ^eiiv.  Et 

quelquesfois  d ^vtu  Dcmcfine , • S/, «««ri  nom  de  fteu- 
ye  i d Sffiéty, 
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2.  Les  Noms  propres  en  at  ; u u.oK’uJ\LiMt  y 

ou  noA.t/ Jlfc/uft  dans  Hom.  x’/a; , eT  a’/W  ou  a’/*  & Attiq. 
A’/tff , SopA. 

3.  Les  autres  Noms  en  af  qui  font  graves , nlhof  yniger^ 
S , tnifer  y a Mais  ceux  qui  font  aigus, 

rentrent  dans  la  Réglé  generale  , « ifMs  , ior^.m , vm~ 
cultim  , « ifJiÂty  &CC.  Et  les  Participes  de  mefmc,  isar, 
fians , &c. 

AVERTISSEMENT. 

Toutes  les  relies  que  ia  plupart  des  Grammairiens  donnent  icy  du  Vo- 
catif,fine  ou faujjés  ots  defeîlueufes  en  quelque  chofe  : peut  ejire  pour 
l'avoir  voulu former  par  V analogie  du  Gemtifqui  rda  rien  de  commun 
avec  ce  Cac-,  ny  dans  la  langue  Grecque,  ny  dans  la  Laiine,eomme  noue 
lavons  fait  voir  ailleurs.  Car  de  prétendre  avec  Clenard  Caninius, 
que  lesNoms  qui  fe  déclinent  enitt  ou  rf^s,U  pirment  duGtnit.en  ojlant 
ut  ou.vt;  C’eft  vouloir  quetM.xs,itv(,  ait  m 1/u.if,  au  lieu  qu'ila  îfiâs, 
fes  femblables  de  roefme  ; C'ejl  vouloir  que  K\in*s,  tiToc  ait  KK»- 
fA.tr  , quoy  qu'il  ait  , O»  fes  femblables  de  mcfme 

Et  de  reftraindre  cette  réglé  aux  Jeuls  barytons  décliner,  far  untf 
CH  otros,  comme  afaitVoJJiuiic’eJl  vouloir  que '3,tro(^ût  ait  aSi>oÇor 
au  Vocatif  : au  lieu  qu'il  a comme  le  Nominatif  : .que  Ilontl'ùr , Stoo 
(par  et)  ait  U nomtSt,  au  lieu  qu'tl  prend  la  breve  néoet/bri(^  qu  A'- 
HtWur  qui  fe  décliné  aujfi par  a , A'^éWeiiot , ait  S A’wcAAa»  au  l ’c- 
catif,  au  lieu  qu'il  prend  la  breue  A”sroA\or , ^c. 

- C'eSl  pourquoy J ay  compris  ce  qu’il  y a de  iiecejfaire , pour  entrer 
dans  l'ujdge,  en  trou  mots,  qui  font  dans  la  Règle , ô>  qui  efiant  aifez. 
à.  retenir , marquent  la  véritable  analogie  de  ce  Cas  : refervaut  dans 
les  Exemples  à en  faire  voir  l application. 

Chapitre  VI. 

Des  autres  Cas  de  la  Dcclinairon  ifnparifj'Ilabc. 

La  formation  du  Gir.itif. 

Etre  Déclinai (bn  reçoit  grande  diverfitéde  formations 
jk  fon  Génitif , qui  répondent  à celles  de  la  troi- 
Eêmedes  l.atins,  le -terminant  toûjours  en  or,  comme  les 
Latins  en  is.  Nous  les  réduirons  icy  dans  un  ordre  fa- 
cile & méthodique  félon  les  lettres  finales  que  nous 

Eij, 
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avons  marquées  cy-dcflus  , enfbrte  qu’il  fera  fecüedcks 
retenir , fans  en  faire  de  réglés  en  vers. 

/.  Ceux  qui  fimjfent par  voyelle, 

^Gcnit  ; fiH/t» , €i/n»T9ç , gradus , tribunal. 

Les  noms  des  Lettres  font  indcclinablcs , S,Afa,  0ntu, 
l'tATit.  Ceux  mcfme  d*une  autre  termin aifbn  , comme  fw,  , fa. 
Mais  t,v  ,t,  a.  fe  déclinent  à raifon  de  l'Adjedtif  qu’on  y joint. 
•l-tAir,  fUKfii , fuy». 

Les  noms  formez  par  apocope  ou  retranchemenr,  fontaulfiino 
déclinables  , comme  pour  ttxtura  : irxin-»  pour  m* 

pricf/ta , tegmentum  : ÛAuÇa , pour  iAaÇag  ,pingueilo,  &C. 

Les  autres  voyelles  font  le  Génitif  en  «$  pur , comme 
/!«;  : f'mmari  , atria-isr , ou  lor  ,finapi.  Et  de  mefmc 

gtimmi  : xittiHupi , cinnabark  ; Tanpi , piper , qui  (ont  tous 
mots  que  les  Grecs  ont  pris  des  étrangers  : D’où  vient 
qu’Athenée  dit  qu'il  n’y  a aucun  mot  Grec  ( c'eft  à dire 
Subftantif  ) qui  EniiTc  en  i que  /MAt. 

I i<;rr:  unfcul  Subftantif,  ui\i,  , melitc  quelques 

Adjcdfifs  Neutres , mais  qui  rentrent  dans  l’analogie  des 
I réglés  fuivantes , parce  qu'ils  prennent  toûjoui;s  le  Génitif 
V de  leur  Mafculin. 

^vot  : “J*  jstv,  ^tvot , genu.  Maison  ditaufft  j^ruros , demef- 

Imc  que  i*  Hfv,  hafia,  S'igvor  Sc  S'égccff , cy- après  dans 
les  Hcterocl.  m>xu-v , tor , finapi  ; tits , Ctcryma, 

T<  tôt  : To  i^v , «sMf , urbe  ; ri  aràv,  a-eoiet , grex  o'vium  , ovile, 
I Voilà  lîx  Noms  en  i/,  quoy  qu’Ariftote  n’en  reconnoiftè 
que  cinq  dans  fa  Poëtique. 

{30!  : « Ania' , Asroor  , Lattre».  Mais  l'ô^poiir  eft  indécli- 

nable. 

II.  Ceux  env  ouenp,  retiennent  ordinairement 
ces  lettres  ^ farce  qu'elles  font  immuables  ,*  ^ 
quelquesfois prennent  un  t ou  un  «T:  comme 

çueo!  : t w«i«* , ^aûitet  ,p»an,  hymne  en  l’honneur  d'A- 
pollon  ; ri  , mes , nigrum,  atramentum. 
jorrflf , pour  les  Participes  ;t#  . arttt,  qui  cft  cela  (ui- 

V vent  leur  Mafculin.  j 


EN^i 


ms  ; Tt  Ttgfr , ngirte  j tmerutn. 
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_»»or  : î EAA»i,  *to$,  Gr^uus  : i nipit , nrùt,fittn.  cfpecc  d’in- 
fcftes,  ou  d'abcillcs  dans  Plinc,&  nom  de  femme  dans  les 
fables. 

HN  ert;  ; i irtifw  ,\nt , fmHûr  : i ^pif , itor , mens  : i ÿ S’ipeui», 
ttos , mas  .•  ô 5 î '»ïc»» , ttof , sener , temra.  «p«»  , agnut 
par  fyncopefait  àp»or  pour  àpirtr,  félon  EuA.fi  l'on  n’ai- 
me mieux  le  prendre  d'«pr , «p.«r. 

r«»er  ; * Pi\<plf,  Tttr,  dtlphin  ; i iiei/» , Ttet^raJius  } ! ^ i •&îr  » 
< ’&itiç  , litus-  Et  ces  Noms  mefmcs  ont  fouvent  le  Nomi- 
C natif  en  <r , comme  Î^A,^(V. 

ç oses  : ro  f«ÎÇo»,  ttas , majus  : 8c  tous  les  autres  Neutres  des 
OK^  Noms  en  a». 

U orrof , pour  les  Participes,commc  ro  TvVran.orrsr,  verberans, 

{eî'or  : ri  ^srovt , î'iVoJ'or , le  prenant  de  S'isrtvs , hipes 

cMTor,  pour  les  Participes  , comme  t»  rt^xm , eû/rcs,  ver- 
beraturum. 

^v»f  : ô uirv»  ,/nirvfOf , turris , propugnacstlum  Ugneum:  Ceux 
3 mefmes  qui  font  en  v>  ou  enpr  ; comme  i <t>ép*vs  ou 
J KVSy  vios,l-htrc^sfiU  de  Neptune.drperede  Mtdufe. 

^p»TW,  pour  les  Participes  : ril^uyvit , itros ,jungens. 

flottes  : comme! «Aol>,»A.di>»ry  ramus:  f miai's,  •uàpos,  avum 
UAiroff , Plafo  : îifiiKa*,  papaver. 
nas  :Sxpl<D>  , irp/a»6r,  ferra  : i Kt\tt'ei»  ,itos , hirundo,  ojjji/S 
i'alsias»,  ùtos  , dtmen,genius  s J »pii'w«i-,  o»or.  melior* 
aiatp  : canis  fait  xtrirpar  fyncope  pour  avotos. 
titras  : i 3tte<pSi , «»Tor , Xenophon. 

. StpMmt , »»Tai,  draeo.Les  Participes  , * nimt , otrts. 
verberasts.  î •tvxôit , itres,  ^ui  'verberavit.  Et  ainfi  des  au- 
tres AoriAes  féconds  de  l'Aftif. 

«ürrer  ; Tvxtit , «î»ror,  verberaturus  ; Et  ainfi  des  antres  Fu- 
turs féconds  de  l’Aftif:  Et  mefme  le  prefent  des  circonAc- 
xes,  venant d’(flt  ou  d’oo  : comme  îrppéï»  , tûrres,  fa^ 

V citns  : ^t\St , «virer,  manifeilans, 

apu  : fiihKtp , apùs  ^ beatus:ro  tUrap,  apes,  neHar  , boiffbn 
des  Dieux  *>  4*P>  «pos.ylMrnrrr,  uneAourneau. 
i*ret , Hxap , î«r«»Ter  ,jecur , hepar.  Et  de  mefme  ri  S'4A(*p  , 

^ «Tor , efca  quâ  animalia  capiuntttr  , ilUcebra  : si«p , adepsi 
<Ppi*p  ,puteus.  Mais  ces  trois  font  aufll  contraâion  > cat 
on  dit  W Asrer , çmr!r,  (ppero's , &c« 
i liptap  fait  l'a/Upres,  dans  Ics  PoEccs  » en  gardant  p. 

£ iij 
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fpîf  : 0 Slip , , Ser , nom  de  pcup!c;c’cft  aufTi  le  ver  qui  fait 

Ç lafo^e  :ô  \ovrif , AcorSfOs , pehis  : fi  Kif,'ift>s,cor-.  « «Ip, 
\ <■  ,fMum  , fors. 

flP<i  lyf  : 0 tcièif) , ipis , ither  : î âri'p-,  a'ér  : ô ir»p  t ftella  : S 
) Irvir , frcrc  du  mary. 

/ Plufieurs  le  font  par  fyncopc  ; e m.rif , pater , réunies , an* 
ry 5,  « cLiif , vir , iri^r  , irS'^'o  en  prenant  an  S' . &c. 

— r tiptf  : <p9«V  » pediculsti  ; epoV  > m/tnsu  : ô > 

EIP  L pollex  , multimanus. 

{tpDs  i V 7'f>p  y^r>pts , cor , anim/ef.  Demefmefon  compofe.» 
utjaAiieÊp , spot,  magnanimus, 

Yp  J* vptf  : -^'tSvp , vpof  yfufurro  ; 1 5 ipiupn/p,  vptg , tejlis  : v Ttîp» 
^ TttpSs  , ignis. 

'apos  ; 0 <p4)g  , (Pmpi'S.fur  : » I^fp , i;^psf , ptaies  tenuior,  ftro» 
firé  de  lang  : rr  «A«p  , captura , pr^rda. 

> opes  ; S N*V«p  1 opas , Nefior  àtmrap , iix'fipot,  cttrens 

t pâtre. 

Mais  vJkip,  aijua.fah  ZJkvs,  comme  venant  d iJits  : Etfxtîp, 
merda , fait  a^estth. 

III.  Ceux  en  ^ ou  en  le  font  félon  la  njaleur  de 

leur  lettre  double  : 4 prenant  la  première  ran- 
gée des  Muettes  \'7t  y (p  : Bt^  la  fécondé  ; »,7, 
X,  àinft. 

fxor  : « •9'aigptç , •d-aSc^xos , peHus , thorax  : » xvAtxac  po^ 
culum , calix  : ixgjiftuptt^,  ttxog , adolefcent  : i ÀA^Tt»^  > 
iAaimxos,  vulpes  ; il  change  a en  t. 

Quelques-uns  prennent  un  r avec  le  *,  faifant 
8 4 xi«v  : ! ir*^ , â.t*xr>s , rex  : i , «ix-r»?,  nox. 

I J9S  : # cepm^ , êépiruj,^,  rapax  : i •rern^  , tjsg , cieada:  AvyÇ, 
I Avy^ , (ingnUu4.  Mais  A(Jy$ , lynx,  fait  Avyxif. 

I Aff  • • 5 * *^3*^  ■ S ■*'P'.V^  • capillut  : il  prend 

le  T pour  lc0,àcaufc  de l’afpircc fuivante. 

''jtoç  : S àJ-4' , i-KÔç  , oculus , vijw  : « AafAaa^'  > **■<>?  * proctlU  • 
iKi'-Am.\,,a*oç,  Cyclops. 

I ^oç  : 0 A”p*»4<  , apttRus  y Arabs  : l *&is,palumbut  : i 
I ilitf , vena. 

(pet . Kirv.p , Kltû^ee  yflmtiHS  Afriei  : « tcÿfîîAt'l'  t ctlu>^ 
mit  ,/cala. 
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IV,  Ceux  ijui  finijfent  enç,  prennent  ordinaire- 
ment la  derniere  rangée  des  Muettes  ou 

un  V J ,qui  retient  auÿi  parfois  avec  foy  le  r,  fai- 
fant  W.  Et  quelquesfoü  aujfi  i\  du  Nominatif 
fe perdy  & le  Génitif  Jè  fait  en  cç  pur,  ainfi 


ï- 


> *»•  “^5  jfeneSîtu  : 'i®  i\»i , 5a*t*5  , /i/. 

»rr>f,yiy»i,  yiy»trfif  ,gigM  > xyt'fiis , fiatUM  : o TOÿ.rar- 
, omnü.  Ainfi  de  les  compofez , «tos  & , on.nis. 

i «»oÿ  : 0AUA«;>^'A«y9;,  niger  : ô iitAtci,  «lOj,  mijer. 

AS  ^ m^of  : pour  les  Féminins  > comme  x f<9yii , monof, 

unitus  i Kuffsâi,  Utnfiu , luctrna  : ou  les  com- 

muns ; comme  î ^ » Çvjees , (fvyettbs  , exul , profugus. 

•ctf  ;i\Â*s,lapU,\it»ç  id’oii  vient  par contraâion  AÎof. 
Mais  le  Nominatif  contraûeA«ÿ,  fait  à fou  Génitif  a«o5 
avec  an  aigu. 

: » î‘«(s , S'itfVî , eonvrviutn  : v <?«*<?,  9'«<tW  • farina 
Aïs  < fubaSa. 

Caitie  : ô g X ^dfs , puer  , putü» , ‘^atJés. 

S»is:iyf»^s,  antu , vetula  : , mis,  navit.  Atf. 

iitii  9c  yptco's  : ôc  au  plurier  peSr  ôc  ypfS>.  Les  Ion.  difenc 
jATS^  »xîj  , »xo5  ( ou  par  dicrefe  »x»f)  & au  plurier  ms  pour  >«»?. 
^ Mais  l’Accufatif  eft  r«v;  pour  »â»s- 

ES  • P®'**'  Neutre  des  Noms  en  xfj  comme  v »AX'3'«s , t»*' 
^ «Andt'i? , ’utrum. 

tins  : • «tniV,  K'aits , peRen  :us,itâs,  Adieftif,«««f:ainfi 
yuxAiV  ,'wS%is  , nttJifti , ôc  autres  compofez. 
ttvs  : î S<Ats»5  ,’ZtfA$(>r>s.  Simeïs,  fleuve  de  Troyetx 

Opûs,  Opuntis,  ville  de  Grèce:  5 tf'f'S, 

•venuSlus.  Les^ articipes , comme  nip’dits , ifvs , ’verber»- 
tus. 

. mhs  : X xAfiV , cUvU . zA«JbV,  xa(iA',  TQiStk,  9c  xfiSi  : au  Plu- 
^ xitt  7i\»s  claves.  Matth.  i6. 

tosôcws,  félon  les  Ion.  ou  éo>f,  fclonlesAtt.  o fitti7i\ths  ,vS 
ficufMoç , nos , tes,  rex. 

fnvs  : # \iQts , At'Cxrs  , Ubes  : *. i<r^s  ,nv(,  vefiii.  Les  Sul>- 
j fiant»  Féminins  deiivez  d’unNom  Adjeâif.  commede 

E iiij 
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xkxo't,  malus  : ü KUKomr,  nros,  maliti»  ■'  , urhutius  ; { 

À<HicT*s  .rtrts,  urbanisas,  8ic. 

hros  : * Ttf^is , ilfâiircs  , htntratus  : ^«(Piïf  , »*t«.  laurtattts, 
qui  font  formez  par  contraction  dcrt/riiiir  & S'u^fitis. 
«Tor  : KAiiftHf  ,«>T»r,  C/e»»e»r  : OCiMis , iifras,  Vislen/.  £t au- 
tres fcmblnblcs  Noms  pris  des  Latins,  qui  perdent  ordi- 
nairement I’h. 

tas  : S ^y/tia9ins , tos,  Demtjlhenes  : g Tpiiptis  • tor,  triremissi^ 
g x\%6is , ios , verus  Sc  vera. 


f'its-,  S ô(pif,c<fias,ferpens:gsn\ts,7mMas,  urh,  Att.  t«r. 
it-os  : i nipfj , n«p»S'ox,  Paris  : s «pusn'r , xpnüjîJ'or , bajis , fun~ 
damtntum , ou  mcfme  crepida  ; î X94  » *’»’oAw , tJ'or , extor^ 
ris,  exul. 

iras  : ü A«V^*  ^<*^'**  dcmefme  i5;^p<r,  gratust 

ôspftpis , insiratw  , &c. 
ï^^i-a-or  : 0 5 i ôpuf,  ôpr-ônor,  avis,  aies-,  g fiiçfiis , /lipfuyat , 
funictdus. 

itp-as  :g-d-i/iis  ,jus,fas,-&ifiitras  ( d’oîi  vient  dans 

Hom./«r«  dare)  & ■diu.iS'as:  comme  ;(«pir  a ;(5tpiTor,  & en- 
core ;i«p/<ft)r  3e  ;i«p«'rw , félon  Lafcarc. 
ssas  : àrjtig  "ns  ritôs , aliquis , quidam:  6c"ttS,"rtfos  ,quis,in^ 
terrogatif. 

tas:  ri'nçias , ni^as,  muras.  Et  de  mefme  de  tous  les  Noms 
Neutres  en  as. 

gras  : pour  les  Neutres  des  Participes  , ri  >nv/pds , iras , qui 
verberavit. 


J ’oor  : • J « 0OW , Rais,  hs  : S xpaûs , raû  xpoos , cutis  : itatls,  tagfr 
mens. 

aûtras  : î arKoucavs,  a\*KaZiras,  placenta  : g O’aaÛs,  O'aavfrat, 
OpHs  , Opuntis  Qui  font  Noms  faits  par  contraâion. 
OT2^  ff'rror  ; a àS'avs , toC  ihtras , dens.  Et  pluHcurs  Participes, com- 

I'  me  S'etir  , h>>ras , qui  dédit, 

chs  : itaôs  : araJiàs , pet  j avec  fes  compofez  , ixsvs , tartns  pe* 
dtlus.  Sic. 

«vr  fait  àrôs , auris,  le  prenant  d’^,  qui  (croit  Dorique,  corn- 
^ me  ils  difent  Zi  pour  ot»». 

^vas  :Sfûs,pwis , mtts  : S ixfiur  Ou  ix^St , pj/f/r 

Aür , ;;^'Atior , chtlys , cithara. 

lot  ; « o’^tîx , i^iat,  aeutue , vtltx-  it^s , fuavis  : Akvs  , veltx. 
*as:  Att.  irrdx>s  , m^ot,  cubitus  : ixpiaÇvs,  tas , fenex  : i 
n Aixvr,  lar, yêcMr».*  dont  les  Flur.  font  en  tas,  rn'^at , 


T£ 
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^rfiaÇtO’i , 7K\îyu<Èt , &c. 

forte  de  vc/leroent  : 9 


I , ai AiMttir , ecc. 

\h)f  : i , chUmys , 

^ ^ X »mAw  , «lÎAi/î'of , ad'vena. 

I vj^os  : i Ktfpw , KdpbBot , gai  ta. 


OS 


vtros'.S  l^tvyfCs  fjuagens  : &ainG  de  fcmblao 

bles  Participes  des  Verbes  en  vjm. 

^ Mapn/s-.n'a  qncle  Dâùf  Plut.  /nifTwn , martyr,  ttjlit. 
Mais  l'on  dicaufli  ju.ipn>f , vpot , cy-dcllus. 

✓ar«  ; » yi\os , yi\aTi>s , rifsu  : i Ç»t , (fur 6s  i w , t»  (fSs  , 
L (paris , lu»-,  lumtn. 

Joths;\^ifS ,<pttt6s,pujlula,t3ithc%  rouges,  comme  celles 
J qui  viennent  aux  jambes  d’avoir  efte  trop  prés  Jufeu. 

I tos  : X tt.ït'ài , êûS'éos  , pudor  : x itôs , iiis,  aurora. 

Ieros  (Tf-n/pats , •nTvforts , qui  vtrbtravù  : & femblables  Par- 
ticifes. 

(.«of  : i Tp«r , Tpaw , Tros , Troiantu  ; « SfetS,  xpajx,  héros* 

V.  Ceux  qui  ont  une  liquide  avec  le  or  ^ la  retien- 
nent aujji^  à caufe  de  fin  immutabilité  y quel- 

que s fia  y adjoutent  unrouun  B , comme 

AS-^Aer  : o «Ax , «A/x  ,Jal , S <?Ax , St,\és , mort , dans  les  Podtes. 
JiÎA^rx,  t\fii>&os,  lumbricus,  un  ver. 

qui  cil  le  mefme  que  /«Uap, 

I.  pox,  beattu. 

Réglé  XII. 

Noms  qui  font  l’Accuiatif  en  ». 

Iç,  vç,  ûtüÇjBç , qui  pur  oç  ont , 

L* Aceufatif  en  v feront. 

Exemples. 


L’Aceufatif  fe  fait  en  a comme  nous  qyons  dît  j w 
T/Tivtf.  Neanmoins  il  y en  a plufieursquilefont  en  s; 
comme  les  Noms  en  /r^vx,  «ux,  oi/x,  qui  ont  le  Génitif 
en  oxpur;  comme  « ipit^iot  ou  «ox,  op/p'  ^Jerpens  ; • /Soîyux  y 
racemm y •©•  ym‘.9 i^éty  «$«©•  y i^uû y acutm  : » yuCsyfeufy 
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nâvU'yVaSt  \ ^oüfy^ioe  0çtJ:,hs,  Mais  quelques-uns  rbnt 
au(lien«;  w 0o^ua  yi^ici  ^fia.  ouf?*:  & particulier©, 
ment  dans  les  Poëtes.  De  A;of  vient  aufli  , Jovem. 
avertisement. 

Les  Noms  graves  ( c’eft  à dire  où  il  n’y  a point  d’accent  fur  la 
derniere  ) emc&icnbf,  qui  n’ont  pas  le  Génitif  en  os  pur,  ont  l’une 
ie  l’autre  terminaifon  ; ü ’ifis,  rîVf,  rici  ilpiP/c  5c  ’i'g/» , lu,  contenth  ;î 
sinKot , vSvs,  T$r  unAvS'»  5c  tÛAvp , qui  recens  advenit.  Quoy  qu’à 
vray  dire,  ils  n’ont  le  » que  parce  que  félon  les  Ioniens  ils  fe  décli- 
nent en  er  pur  : & qu'ainfl  ils  rentrent  dans  la  réglé  des  autres. 

Parmy  les  Noms  qui  fe  déclinent  par  fyncope  , ceux-cy  mrip, 
fatersfiimp,  mater  :yt<rip  . venter,  ont  toujours  l'Accufatif  Sin- 
gulier fans  fjrncope,  5c  fouvent  mefine  le  Génitif  & l’Accuf.  plu  - 
rier,  rot  netnap* , "tid.  farif* , lîd  yet<r*p“ , pour  les  didinguer  de  * 
pofT/Pce , patria  : i fti-tf» , matrix  : » ycl^pa,  ou  jaVp»  < U ventre st une 
btuteiüe , ou  le  creux  d'un  vmjfeau  ,(^d  un  navire. 

Réglé  XIII. 

Du  Datif  Plurier. 

1.  Le  Datif  Plurier  en  n ; 

Se  fait  du  Singulier  en  t 

2.  Mais  en  adjoutant  le  myfdgs. 
die  fij,  TOLU  , ePiXjtt  , dÜTUi 

3 .Pi  iv'ti  ymejme  on  doit  faire  nat: 

Et  diovtt^  doit  venir  a<n. 

Exemples. 


1.  Le  Datif  Plurier  fe  forme  de  celuy  du  Singulier,  en 
mettant  (T  devant/;  comme»  fnTug,  rhetor,  tJ  /«toc/,  'me 

pnrofn. 

2r.  Que  s’il  fe  rencontre  quelques-unes  de  ces  lettres  </I,  ^ 
a , T , onlesrejette , comme 


Nom.  îT/tkk,  \»  hAitnify 
D.  S.  'td  Trmvty  I tÎ  KtturmJi  , 
D.  P,  75/f  T/tÎw, I T«7f  Ketpermety 


* saf  , 
td  sar77, 
Toit  sSfjf 


OffKy 
ofn^  f 


Ch.  VI.  Datif  des  Imparistll. 

5.  Qiic  G ces  lettres  eftant  oftées,ü  demeure  une  des  voyel- 
les brèves  s,  0,  à la  penultic'me,  ils  prennent  chacune  leur  fub- 
jondive  , u,  & / pour  en  faire  une  diphthongue  ; ainG 
d’tyTT  on  lait  ««•/ , & àLovu  y ovn  ; comme 

N.  S.  » TïSt/f  ) poTiens-  > leo.  w-^av  , •verherans, 

D.  S.  tJ  vSinj  y AewTJ  > TÛiüovTty 

D.P.  7ï/'f  V^UffU  MOIOJ.  TVjÿotflJ. 

avertissement, 

La  raifon  de  ceci  eH  , que  U penultiime  du  Dâtif  Plurier  ne  doit 
jamais  efire  moindre  que  celle  du  Singulier. 

De  forte  que  fi  celle-cy  efloit  longue  par  poftion  ; la  pofttion  eïlant 
c(Ue  > il  faut  fupplier  i ce  defaut  par  la  diphthongue. 

Mau  fi  ceJlunevoyiUe  commune,  pouvant  pajfer  icy  pour  longue 
sTelle-mtfme , en  ny  adjoûte  rien,  comme  A'iant , Alun  ; îç’irBjIr*»»» 
§lut  fi  elle  efihreve . ebe  pourra  aufji  dev.eurer  de  mefme  au  Plurier  ^ 
comme  (ppftl,  menti,  (pptot  ; ou  mefme  elle  efl  faite  longue  par  pofition, 
comme fidpnpf , tefti . nxpnpn  : k\i,  faji , ÔAei , &c. 

Réglé  XIV. 

Datif  des  Noms  en  diphthongue , en  $ ou-f. 

^ /.  Les  Noms  en  diphthongue , ou  ? , 4 

Font  ce  Datif  en  joignant  1 1 
2.  Ceux  en  rp  ^ui  Jyncope  auront  y 
A ce  Cas  mejme  dm  prendront. 

Exemples. 

1 . Les  Noms  terminez  en  ^ , 4 » ou  qui  ont  une  diphthon- 
^ue  devant  r , forment  leur  Datif  Plurier  du  Nominatif 
Singulier  en  adjoûtant  / > comme  apm^  yof^nt^ty  rapaxi 
-A  £«4 , Pi&L-ity  Arabs:  ^ariKiût , /3«a-/Asw<r/,  rex  : 
fievai  y boSyScc. 

2.  Mais  les  Noms  en  »?  qui  fe  déclinent  par  f3mcope  ï 
font  leur  Datif  Plurier  en  Â<rt  > comme  inriip , pater-.  m- 
•tfiQ-y  mfofy  T^m'fiy  loïf  mTgiff'iy  patiibus.  Htdemefitie 
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fjuDTfiati  matrihm  : ^ fiUabus  : virisi  & 

autres  (êmblables. 

Ce<juin'tJl  yu'uv  adoHcifemeni , parce  que  fi  </«  ît*t(n  en  faifnt 
veccTfft , il fieroit  trep  rade  : D'ok  vient  aufi  que  d ip»» , ip>* , ip  »»'. 
pouripioi  t Agnus , on  fiait  xftirt, 

ohfirvAtions  fur  les  "DialeUts  des  mfiari/ylUbes» 

Il  rcftc  peu  de  chofes  à dire  fur  les  Dialcôes  de  cette  Declinaifon, 
après  ce  que  nouj  avons  remarqué  en  parlant  des  precedens. 

Les  Poütes  font  une  Apocope  , ou  retranchement  a la  fin  des 
mots,  & cela  prefque  en  tous  les  Cas. 

Dans  le  Nominatif  en  fi*  S'a  pour  S'Sfue,  domm. 

Dans  le  Génitif  des  Noms  en  us  déclinez  par  aires,  ils  oftent  to/j 
A^r , flaires  ^ iSai,  o^iacis.  Qjas,  0éatros  O*  0<fa».  Quoy  que 
Lafcarc  foûtienne  qu'on  doit  dire  à ces  Cas,  AT«, ©(»'«,&  Icmblablci. 

Au  Datif  ils  retranchent  la  derniercfyllabe,&;  alors  ce  Datif  fc  ter- 
mine encore  en  / après  le  retranchement  j Gin  pour  0«7t^/ , Tie- 
tidi:(ii<r‘  pour  fixrtyi  ,flagello  : ou  en  fl# , fous  lequel  ils  remet- 
tent l't  eti'fu  po\xtl^fôirt,fiudori  pour  Mi\au,  MiUnisEn 

forte  que  ces  Noms  rentrent  dans  l’analogie  de  la  Declinaifon  pa- 
rifyllabe, 

A l’Aceufâtif,  où  ilfe  trouve  ordinairement  un  « apres  l’Apoco- 
pe, A’iroWa  pour  AsréWcfa , Apollinem  : pour iS'pSm, fiudormi 

Au  Vocatif  en  <*» , où  ils  oflent  le  »,  S AT«  , GSa,  pour  «T  aT«», 
Géai  : Sc  femblables.  ^ 

Les  Poètes  font  fouvent  le  Datif  Plur.  du  Nomin.  en  «;T/7a»«; 
rcTs  Ttvtim , ou  mefme  doublant  or.T<m'»iûr/.  Et  ils  font  le  mef- 
me  aux  Neutres  , Pit(us/nn  ou  «ar<  : &aux  contraries  mefme  ni- 
ou  ior<- 

Au  contraire  ils  forment  quelquesfois  ce  Cas  dans  les  Noms  en 
iw  & en  ovr,non  du  Nomin.  bing.  fuivant  la  Règle  generale;  mais 
du  Datif,  comme  on  fait  aux  autres  Noms  ; , régi, 

rtgibtet  : (lit  f bovi , fiooi  î Ôc  mefme  fiaaî,  Dor.  bovibtu , &c. 

Chapitre  VIL 
Les  ContraBes  ImpariJjllabes, 

LE$  contraftes  imparifyllabes  font  de  deux  fortes  ; 

Les  uns  reçoivent  la  contraftion  dés  le  Nomîna* 
lif , & la  retiennent  en  tous  leurs  Cas,  fans  changer 
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leurs  tcrminailons  clTentielles  , non  plus  que  ceux  de  la 
Declinaifon  parifyllabe;  comme  0*  77/x««f  & tb  titr- 

ant ; 0 T7w#f  & 7B  77fiùS , tfirnti  bonoratus  & um  : à lignine 
& 70  fx^niîY  J o»y7of  ; ê & 7o  /ii^/Toau  ouunty  meüitnst 

ôcum.  Et  leur  Féminin  le  contraâc  auflî,  mais  il  fuitla 
Declinaifbnparifyllabej  n 77^'<<vu)  77^0*»)  aty  honorât 
&c. 

DemeCne  0'  T^tnouty  SivnfyÔT^xeixovfy  ouHnfy  placent 
ta,  S "Ztfavty  Simots , fleuve  : « Omxit , Opus,  untis,  ville  : 
i AiM^vi  y Amathus  yScc. 

De  meftne  tb  *<y , »p , veri  « : tb'  xjlap  » K»f , 

cor  in  y &C.  Quelques-uns  ajoûtent  icy  tb  nfy<fi 
né*  J jèbum  > de  ççty , mais  celuy-cy  fait  » 

0 wa/V  , TO/f  } <Æ  miJht  y TTtuJ^ft  puer  : * , A«f  y ü<- 

: tÏ  X« *©• , x«©- ; -reJ x<t£iï x<T i ; &c. 

Les  autres  ne  reçoivent  pas  la  contraftion  au  Nominatif, 
mais  feulement  en  certains  Cas.  Ceux-cy  font  en  plus  grand 
nombre  , & plus  remarquables  que  les  precedens  y parce 
que  la  contraâion  le  fàilant  dans  leurs  demieres  lyllabes , 
die  change  ordinairement  la  terminaifon  des  Cas  qui  la  re- 
çoivent : Et  ils  peuvent  cftre  comparez  aux  deux  demieres 
Declinaifons  des  Latins  > qui  ne  font  que  comme  des  bran- 
ches delà  troifiéme. 

Ils  rentrent  tous  dans  l’analogie  generale  de  la  contradion 
marquée  au  i.  livre  : & nous  en  donnerons  encore  icy  des 
r^les particulières,  enforte qu’ils  ne  pourront  foire  aucune 
peine. 

Réglé  XV. 

Generale  pour  la  contraâion  des  imparif^rllabes,' 

Les  Contraries  décliné , ainji: 

I.  D’f  fenultiéme  on  doit  faire  u 
En  tous  les  Datifs  Singuliers , * 

Comme  üç  aux  trois  Cas  Fluriers: 


7^  Livre  II.  Des  Noms. 

2,  Ou  l'i  fcnulitéme  I Jiulrcnd  : 

Z)’*«5  «a,  /’«7a  Je  Ÿ^end. 

Exemples. 

La  contra<îlion  des  Noms  fè  fait  toûiours  de  Ja  voyelle  pé- 
nultième aveclafuivante  , enquoy  il  làut  remarquer  trois 
choies  en  general. 

1.  Toutes  les  fois  qu’au  Datif  Singulier  , & aux  trois 
Cas  lèmblables  du  Plurier,  qui  font  le  Nominatif,  Vo- 
catif, & Aceufatif,  il  y a un  « à la  pénultième,  on  fait  la 
h craie  de  cet  e avec  la  voyelle  fui  vante  ,par  « diphthon- 
guc. 

2 . Que  s’il  y a un  / , la  craie  s’y  fait  en  / feul. 

5.  Mais  d’têou  sa  final, la  contraftion fe fait  en  « , com- 
me nous  l’allons  feiie  voir , commençant  par  les  Noms  les . 
plus  fimples. 

Noms  en  tvf  y dont  Grammairiens  font  la  troifiéme 

des  Contrâmes. 

Sing.  0 Ç,AvtK%vSyrex y u ^A<riK*v'>dv^A9iKi^yKxx..i'ot plus 
ufité  y ifiAa-IKH'y^  /Sa^/Afet,  Poët.<2ctcr/A»j. 

D.  TW  & a 0A<nMt , » , peu  ujité'y  tïZk  ^aaimoiy. 

PI.  ot  Sc  d/Saa-tMiS  y yidît  /Sctir/Asyr/  , tsü«, 

0Aa-i\to{  y A«f. 

Noms  ents  ^ en  /,  dont  les  Grammairiens  font  la 
féconde  des  ContraHes. 

Sing.  é o^tty fèrpensy  « 0^/,  tÎ  êp/;  rop/i', 

. TW  ex  w op/«,  TViVOÇlOiV. 

PI.  0/& U opta  yopif  yT^f  o^iav  yTtli  Sifiiriy'noi  of/«ÿ;,op/<. 

Etdemefme  ,»  tiba/î  , tofyurbsÿ  ti  oivirst , sos  y finapiy, 
de  la  mouftarde  : & au  Plurier  , T<t  & « (rtvnmAyimin-m. 

avertissement. 

Cettt  Declinaifia  en  tos  tft  proprement  Ionienne , comme  il  p/troiji 
par  ütrodote  qni  g écrit  en  ce  üialeQe , eb'  comme  le  reconhoifent  la 
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plnfpart  des  Sfavsns.  Mais  ces  Noms  fe  déclinent  encore  communément 
en  tos,comme  les precedens:Ce  qui  a donné  lieu  asucGrammairiens  d^ap- 
peüer  cette  dernierefapen  Ionienne,  ^ l'autre  Commune,  contre  toute 
forte  sC apparence. 

L’on  peut  rapporter  à noftre  règle  generale  les  Neutres  en  n,  dé- 
clinez par  <«r,qui  fui  vent  la  meûne  contraâion,quoy  que  lesGram- 
mairiens  ne  les  comprennent  point  dans  leurs  Declinairons;  comme 
fo  cL<rv,  TOV  a-nos,  Tif  âsii',  «su  ••  PU  T«  «jirf,  « &c.  £t  de  mefme , ri 
^Su , Tov  srel(o{,jrex:  To  vfun , dimidium  i d'où  vient  ri  nfjUqtt 
dans  Arift.  6.  Metaph. 

L’on  peut  y rapporter  de  mcHne  les  Noms  en  vs  aigu,declinez, 
paries  que  les  Grammairiens  ne  comprennent  pas  non  plus  dans 
leurs  Dcciinaifonsj  comme  S îWs,  fuavis  \ roôiSios,  t£  iK»',  JAr; 
elScSiMif,  iS'df;  roi/s  ih’ar,  ii'er.  Et  de  mefme  5 , acutsts  : & 

tftfcic,  acerbus  : fie  fcmblables.  Mais  le  Neutre  Fluricr  de  ce  ux-cp 
ne  reçoit  pas  de  comraâion. 

Réglé  XVI. 

Pour  tous  les  Noms  en  w , ôcles  Neutres  en  es  S<  t{  , dont  les  '' 
Grammairiensfont  la  première  des  Contraries. 

Ceux  tn  riç  ; Neutre , «ç  , oÿ 
Aux  trois  Génitifs  font  ainji: 

D’éoç,  oyç  le  Singulier  frend  y 
'E'oiv  y ecov  leur  i perdant. 

Exemples.  ' 

Ces  Noms  en  wf  peuvent  eftre  Mafeulins , Féminins  ,ou 
Communs  ; Ceux  en  «r&en  or  ne  peuvent  eftre  que  Neu- 
tres. Ils  jfùivent  la  R^Ie  generale , comme  les  precedens 
Mais  outre  cela, ils  font  encore  contraction  aux  Génitifs  Sin-, 
guliers , Duel&  Pluriers  ,ainû 

^ r Singul.  fofjotf. 

Génitif  < Duel , iotv , olv, 

( Plurier,e«v  , av. 

S.  0*  £sn,uoâlyn{\ Demofthenes  ; a , tji 

oifj  mJ  , » j *?■  Ah^<3ïV««  j ». 

D.  TW  f ffî  jfy  A»,«e<9*réo/r  J o7r, 


■m 


So  Livre  II.  Des  Noms. 

P.  oî  8c»  C^nfUiâtviuv  , y®y;  7b7< 

7vvf  ^n/M^vfd{,Hf, 

Et  de  mefme  n 8c  » Tilp^f , Tffurus , n tu;^©-  , otf,  &c, 
Plur.  'T»  7ïi';y  * J » a 8cc. 

AVERTISSEMENT. 

Les  Neutres  en  or,  font  qiielquesfois  leur  contraâion  d’so  en  ii: 
T*  «xi\or , crut.  Duel.  o-xtAtt , ffxi\u.  Mais  êart  pour  ôoru.  ocaÜ,  fc 
dit  par  Apocope, 

Les  Noms  qui  ont  deux  tt  à la  pénultième,  en  retranchent  ordi« 
naircment  un  avant  la  contraâion  : mais  au  PlBricr(s’iU  font  Neu- 
tres) ils  la  font  en  « & non  en  t ; r»  _‘^piof , dtbitum,  W XP**  i 
T«  ic\its,gloria  > KA.it»,  K\i»,Ce  que  l’on  pourroit  peut-eftre  ap- 
peller  plus  véritablement  une  fyncope  qu‘une  contraction , (1  ce 
n’eft  que  r«  devienne  long. 

Les  Noms  propres  compofez  de  xpiir  font  diverfement  leur 
contraction,  comme 

Üom/H'f  »K\af,  K\t! , Htrculet.  Voc.  M*p««A{ir,  xAct$,  ou  par 
fyncope  H'p<UA(;.  G.  H'p<»^Af(or,  totir , oûr.  D. ll'poexAtf i,Cr<,  •?,  èec. 
Et  de  mefme  0fp«9‘e»Af>ir,  IlrprxAÛ/,  dcc.  Mais  les  appellatifs, com- 
me cbxAdir , glariofttt  , htKtis , inglorius,  le  déclinent  Amplement , 
ainlî  que  Ait/itr^ins. 

Les  Noms  en  »r!pur,  fontaulG  la  contraction  de  l'Accuf.  en  », 
comme  tùtpvit , r«*  u>^ôt»,  tù<ptii  ou  tCÇv» , ingeniofut  ; b;.n>xr,  r«r 
iyit» , C}<)l  Ou  vytZ,f»nui.  £c  cette  contraction  eu  » qui  cit  Âttique, 
clt  icy  plus  uûtee. 

Objervationsfur  les  Diak^es  des  contrâmes  frecedens. 

Le  Génitif  en  tôt  fc  contracte  en  tvs  félon  les  Eoliens  & Dor.  t 
fi»ci\tôt , re*i  TOb  0<*<7»Alor  , Dor.  &»n?.tZt , Eol.  ^»^Htvs  : sisA/s  , 
mis , snMos , nAit/r  ; A*p<rc<pel»w,  lar,  uis : fie  fembhbles. 

Les  Poètes  déclinent  ces  mcfmes Noms  para  en  tousles  Cas  } 
comme  é €»7iMCs,nos  , a< . âx,ficc  â «Arr , nos , ar,a<e,  ficc.  rà  anos, 
fpecus  , aitHot , cnnit , ficc.  Cc  qui  cft  une  crafe  des  deux  u en  a,pour 
esntos , f i< , ficc. 

Les  vieux  Attiques  faifoient  la  contraction  du  Nominatif  fie  Ac« 
eufatif  Plur.  en  ar  ou  tirfouferit  au  lieud‘*r,  comme  €*<n\î!s  pour 
€»7IAÛs  ,reges  :irx^s  f OUI  itrxfTs,  ee[uiset,Scc.  cc  qui  fc  uouvc 
fouvent  dans  Thucid. 

Les  loQ.  font  le  Datif,  en  ^ ^ comme  ?«eiAâ«r,  de  leip  Sing.  en 
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« , : Et  de  mefmc  wiiîj  , «Jiiaj  , vUi  , vUn  ,jiltus  .-houtis 

»fOMtn  , Curfor , 8cc.  J r , 

Les  Noms  en  ivt  fe  changent  en  wTclon  les  Eol.  & les  Dor  ce 

cequelcs  Latins  ont  fmvy.  comme  a'aiaa.Jc. 

Et  de  là  vient  qu  ils  difent  tantoft  au  Génitif  prenant 

AchilUi . Ar  « ■ *.  ..  P/'^nant 


Mais  ces  memesNoms  en»t  fe  déclinent  quclquesfois  parifvll.ibi- 
qiiement,  & quelqucsfois  imparifyllabiqucmcnt.comme  0’p(p»c,cv 
Sc  ttr,Orpheus:d  oa  vient  que  nous  avons  divers  Noms  Latins  de  là 
première  & de  la  cinquième  ücclinaifon.  voyez  Nouv.  Meth  Lat- 
Lafcarc  en  fon  livre  j. remarque  fix  ou  feptGenitifs  des  Noms  en 
iw,  comme  A^aaiw  , A;yAA«otcommuncmcm  , A’;j<AAiar  Atti- 
quement,  A^AAÏtfs  lelon  les  vieux  Ioniens,  A’;maai?m  fdon  les 
noQveaux.  A;jiAA«r,  l’accent  fur  J'antepcnultiémc,  félon  les  vieux 
Eol.  ou  A félon  les  nouveaux , & A>«aa<m  félon  les  Béo- 

tiens, dont  il  rapporte  diverfes  autoritea . 

Les  Attiqucs  font  encore  contraction  au  Génitif  & Aceufatif 
S ngulier  des  Noms  en  fvr , lors  que  la  terminaifon  eft  pure  • com- 
me î mefurc  Attique,Te?  ypi.r . tS  Wi'  -ui.r 

Finuj}  TuvYlu^itms , Hupa^arj  r«  TUipitti»,  Tlupoix,  &c. 

Réglé  XVII. 

Des  Féminin»  enar  & en  « , dont  les  Grammairiens  font  la  qua- 
tricme  des  Contraftes.  * 

/ . Féminins  en  eaç  tomme  en  ea  ^ 

Se  contrastant  ovç , o7, 

Leur  Vocatif fc  fait  en  ois 
Z,  Duel  Jiiit  Ttê  s Plurier  oi. 

Exe  M PL  ES, 

i.,Les-FOTinins  en  «c  &én  « ont«/  au  Vocatif!  Aux 
autres  Cas  ils  ont  toûjours  un  # à la  pénultième  , d’oîi  la 
contradionfefaitainfi:  >«  u«  ^ 

S.  n cùJius  ypitdor  , « aiJii , viiaiJb©-  ,ov(  }t^  aUiïy  «i,  lUà 
euJhx  f éà, 

- F 


k 
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urh/tnusi  S 
»»T8f.  laurtatusi 

qui  font  formez  parcontraAion  àcrifiius  Se 
t»Tsr  ; KAjtftDf , «»r;r , Clemens  : OCi\^s , nrat.  Valent.  Et  au- 
tres fcmblablcs  Noms  plis  des  Latins,  qui  perdent  ordi- 
nairement l’w. 

lof  ; 0 Arytta-Sinif , roî,  Demejlhtnes  : « rptiput  * tôt , triremis  : 

. i i\n6ii , iot , 'verus  8c  'uera. 

fl»!  ; î «<Pw , ferpens  ; 5 m\it , araAiar . urbs,  Att.  ra>r. 

Iiî'of  : î nipir , n«p/S'or,  Paru  : i apnmt , xpn*iîJ*8r , bajts , fun- 
damtntum , ou  racfme  crepida  ; 5 X9f  « «srcArr , lî’or , extor~ 
ris,  exul. 

tros  : S ^pit,  p^piTos,  gratta.  Et  de  mefme  gratus^ 

^pftpu , ingratM  , 8cc. 

id’or  : 0 ü ôpnt,  ôpydnar,  avis,  aies:  i fiiçju,is , ftip/iuj‘»t  y 
funiailus. 

itp-ot  ti-d^i/us  ,jus,fas,'SifUtr9!  ( d’oîi  vient  dans 

Hom.jwr.»  dare)  ôc  -d-i/uihs:  comme  ;\etpii  3;^pirû!,  &en- 
cosejftpi/bs  8c  ;^p<r»r  t félon  Lafcare. 

' not  : S)^li  litTiiôs , aliefuis,  quidam:  ScnSfiitos  ,fuit,M~ 
terrogatif. 

tu  : ro  ii7;^s , •nl^u,  murus.  Et  de  mefme  de  tous  les  Noms 
Neutres  en  or. 

tror  .*  pour  les  Neutres  des  Participes  , ro  rni/pdt , <irar , qui 
verkeravit. 

/o»r  : î 5 » 0OW , ôorfr,  Us  : » p«ûr , rtô  p^pôes , cutis  ; î roîr , »o^r, 
I mens. 

I ovtTot  : { xKcuuZt,  ^KttKiZtrsSy  placenta  : 5 OVoît,  OVot?»T«r, 
Opûs  , O^untis  Qui  font  Noms  faits  par  contraâion. 

^ ôtTos  : ô àî’oi/r , toC  ôitf»Tsr , dens.  Et  pludeurs  Participes,  com- 
•'  me  i'ois  jhltroi , qui  dédit. 

I e^or  : aovt  : *oJ)it , pts  j avec  fes  compofez , Ssiow , earens  pe^ 

I diius . Scc. 

I cwf  fait  Srés , auris,  le  prenant  d’»r,  qui  (croit  Dorique,  corn- 
> mcilsdifcnt  Z»  pour  ou». 

^V9S  : ofiûSffwds , mus  : S ly^is  ou  Ip^ût , i^fiot , pifeis  : i 
Avt , ^At/or , chtlys , cithara. 

tos  : é i^v! , i^tes,  aeutue , velex-'  iKt , fuavis : Axis , veîex. 
tms\  An.  impÿs  , mi^ot,  cubitus  : îxpie^vs,  tas , fentx  : S 
nAtxvs , lar  ,fecuris  : dont  les  Plur.  font  en  w»,  m jf»*  » 
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^■fiaÇtai , m\intcit , Scc , 

••  i x^»ftvt , x^">uvhs , chUmys , forte  de  ve/lemcnt  ; i 
^ « tûwr  , riiiAbS'o; , advenu, 
vjos  : ü Kepw , *dpv6or , gai  ta. 

itrt!  : i l^tvyris , !^tt/yfvrr»f  ffungens  : ScainG  de  fcmbla- 
blcs  Participes  des  Verbes  en  v/m. 

MipTVff- , n’a  qrc  le  D.itif  Plur.  ftifnan , martyr,  ttjlk. 
Mais  J’onditaufliyK<»p7vp,i/pof  J cy-deflus. 

'ŒTw  : î }i\os , ji\etTof , rifut  : S , Çcârér  i vir , ri  <fSt , 
(Paris,  lu»-,  lumtrs. 

taches  rouges,  comme  celles 
^ qui  virnnentaux  jambes  d’avoir  eftçtropptés  du  feu. 
cor  ; i ult'ûis  , otS'éos  , pudor  : « ials , iaos,  aurera. 

IiTos  suivrais , <i9Ti>^0T»r , /jus  vtrbtraviî  : & femblables  Par- 
ticipes 

C»or  ••  0 Tp«’j , Tpaw , Tns , Troiantu  ; S if»s,  npaet,  héros. 


y.  Ceux  (jui  ont  une  liquide  Avec  le  la  retien- 
nent Aujji^  i caufe  de  fon  immutabilité ^ quel- 

quesfoii  y adjoutent  unrouun  0 , comme 


AS-^Aof  : 0 «Ar  , à\ds , Jdt , S <?Af , èi\is , mare , dans  les  Podtcs. 

: JÎA^rr,  'i\(ut-&-os,  Istmbricus,  un  ver. 

rpr-sr  • ift^Kaps , (lixapris,  qui  ell  le  mefme  que  ;tt«>c«p , ««*«. 
X pas , beatus. 

Réglé  XII. 

Noms  qui  font  l’Acculatif  en  ». 


Iç,  vç,  ayç,aç , qui  yur  oç  ont , 
V Aceufatif  en  v feront. 
Exemples. 


L’Aceufatif  fe  fiit  en  « comme  nous  qyons  dît  i np 
Ttrartc.  Neanmoins  il  y en  a plufieursquilefont  en  t; 
comme  les  Noms  en  n-tve^ajuty  ovf,  qui  ont  le  Génitif 
en  orpur  ; comme  « ipn  * tôt  ou  «or,  iptp  ^Jerpens  ; S fioTfvf , 
racemm « •©»  , o^aû  y acutm  : » vausypodit 


•jâf  LivreII.  DesNoms. 
ftaviiyVaJuv  i ^ovty^ooi  ^etw^  bos.  Mais  qudques-uns  l’cmt 
au(Iien«;  -ny  /3oîyt/«  ,èfl*  »»’£«  ou^îj^t:  & particuliers* 
ment  dans  les  Poètes.  De  a/oV  vient  aufli  a**  , Jovem, 

AVERTISEM  EN  T. 


Les  Noms  graves  ( c’eftà  dire  où  il  n’y  a point  d’accent  fur  la 
dernierc  ) en<r  &en  t/r,  qui  n’ont  pas  le  Génitif  en  os  pur,  ont  l’une 
ô:  l’autre  terminai fon;ülV<s,/îVf,TW«(>iS'<*&ïg<» , lis,  conte»tn:l 
uMAt/s , tiSVf , Te»  »wAbS'<*  3c  >ÙÀv> , qui  recens  advenif.  Quoy  qa’à 
vray  dire,  ils  n’ont  le  » que  parce  que  félon  les  Ioniens  ils  fc  décli- 
nent en«r  pur  : & qu'aind  ils  rentrent  dans  la  réglé  des  autres. 

Parmy  les  Noms  qui  fc  déclinent  par  fyncope  , ccux-cy  mrif, 
pater:  /tirnf . mater  : ycrip  . venter , ont  toûiours  l'Accufatif  Sin- 
gulier fans  fjrncope,  ôc  fouvent  mcfmc  le  Génitif  & l’Accuf.  plu  - 
lier,  To»  TO*np« , , ^Id  >»<?•*?<«,  pour  les  diftingucrdc  » 

mrpee , patria  : S fiirf* , matrix  : x yel<rf*.  ou  }«Vp>i  « le  ventred une 
huteille , ou  le  creux  d'un  vaijjiau  , d un  navire. 


Réglé  XIII. 

Du  Datif  Plurier. 

/.  Le  Datif  Plurier  en  n 
Se  fait  du  Singulier  en  i 
2.  Mais  en  adjoutant  le  myfjigi 
OHe  FtT,  TOü  , c/VAto  , 

3 ,mejme  on  doit  faire  ncn: 
Et  d’ovftf  doit  venir  uai. 


e. 


Exemples. 


1.  Le  Datif  Plurier  fê  forme  de  celuy  du  Singulier,  en 
mettante- devant/;  comme»  pniug,  rbetory  ttJ  P»7oex,  'nie 

ma  * 


a.  Que  s’il  |è  rencontre  quelques-unes  de  ces  lettres  dit  ^ 
5- , T , on  les  rejette , comme 


Nom.  « T/7ttr , \n  Ka.it.msl 
D.  S.  T/7ttr/,jT>r  Ka.ft.mdi, 

D.  P,  7B/< T/tuwj I t«7j  Kaftma, 


“ sac , 

tJ  SBr77, 
TB/r  S«e7, 


opViS  , 
opvtdt  f 
'og'tlffU 
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3.  Qtic  fi  ces  lettres  eftant  oftées,ü  demeure  une  des  voyel- 
les brèves  g,  0,  à la penulticmc.ils prennent  chacuneleur  Uil>. 
jondive  , w,  & / pour  en  faire  une  diphthongue  ; ainfi 
d gv77  on  fait  ««  , & d’ovTr , comme 
N.  S.  ® jpo/jOTx*  AifüKj  l^,  'tû'nlav  ) 'uctbcTans^ 

D.  S.  TU^  USfPTt  y A€0V77  y TWTÿsFT/y 

D.P.  7B/f  Tïdtifft»  AiOCC}.  71‘^OIOJ»  * ' 

avertissement, 

La  raifon  de  cecy  ell , que  la  pénultième  du  Datif  Plurier  ne  doit 
jamaii  eflre  moindre  que  celle  du  Singulier. 

De  forte  que  ft  ceUe-cy  ejloit  longue  par  poftieni  U pofition  eliant 
c/lie,  il  faut  fupplier  à ce  defaut  par  la  diphthongue. 

Maû  fi  c ejl  une  voyelle  commune,  pouvant  pajfer  icy  pour  longue 
£ eüe-mefme .onny  adjoûte rien,  comme  A'Uttt , Alun  -, 

§lut  fi  elle  ejl  breve  ,ebe  pourra  auffi  den.eurer  de  mefme  au  Plurier^ 
comme  <Ppyi,  mrnti,  Çptai  ; ou  mefme  elle  efl  faite  langue  par  pofition^ 
comme fuif-mpi , tcfti , fikfnpn  : iAi,  fali , iA«  , «ce. 

Réglé  XIV. 

Datif  des  Noms  en  diphthongue , en  $ ou^p. 

/.  Les  Noms  en  diphthongue , ou  ^ , 4 
Font  ce  Datif  en  joignant  1 1 
2.  Ceux  en  «p  ^ui  Jyncope  auront  y 
A ce  Cas  mefme  dm  prendront. 

Exemples. 

1.  Les  Noms  terminez  en  ^ , 4 , ou  qui  ontuncdîphthon» 
gue  devant  <r , forment  leur  Datif  Plurier  du  Nominatif 
Singulier  en  adjoûtant  / y comme  atm^  , apmf^t , rapax  : 
^A*£«4  > A’eÿt-4»  Arahs  : /S«<r/Agt/e  y ^ets-tMvtrt  y rex  : 

(iovat , IfOSyScc. 

2.  Mais  les  Noms  en  »f  qui  le  déclinent  par  fyncope  î 
font  leur  Datif  Plurier  en  <t<ri  y comme  , pater-.  to- 

y mféff  id  , loît  mTgiig-i,  patribus,  Htdemefinc 
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fjuiTfdat,  matribus  : » filiabus  : dvi'çjLotf  virisi  & 

autres  fêmblables. 

Ce  qui  n’eft  qu'un  sdoHcijfemeni , parce  que  fi  de  en  faifiit 
wrirprt , // fireit  trop  rude  : D'ou  vient  attfi  que  d ipi» , ipois , iptl. 
peuripiit , agnus , en  fait  kpiiet, 

objèrvaticns  fur  les  T)ide6îts  des  imfari/jlUbes» 

Il  rcftc  peu  de  chofes  à dire  fur  les  Dialeftes  de  cette DecIinaifon> 
après  ce  que  nous  avons  remarqué  en  parlant  des  precedens. 

Les  Poètes  font  une  Apocope  , ou  retranchement  à la  fin  des 
mots , dcccla  prefque  en  tous  les  Cas. 

Dans  le  Nominatif  en  y*  ; S'a  pour  S'S/ta,  domus. 

Dans  le  Génitif  des  Noms  en  *s  déclinez  par  aires,  ils  oftent  rts; 
\èa»s,  A'iaires  luai,e^iacis.  Qd*s,  9étttres  O'  ©««*.  Quoyquc 
Lafcare  foûticnne  qu'on  doit  dire  à ces  Cas,AT«,Ojf«,&  fcmblables. 

Au  Oatifils  retranchent  la  dernière  fyllabe,&  alors  ce  Datif  feter- 
minc  encore  en  t après  le  retranchement  ; &lri  pour  ©«•nî'r , The- 
tidi;(M,<^t  pour^actrryr  ,fle$tlle  : ou  en  > fous  lequel  ils  remets 
tent  l'r  tlS'pà  poux tS’pan  ,fudori  rMi'A»  pour  Ml\an,  Mi/eni:  En 
forte  que  ces  Noms  rentrent  dans  l'analogie  de  la  Declinaifon  pa- 
tifyllabe, 

A l’Acculàtif , ou  il  fe  trouve  ordinairement  un  • apres  l’Apoco- 
pe.  aVo'aa»  pour  A'frôWeta , Apellintm  : IS'pà pour  lS'pàm,fudoretni 

Au  Vocatif  en  «» , où  ils  oftent  le  »>  S AT* , Qda,  pour  <î  aT*», 
0o«r  .*  8c  femblabics. 

Les  Poètes  font  fouvent  le  DatifPIur.du  Nomin.  en  eriT/7a»tr{  • 
reTs  Trm'niri , ou  mefme  doublant  er.Ttmitort.  Et  ils  font  le  mcf. 
me  aux  Neutres  . fiuacnet  ou  torr  : &aux  contraâes  mefme  «si- 
)ea  ou  tari. 

Au  contraire  ils  forment  quelquesfois  ce  Cas  dans  les  Noms  en 
tis  & en  ovr.non  du  Nomin.  bing.  fuivant  la  Réglé  generale;  mais 
du  Datif,  comme  en  fait  aux  autres  Noms  ; Haai\ii , régi,  ffanAiet» 
rtgibtu  : /3«i , bovi,  fioai  S & mefme  fiaet,  Dor.  bevibus , ôcc. 

Chapitre  VII. 

Des  ContraBes  ImpariJjllabes. 

LEs  contraftes  imparifyUabes  font  de  deux  fortes  : 

Les  uns  reçoivent  la  cxjntraftion  dés  le  NcMnîni» 
tif  y & la  retiennent  en  tous  leurs  Cas , lâns  changer 
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leurs  tcrminailons  eflèntielles  , non  plus  que  ceux  de  la 
Déclinai  fon  parifyllabe;  comme  0'  & 7»  »»y- 

Ttf  ; 0 i7UMt  Sc  70  TjfjdjM , «yTOÿ , honoTatus  & «;»  ; 9 
& 70  fi^nviy  , étvTof  ; ê fjL^ncvi  8c  7o  /x^/tdou  siwto;,  meüittUy 

Scum.  Et  leur  Féminin  le  contradc  auffi,  mais  il  fuit  la 
Déclin aifon parilyllabe J w T7{i>niasiAi  77«»7««»,  , honorata^ 

&c. 

Dcmefine  0'  ^(y7oy;ôi<:Aeexouf)  ouZntj  placent 

ta,  S Simots , fleuve  ; n OmÜs , Opusy  untis,  ville  : 

»*  K(Jta.bov(  y Amathus  ytic. 

Demcfme  Toïcy,  »pjver;  n tet^(y»^(  : n xJofyKÎffy 
cor  ; n x.tiest  > &c.  Quelques-uns  ajoûtcnt  icy  70  «/>,  « 
> febunty  de  çïey  > mais  celuy-cy  fait  jçiaTO’ 

« WiV  ) TO/f  ) TniJhs  y TnuJii,  puer  : « Atfrff , > 4*- 

/w:  X«  a©-  , A«  ©-  ; TiJ  Keitii  x«7  : &C. 

Les  autres  ne  reçoivent  pas  la  contradion  au  Nominatif, 
mais  feulement  en  certains  Cas.  Ceux-cy  font  en  plus  grand 
nombre  , & plus  remarquables  que  les  precedens , parce 
que  la  contradion  fè  faifant  dans  leurs  demieres  lyllabes  , 
elle  change  ordinairement  la  terminailbn  des  Cas  qui  la  re- 
çoivent : Et  ils  peuvent  eftre  comparez  aux  deux  dernières 
Dcclinîttfbns  des  Latins»  qui  ne  font  que  comme  des  bran- 
ches de  la  troifiéme. 

Ils  rentrent  tous  dans  l’analogie  generale  de  la  contradion 
marquée  au  i.  livre  : & nous  en  donnerons  encore  icy  des 
r^les particulières,  enforte qu’ils  ne  pourront  faire  aucune 
peine. 

R E G L E X V. 

Generale  pour  la  contraâion  des  impariryllabes,; 

Les  Contractes  décliné , ainft: 

I.  D’f  fentiltiéme  on  doit  faire  u 
En  tous  les  Datifs  Singuliers  y * 

Comme  îig  aux  trois  Cas  Pluriers: 


7» 


Livre  II.  Des  Noms. 
Ou  /’<  fenuliiéme  t jeulrcnd  : 

«a,  L'\toi.  je  prend. 

Exemples. 


La  contrafÜon  des  Noms  fe  fait  toû’ioursdela  voyelle  pé- 
nultième aveclafuivante  , enquoy  il  faut  remarquer  trois 
choies  en  general. 

1.  Toutes  les  fois  qu’au  Datif  Singulier  , & aux  trois 

Cas  lèmblables  du  Plurier»  qui  font  le  Nominatif,  Vo- 
catif >&  Accufatif,  il  y a un  s à la  pénultième,  on  fait  la 
h craie  de  cet  e avec  la  voyelle  fui  vante  ,par  « diphthon- 
guc-  _ , ^ 

2 . Que  s’il  y a un  / , la  craie  s’y  fait  en  / feul. 

3.  Mais  d’têou  «a  final,  la  contradion  fe  fait  en  « , com- 
me nous  l’allons  faire  voir , commençant  par  les  Noms  les, 
plus  fimplcs. 

Noms  en  *vt , dont  les  Grammairiens  font  la  troifiéme 
des  Contraries. 


Sing.  0 ^AffsKiCs^rex } u ^Set<r/A»wj <T5/3<iÿ-/Ai^,Att.è'wr plus .. 
ufité  ) "rd  ISac iKi'i  , Poët  . 

D.to  & d fiao’ihii  , « , peu  ujtté J "nlv  ^Aaihiotv. 

PI.  ot  ôcd/SafftMis y êis’y'?^  Mi  ,7b7ï  ^ct<riA»ur/  , tbwS; 

^Arihidt  y A«r. 

Noms  en  ts  en  h dont  les  Grammairiens  font  la  ./ 

féconde  des  ContraHes. 

Sing.  e op/r, fèrpens,  « 0^/,  o^t&- y-rd o<pti , s^s'y  Tof/j», 

D'O-'î'a/  • 

• 71^  ex  61  0f/6>  mHVQ^lOiV^  - ^ 

rit  « O.  ^ a*  * a/  VP  » / rv  W % V ^ 

i-'l.  01  Of  M Oipitf  y9^lf  yO^  OpiMV  yT9t<  Of/fflyTVVi  0Ç/O{iy0Ç/f, 

Etdemefmc  ,1»  ttoa/î  , myurbs'y  li  mnm  , loç  yjinapiy, 
de  la  moullarde  : & au  Plurier  , t«  & » aivnTnA , otvn-m. 

AVERTIS  SEMENT. 


Cette  DecUnaifon  en  los  ejl  proprement  Ionienne , comme  il  panijl 
par  Hérodote  qui  a icrit  en  ce  üialtQe , e^  eomme  le  reeonuoifent  U 
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plufpart  des  SfavMns.  Mais  ces  Homs  fi  déclinent  encore  cossomstnésnent 
en  tos.comme  les precedens;Ce  qui  a donné  lieu  uttxGrammairiens  ct»f~ 
feller  cette  dernitrefafon  Ionienne,  ^ l'autre  Commune,  centre  tesete 
forte  d’apparence. 

L’on  peut  rapporter  à noftre  règle  generale  les  Neutres  en  v,  dé- 
clinez par  iffr,qui  fui  vent  la  meûne  contraâion.quoy  que  lesGram- 
inairiens  ne  les  comprennent  point  dans  leurs  Declinailbnsj  comme 
-rè  rev  a^os,  Ttf  Afti  : PI.  ri  ifii,  a &c.  Et  de  mefme , ri 
‘srSîi ,Tov^eitjc,^rex:rè  «/Min/,  dimidium  •,  d'où  vient  ri 
dans  Arift.  6.  Metaph. 

L’on  peut  y rapporter  de  mcHne  les  Noms  en  vs  aigu^dcclincz, 
partes  que  les  Grammairiens  ne  comprennent  pas  non  plus  dans 
leurs  Declinaifons;  comme  o JWs,  fuav'ti  \ roüiiios , ru  JKi,  «Aù 
ot  & S Wtt,  iPmsi  rovs  iS'ttct,  iî'er.  Et  de  mefme  î i^is , acutsts  : i 
5'pi/iif,  acerbsts  : & femblables.  Mais  le  Neutre  Fluricr  de  ceux-cp 
ne  reçoit  pas  de  contra^ion. 

Rbgli  XVI. 

Pour  tous  les  Noms  en  «r , & les  Neutres  en  isSc  ce  , dont  les  ' 
Grammairiens  font  la  première  des  Contradlcs. 

Ceux  en  rç  ; Neutre , eç  , oç  aujjl^ 
uiux  trois  Génitifs  font  ainjt  : 
jftoçy  ovç  le  Singulier  frend y 
E'oiVyseov  leur  « perdant. 

Exemples. 

Ces  Noms  en  »f  peuvent  cftre  Mafculins , Féminins  ,ou 
Communs  ; Ceux  en  «r&en  os  ne  peuvent  cftrc  que  Neu- 
tres. Ils  fuivent  la  R^lc  generale , comme  les  precedens:. 
Mais  outre cela>ils  font  encore  contraâdon  aux  Génitifs  Sin^. 
guliers , Duel&  Pluriers  ,ainû 

I r Singul.  «of  ,otf. 

Génitif  < Duel , iosv  y olv, 

( Plurier , ear  , av. 

S.  0 An,ue^yn{y  Ventofibenes  ; a > tô  ùnpu^yiQ-j 

ors;  rd  ^nfuMvii^d’y  ^ SSnpuâivicLyn. 

D.  Tiî  àtiM^nx  3 Vs  ToHy  Anfwâineiy yoïv, 

• -•  ■ # -V  ^ • .fc.  — . ...  » ' 


So  Livre  IL  Des  Noms. 

P.  oI  &«  LnfMMmt  C^rtfio^nm  , v»kî  to7< 

^»tai,nvs  ^nfic5Îvt<t{itif, 

Et  de  mefme  li  Sc  a lupÿf  » Mftrus  » n 7ii^©- , ett,  &c, 
Plur.  T»  3 » 4 &c. 

AVERTISSEMENT. 

Les  Neutres  en  os,  font  qnelquesfois  leur  contraâion  d’it  en  tn 
ri  vKi\os , crux.  Duel.  o-xiAii , rxiAtt.  Mais  Sort  pour  tort*,  oculi.  Ce 
dit  par  Apocope. 

Les  Noms  qui  ont  deux  ci  à la  pénultième,  en  retranchent  ordi> 
naircment  un  avant  la  contraAion  ; maisau  PIurier(s’ils  font  Neu- 
tres) ils  la  font  en  • & non  en  » i ri  » dtbitum,  td  xs^s*,  Xfi"  i 
r«  >t\its,glûria  ; id  K\Ut,Ct  que  l’on  pourroit  peut-eftre  ap- 
pellcr  plus  véritablement  une  fyncopc  qu'une  contraâion , fi  ce 
n’eft  que  Va  devienne  long. 

Les  Noms  propres  compofez  de  xfits  font  diverfirment  leur 
contraAion,  comme 

Nom/HV«*At)ir,  *A«  , Hercules.  Voc.  H'pixAtir,  kA«$,ou  pat 
fyncope  H'ptéxAc;,  G.  H'f««Afior,  iovs , tvs.  si,  ècc. 

Et  de  mefme  0fpe«r««Ai»,  HffiK\ns,  &c.  Mais  les  appellatifs, com- 
me fbxAty'r,  gkriofm  . MKtis , inglorssts,  fc  déclinent  fimplemcnt  , 
ainfi  que 

Les  Noms  en  >r!pur,  fontaufil  la  conrraèHon  del’Accuf.  en  a, 
comme  fiîiptiM , T»»  «<^(îi«,««/iptiîou  tvÇvZ,  ingeniofsts  s i-ytns,rlt 
iysi*,iy<n  Ou  ùytZ,fanses.  Et  cette  contraâion  en  » qui  cil  Âuique, 
cft  icy  plus  ufitee. 

Objervatirnsfur  les  Diak^es  dei  contraEles  freceievs. 

Le  Génitif  en  tôt  fc  contrafte  en  tvs  félon  les  Eoliens  8c  Dor.  I 
fiuoJMvs , rex i Tov  ^(tn\i»s , Dor.  ^«einAic/r , Eol.  fi»ai\tvs  : snAss  , 
tsrts , uÔAtos , sn\tvs  : \fi<;‘i<f<lsfis,  sas,  ovs  : Bc  fcmbbblcs. 

Les  Poètes  déclinent  ces  mefmes  Noms  para  en  tous  les  Cas  } 
commeô€*i7tAsûs,î!i>s  ,îit  ,t<*,8cc.  im\is  ,nos 8cc.  to  fxsos, 
fpeests  , ff's'ios , csrii , dcc.  Ce  qui  cft  une  crafe  des  deux  «f  en  a,pouc 
e-aiior.fu,  &c. 

Les  vieux  Attiques  faifoient  la  contraètion  du  Nominatif&  Ac- 
cufàtifPlur.  en  os  ou  arfouferit  au  lieu  d’«r.  comme  Ca<n\'is  pour 
6ujtAs7s,reges:ixx^SŸoatixxtu,  equûes,ôcc.  ce  qui  fc  trouve 
fouvent  dans  Thucid. 

Les  Ion,  font  It  Datif,  cp  ^ ; comme  Çan\m,  de  Iciç  Siog.  en 
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« , : Et  de  mcfmc  vltvs. , ùiias  , , vlin  , JiUhs  : l^nfiiis  , 

^fOfAÎn  , Curfor  , &C. 

Les  Noms  en  tw  fe  changent  en  ^elon  Tes  Eol.  & les  Dor.  ce 
ce  que  les  Latins  ont  fmvy,  comme  , ytchilles. 

Et  de  là  vient  qu’ils  difent  tantoft  au  Gcaitif  z^chiUis , le  prenant 
^Achilles,  & tatitoft  AchilUi , puis  par  contraftion  'Ichtüi,  le  pre- 
nant à‘.  chilleus.  Er  de  mefme  Vîylfts  Sc  Vlyjfei,  Mojîs  Sc  Mosi.  D’oA 
vient  aufli  qu’ds  diient  à l’ Aceufatif . erfea  & Perfen  : 5c  femblables. 

Mais  ccsracmesNoms  enar  fe  déclinent  quciquesfois  pariryllnbi- 
quement,  & quelquesfois  impariiylldbiqucmcnt.comme  0”p^iif,cv, 
éc  ttf,Orpheus:d’oà  vient  que  nous  avons  divers  Noms  Latins  de  la 
première  Sc  de  la  cinquième  Occlmaifon.  * oyez  Nouv.  Mcth  Lat. 

Lafcare  en  fon  livre  j. remarque  fix  ou  l'eptCcnitifs  des  Noms  en 
SW,  comme  A’;j<\Aiw  , A';jiAAi9rcommuncmcm  , A’;)<A.A(»r  Atti- 
quemem , A’;^AA>f0S  félon  les  vieux  Ioniens,  A’^iAAnM  félon  les 
nouveaux,  A’;^\Mi>r,  l’accent  furrantepenultiénie,  félon  les  vieux 
Eol.  ou  A*AfM««r  félon  les  nouveaux , Sc  félon  les  Béo- 

tiens, dont  il  rapporte  diverfes  autoritez . 

Les  Attiques  font  encore  contraâion  au  Génitif  Sc  Aceufatif 
Singulier  des  Noms  en  iw , lors  que  la  terminaifon  eft  pure  j com- 
me « ;fc9ew,  congius,  mefure  Attiquc,T<>C  » 

Maislor.  I Aceufatif  fe  contrafte  en  « v» \ î 
Ftr*us iTuüIlftÇfiuias , nupc^St  i rcr  Tltiptui»,  Wipuix,  Scc. 

Réglé  XVII. 

Des  Fcminini  en  ar  & en  » , dont  les  Grammairiens  font  la  qua- 
trième des  Contraries. 

/.  Féminins  en  aç  comme  en  a> , 

Se  contractant  font  oüç  , o7,  a,  ' 

Leur  Vocatif  Jè  fait  e/i  oii 
Z.  Duel  Jùit  7tê  ; Plurier  oi. 

Exemples. 

i.,Les'Feminins  en  &én  « onte/  au  Vocatif.  Aux 
autres  Cas  ils  ont  toûjours  un  » à la  pénultième  » d’où  la 
contra6Hon  {èfàitainfi  : 

S.  n aiJtif  ipudor  | « «uA/ , tÎ?  > oûV  J 7?  «ic/liVj  o7>  TÜÙ 
eùJia,  «. 
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De  mefnie  » Ajjtw,  Latona , « Ahto/  , T«f  Anré©- , oCr, 
&c. 

2.  Le  Duel  fuit  Tttf  ,&  IePluriero/;ccft  à dire  les  arti- 
cles Mafculins  > ta  tùJio  , <û  eùJht  , &c.  Neanmoins  on 
trouve.  KA»5®y  & KA«^<au  Plurier  deRAada?,  Clotho, 
AVERTISSEMENT. 

Prtntx,  gitr^e'qut  leVocatif  wifbl  eftfemblable  au  Nemmatif  Flu^ 
rkr,  au  if  eu  qu'au  Datif  Singulier  il  a un  circonjlixt , rf 

■Ohfirvations  fur  les  DiésleEles. 

Xc  Génitif  Eol.  fe  fait  en  au  lieu  d’av;  ; •tris  el^SiiS , tijJiûg, 
X'Aceufatif  Ion.  eft  en  cî» , & PEol.  en  â»  j tIU  a{J^Sf  o/<ftà'r. 

Réglé  XVIIL 

Des  Neutres  en  eu  pur  ou  en  , dont  les  Grammairiens  font  la 
cinquième  des  Contraries. 

Four  CûNtraâer  oA pur  eu  , 

Le  7 par  tout  tu  oïieras  s 
Fuis  Les  Génitifs  « prendront , 

Les  autres  Cas  et  recevront. 

Mais  s'il  s'y  trouve  un  'mt»,  -- 

Âu  dejfous  on  le  remettra. 

Exemples. 

Pour  décliner  ces  Noms  on  ofte  premièrement  le  t , fé- 
lon les  Ion.  puis  on  Élit  lacontradion  en  « aux  trois  Géni- 
tifs : & en  «t  aux  autres  Cas  ; & l’on  Ibufcrit  1’/  aux  Cas  où 
il  fê  trouvoit  auparavant  ; ainfi 

S.  7D  xpstff  > caro  \ « jys«6T(^,  xfiat  ; xftATj  , 

XftAf,  Kftal, 

D.  m xftATi  , xpteti  ) XfiA  ; t»7k  xpidretv , xpvteti  j 

Pl.  TA  XftATA  , XfÎAA  , KflA  J ^ XfiATay  , XfltLOIV  , XfiÙP  i 
Toli  KfiATI. 

Ohfèrvations  fier  les  CmtraSles. 

L'on  trouve  auiU  «pr  par  contraètion  pour  xfieu,  dans  Theocritc.' 
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Lésion,  mettent  icy  un  i àla pcnulciémc,  au  lieudcl’c  s yift* 
pour  ytftf* , dona  : *.ifut , Ktf(*x  , çornu» , comme  il  fc  voit  dans 
Hérodote. 

Ils  fc  fervent  encore  icy  de  la  contraction  Attique  ; comme  dans 
le  mcfnic  Auteur , pour*jti*  : d’où  vient  le  Datif  Pluricr 
xpûort  dans  les  Poètes  pour  xftxtas'i.  L’on  ditaulE  Kfiina 
Ce  KfdtKTi  i}*f<tnet  Scufitipt  : ôc  fcmblablcs.' 

Contraries  qui  ne  fuivent  pas  l'analogie  des  precedms. 

Les  Noms  en  i/r,  nos,  fc  contractent  au  Nominatif , Vocatif  5c 
Aceuf.  Plut,  faifant  tûûiours  la  contraction  en  t/iî/SjVpvf,  raee~ 
mus  : vu  j ol  5c  5 jSsTf ttr , 0o'rpt/«er , ^orpvç.  Et  de  mcfmc 

rixvs  , mortuus  ; .ffica:  èi'x^Cf,  fifeis  : îr  ificvs  , rete  , 5c c. 
Les  Noms  en  svç  fc  contractent  auHi  en  ces  trois  Cas  Pluriersji  ^tSs, 
•rV  fitéc , bas  : o'i  5c  2 &iits  , lioûr , rfius  ^ixs  , ; 5c  dans  les  Poètes 

Aa/ , qui  fccoit  le  plus  naturel , l'ox  faifant  m , n'eltoit  que  la  con- 
traction del'Accuf.  doit  toujours  cltre  fcnblable  à celle  du  Nomi- 
natif danslesNoms  imparifyllvbes. 

Les  Comparatifs  en  ar , fc  contractent  à l’Accuf.  Singulier  du 
commun  genre  : 5c  aux  trois  Cas  Pluriers,  le  Nomin.  Vocat.  5c 
Aceuf.  en  tous  les  genres  : oltant  premièrement  la  confonne  félon 
les  Ion.  puis  faifant  la  contraction  de  l'o  . avec  la  voyelle  fuivante, 
félon  les  Att.  major  : vv  ^ tüi  sul^oios  > 

f(* , /iiil^o» , pteiÇa  : ol,  ai,  ^ 2 fx^itjotts  , /util^ois,  yttii'^ovr  : fvs  5 m't 

/ttîÇomr  ,/cfi'^w,  fittÜ^ovs  ( 5c  non  pour  la  raifon  que  nous 

venons  de  dire  parlant  de  licis  ) ni  Sc  2 fiul^cù,  ma  - 

jora.  Et  ainU  des  autres. 

Chapitre  VIII. 

Des  Nom  irréguliers  , éf  premièrement  de  ceux  qui 
changent  de  Genre.  ^ 

IL  y a des  Noms  Mafeulins  en  or  qui  ont  le  Plurier  en  » Neutre  t 
ce  qui  vient  de  ce  qu’autresfois  ils  avoient  le  Si.igulicr  en  $s  ôc  en 
Cf.  Ainfil’on  dit  i <ti<ffos,  biga  : ô iftr/mif,  remtu  : Il^vj9s,jugt4m:à  xv- 
v\os,  circulus  : S Ai!;^*«r,  lucerna  : î 'veilis  : S <r»9/4ss , Hatio  > 

fiattru'.l  rpkxiKos,  collttm  ; S cTrps,  cibus  efrument»  Et  au  Plurier, m' 
Jli'^pa,  m tp(r«u«L&c.  mais  l’on  trouve  au(fii®w  Mafc  com- 

inc  on  dit  encore  « Ôt<p  SvsMSt'vincuUim , d'où  vient  ol 

5c  TO  tiefAco.  Et  de  mcfmc  ^ein^s  & 0oi/7vy»,  b(ttyriim:}d~ 
fjs  5c  yd^*>  garum,  forte  de  faucc  -,  *Sr>s  5c  fSr»,d»rfum: 


» 
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& iiru'S'fTo» , àntidcte , & fcrablablcs.  Ainfi  « xiAct/^-or , : î jyiÿ 

jTxpTttpM,  tartéirus,  au  Plurier  ont  m xiAuSa.m  m'pTOCÿt Neu- 
tres , quoique  l’on  trouve  aullî  raV  xtAtCSovs. 

Snt'/jo» , flndinm  prend  et  <^à.fiet , Se  m 
Ces  Féminins  . » }</>«,  ou  t/mlier:  « ci'o's , 'via:v'n\it,- 

ci'vitjs  , i ;t‘i'p  , mantu  : femblcnt  Mafeulins  au  Nominatif  & 
/\ccuf.  Duels,  parce  qu’on  dit  •»>  «“f".  ■»>  tib  A/e , ■» 

Maisc'eft  qu’ alors  to,  félon  les  Attiques,  fc  picnd  pour 
to!  .comme  témoigne  aflez  Apollone,  liv.  i chap.  7.  demef- 
ïue  que  l’on  dit  to  tpini,  làifUac,  to  &c.  Voyez  les 

Remarques  apres  la  >yntaxe  au  liv.  8 Quelques-uns  de  ces  Noms 
lejoivtnt.  neanmoins  ra! , comme  mvÔAit,  Ifocr.  urbes. 

Irreguliert  dans  la  Declinaifin» 

Quelques  Noms  en  Grec,  aufli  bien  qu’en  Latin  fe  déclinent 
divcilcmcnt  tous  une  mefme  terminaifon  du  Nominatif,  com- 
me 0 ùki,m  , D«res , vû  ûxpiiw  & Aipoi»  ; A«p»t«  & Aipe»  : î 
» ^riftofharsts  A’ôtre?*»*»  : Ft  de  mefme 
rfti  Ac  tti/xt&im:  ô Jttws'nit , deminut,  S^otsw»  & 

i’umiùx , t>ts  J'iacB'jixe  & ^'£aos'?|l;f  : & femblables 

O'  revr  , Tîv  tcv  Sc  Ttû  »o»f , enens  ;</jVoi;r,  Toi/  dt^eS'ir  8c  ti-‘ 
(Tct/.  bipis  ; 8c  de  mefme  des  autres  cempofez  de  ^ove. 

O*  *<tA«s  , rav  ttof,  fie  tou  a , funù , rudtns  ; î ïpois , tov  ’iparw. 


te  T»v  ‘l’pa  , Mmor.  ' 

Pluiieuis  changent  aufli  de  terminaifon  au  Nominatif,  comme  i 
tfi  Xf*^^  • I débit um  , ar  alienum  ; 0 , toî  î 

le  mefme  ; & encore  vXf*’>'' , «t' , ou  bien  <j®  x?^^' 

Tovxd'*  • •'  ^ • tenuis , Jimplex  : d'où  vient 

A«T«  3<  Ai'îi  ; Ami» , & AÎTtt,  & plulîcurs  autres  femblables. 

Souvent  d’un  Genitifimparifyllabe  on  forme  un  Nominatif  qui 
fe  décliné  parifyllabiquement , comme  de /UsuTT/p,  (làftbfcç,  on 
fait  /uipTvpsr  , /taprvpr t/ , teftis  : de  •^■iSvf,  S • 

, fufurro.  Ainfi  de  i'oétpo , toô  i'itfvos , fc  fait  1»  t'ixfuû*  , v 
Atxpi/ov  , Ucrym». 

D’autres  changent  divetfement  leur  Nominatif.corr'' 

, bemiMS.  on  ftirjxpros  , ou  neuacZ^ 

O'  Jdajür,  tcv  ISanV , 

Mat/'atîr,  MxCnbt, 

T*  jjrt/ 

TW,  d’«ù 
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J^eÂ,8c  dans  les  PoEtes  ou  r & Îo'gfltî  «rw  , d’où 

vient  le  Plurier  J'fiîgÿtîit,  ôc  par  fyncopc  hvçgi:  & encore  -t»  Î«- 
fos  , ICS  y CVS,  htcft». 

O'iios , rcû  iiiv , ou  i Jir,  roû  ùîier , ou  « ù<far , tcv  iii<ÊS,filius, 
&c. 

O*  \Ztts , lapis,  r^v  \i*cs , 8c  par  crafe  Aîw,  J Acc«r , ro5 
Aaea  ou  A<é«e . 8c  » AÔis  , A%»  : 8c  beaucoup  d’autres  femblables. 

Le  Génitif  d’un  mcl'mc  Nom  eft  quelquesfois  di  vers.quoy  qu’ea 
meme  Dcclinaifon,  comme  » x^<f  > sn^nut,  'tÜs  , Poct.  » 
d‘où  vient  le  Datif  Plur.  wTi  ;^tf>5i,5c  le  Genitifdu  Duel,  to~* 

Quelques  uns  prennent  leurs  Cas  de  divers  Nominatifs,  comm  e 
yon.multer,  les  prend  de»  inufité  j 'jÙs  }0>eqKis,  r^yviof^i, 
iLl  yife^KSt,  S yjfoi , odant  le  ^du  Nom.  Demcfmc  que  1 on  dit 
quelquesfois  u deét.te^,  rsx. 

Amfî  «J»  ycl\» , lac , TCV  yclKccros'y  & mefme  T«î/  j«A«e , félon 
Euftath.  prend  encore  toÛ  ^‘hccKTcc  , de  >»A<»$  inufité  S 8c  d’oà 
vient  pourtant  le  Datif  Pluncr  roTir  yel\a^i,  Eùllaih.  * 

O*  Zfvs,  lupiter  y 5 Ztû , rcû  Aii  ,rà>  A/<c  de  ^l'r.  Car 

autresfois  l’on  difoit  Air,  Aior .Euftaih.  Et  ZulrfaifoitZfbii  à l'Ac- 
eufati^  félon  Polycratc  dans  le  mefme  EuHath.pag.  1)87.14.  Les 
Poètes  dilent  aulli  éZi> , rov  Ziotr,  5cc.  ou  mefme  ô Zïr  ou  Z«r, 
Aceufatif  2^1  ou  Z«i'.  Et  les  Béotiens  difoient  Aevr , Ail> , 8c  Aâ». 

Quelques  Neutres  en  ont  le  Génitif  en  cercr,  comme  venant 
des  Noms  en  ««j  vihrxp,  jecur  , Stotm  : Et  de  mefme  ,*!• 

( avec  l’cfprit  doux  ) dtes , pris  d‘>i/it»£jt  rude  félon  Euftath.  v 
efes,  v tpficif  , puteus  : r ; adeps  : v A'Aiè^  , efia , illetehra  : 

, utilisas  sibi, pétunia  : rd  cuéeep,  uber,  mamma  inheftiis:  'd 
xiçnctfi.caput.  11  y faut  encore  joindre  ccux-cy  en  ap  j t»  9KÙp,mer- 
da , T«v  TKScTcs  iv'éS'tep  , aqu* , rev  ït'arcs,  changeant  « en  *.  Les 
Poètes  difent  pour  ïi'ap  , *1®  ïî'w , roîl'ÿtof. 

H'  ddfjLotf  y uxor  y fait  Jiüftjcfrss , le  prenant  de  iifcxfs  inufitê. 

T«  eus,  auris , rcû  àrcs  changeant  et;  en  » , comme  nous  avons 
marqué  dans  la  Table  des  Génitifs. 

Les  Grammairiens. en  joignem  encore  d’autres  à ceux-cy  qu’ils 
pr  ’^nt  fuivre  la  terminai fon  parifyllabe  & imparifyllabc.  fans 
' !scn  l’une  qu’en  l’autre;  comme  iA*?  8c  «Ax/,  dans 
de'j»  ' Us , rebur , pecunia,  dtfent-iU  : ! axM  > 8c 
tSH  '•itionem  ; tous  deux  dVaxH,  ïr,8c  fem* 

aisj  larence.  C’eft  pourquoy  dans  le 

f>n|  «Ax«V  : & dans  le  fécond . lùxaa^ 

|ue  l'Etymologifte,. 
us  les  autres  qui  ne  peuvent  fuivre 

F Üj 
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une  analogie  fi  differente  , fans  fiippofci  un  Nominatif  difFcrcnt, 
Comme  quand  on  dit  trumam , fubtegmen  : A'nt» 

& A*t77*»,  Attin.  vffMtn  & fugnt,  : <pvyil>  & Çv}u  ,fugam  i 

d'où  vient  çCyeiJi  : ôc  kxzt.  fimifUna,  lun*  : (itKi- 

xfkrxf  de  (n.ixhfX’a  , mulfo , 6cc. 

C'cfticy  qu’il  faut  encore  rapporter  ces  aiitrcsNoms  Scfii- 
A«nt  ; Se  /otAcén» , pecorum , dans  Lycophr.  Car  ce  dernier 
V ent  de  fü\»i , O.VÇ,  félon  £uft.  Et  de  mefme  ‘jffiaaxa.  Se  irpyotim- 
m ; perfottit,facies  i d’où  vient  Vfomxd'nt  Se  •xptoùm.en  dans  Hom. 
vfotkvts  Se  ^fîÇccn  , pecudibu*  : Xf'mots  Se  xpi'utn,  liliis  : ytpètftr  Se 
ytpepn,fenibM:^»^/Lt«ir‘ifSe^x^r\fMfft,/iffeSiûnibui,  Se  autres: 
de  même  que  les  Latins  difent  thematit  Sethematibus:Se  femblables. 

Et  l'on  peut  toujours  feindre  de  femblables  Nominatifs  ^ qooy 
qu’on  ne  les  trouve  point,  pour  en  dériver  ces  Cas,  puif-qu’Apol- 
lone  liv.  i>  nous  apprend  que  , :nAt/'r , dooVeiÿç  ne 

doivent  pas  eftre  pris  comme  tout*à-fait  hors  d’ufage,quoy  qu'on 
ne  les  trouve  pas  au  Nominatif,  parce  feulement  qu’on  les  trou- 
ve aux  autres  Cas. 

Des  DefeSlueux, 

Qwlques-uns  n*ont  que  le  Plurier.non  feulement  ceux  de  feftes.* 
comme  , Liberaha ; ou  de  villes , comme  af  QîIScif , Theba , 

Mi}«p»,  Meg/tra  : ce  qui  cft  commun  avec  le  Latin  : Mais  aulE 
quelques  autres,  eomme  m «a^itk,  pris  pour  le  vivre.  Car  pour 
la  farine  d'orge,  il  a un  Singulier,  m im'âtMct,  muUla.  faena.  Sec. 

Ciuclques-uns  n'ont  que  certains  Cas,  comme  ol  <^S-o7e  àz<P'àiitSt 
Se  vif  (f'&oTt  deÇS^itsn  , fafon  de  gajieaux. 

Celuy-cy  ne  fe  trouve  qu'en  ces  trois  Cas  , Génitif,  àMiîAa»  ; 
Datif,  àh\n\oif,  «MiJaci/#,  «MxAoiS  j Aceuf.  «iMiiAcDr , «AAiiAac  , 
«AAsAit.Il  fc  tourne  par  l’Adveibci»v/re»!),mMr»«,oupar  lesNoms, 
alter,  altéra , alttrum , aUi , alias. 

Ceux-cy  n’ont  ny  Génitif ny  Datif,  r JVWr  , eorpme  ; v ai\a4, 
fulgor  : •d  A*7rc64,  rupes,  pramontorium , v üJit , fusvitm  : v'  «<p« Aflf  , 
Mtilitas  ; v ^piiuf , fimulacrum  : v ï»*» j . famnium. 

Quelques  autres  font  indéclinables  en  tous  leurs  Cas,  eomme 
les  mots  etrangers , ouHebreux,  qui  le  font  aiillî  en  Latin  : 
mots  raeourcis  par  Apocope , «la'  A»  pour  Jifia, , detnus  : v ou 
wéf»  pour  vx»p^*ot , eaput  : cm  xsi&t , tuo  capiti , Eurip.  Les  mots  al- 
longez parparagoge,  comme  i-ngaÇi  pour  tn^,  altéra.  Mais 
ceux-cy  recevant  quelque  changement  â leur  penukiéme  , il  en 
faut  parler  parciculiercwcnt. 
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• Des  Indéclinables  augmentez,  far.(fi  oit^  fw*. 

Ces  Noms  fe  trouvent  dans  la  declinaifon  panTyll^Ee 
nripariTylIabe  , 8c  font  indéclinables  ,.tant  au  Singulier  qu’au 
Plurier  : ils  fc  font  aiiifi  j 

Les  Noms  parif^Ilabes  en  « changent  quelquesfois'leur*  en  « Jon.' 
l’accent  du  Nominatif  demeurant  fur  mcfme  fyllabe , fi  ce  n’eft-- 
qu'eilant  furladerniere  ,il  devient  circonflexe  à caufe  de l’s,  com- 
me ôi/fÿtfjWipi , nvpîl^i  incy>ce^»Çi,  pour  Vrattia,  nvegt , ner- 

vus , ÀtA-yns/f» , necejfitof.  Et  dcmefmc  dans  les  Participes  Fémi- 
nins en/ia'>)i.,commc(P(t{»o/ttiry(Pi  pour  (pajj>o/4fry,  apparente,  &c. 

Ceux  cn^s  parifyllabcs,  ou  en  o»,oftent  premièrement  l’ÿou  I'» 
finale  , 8c  l’accent  eft  fur  la  pénultième,  comme  de  ç'ÊJt'i'V,  T’ejn»?* 
exerâtus  id'Sfios  , un  ef  : Et  de  mefmc  dans  les  Pronoms 

ivw  ,àuv<pi , ipfe , qui  fe  trouve  aufi»  pour  t/>y2udans  Hom. 

Lesimparifyllabescns;  (qui  font  toujours  contraûes)  changent 
• en  t,&  retiennent  leur  accent.  Ceux  en  «>  qui  fe  déclinent  par 
•tos,  oflent  lee^du  Génitif,  & adjoûtent  Çi,  retenant  auflî  Leur 
accent . comme  ê;^  ,-tstrrut',  > xomArA»'»,  itos , eoxa  ; «oib- 
8cc. 

L*on  trouve  aulfi  à‘i%i.çft  ,focus,  par  un  changement 

de  l’«t  en  t. 

Et  fautif  pour  uS» , ou  reuiir/ , OU  swei , de  taZe  ; OU  félon  les 
Joniens  ôc  Doriens,  »eêÿ , navis.  E’(tStoa-(ptf  d’E'*fi€of,  Erehiis.^oar 
E’fiSùvs  au  Génitif;  -Et  de  mefmc  x»ip{<pi  pour  xstfis.  de  x«p , cor , 
fcmblablcs, 

ChapitreIX. 

De  la  Motion  ott^  Variation  des  Noms  : Et  premièrement 
des  Aâfellifs. 

LEs  Noms  tant  Adjeftifs  que  Subftantifs  * cHan^nt 
fouvent  de  tcrminaifbn  pour  marquer  la  diverfite  du 
genre  ou  du  (exe.  Mais  lès  Adjectifs , foit  parilyllabes  ou 
imparilj'llabes  , fbnt  de  deux  fortes  ; les  uns  ayant  trois, 
diverfes  terminaifonsf , & les  autres  deux  feulement. 

REGLE  XVIII. 

Des  Adjeâifs  de  trois  terminaifons. 

I ^j^and  C Adje^Iif  trois  voix  admet , 

Oç  ^ur  J poç  mejinecu^  ov.  fait  : 

F 
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2.  Tout  autre  en  oç,n,  09 , veut  prendre  3 

5,  Mais  04 , par  cuva.  ^ ax  y faut  rendre, 

4.TSyOiOyVy  i ElÇ  y ÎOSa,  y tv  } 

6.  Hç  , t»ra, 6ç  j 7 Hv  , «va,  *v. 

Exemples. 

I . Les  Adjeélifs  en  ot  pur  , ou  en  po< , font  le  Féminin  en 
ft  , & le  Neutre  en  oj»,  comme  é £yot  y » «V*  » TBoj/ot», 
fanEitts  ,a  j um  : 9 cu/^eff  » w y fondus  , 

ayum, 

Z.  Les  autres  en  o?  font  le  Féminin  en  » , comme 
y Ko-^oy , bonus  y pulchtTy  a y um  : ce  qui  arrive  merme 
encesNoms-cy  , quoiqu’en  et  purjo  %yJb©- , ôyJi»Ç8c 
non  àyJitt)  oBavtu  t a y um.  , fimpUx  y 

avec  les  autres  compofez  de 

Mais  les  Attiques  prènnent  ordinairement  la  terminai- 
fon  of  de  commun  genre  y fur  tout  dans  les  compolèz  & 
dérivez , comme  0 ly  » TmfiçiK©-  y ^ 79  mfjipiKov , omnibsti 
amicus  • 0 ^ li  wayuQ- , nsù  ri  xdciy,to9 , eUgans, 

avertissement. 

Ceuxquifuivcntla  Dcclinaifbn  Attique , ont  a;  pour  le  Mar> 
culin  & Féminin  , & at  pour  le  Neutre  j o 5 ,5  r 

fertiUs,  où  Ydidy»  fc  retient  de  merme  que  dans  les  Subüaocifs* 
dont  nous  avons  parlé  cy-dclTus , Règle  9. 

X Le  Mafculin  en  eu  prend  au  Féminin  <kk«  y au  Ncu- 
tre  üM ; comme 9 yutKwet , 9 nt^tr  y um 9 

<u9A y cjf  y mifer  yUy  um.  Excepté  (dyis y (ny^o  y(dyt , ma~ 
gntts  : 5WÎ , Tnm  , -ror , tout  y avec  fes  compolèz  «Va;  y avfjL- 
itees  y univerfus , &c.  & les  Participes  en  ar  > 7w\{af  y «eau,  a* , 
^ui  verberavit. 

4.  Le  Mafculin  v prend  «<t , t/  : » dfjûmet  y lîfum , 

dtmidius  y yhuKit , «<* , J,  dulcis.  Excepté  ttcauV,  qu’on 
peut  voircy-aprés  dans  les  Adjeâift  irréguliers. 
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5.  Le  [Vlafculin  ««prend  eam,(y  : ô y » ;^eéfnja» 

To  ;^«e^îy  y gratus.  Excepté  tît , ima  , «y , unus  y avec  fes 
compofez  ; Et  les  Participes  en  «« , qui  font  , i y ; TufStit, 

y Tv<p^v  y ^ut  'vapulavit. 

Les  contraétesen  ou f,  prennent  5'<utt,oiJ,comrTiefi5/’»i^<j 
fjL^inom.  y ; mel  eut  ya  y umy  venant  de  {JL^néiit 

ft^'Tosara , To«y,quifuivrontles  precedens. 

MaisIeMafculinen  »t  fait  par  contraélion  prend  nw, 
iw  y comme  vyLtit  TifMosa.y  tjijJw  , honoratui  y pretiojits  , 
venant  de  77/tt««y,  77^^«wa,  j~ty. 

6.  LeMalculinLü  prend «y«, «y,  comme oTtjiu; , » ti- 
f«y<e,  70  7ïf«y  , tener  : maisceux-cy  n’ont  le  plus  fouvent 
que  deux  voix  , comme  on  verra  dans  la  Règle  fui  vante. 

7.  n«  Participe  prend  t/«  y6f , comme  rtnçûf , 

’mvçofy  ^ui  'uerheravtt. 

Le  Participe  en  «y  prend  «<nt  j oy , iC-^av  > 71/5^»®»  * ’iv'Mtv', 
yerherant. 

Réglé  XIX. 

Df«  Adje/Hfc  t’fileirr  TrrminaiTons. 

^ J.  £n  ceux  de  deux  terminaijons , 

La  hreve  au  N eutre  mus  prenons, 

2.  Iç  comme  vç  perdent  leur  : 

3.  Mais  fsç  en  w /échangera. 

Exemples. 

I.  Ceux  de  deuxterminaifons  ( Hors  les  Attîques  en  at 
'dont  nous  avons  parlé  cy-delTus)  prennent  ordinairement 
la  breve  aü  Neutre.  Ainfi  le  commun  «y  prend  au  Neu- 
tre «y  ; 0*  yufi  n ivSbûfu*v  y to  wSiufuv  y felix.  Ainil  des 
comparatifs  ,0  >csu  « , major  & majus. 

Le  commun  Un  prend  ey  > comme  0 xsd  » ofo-Uu  , tô  «y  <nyj 
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?najculus  y a ^ um  ; « ^ « TtpUu  y li  iipty  y tener  y erg  , 
erutn  : liplw  Féminin  ne  fê  trouve guei-es que  dans  les  Gram- 
mairiens :ceftpourquoy  il  vaut  mieux  dire  « com- 
me il  cft  dansEurip.  /clon  la  Réglé  precedente. 

Le  commun  j?f  prend  sf  J & efl:  toujours  de  la  première 
des  contraries  ) comme  o ^ n <fjit^fy  to  Jijnâif  ^ verustMsis 
ceux  en  m faits  par  contradion,  ont  trois  voix.  Voyez  cv- 
delTus.  ''  ^ 

2 . Le  commun  en  tf  prend  i ; <T  ^ , ro  , 

gratus’.  0 ^/ÂOTOTc/f  y T8  ^tho-mrei , fiudiofus patria*  Et 

ceux-cy  ordinairement  font  Noms  compolez. 

Le  commun  tt  prend  w ; o ^ i/  £Jh.xpiç  , t3  xJkxpv  y jfeff 
lacrjtnans  « ordinairement  ce  font  Noms  compofoz. 

3.  Le  commun  ait  prend  aiw^iià  n tjbaütjdv  y ri  7n\vTtoiwy, 
multipes. 

Mais  le  contrade  ait  a trois  voix.  Voyez  cy-defllis^. 

A VERTISSEMENT. 

§lutlqati-uns,  ô»  emr'gutrts  CUnard,  ajoâtent  iTautrts  AdjtHifi. 
*r  une  feule  vosx,  comme  dpru^,  rapaxj  Mewcsep.  beatus.  MMsileftplur 
urgy-jtmblaH»  de  dire  que  h*  Crm  n'vnr  ^«int  de  cej  -ddjeHifs,^  que 
ceux  que  f on  reporte, font  feulement  du  commun  : car  au  lieu  de  vit- 
on  diraplutofl  v upTceuntiUt  : au  üeu  de  'd  (wJxsip  on  dira  -i» 
net,  L on  trouve  mtfme mxsuesi  au  Féminin,  bcata,  Fbjftus,  '' 

Le's  AdjeSHfs  irréguliers. 

L«  Adjeftifs  ont  auflî  leurs  irréguliers , comme  l ‘Ko\î,i,mulm 
Acciii.  vr  waAiî» , le  Neutre  r>  ocoKÔ.  Les  autres  Cas  fe  preusent  or-- 
dinairemcnt  en  quelque  genre  & nombre  que  ce  foit  de  ^roAAos.qui 
le  trouve  aulfî  queîquesfois . comme  rv  rtWoû,  t$  *«AAf^;  i toa- 
A»  , "ni  «•«AAÏr , rf  îroAAf , &c. 

Mais  les  Poètes  déclinent  tout  entier , comme  iJiif  , d'od 
vient  le  Génitif  ort\iof  ; le  Nominatif  Plur.  «roAi'ej,  to\û;  : le  Genit. 
mMut  : Aceuf.  «-oAtaf,  »»Aiÿ.  Ilsldifent  mefme  au  Nomin.  xovxôt.^ 

11.  De  la  variation  des  Subjlantifs. 

^s  Subllantifs  ont  auHI  leur  formation  ou  vasiation  , poun 
Æfcernçr  le  fcxc.  ^ 


Ch.  IX.  Variation  des  Substantifs.  91 


LesFoeminins  quivicnncm  des  Marcülwspariryllabcsensr.  le 


font 

I . En  'lis',  comme 

0 vfoÇirtit  jpropheta  ; 

S vfO'^ék'mftprffeSuSi 

0 , marifuti 

1 > Seyth»  ; 


i 'XfoÇ'i'ttt , prophetijji. 

« w()3ç-*7if  , pr^ftSa. 
i vttf^Kontf , uxor. 
î EKviftt,  mulier  i Scythta,  8cc. 


En  7S<«,  comme 

i pfallere  doR$u i i •^à\'7ot»  , pfal'rùt. 

S mn'ns , püi*  i « miliTei* , po'itria. 

y En  •texs , comme  à.*iv\r*tit , tihicen , vient  ivAmeit , tibicin». 
Pour  lequel  on  ditaulfi«vAi7»<*- 

De  tiaoi'THS,  dominus,  vient  Stenins  iUi'wmi» . domina. 

De  I* j^'dl/oxdiMt,  pifeium  venditor , vient  aulTi  i^^-^itsraiAa/r». 
Cette  terminaifoo  en  a aulTi  lieu  dans  les  Noms  parilylla- 
bes  en  te , comme 

• Avkos  , lupus  i « \vxaf»t , îupM. 

3 sxofmts , fiorpiut } i rxifxeiftu.fcerpinit,  pifeis. 

D’autres  Te  terminent  en  « ou  en  « , comme 
3 Jdu\ts  , ftrvm  j ü JhC\*  .ferija. 

S &(ie , Deut  ,i  Qti:  8i  les  Poètes  difent  encore  eittftu,  Des, 
outre  qu'ils  prennent  aufll  0»;  auFcrainin. 

Ou  en  tt,  comme 

3 ifitit , ugnut  < i BL^tis  , agnu, 

S xvnjyr,  Venator  ; « xvmyt't . venatrix. 

Ceux  qui  viennent  de  la  Dcclinaifon  imparifyllabe.fe  terminent 
aufli  d’ordinaire  en  «/'««  i comme  ceux  dont  les  Mafeulins  Ce  tcr> 
minent  en  o>. 

3 WW»  ,faber  ; i wwi»*» , fabricatrix. 

S-diffiirmi  vel  S -d-tcfi^afyu  Sc  auffi 

mulus  i famuta. 

0 Aeé»«»,  Lacon,  Spartsnusi  i Aixufi» , Ltcina. 

3 Mat , leo  i V , letna. 

3 i'pÛKar,  draco  mas  ! i S'eflx.atfu,  draee  faeminut  8ce. 

O U en  oru , comme  ceux  dont  les  Malculins  fc  terminent  en  ^ 


9 Ou  f» 

Ji»«$,  rtx.dominus  ; 5 S,»«ar«,  regina, régit  uxor,  foror  autf  lia. 
3 , palumbus  ; « (piar*  8c  Att.  (pirm,  pulumba. 

éèa.vt\tit,  rex  i t&wri\iora,regina,  au  lieu  dequoy  onditau/E 
fiuat\ls  6c 

j xins  , pauper  > SI  Ttitiora,  pauper  ediqua. 

Et  plufleurs  Noms  Nationaux  , comme 
« , Thrax  : J on.  0p?$  ; î 0f  ÿar« , Threjfa* 
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Demefnie  w An?»,  Latona , u a»toi  , Ami©-  j oCr, 
&c. 

2.  Le  Duel  fuit  Tiw , & le  PIuriero/jccfl:  à dire  les  arti- 
cles Mafculins  , ret  aiJhî , ai  aiJhî  , &c.  Néanmoins  on 
trouve.  & ka«5ï#  au  PlurierdeKAaÔB?,  Cloîho, 
AVERTISSEMENT. 

Prtnet.  garde-qut  le  Vocatif  aJAI  tftfemblable  au  Nominatif  Tlu- 
rkr,  au  lieu  qu'au  Datf  Singulier  il  a un  circonjltxt , rf  «/JiT. 

Obfcrvatims  fur  les  DialeEles. 

Xe  GenitifEol.  Te  fait  en  Ss  au  lieu  d’où;  i mis  ajfb'es,a}<^s, 
L'Aceufatif  Ion.  cft  en  ovf , Sc  PEol.  en  Si  j tIU  et/Jhûf  ai'Jtor. 

Réglé  XVIIL 

Des  Neutres  en  04  pur  ou  en  , dont  les  Grammairiens  font  la 
cinquième  des  ContraAcs. 

fû/ir  contrarier  etc  pur  eu 
Le  r far  tout  tu  o fieras  s 
Luis  les  Génitifs  « prendront , 

Les  autres  Cas  et  recevront, 
liais  s il  s’y  trouve  unuSi», 

Au  dejjbus  on  le  remettra. 

Exemples. 

Pour  décliner  ces  Noms  on  ofte  premièrement  le  t , fé- 
lon les  Ion.  puis  on  Élit  lacontradion  en  « aux  trois  Géni- 
tifs : & en  a aux  autres  Cas  ; & l’on  fbuferit  1’/  aux  Cas  ou 
il  fc  trouvoit  auparavant  ; ainfi 

S.  70  xfiof,  caro  i <rs  Xfîar©,  Xfiet©^  Xfiuf  j tiJ  ttfteiTt  9 

Xpieli, 

D.  TU  Kf%a,T\  9 fXficti  Toty  xfUtTofv  i tiftaoiy  i xft^y. 
Pl.  Trt  KfiAmt  y XftAA  , Kpix  J 'fÇJ'  XfittTXSV  , XflÂcoV  y XftUtt  > 
Tels  tlfiAft. 

Ohjèrvations  fier  les  ContraEles. 

L’on  trouve  aufU  »/>?;  par  concraAion  pour  i«pi<(«,dans  Theocritc.' 
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Lésion,  mettent  icy  un  i àla  pcniiUiémc,  au  Iieudel’*  i 
pour  , dona  : xlftit , Ktf»x  , (ornuM , comme  il  fc  voit  dam 
Hérodote. 

Ils  fc  fervent  encore  icy  de  la  contraflion  Attique;  comme  dam 
le  mefme  Auteur . *{€<*  pour  : d'où  vient  le  Datif  Pluricr 
xfiiari  dans  les  Poètes  pour  xptitort.  L’on  ditaufll  K{ia<n0i 
Ac  X f titari  ôc  ; ôc  fcmblables.' 

Contrastes  qui  ne  fuivent  pas  l'anahgie  des  précédons. 

Les  Noms  en  t/r,  fc  contraélcnt  au  Nominatif,  Vocatif  & 
AceuH  Plur.  faifant  toiViours  la  contraction  en  v.Sfiirpvr,  race- 
mus  : vû  fiérpvtf  itlScu  ütTfvis , vif  08 , 08Tpur.  Et  de  mefme 
, mortutfs  ; <ri:ÿs  tfpic*  : Slx^br,  fifeis  : i ifxvç  , rete  . 3cc. 
Les  Noms  en  fVf  fc  contractent  auHi  en  ces  trois  Cas  Pluriers;! 

0«oV , ies  : e!  8c  à 0ois , 8oûr , vis  03*s  , Üoüs  ; 8c  dans  les  Poètes 
fiSs , qui  feroit  le  plus  naturel , Vo»  faifant  « , n'cAoit  que  la  con- 
traction del'Accuf.  doit  toujours  cftrc  fcnblablc  à celle  du  Nomi- 
natif danslesNoms  imparifyllcbes. 

Les  Comparatifs  en  •» , fc  contractent  à l’Aceuf.  Singulier  du 
commun  genre  : 8e  aux  trois  Cas  Pluriers,  le  Nomin.  Yocat.  8c 
Aceuf.  en  tous  les  genres  : ollant  premièrement  la  confonne  félon 
les  Ion.  puis  faifant  la  contraction  de  l'o  , avec  la  voyelle  fuivante, 
félon  les  Att.  05»  major  ; vv  § ns  n§l!^otos  ; ^ Tioipui^o- 

: oî,  ai,  5 « fif fixons  , /tti'ÇoVf  ; vis  ^ jtet 

/ttiÇvKtf  ( 8c  non /tti'^ar,  pour  la  raifon  tjuc  nous 

venons  de  dire  pariant  de  ) ni  8ca  fctU^or»  ma- 

jora- Et  ainU  des  autres. 

Chapitre  VIII, 

Des  Noms  irréguliers  , ^ premièrement  de  ceux  qui 
changent  de  Genre.  ^ 

IL  y a des  Noms  Mafeulinsenerquiont  le  Plurier  en  * Neutre  t 
ce  qui  vient  de  ce  qu’autrcsfoisils  avoient  le  Si.igulicr  en  os  8c  en 
Cf.  Ainfi  l'on  dit  S Ji'<ppos,  biga  : S iptrjust,  remots  : S ^tijfs.jugum.  S xû- 
jtxos,  circulas  : S \ix*os,  lactrna  : î 'veSlis  : ô , Hano  > 

fiattra'.ô  Tp«,vAer,  eollum  : S cTvs,  cibus  efrumentt  Et  au  Plurier,m' 
w ip»rA<«,&c.  mais  l’on  trouve  aii(n‘i«t'r  xix^evs  Mafc  com- 
me  on  dit  encore  « Jif/cds,  8c  v JtaMo,vinculum , d'où  vient  w 
Pta/4sl.  & ni  t'offcot.  Et  de  mefme  ^oin^s  8c  0fltÎ7t<y »,  btotyrum:yoi~ 
fjs  8c  garum,  forte  de  faucc  -,  »5w  8c  tSvt,d»rfum:  itnJhvo 
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& iif'iiïfro» , antidote , & fcrablablcs.  Ainfi  i Ki^Atb^or , via  : S rji} 
i rdfimpst,  tartarus , auPluricr  ont  ra  x*A«;9«(,7rt  lapntjje  Ncu- 
tics  , quoique  l'on  trouve  autHinV  «Aeùflow. 

STtt'Ào» , ftadiam  prend  cl  , & to 

Ces  Féminins  , i ></i«  , ou  , rnulitr  : i ôiVr,  5 x»A/f,- 
civitjs  , * 3ji’p  , manus  : fcmblcnt  Mafeulins  au  Nominatif  Sc 
/\ccuf  Duels,  parce  qu’on  dit  ■»>  joraTM.  ttè  m \jt , nJ 

Maisc’cft  qu’ alors  to,  félon  les  Attiques,  fe  picnd  pour 
ra!  , comme  témoigne  aflez  Apollonc,  liv.  z chap.  7.  demef- 
ine  que  l'on  dit  lù  çômt,  nùWcJt.  'w  'nX'"*>  Voyez  les 
Remarques  apres  la  Syntaxe  au  liv.  8 Quclques-.uns  de  ces  Noms 
jcçoivcm  neanmoins  Ttt' , comme  m«roAii,  Ifocr.  urbes. 

Irreguliert  dans  la  DecUnaifon. 

Q^lqucs  Noms  en  Grec,  aufli  bien  qu'en  Latin  fe  déclinent 
divcilcment  Tous  une  mefme  tctminaiibn  du  Nominatif,  com- 
me S ^ipus,  Dates,  vû ùikpnfs  ôc  Aipou;  ^ipnra  Sc  Aipi»;  t 
A’eAToÇiffs , r? toi , z^riflophanet  A’ôure?»»»»  •"  Pt  de  mefme 
rpt  !<  : ê Jiaoi'nis , dominut,  •r»  S'taatn»  Sc 

S-teamTiu , r>ls  i'fW'ncee  & : Sc  femblables 

O'  foZs  , Tcv  tov  Sc  Tid  ttéî , mens  ; .A'srot/r,  Toi;  diocot»  Sc 
srot) . bipis  : Sc  de  mefme  des  autres  cempofez  de  troCe. 

O'  xctAotc , Tov  aos,  Sc  TcC  a ,funis , rudtns  ; S '«par , tov  ifarof 
te  fdd  ïpffl  , amer. 

Plufieiits  clianç^ent  aulfi  de  terminaifon  au  Nominatif,  comme 
fji  t debitum  , es  alienum  : c xdas , tov  Xfl», 

le  mcimc  : Sc  encore  , ev , ou  bien  t®  ;tpe»»  ,S  ,Sc  vXfi^ft 

TOV  Xplce , idem  : Aiw , biT;  Sc  Air,  A<tbV  , tenais , Jimplex  : d’où  vient 
Air*  Sc  \ni  JAiré»,  &A7TBt,  Scpluficurs  autres  femblables. 

Souvent  d’un  Genitifimparifyllabe  on  forme  un  Nominatif  qui 
fe  décliné  parifyllabiqucment , comme  de /txpn/p,  fiécptvfcs , on 
fait  nÀpivfos  , (tocptvfcv , teflis  : de  4iânp,  -i^Üv^s,  « ■tî^v^ç  , 

, fufurro.  Ainli  de  'i®  S'ü'cpv , rov  S'itpvoi , fc  fait  t®'  S'iKpvot , toS 
JUxpvov  , Ucryma. 

D’autres  changent  divetfement  leur  Nominatif.comme  Ifièuac^, 
fztcyjL^t , beatus,  ou  pii.*oifS,  ftir-oeproi , ou  iMoxà-lcot,  fCOUKsceÂ'>ts - 

O'  Vieoenis , rev  Manv  , Sc  0 Mount/ç , rov  Man»s  : l’on  dit  aufli 
JAavaéls,  Mecvnàs,  Aioyf  s. 

T»  jjrti  ,genn  , tov  ■jdtvos , ou  par  metathefe  J9v»w  Sc  rov  ÿ^yoï- 
T«Si  d’où  vient  le  Plurier  & par  epentbefej^D>«r«  , puis 

par  (yncope  j9vr». 

Ti  S'o'fv , vos , & par  cranlpofition  i^v^'s  j d’où  vient  le  Datif 
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Jbtiel,8c  dans  les  Polîtes  ou  ‘ï»  î'cîêÿtf  & i'ogow  «r»  , d’où 

vient  le  Pluricr  ÿeiî^w,  ôc  par  fyncopc  î'eî£st  : & ciKorc  W- 
fos  , ley,  ou 
O' isos , 

Ccc. 

O'  \éists,  lapis  , ro?  Aa«or,  & par  crafe  kZos  , S Axus  , roû 
Aetto  OU  A*«e , 8c  » Axr , A««y  ; & beaucoup  d’autres  fcmblables. 

Le  Génitif  d’vin  mcl'meNom  eft  quciqucsfbis  divers.quoy  qu’en 
meme  Declinaifon,  comme  ü ;^n‘p , manus,  -nis  ;^f(poy , Poét.  X*f>^  » 
d’où  vient  le  DatifPlur.  ttùs  ;^f'pÿi,5c  le  Genicifdu  Duc),  mî> 
Quelques  uns  prennent  leurs  Cas  de  divers  Nominatifs,  comm  e 
ystt , mulier , les  prend  de  i inulité  j mTr  yvtciiKis,  ra  jt/retf*»', 
yjtâiix»,  S , oflant  le  ^du  Nom.  Demefme  que  1 on  dit 
quelquesfois  ù ü»m  dext*^,  rex. 

Amfi  <!•  ycL\»  , lac , Toû  yâ\xror,  ôc  mefme  toû  >aA«e , félon 
Euftath.  prend  encore  Toû  >«'A«*T«r  , de  inudté  S & d’où 

vient  pourtant  le  Datif  Pluricr  Toûr  >«A»^<,  Eùllath.  * 

O'  Ztv; , lupiter , 5 Ztv,  roû  Aïo'r.r^  ,rà>  AiVcde  A/r.  Car 
autresfois  l’on  difoit  À/r,  Àior.Eullath.  Et  ZeurfailbitZib»  à l'Ac- 
eufatif.  félon  Polycrate  dans  le  mefme  Eudath.pag.  1)87.14.  Les 
Poètes  difcntaulll  ôZ«».  roû  Zuror,  8cc.  ou  mefme  0 Zàrou  Z*r, 
Âceufatif  Zar  ou  Z«i>.  Et  les  Béotiens  difoient  ûcvr , ^iii> , & £^xr. 

Quelques  Neutres  en  of  ont  le  Génitif  en  «ror,  comme  venant 
des  Noms  en  ettj  vthrxf,  jecur  , ÎTOror  ; Et  de  mefme 
( avec  l’cfprit  doux  ) sises , pris  d’apts^jt  rude  félon  Eudath.  «îî'o,», 
efcM,  r>  (ppixp  , puteus  : 1»  nccf  j aJeps  : v Ai'Aiàp , efia , il/ecebra  : <?>* 
itticcf  , utilisas  tibi , pétunia  : v olSxf,  uber , mamma  inbcjhis:  <!• 
X»ÿsxf,caput.  11  y faut  encore  joindre  ccux-cy  en  uf  j -î*’  cscSf,mer- 
d»  , T«t  Tyosris  J <ii  ÜS'ap  , aqua , rcu  'i^'xres,  changeant  tt  en  x.  Les 
Poètes  difent  pour  ÏJ'»p  , ^ tS'os , ToUihos. 

H'  Jdfiitf , uxor , fait  JxfaxfTos , le  prenant  de  Sifvtfs  inufitê. 

T«  eus,  auris , rcû  dror  changeant  ou  en  0* , comme  nous  avons 
marqué  dans  la  Table  des  Génitifs. 

Les  Grammairiens. en  joignent  encore  d’autres  à ccux-cy  qu’ils 
prétendent  fuivre  la  terminaifon  parifyllabc  & imparifyllabe,  fans 
croiftre  plus  en  l'une  qu’en  l’autre;  comme  àA*?  & «A»/,  dans 
Hom.  tous  deux  d’ÀAxtt',  àr.  rebur , difcnt-ils sawit  & 

clamorem,  minas , perfteutionem  ; tous  deux  d /axoi,  ar,&  fem* 
blables;  mais  il  n’y  a nulle  apparence.  C’eft  pourquoy  dans  le 
premier  Nomin.  iAae/vient  d’«A$,  xAxis  : & dans  le  fécond , /«*<?»» 
d’/a»’^ , êiscos , comme  le  remarque  l'Etymologifte. 

£c  il  dmt  dire  le  mefme  de  tous  les  autres  qui  ne  peuvent  fuIvrc 

F iij 


r,  hafta. 

rov  istv , ou^uTir,  roûùîior.ouô  isimt , toû  iti<is,filiut. 
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une  analogie  fi  differente  , fans  fuppofer  un  Nominatif  different. 
Comme  quand  on  dit  xfixnr  Se  xpéxst,  tramam , fubtegmen  : A*r«» 
fit  A’'t7»i',  Attin.  ùe/MtSw  & Cafütt,  pugnét  : <piyi!>  & <piya  ,fugam  j 
d’où  vient  (piyctSi  : 5c  Ji^f^Lnn , Axzi.  ftmipUns,  lunz  : /ciAi- 

xfir^  5c  , mulfo , Sec. 

C’cflicy  qu’il  faut  encore  rapporter  ces  autres  Noms 
Attm  j/UiiAa>  5c  ^xAcénsF , pecorum , dans  Lycophr.  Car  ce  dernier 
V ent  de  (i*))A«r , <tvç,  félon  £uft.  Et  de  mefme  ■a’psrom  5c  xrfjaùm- 
•nt  J perfoTtit,  fades  j d’où  vient  «-posamTOi»  5c  xporamai  dans  Hom. 
»rpflCi'i*«  & srfiÇean  , pecudibas  : XfUeit  Se  xptuet,  liliis  : ytpitwt  Se 
yifOpn,fenibM  : ira^fjeà/fiis  5c  affeEHonibus , Se  autres  : 

de  meme  que  les  Latins  difent  thematis  SethematibHs:St  fcmblnbles. 

Et  l'on  peut  toujours  feindre  de  fcmblables  Nominatifs  . quojr 
qu’on  ne  les  trouve  point,  pour  en  dériver  ces  Cas,  puif-qu’Apol- 
lonc  liv.  i.  nous  apprend  que pm>«('a«/ , otAm  , l'Jicf  5c  >o'»a/5  ne 
doivent  pas  eftre  pris  comme  tout-à-fait  hors  d’ufage.quoy  qu’on 
ne  les  trouve  pas  au  Nominatif,  parce  feulement  qu'on  les  trou- 
ve aux  autres  Cas. 

Des  DefeSiueux, 

Q«lques-unsn*ont  que  le  Plurier,non  feulement  ceux  de  feftes.* 
comme  Csiotvfi» , LiberaUa ; ou  de  villes , comme  ot  , Theba , 
vd  JAi}«.pa,  Mtgara  : ce  qui  cfi  commun  avec  le  Latin Mais  aufïï 
quelques  autres,  comme  m «AfiTu,  pris  pour  le  vivre.  Car  pour 
la  farine  d’orge,  il  a un  Singulier,  m'  im-nfu»,  muUta,  pana.  Sec. 

C^cIqucs-uns  n’ont  que  certains  Cas,  comme  oS  <p&eTf  deÇ'&t'ifx, 
Se  rlr  (P’d’ûTt  def ’&iiok  ffapon  de  gajleaux. 

Celuy-cy  ne  fc  trouve  qu’en  ces  trois  Cas , Génitif,  àMiîA«r  ; 
Datif,  à.t\{{\oir,  «A^ÜAa/r,  àMxAeis;  Aceuf.  àMÜAetr , àaaüack  , 
«AAtiA».!!  fc  tourne  par  l’Adveibei»vfrem,mMr«tf,oupar  les  Noms, 
alter,  altéra , alttrum , mlii , alias. 

Ceux-cy  n’ont  ny  Genitifny  Datif,  r <fiWr  , eorptu  : <j»  orAecf  , 
fulgor  : <1^  Ai7r*{,  rupes,  premontorium , v ihs , fuavitM  : e»'  «(piAflc  , 
Mtilitoi  ; rfi  3p<inc , fimulacrum  : v otag  , femnium. 

Quelques  autres  font  indéclinables  en  tous  leurs  Cas,  comme 
les  mots  étrangers , ou  Hébreux,  qui  le  font  auflî  en  Latin  ; 
mots  racourcis  par  Apocope  , '7<>'  JtH  pour  Jifiet. , dttmu  : v Kkî9t  ou 
icscpirpour  VK»p^>ot  ycaput  : vi  xst&t , tuo  capiti , £urip.  Les  mots  al- 
longez parparagoge,  comme  i'ngnÇi  pour  in^,  altéra.  Mais 
ceux-cy  recevant  quelque  changement  à leur  penukiéme , il  en 
faut  parler  particulicrcnacnt. 
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•Des  Indéclinables  augmentez,  far. (pi 

Ces  Noms  fc  trouvent  dans  la  declinaifon  pariTytlâBc  & 
impariryllabe  . & font  indéclinables  , tant  au  Singulier  qu’au 
Plurier  ; ils  fc  font  ainfi  -, 

Les  Noms  parifyllabes  en  «changent  quelquesfois'leur«cn«Jon.' 
l’accent  du  Nominatif  demeurant  fur  mefme  fyllabe , fl  ce  n’cft' 
qu’eftant  fur  la  dernicre  , il  devient  circonflexe  à caufe  de  1’*,  com- 
me ov&cfi'ttipt , uvpnÇt  inteyKOiiKpi,  pour  ov(ÿL>i»,  Vrani»,  nv(g! , ner- 
necejptof.  Et  de  mefme  dans  les  Participes  Fémi- 
nins en^ttm., comme <pa<»0(Ut»y<Pi  pour  apparente,  &c. 

Ceux  cn^;  parilyllabcs,  ou  en  0»  joflent  premièrement  l’ÿou  l’f 
finale  , Sc  l’accent  eft  fur  la  pénultième,. comme  de  rçÿivs,  rcjt*:*?* 
exerntus  •fà’i'jiis  , ftîio(pi,  m»  o;  .*  Et  de  mefme  dans  les  Pronoms 
it/w , , ipfe,  qui  fe  trouve  auffi  pour  ipfatàim  Hom, 

Lesimparifyllabesen  ir  ( qui  font  toujours  conccaûes)  changent 
• en  t,&  retiennent  leur  accent.  Ceux  en  «»  qui  fe  déclinent  par 
#»«,  oflent  lee^du  Génitif,  & adjoûtent  Ç<.  retenant  auffî  leur 
accent . comme  ,-turrut',  iia , coxa  j «on>- 

, Scc. 

L*on  trouve  aulfi  igii2j(pi»d’ix«c9t  i/»c«r,  par  un  changement 

de  Va  en  *. 

Et  yaû^tr  pourrfûi' , ou  *cutel , ou  nvrt,  de  im/(  ; ou  félonies 
Joniens  3c  Doriens , >tôs , navis.  E‘(iS»u<r<piy  d’E"/itf«f,  Erebus,four 
X,‘fi€ovç  au  Génitif-  Et  de  mefme  pour  wtfi{,  de  VMf , cor , & 
feroblables. 

Chapitre  IX. 

De  la  Motion  ou-  Variation  des  Noms  : Et  premièrement 
des  Ad)e£lifs. 

LEs  Noms  tant  Adjectifs  que  Subftantîfs  « chan^nt 
fouvent  de  tcrminaifôn  pour  marquer  la  diverfite  du 
genre  ou  du  (èxe.  Mais  lès  Adjedifs,  (bitparifyllabcsou 
imparifj'llabes  , fbnt  de  deux  fbrtes^  ; les  uns  ayant  trois, 
diverfes  tecminaifons , & les  autres  deux  feulement. 

Réglé  XVIII. 

Des  Adjeûifs  de  trois  terminaifons. 

I ^j^and  C Adjectif  troü  voix  admet  ^ 

Oç  ^ur  J ^ poç  me  fine  ce. , ov.  fait  : 

F iiij, 
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2.  Tout  autre  e/t  or  ^ veut  prendre  i 

3.  Mais  04  y par  cuva,  y a»  y faut  rendre. 

4.  Ts , etety  V’y  s Eiç , eoso.  y 6v  i 
6.  Hç  3 v7a.yOç  i 7 Hv  , met  y iv. 

Exemples. 

I . Les  Adjedifs  en  ot  pur  $ ou  en  po? , font  le  Féminin  en 
A y & le  Neutre  en  ov,  comme  0 aytot  y ti  <tV«  « 
fanBus  ,a  » um  : é aUSfi^sf  > n j jloridus  » 

Utum, 

Z.  Les  autres  en  of  font  le  Féminin  en  » y comme 
3(e(.\» , i&r^éï  y bonus  y pulcher,  ayum  : ce  qui  arrive  mefme 
encesNoms-cy  y quoiqu’en  ««  pur-o  oyJhQ- , ôyJi»(8c 
non  iyJéa  ) oBavui  , a y uns.  À-rO^i©- , , fimplix  y 

avec  les  autres  compolêz  de  aXo©-. 

Mais  les  Attiques  prennent  ordinairement  la  terminai- 
fon  os  de  commun  genre  y fur  tout  dans  les  compolcz  & 
dérivez  y comme  0 ^ « aapep/x©-  y ^ 75  a«ptp/xoi^ , omnibui 
amicus  : 0 ^ « aôojuQ- , ;(5u  ri  xiaiA.iov , eUgans. 

AVERTISSEMENT. 

Ceuxquiruiventia  Dcdtnaifbn  Attique,  ont  off  pour  le  Maf- 
culin  & Féminin  , & ar  pour  le  Neutre  ; ô 5 
.fertiüsy  011  l’<ùyu«>«»  Te  retient  de  mefme  que  dans  les  SubAamifsi 
dont  nous  avons  parlé  cy-defTus , Réglé  9. 

5 LeMafoulinen  æ prend  au  Féminin  «uva  y au  Neu- 
tre OM  y comme  xaf , (Jk<uva  , (jLtKo*  y niger , a y «w  ; 
tuiAyiu  y mijir  y a y um.  Excepté  ydya-s  y y > rna~ 
gnus  : ms  y mou  y my , tout  y avcc  les  compolêz  *V<tf  y ro/it- 
mr  y univerfus  y &c.  & les  Participes  en  «r  y tusIas  , <w«,  or  , 

verberavii. 

4.  Le  Malculin  v prend  ««e  y w : y »(âmA  y n(jum , 

dimiMus  y yKVK’is  y «et,  uy  dulets.  Excepté  Trexof»  qu’on 
peut  voir  cy-aprés  dans  les  Adjeélils  irréguliers. 
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'5.  Le  Mafculin  «f  prend  iayzcfty  : i ^^aeîtif  ) » 

To  ;>(Ciejîiv  ygratus.  Excepté  tîf , , îy,  unus  j avec  (es 

compofez  ; Et  les  Participes  en  «< , qui  font  «<m , iv  : npStUy 
Ti/p-5t7<m , 7v^5fy  y ejut  vapulavit. 

Les  contraélesen«üf,  prennent  ««w,  oui/,  comme 
fjL^tnKstt.  y ii^t-ntw  ; mel  ttu  y a yunty  venant  de 
, To'«y,quifuivrontles  precedens. 

MaislcMalculinen  nt  fait  par  contraftion  prend  w«w, 
Uu  y comme  77/wHf  nfjtMMtty  Tifiiû! , honoratus  , pretio/ùs  , 
venant  de  Tj/u^tamy  ntv. 

6.  LeMalculinïoü  prend «msÉr,  comme 0 lîftw  , » 71- 
f«ya,  70  rifiy  , tener  : maisceux-cy  n’ont  le  plus  fouvent 
que  deux  voix , comme  on  verra  dans  la  Réglé  fuivante. 

7.  €u  Participe  prend  «f*  , comme  7i7yp«r  , 

•mufùiy  ijui  'verheravit. 

Le  Participe  en  ay  prend  , or , 9 Tv^tvl 

merheranu 

R E G L E X I X. 

n<><  AfljVfl-ifc rlfiiT  TrrminaiTons. 

^ /.  Bn  ceux  de  deux  terminaifens , 

La  brève  au  N eutre  nous  prenons, 

2.  Tç  comme  uç  perdent  leur  ny/Jisf,  : 

3.  Mais  aç  en  üv  fechan^ra» 

Exemples. 

1.  Ceux  de  deuxterminaifons  ( hors  les  Attiques  en  at 
dont  nous  avons  parlé  cy-delTus)  prennent  ordinairement 
la  breve  au  Neutre.  Ainfi  le  commun  av  prend  au  Neu- 
tre ey  I à yjtl  n ivJhxfjtay  , tb  iviàufuy  , felix.  Ainfi  deS 
comparatifs  ,0  ^ , major  & majus. 

Le  commun  Iv  prend  er  > comme  0 ks«  n , rà  «y  nvi 
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7nafcuïus  , <* , «w;  « ^ « 7ï/>£tw  , ^ 7»  lifiv  « tener  y tr^  ^ 

; Ttpîtü  Féminin  ne  fê  trouve gueres  que  dans  les  Gram- 
mairiens :c’eftpourquoy  il  vaut  mieux  dire  n Tipeiya,  com- 
me il  efl:  dans  Eurip.  félon  la  Réglé  precedente. 

Lecommun  m prend  , & efttoûjours  de  la  première  . 
des  contraries,  comme  0^  n «JijwSvf,  to<^’h^'ï,  verus.  Mais 
ceux  en  nt  faits  par  contràdion,  ont  trois  voix.  Voyez  cy- 
deflus.  ^ ^ 

2.  Le  commun  en  tf  prend  / ; 0*  ^ »;  , to  , 

gratus  î ^ ^ iÂOTOTe/ï , t#  çih.i'mttt , fiudiofus patrie.  Et 

ceux-cy  ordinairement  font  Noms  compofez. 

Le  commun  v prend  w ; 0 »;  dJkxfn  , to  ctJkxfv , nm 

lacrymans , ordinairement  ce  font  Noms  compofez. 

3.  Le  commun  wc  prend  aiw  jâ  ^ m TreAWTWJV  > to  mKv-noujjy 
multipes. 

Mais  le  contrafte  ovt  a trois  voix.  Voyez  cy-delTus»., 
AVERTISSEMENT. 

G^elques-uns,  & tntr'jtutres  CUnard , ajoâtent  ^autrtt  AdjtÜifs- 
d’une  feule  voix,  comme  rapavj  /juU»p,  bcatus.  Mais  il  eft  plut 

•uray-femblaile  do  Jir»  yu*  U*  Crm  n'vm gvin*  Je  ca  AJjeBifs,if  que 
ceux  que  ton  rapporte, font  feulement  du  commun  : car  au  lieu  de  v*^- 
*•«2  on  dira plAtofl  v S,pT*XTiai»  ; au  Heu  de  v tudxstp  on  dira  t» 
nos.  Von  trouve  mefme  au  Féminin,  bcata,  Fbjpus,. 

Les  Adjectifs  irréguliers. 

Les  Adjeftifs  ont  auflî  leurs  irréguliers  > comme  S xe\v(,multuf 
Aceuf.  vt  s-oAiî» , le  Neutre  v 7eo\i.  Les  autres  Cas  fe  prenaem  or- 
dinairement en  quelque  genre  ôc  nombre  que  ce  foit  de  îroAA(îj,qui 
fe  trouve  aulTî  quclquesfois . comme  7*5 *oAAoî,  j » woA— 

Ali , TOf  «■oAAÏj , rf  xeAAîr,  &c. 

Mais  les  Poètes  déclinent  set\£s  tout  entier , comme  iJiif  , d o4 
vient  le  Génitif  xoAecs  : le  Nominatif  Plur.  sroAÎeî,  vo\û;  ; IcGcnit. 
«lAtor  ; Aceuf.  7rt\i(t(,  «roA*;.  llsidifent  mefmc  au  Nomin.  9ov\ii^ 

I ï.  De  la  variation  des  Suhfiantifs. 

Les  Subftantifs  ont  auHI  leur  formation  ou  vasiation  , poun 
(£fccrncr  le  fexe. 
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LesFœtninins  qui  viennent  dci  Mafciilwtparifyllabeseniif . ic 
font 


. En  tts',  comme 

0 iirfo<pi7ttt ifrephets  ; 

S } 

O vr*gfMohns,  nutrittiti 
{ Stcô'Oit , Seyth»  ; 

.En  •tcâ*  , comme 
! 4*ATMf,  ffrUere  JcffiH} 
S mtiviï , peëja  ; 


{ ^fû^ÜTir . prophéties, 
i wpjriuf  , prsftÜa. 
i teugytKOiTts , uxor. 
i Kxvffis,  mulier  \ Scythis^  8cc. 


i 4.iA7c<i*  , pfsl  ria. 
i ■minTcis , pûëtria, 

5.  i-nteitj  comme d’àt'AïfwV  , tibicen,  \\cnx. atMieit ,tihicins. 
Pour  lequel  on  dit  auffi  ÀuAx7e«c. 

De  Aotsw,  domintts,  vient  Jimitis  &A'otbi»«i  , domina. 

Del pifeium  vtnditor , vient  auffi  îx.&vi'oroiAaii*. 
Cette  terminaifon  en  cq»*  a aufli  lieu  dans  les  Noms  parifylla- 
bes  en  oe , comme 

i \vxos , lupus  i i \ixafts , lups. 

i VKOfmos , feorpitUi  » exi^irmiu.fcorpitm, piftis. 

D’autres  fc  terminent  en  » ou  en  <» , comme 


2 JdÙKif  , ftrvus  • 


« ibiM.fervM. 


S Q(it,Deus  ,n  Qii:  Sc  les  Poètes difent  encore  etoftic,  Dsst 
outre  qu'ils  prennent  audi  0(2r  auFcininin. 

Ou  en  is,  eomme 

1 ifitit , sgnus  < i i/itnV , agns, 

2 *t/»»jjf,  Venator  ; » xvnipît , venatrix. 

Ceux  qui  viennent  de  la  Declinaifon  imparifyllabe.fc  terminent 
aufli  d’ordinaire  en  ai>»  s comme  ceux  dont  les  Mafeulins  fe  ter- 
minent en  a». 

ê nviim»  tfaberi  i 'rixmnm , fabrieauix. 

2 ■d^fÿlxmt  vel  5 3c  aufli  ^egf-xaitù, 

mulus  i famuls. 

2 Aâ«a».  Lscon,  Spartsnuf,  v Aixofiu , Lacaits. 

2 Af'a» , leoi  i \iaifm , letns. 

2 draco  msuî  » î'otxtq»*»,  draeofamins,  Sce. 

Ou  en  or<*  > comme  ceux  dont  les  Mafeulins  (c  terminent  en  ^ 


^ 9 OU  c. 

2 rtx.dominus  ; » â»«ar«,  regins,regis  uxor, forer  sut f Us . 
2 (p*4. , palumbus  ; i (fiar*  3c  Att.  tpirm,  pslumbs. 

S^<ri\tvt,  rex  j â ^»<ri\tor*,reims,  au  lieu  dequoy  on  dit  aufli 
fisriAis  3c 

i oins  , pauper  i i ainar*,  psuper  aliqus. 

Et  pluficurs  Noms  Nationaux  , comme 
i 0pif  Ç I Thrax  ••  Jon.  ; i 0pÿar« , Jhreffk. 
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s K fit,  Cretenfis}  4 Kfior»,  Crejf»-, 

O Phænixi  4 , Phtenijfti 

0 Ki’a/$  , Cilix  ; 4 Ki\i«r* , CilijJ»  j 

• hiÇvs , Libyt  j 4 A/Çt/or« , Libyjf». 

11  y en  a audt  quclques*uns  terminez  en  i«e , venant  d'itir, 
on  en  . venant  d’x;  ; comme 

1 iipiûr,  Sxcerdot , mafe.  blifu*  .fscirdos , femin. 

e (twth'p  , f rvator  j i ni  itiQi  .fervatrix  j 

Et  aulTi  les  Poétiques. 

3 «fi<rft/r , fenexi  5 ofiirÇiie^,  vetuU; 

S Jirif , dater  j 4 Mmisc.,  datrix,  fi  VOUS  a’aimez 

mieux  le  prendre  de  J^-tnt. 

Dei^tf,  videra  majc.yicnt’iyth»,  v^er»  feminx. 

Chapitre  X. 

Des  Comparatifs  Superlatifs* 

Réglé  XX. 

t • De  leur  terminaifon. 

I.  Mets  ate  Comparatif  «poî. 

Comme  au  Superlatif  retxoç, 

Z.  V Irrégulier  m , çoç  prendra , 

Ce  que  P ujkge  f apprendra. 

Exemples. 

Les  Noms  le  comparent  ou  régulièrement,  ou  irrégu- 
lièrement. 

1.  R^ulierement  le  Comparatif  eft  en  Ttgpf , & le  Super- 
latif en  7HT©-  , comme  «j/©*  , dytceTt^©-  , «j/wtct©-, 
fanllus , fanllior  , fanBiJfimus. 

^ 2.  Irr^ulierementils  fe  font  en  ar  & r©-  ; comme 
suf,  malus  5 pejorind^uç-©-  ypejjîmus  ; ce  quifu^ 

fit  prelque  à remarquer  pour  ceux  qui  commencent. 

Marâtre  déformer  ces  Comparatifs. 

La  manière  dont  fc  forment  ces  Compar.  & Superlatifs , & le 
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changement  qui  fe  fait  quclquesfois  dans  la  terminaifon  du  Po- 
ficif,  s'apprendra  facilement  par  les  exemples  Aiivans  , que  nous 
mettrons  félon  l’ordre  des  terminaifons. 

en  : ô nê\eit , ,niger , nigrior  , mgerrùuMs. 

Ce  qu'on  peut  former  du  Neutre  «fAjte,  en  adjoûtant  ripor  & m-ns. 

us  : î tônë^ç , «îaiôiîipor,  eJw0tV«T»r,  fius , magis pins , piijjimus: 
du  Neutre  en  ir , (ànSts. 

Ci  , gloriofus , vJh^irtpts , 

op<t«r  , mitis  ; lOfxéripas  , afetomret. 

/ J nÇéf , fapiens  : er9<poSrtpos , n(pMm.T)s. 

Ce  que  l’on  forme  du  Pofitifen  changeant  s en  ripox  8c  wtox. 
VS  : i tüpvs,  lotus  : tCpv'npos  , fvpimros , du  Neutre  en  v. 

»s  : iygteius , gratiofsts  : ygceiiîfpis , ;|«e<«V*î'ox  : du  Mafculin  un 
ms,  oUant  s de  la  diphthongiie. 
êvs  ; l yjimplex  ; à.‘uhoi<npes , «wflcbç'tTor,  du  Pofitif  en  oi/r. 
as  ; bo»fpO)y , modefitu  : ta^pni^pos  ^m<Ppnit;'ores,  du  Nomina- 
tif Plurier  en  ts. 

L’on  y peut  adjouter  ceux  en  «p.  comme  î fta/jcp , beotut,ftct^ 
xifTtpu  , fJUtx^rctrts. 

Ceux  en  os  ou  il  y u devont  une  longue  par  nature  eu  parpofi-^ 
tien , font  inpos  émros  par  S^xpSr , comme  S çy- 

dejjius.  Et  ceux  qui  ont  une  brève  avant  es , font  otrtpoe  ^eém- 
res  par  àfûyx. , comme  ! ot<péç , cy- dejfas. 

Mais  i Kffts , vacuus , fait  xcvsrepor , xaoSmros , ^ fuit , angu- 
ftus,si»(iT»poj,9i»emrox  ^oy  tfuan  trouve  aujfi  x€»»repcx  fouoTipo» 

dans  Ut  meilleurs  exemplaires , ^ que  le  plus  feur  fait  d’en  ufer  de  la 
farte. 

§luelques  uns  où  es  efi précédé  d’une  voyelle^outeufe,  reçoivent  l'une 
l'autre  vo';elle,  comme  ô ’ins  , tquahs , iotrtpos  ou  lourtpos , c latst- 
ois,  aptus,  irjcrirtpes  & kstfOOTtfos. 

De  rep^ùptos , purpiireus  ,fefait  par  Jyncope  uop^pùrtftt  poser 
'■uirtfoe , te  fttife  trouve  encore  dans  quelques  autres. 

lV*£pf  & ifenof. 

A ces  réguliers  fc  peuvent  rapporter  ceux  en Silfterot 
quoy  que  formez  irrégulièrement,  comme 

• AdA«f,  loquax  , \u\lftpoS  , A«A#ç**TtfX. 

Et  les  Attiques  en  font  quantité  de  cette  forte,  comme 
cA<ty»«  flibidinoftts  , Kay^t'Sepos,  \uyti'<rares. 

! 2\lps  , paucus,  i\tyc'fiper , i\tyî<raTos  : ôt  mefme  «Aijxç'tf. 
Comme  de 

npuiit,  jucundus  , fefait  •np-x’»»7HTM  ^ ripstuf^ot. 

• «A«Ç«’y  f/uperbus , iA«Ço»i'î»pw  , i/iu^otlq'arts.  • 
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j çr7»}*s  , mtndUm, 

J 0A«*iV*w. 

/ , tbfinmum  »mans , ,i 

Jiice^cTilT,  inumperans  J i.KgÿtT{t^'mvs' 
mendax  , 4«/ JVV<tw. 

L'ngof  & tTetrof. 

Le*  Attiqucs,  8c  mcfnic  les  Jonicns  en  font  auflî  quclques*uns  en 
& i<raTos , comme. 

« anvî'ciïit^JludiafM , , tmvS'eniir'tfor. 

I ^<p9^^^s , invidiit  expers,  Urgtu , if  0o»iV«gJC|À<p3«iT'*T^  , d’où 
Eupole  a prisiffAonV^i®»  • de  mcfinc  que  i’indatc  a dit  } 

te  Apollonc  lib.  4.  de  Synt. 

« menu  , nan  mixeue , *K^>n<^e^{ , i«^7>V***$.  Et 

ftmblables. 

Aincpf  & eiin’ns» 

Quelques-uns  en  font  aulll  félon  les  mefmes  Att.  0(79^ , 
Ufvtvs  par  fyncope , comme 

i xH\ojds , Tieiui,  , xu\a{mn*f.  Et  de  mefîne. 

ô jifOiéf , fenex  : S , tardtu  Sc  quelques  autres. 

Cette  terminaifon  le  trouve  mefme  en  d’autres  fans  fyneope, 
comme 

î */A«ÿ,  proprim  l'tdiai-n^e  Et  de  mefme  0 Sm^g, 

^HHttu  : î'ffïf,  Âquslit  : f*i<nç,  mtdius  : gifinriog  , prepinquiu  : îvf./  og  , 
fenu  . &c. 

5 (fj'Aof,  amicus , fait  par  fyncope  <p’i\7f^e  & ÇiMti'fis:  8c  dans 
les  Poetes  ; An.  ^lAe^'-ng^s  8c<p<A«/TOi»ÿ. 

i xixxt,  maturtu,  fait  anra/<ng^f,  anaro/mrs. 

IrnguHers. 

Entre  les  Irréguliers , ceux  cy  prennent /a»  5c  iç'cÿî 
« tjtA«c , pulcher , itstMia» , 
i aiife^g,  tHrp'n , oÿ^i'a*  ( oftant  f ) «("gt»?*»?. 
î c'txrqjg , mtferabilis  , oUiiat , dûcTigrts. 

* • inimicus  , , f^Bitrog. 

0 f:f.Jitg,fagilh , fttiut  ( oftant  J' ) piÏTts  : Et  par  fynerclè  pota»  » 

Çcux-cy  en  vg  aigu  en  font  de  mefme,  quoy  qu’ils  fe  com-' 
parent  auflî  régulièrement. 

liaBigfprefundtu,  RttBijtfjjg,  |8<*9iîiwj®r . &0«9/a»,)3i9<9'os.Mais 
d M»,on  ofte  encore  l*<,dcla  conlboae  precedente  fe  change  en  deux  • 
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«r  ; , fiiKTO¥.  c’f ft  ainll  que  fc  comparent  ejjtWf , taniits, 

yWKÙs,  dulcis  ; .fuavis  ; , craffus  : toîoV , ttler  : inCi,  -ut- 

Jqx  : , brcvts , 6c  fcmblables. 


Irréguliers  pif»  éloigne^. 

Il  7 en  a d’autres  qui  font  encore  plus  irréguliers  que  les  pre- 
cedens,  comme 

A’yct^-is,  bonus  : à^trVair , melior,  d*ou  ne  fe  forme  aucun  Superl. 

fit Alicsp  f 2 6i\T de  , comme  optioius  ou  de 

Xpmorcn  , b *pin<^0{  \ , melior  , prxjltniiur. 

itptla, , c issror  ou  Kfuruii,  fort, s. 

ftetîm, , d A.Vor  y J A ^ , 

/.  f ^ pour  ou  i^fAcu  > %folo%  ^uâ(t% 

tntltor , opttmus,  ^utm  magie  -volumus. 

On  trouve  aulTi  quelquesfoij  iya.%mix-.t\ , comme  dans  Tofephe  . & ail- 
leuis  . quoique  Lucien  ne  l'approuve  pas , non  plus  que  KopupxiiTartt , dont 
le  pobtif  Ktpufoâtf , fummus  , a déjà  la  force  d'un  Superlatif, 

KmoV,  malus , xsix'm>  ,pejor , xisuçoe  .pejpmus. 

£t  de  plus  t~l  < 

ou  dans  les  Pofc’tcs 

Et  quelquesfoij  meme  Kstxsfi'»tS^-  ' 

fsiyccs,  magtsus , utitjioi , préys'if* 

^ a régulièrement ww. 

J Et  de  plus  au  Comp.  ne  le  forme  point  de  SuperN 

ou  ÎA«;^x  dans  Euft.  pansus,  i Actom»  ou  TTt*>,iA<i;y Ter. 
wAiix , muUus , -stKtiass , ^{rTof  pour  mAÎut , -jtS\tTos. 


Comparatifs  ^ Superlat,  forrnez-  J^aiUeurs  qued*un  T’ojitif. 

Il  fe  forme  fouvent  des  Comparatifs  6c  Superlatifs  d’ailleurs  que 
d'un  Pofitif. 

1.  11  s'eo  fait  des  Comparatifs  & Superlatifs  mefme , 

(Aafei*,  melior  i Aui-n^s. 

(tùmi  f minor  i (Lumq^s. 

■apo-n^s , prior  ; sry -Ji  pa/  if  g^r. 

v.uiupatdui>)  jpAO'  , facilior-,  au  genre 

comme  de  Neutre  ;&Jon.  priiTt^r. 

IjütAAia» . puUhritr,  

. )(ppu<tr , pejus  } j/tptiirtpj*.  ' 

: . '‘X‘<lP®r  » "vUiori  ^tpht^t. 
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r ;^:«<'e<roï  , feffîmusi  X"Si70'npn,  auFçminiiH 

Des  Superlatifs,  J dans  Hippocrate, 
comme  de  , ttluHriffimus  j x.vii 

MA*;j<iror , 

I.  De  Noms  Subllantifs  : v T/Upibr , lucrurn  j ntfJia* , lucrojttr  ÿ 
KipJiT'ot , lucrofijfimus . 

i rex  i ^etriMvTt^f , magisregius  l^»rt\tvm,vs , ngnt 

^ignijjimus. 

«J»  pt^t , rigor  yhorror  j piytai,  horridior,  tcrribilior  , dtteritr  : pi><- 
yor , maxime  harrtndus. 

î Qiis  > Dtuf , -dtairt^t  . divmior.  Hom. 

S (p4>'p  & i ru^iimis , fur  ; <p»ç#7iMec&  w*'d<;‘»’t‘(,furaeiJflmHs: 

! ^lià  '.'nî,  percurfor  -,  7^^Ki{<;-tcn»t,pron3ptiJfimus  ad ptrcHtiendum. 

S x'tnf.  Peter  ; xo'aV*'?’s  bibaciJfimHs. 

i K^iuÇn  brajjica  -,  xpa/tSémvf , Ariftoph.  Comme  qui  diroit 
hracijpmus  pour  brajfîct.  elentijpmus. 

J.  Du  Pronom  «i/Vr  , ipje  i «uVntw  , comme  en  Latin  ipjtjli- 
mus  dans  les  Comiques. 

4.  Des  Verbes  ••  <pip»  , yîrro  ; (pip'n^r , , comme  qui 

diroit,  ^ui  peut  porter  davantage-,  Çtpmvf,  ôc  mcCme  (pîpTt<ref  ôc 
ÇbetT'er.  priSlanttffimus. 

S Des  articipcs,  5 
ippafifii^tt'tof , validijfimus 

6.  Des  Adverbes,  S*»,  fupra  ; iicért^ç,  fuperior  \ ètoSnvt , 

fttpremus:  , infra:  rjctàrt^ç  , inferhr  ; K3ftti-v.Vf  , infimHt  : 

nippm , longe , srcpptb’rt^f  remotier  ; ^ep'peîmr>s , remotijJimntt 

Et  de  mcfme  d *m , mtra  j t^a , extra  5 odeu , ante. 

Mais  d’iyyiîc,  prope,  fc  fait  «yyvrspflc , fyyiîntiof  : ou 
, proptor , prcxtmus. 

D'imau , retre,  vient  iwiîigjf  ■ pofie^r  , & pofl<‘imus. 

De  ‘a>petf,mane  , mature  , oBfaicijTtpos  f maturior  i afaïeti'mvs , 
maturrimus , omnium  primus. 

D’24<  ) i "p^T'of , alti(Jimut. 

Et  dans  les  Poètes  d’i^ap , cite  i i<pâ,griptf  ^ citior, 

7.  Des  Prepofitions,  comme 

Ji'ixfp , puper  \ ùnpTtpts , Juperior  i ixiptwpç  , fuprtmtts , 8c  par 
{yncope  , cerfvl. 

De  oo , ante  ; «©Tipor , prier  i laoTart;:  puis  oftant  t,  8c  fai- 
fant  la  ciafe>  9(ôirot  ^ primus. 


Obfervations\ 
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Obfervations  fur  les  DialeSles  des  Comparatifs 

Superlatifs^  , 

Le  Comparatif  Aai4>,  melior,  n’fcft  pfefqub  que  poitr  les  Poëtes, 
hon  plus  que  Superlatif  Aa»Vr«f  > oftimui  : au  lieu  de  quoy  les  Ora- 
teurs difent  AO)»»  de  A«<T0r. 

Au  lieu  dexpii'orar,  melior,  lésion.  dcDor.  difent xpi'orai'.  Mais 
l’on  dit  aulïï  xifpa» , comme  s’il  yenoit  de  x£p(Ti!r , firtis , félon 
l’Etymol. 

Au  lieu  delBiAMç'M.  les  Dor.  difent  üitriTos,  optimus. 

Au  lieu  de  xsu^ia» , les  Poètes  difent  xstMiaf,  pejor  : , »i«ç, 

: &c  p.ir  fyncopc  Datif 
xipit,  puis  par  changement  de  la  diphthonpuex«p?AH  * i'î'çJ  x*- 
p^i.viro  Jeteriori.EtJon  trouve  de  mefme  pourxipîie»«,x‘puo‘*» 
deteriorem,  de  pour  ^^pti'oMS.  Mais  on  dit  .inilî  de 
j^lpai,  d'où  fe  font  xy^Tt^e,  vdior , de  X*t9’’st'rs,  viUJfimus. 

VcL’ftot  de  piraCi  changent  « en  n Ion.  mettant  I’<  à coftéj  pàlAis, 
facilis,^i>r»ff  fiicil/imuf  : L’on  trouve  auflî  piiiif^s,  dans  les  Pbetes. 
Mfyei\of,  m/tenue , a qiiclqiiesfois  au  Vocat.  , magne  : de  au 

Comnar.  fuyatKaSn^ç,  major,  dans  les  Poëtes. 

fait  Ion.  ui^cot,  major,  de  Dor.  fJUtArao,  qui  fc  prend  audî 
pour  fjut-r.^'npyç , Ungior  •,  de  mefme  que  üedorat  pour  dgptA/wyc 
ou$«^X'5'**25^  > l’i'evior. 

Uiicgis , parvus , fait  Dor.  uIkmo,  d’où  vient  le  dimin.  fiÎKKV\t{, 
parvulas. 

D’H'ar»»  fefaitlon.'forar , minor:  d’où  vient  toroa*,  le  mefnie 
qu’ürrto , vinco. 

De  otAvs  lés  Poêles  de  les  Ion.  font  mv\is , multus.  Voyea  le 
Chap.  desAdjeftifs. 

Au  Compar.  pour  wAt/a».  les  Att.difent  ‘nAiiai'.de  au  Neutre  orhior, 
plus  , qui  fc  prend  pour  Adverbe.  L’on  trouve  aiiffi  othiTt , Atr.  de 
HAiv»,  Ion.  de  de  mefme  .aux  autres  C.is,  -stAmos,  i,  »,*s  , o».  dec. 

L’on  dit  encore  7(Att;,s7Afs(f  pour  îrAitott?  , seAttoteef.  plures , fur 
tout  dans  les  Poëtes. 

i 

Chapitre  XI. 

A 

Ôes  Noms  de  Nombre, 

LEs  Nombres  font  ou  Cardinaux , c’eft  à dite  é|ili  fervent  com- 
me de  fondement  aux  autres , tels  que  font  us.unsu,  Jtia.duo-, 

G 


^8  Livre  II.  Des  Noms. 

tpSf,  trts-.oa  Ordinaux,  c’cft  à dire,  qui  marquent  un  ordre  (kosla 
difpofition  des  chofes,  comme  primus. 

Les  quatre  premiers  Noms  de  nombre  fe  déclinent  ainfi  ; 

Singulier. 

N.  Ei; , unm.  /m*  , un» , , unum. 

G.  iris, 

D.  <>/, 

A,  iîi’**  f fsiout , 'if.  ’ 

Duel.  .. 

Nom-  £^io,  ou  félon  les  Attiques,  Jij»,'  dut. 

G.  D.  Aeiït , & au  Ecminin  JlÛr  j & dans  les  PoStes  aa 

Dat.  Aai. 

ÙM»m  Je  decUnt  quelqMesfois  pas , eHant  de  tout  Genre' de  tout 
Cm  , c$»  je  prenant  pour  duo , du* , duorum , duarum , (ire. 

§lutlque$fois  il  reçoit  F article  du  duel,  ^ quelquesfois  celujf  du 
Tlurier , to  xsh'  W 

^va-l  eji  un  Cm  formé  fumant  l'analogie  du  Tlurier.  D'ok 
•vient  que  faint  Luc  dans  les  AÜes  ai.  en  a ufe  ainfi  ; nfh  (MAeu- 
n iAvesot  Jbiri . ôc  j.ulTît  eum  ( Paulum  ) vinciri  catenis 

duabus.  On  trouve  de  mefme  JlSr  au  Génitif  pour  AïotV. 

P L U R I E R. 

' ; r. 

Nom.  c!  test}  a}  TpsTt , très , t(st}  id  tet»,  tria. 

Génitif  <r&St , triitm.  rr 

Datif  tGtet,  tribus. 

Acc.  vbr  (St}  rds  >rç>i\s,  très,  test}  td  reU,  triai 

Et  de  mefme. 

Nom.  « rjtj  niorastt,  "ed  riorapy. , qstatutr. 

Génitif  ■ 'stork^ur. 

Datif  •nos^n. 

Acc.  t>ls  tes^  rds  Tttr^eu,  t(s)}  n'aracst. 

Les  Attiques  difent  •nTTupts  & •nrtttfsi  : Sc  de  meCnc  aux 
autres  Cas. 

Obfèrvation  fur  les  Nombres  Cardinaux. 

Depuis  quatre  jufqiies  à cent  les  Noms  des  nombres  font 
indéclinables  iteifri,  quinque i'i^ , fex , isnd , f^tem  iiaxi,o3oi 
itria , no'vem  ; S’ityt , deeem. 

Depuis  dix  jufques  à vingt,  on  peut  mettre  le  plus  petic 
nombre  le  premier , ou  le  dernier , ainfi 
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ffS'tX»  ou  t»  undtcim  -,  ou  JVjüc  tKa.duodecim  , jHjyt- 

ou  : Et  de  mcfmc  , hKsc’nc>r*?tt , qua~ 

tuordecim  : S'twcinm  , quindecim  : î'«<îu’$,  fexdecim.hKSLnrrd.feptem- 
decim\tivS-0’<-'ià,  oSodecim  : î'tJcst»»»*»* . «ovtmdecim  : u^tai , viginti. 

Depuis  10.  jufqucs  à jo.  le  plus  petit  nombre  fe  met  toujours 
le  dernier  : toLontls  , vigimi  é*  : ilxom  »»,  vigirui  unxm  : t}'x.m 
iùt,  viginti  dm  : 5cc.  retitoirei , triginta. 

Depuis  JO.  on  met  d’ordinaire  la  conjonâion  entre  deux,  com> 
me  raiix-t'iT»  t»,  ou  tout  en  un  mot,  ‘TeA<*’^oir«^iitriginta  ^ 
ttnum. 

Depuis  JO.  jufqucsàcenttoutcs  les  dixaincs  font  terminées  en 
«M»T*  ou  ixo»‘r«e , répondant  à celles  des  Latins  enginta  , comme 
flCxi*o»T«t,  triginta  : qusdragint/i  ; aivTj/xinTtt,  quin- 

quxginta:  i^Koita.,  fexaginta  ; tëJhuitotm,  feptuaginta  : iyJbiKorm^ 
oilogmt»  ; tM(  üxoynt , nonngint»  \ ticsc'i*»,  cintum. 

E'j£s:'!»»  ’4»  , etntum  unum  : iKSiv»  S'Ct , centum  ^ duo  : 

&c. 

Les  autres  centaines  fe  déclinent  : oî  dictKimot , duetnti  : «/  diuxé- 
0!«f.  dacent^ ; iix>cl<ntt,ducenta.  Erdcmermc,  o\iÇA<iix.inoi,  tre- 
centi,  c!  'ifuragÿcxicnei . quadringenti:  eIa*»7HKoeto«,  ^uingunti  : wî'«- 
Kootot  ,fexcenti  ; c!  MuKisioi  ,feptingenti:  cl  l>tia.'’.i>noioÛingenti  : tî 
intcucKootoi , nongtnti. 

Oî  , mille  : el  /»%iAre» , ^is  mille  : ci  'rsx^tKioi , ter  mille  : •! 
*n'tf»yu<y\\iOi , /e.x/«  : ci  *5iî«)u^iAici,  ftpties  mille  ; ci  o’xTOiù^^'f- 

Ator , oRies  mtlle  : ol  inmtKt%lAtoi , r/awr  mille 

Oi  , </e«M  mtlle  : mais  fuiei’*  l’ai  pu  fur  la  penult.  eft  pour 
infiniti,  félon  Euft.  oî  Jiçfweiv,  vicies  mtlle  : ol  teto/weiot , tricits 
tnillp , & ainfi  des  autres. 

Sut  les  Nombres  Ordinaux, 

Les  Nombres  Ordinaux  font  toujours  termines  en  oc.  Et  ceux 
de  la  première  dizaine  font  en  rts , hors  le  fécond  , le  fepticme  & 
huitième.  Ceux  de  la  fécondé  font  Noms  compofez  terminez  aiifli 
en  ros  : 5c  ceux  de  la  troifiéme  & des  autres  font  terminez  en  <roc, 
comme  nous  les  allons  reprefenter. 

O'tafS'i'f,  primas  : S Jiûrt^s  ,Jicu»dus  : iosivc , tertius  ; f nreep-^ 
•fit  y quertus:  S xifiTtios,  quintm:  l ie-vs,  J^ixtus  : S 'ii^of<Sf,feptimut: 
• eyS'JBC  . oRavsti  : o t»»*-!»;  , no»',s  ; ô S^iKScr'c,  decimus. 

O'  itJiKSCfs , unàecimus  : î «/Vaiuif  ch')ün®s , duodecimus  ; ô tcire§\Si  - 
aCjt'j'f  , deetmus  tertius,  3cc. 

O'  ‘teieuo<rôt,sricefimus.l  tufiruesxetfiçiqMadrageJimsis.l  nimtm^ros, 
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qmncjUMgepmMs  : ô i^,i{*.ti<rii,fex»gefimui  : S i€Jh^nKo<rôs  tfeftuagi^- 
mtu  : I lyJtuxaT^f , iBtgefimut:  S wnnx^is ,nonagefimtu  : fùtjt- 
» centefimtts. 

i l,*K6cirés  , ducentepmus  \ , tncenttfintM, 

c > mtllefimm  : bit  viillefimut , &c. 

• JiTist  A«'ô<*r«V.  Jecits  ml  efiKut:  S Jicfaetoç'of,  vides  miüepmui: 

j ‘setrftt'ete^is , tricies  miUepmstt , Sec. 

Sur  les  üpomhres  faits  far  àifiraElion. 

Les  Nombres  faits  par  abflraûion  font  féminins  , comme  â/(«râs,u»i/<{; 

» /i/«s,  duitas,  ou  bimtrkis  S l rpicts,  tri>;itas  ou  rn'M.irtur  » > rirpis,  quMend- 
téu  ou  qutttrnttrius  J > Tîtfjtfrràe  , quiutriur  S ixrit,  fentrius  / i îrrTit , ftpit- 
varius  } > èj'Aûs , eSonarius  ; > ttnât  , no^tuarius  / i /txûs , denttius  f ■ 
îxatT.rTit , etntenarius  f i ;i^iAiis , milltnnrius  >i  ftvpii^ , mjfritt , ou  dt(it$ 
:oQ  il  faut  toujours  fous-entendre  Kumtrus, 

Les  Nombres  multiples. 

les  uns  font  en  ovs , âf  mar<ment  la  fimplicirf  ou  multiplicité,  d’une  chofe 
Comme  en  elle  melme  : S awAcvs , fimpUx  : i J'mXtit , duplex  : i rpirrAsus, 
triplex,  Ôcc. 

Les  autres  en  KO"es  , 6c  marquent  la  raifon  ou  proportion  : « > 

duplus  i i TpinXitM  triplus  S » rtTpsL7r>Mrite , qundruplus  , Scc. 

Et  il  y en  a d'autres  en  aÎ5S,qui  marquent  principalement  le  temps;.  Ttrpxp- 
t«7«s  , quertdnus  » 5 7rtfiirra'iti,quiHtauus  i IktbT.s  ,fexttinus  S l <C/.yuaT.t, 
feptimatiusil  àyd'.aT.s.qui  ode  dierum  eft  ;l  tryaraîos,  qui  aovemii  c^txaTaî.s, 
qui  decem  dierum  efi  , îcc.  Ainfi  rruftT.'s,  t/mtoT.s,  febris  terriaua:  ou  flmple- 
ment  jf  rpiralu,  tertianu  S î Ttrxpra~n,  quartaua  ; l «n/t»-Ta'iot,  furnun*. 

A V E R T I S S E M E N T. 

Tour  ce  qui  regarde  les  lettres  & les  figures  avec  lefquelles  les  Créa  lettr- 
quoient  leurs  Nombres  , voyee^au  lia/,  i.  chap.  6.  ,•  • 

Obfervations  Jùr  les  Dialettes  des  Noms  de  Nombre» 

* ■ I : 

D’iTs  , unus,  vient  ttit , Ion.  & de  fti«.  un*  p*.  Eol. 

Les  compofez  prennent 8 pourS'EoHquement  & Doriquement: 
•ûdiiV  , m»8<<V  . MuUus  i oviit , /tetidir , nuUum , d’où  vient  fçcb0(»c<»  & 
i^etiSttll^» , nihili  fado.  Et  ce  0 le  trouve  merme  dans  les  Orateurs. 

Ils  rcfolvcnt  aulTi  le  compojf<{  en  deux  mots , eiSi  iTs,  oùii  î»  , 
fiuUut . nuUum:  fui't  utt  /unit  'it  ; ou  mcfme  en  unfeul  mot 
Aô.  Mais  Homcrefèlcrt  le  plus  f^j|ycnt  d*mg , Sri , o&rirof , pour 
m/AiV.  flec.  Et  les  Ioniens  difent 

Les  Poètes  difent  JhtoiSc  Jhuû,pou^^iùitx,iuD3it.Jbitîe‘t,Jt*obtté, 
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Pour  , non  feulement  les  4tt'«iucsdilent'ni?if«  , 

tutr  y mais  les  Ioniens  difent  aulfi  •naripif;  & mcfme  dans  les  com- 
pofezTf orepixem,  tjua^r.iginta.  Le j Dor.  difent  rivptf  ou  Tiritftf, 
Si  les  Poètes  mnfts  ou  xlorvptf.  Se  de  mcfme  dans  les  autres  Cas. 
Les  Eol.  difent  x««rt/p« , d’où  idcfych.  prend  xtVewgji. 

Pour  f’/x«7>,  ; les  Doriens  difent  liicstri  lesPoëteific  les 

lon.ifxofl,  d’où  vient  ««xoç'of,  vigtfimus. 

■ Pour  lîstâxwTa , trigint»  -,  rtfJtxcsixtrm.,  quaJragintai  JimiUom 
ilucenti  : , (recenti  i \es  Ion.  diCent  TCAixotm  , nmcpi»ty~ 
Jtt,  /iuxofftei,  7cs«xoeio« , de  ainlî  des  autres. 

Pour  oyJhi»otm , oHogint»  ',  les  Poctes  dilênto>-î‘ai*o»w. 

Dans  les  N ombres  d ordres,  les  Doriens  difent  pour  ^/S~ 

, Se  pour  wpotTtTK  , frimas. 

£tks  Poètes  difent  ÂbiK-iar,  pour  tiir^s , fteandas. 

ChapitreXII. 

Des  Pronoms. 

\ 

Et  premièrement  du  Primitifs, 

Les  Pronoms  ne  font  que  des  Noms  irr^uliersj  qui  doi- 
vent eftrc  rapportez  à la  Declinaifon  parifyllabe.  On  les 
peutconfiderer  ou  lêlon  leurelpece , ou  félon  leur  lignifi- 
cation. 

Selon  leur  efpeceles  Pronoms  font  ou  Primitifs,  ou  Dé- 
rivatifs , ou  Compofez.  Selon  leur  fignification , ils  font  ou 
Demonftratifs , ou  Relatifs , ou  PoffelTifs  , ou  Natio- 
naux. 

Les  Primitifs  font  trois , lysl , ego , pour  la  première  per- 
fonne  : n , tu  pour  la  féconde  , où  jui , pour  la  troifiéme 
qui  n ’a  point  de  Nominatif,  non  plus  que Jisi  en  Latin.  Ces 
I^onoms  fe  déclinent  ainfî , 


S INGULIER. 


Nominat. 

Génitif 

Datif 

Aceufatif 


^yi , ego  ; 

, mes  I 
8.«o/ , mihi  j 
%v\ime\ 


2w,  tu  ; 

tui'y 
ni  y tibs  ; 
n , tej 


ov,  fit. 
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s Kpïï,  Crtttnfis-,  i Kptlar*,  Crept-, 

S Phitnixi  h ^ottior* , Ph»nipti  ' 

é Ki'a/$  , CiliXi  i Ki\i«r» , CilijJ*  j 

• AjÇw  , Libys  ; i AiÇvor» , Libyffa. 

Il  y en  a aufli  quelques-uns  terminez  en  ««  . venant  d'<»r , 
on  en  * venant  d’xf  i comme 

l Uftis , SMerdot , naii.  x’iipti*  ,f»ctrdos  , femin. 

S eun'p  , fcrv»ttr  j i «a  Tt  »gj( , fervatrix  j 

Et  auITi  les  Poétiques. 

S nafirSvt , fenex } ( offrGtt&i,  vetuUi 

S Jhrip , dater  j i datrix,  fi  VOUS  n'aimcz 

mieux  le  prendre  de 

Dc‘ix*f»  vifera  majc.wicnt  «îfîva»  v^era  femiruif 

Chapitre  X. 

Des  Comparatifs  ^ Superlatifs^ 

Réglé  XX. 

, ■ De  leur  terminaifon. 

I.  Mets  au  Comparatif 

Comme  au  Superlatif 'toutoç, 

Z.  VlrreguUer  uv , çoç  prendra , 

Ce  que  P ufa^  f apprendra.  - 

-.9  ’’ 

Exemples. 

Les  Noms  (è  comparent  ou  régulièrement,  ou  irr^- 
lierement. 

I.  R^lierement  le  Comparatif  eft  en  tïô»?  , & le  5uper- 
latif  en  mr©-  , comme  dyt©'  , «pr»7if©-  , iytom©-  ^ 
fanSlus , fanBtor  , fanSliJfimus. 

Z.  Irrégulièrement  ils  fe  font  en  ar  & «■©-  ; comme 
jwf,  malus  i WAÎait,  pejor;  ypejjmus  ; ce  qui  fut- 

fit  prelquc  à remarquer  pour  ceux  qui  commencent. 

Mankre  Je  former  ces  Comparatifs. 

La  manière  dont  fc  forment  ces  Compar.  & Superlatifs , & le 
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changement  qui  fe  fait  quclquesfois  dans  la  terminaifon  du  Po- 
fitif,  s'apprendra  facilement  par  les  exemples  fuiyans  , que  nous 
mettrons  félon  l’ordre  des  terminaifons. 

«U  ; 0 ^'Aecf , ,niger , tiigrior  , nigerrimus. 

Ce  qu’on  peut  former  du  Neutre  tiiKiu,  en  adjoûtant  ripor  & TOTor. 

ts  : S , ujt&inpot,  *Jn0tV«rsr,  fsus , magis pius , piiJlimus: 
du  Neutre  en  ir , t»'  fùnQis. 

ô , gloriofus , it^^ertpts , 

i opcTiir  , mitis  opttorcpor  , afcçimrct. 
ô n^is  y fapiens  ; <rB<pcÛTip»s , nÇalmTai, 

Ce  que  l'on  forme  du  Pofinfen  changeant  $ en  rtpos  Sciarot. 
! ô tôpCt,  lotus  : fvpv'npDS  , f^pCiUTos,  du  Neutre  en  o. 

«r  .•  o;^«e^«r , grotiofm  : ;^etis*pi>s , ;^e<‘V«rof  ; du  Mafculin  un 
as,  oftant  < de  la  diphthongue. 

0VS  yfimplex  : i^ovftpot , k‘xKn<^MTos,  du  Pofitif  en  eut, 

at  : V aùifpa» , modejlttt  : nÇponijipps  > mÇfpriç'urcs,  du  Nomina- 
tif Plurieren  ir. 

^ L’on  y pcutadjoûtcr  ceux  en «p.  comme  i fWistf  ihtMtus,fJteir~ 


OZ 


Vf  . 


XS^fTipiS  , tm.xsiP’oriis. 

Ceux  en  os  où  il  y a devont  une  longue  par  nature  eu  parpo^-^ 
tien  y font  inopos  é-mros  par  o/MKpii , comme  ô ’ùJh^or  ,eop^os,  cy- 
dejjiti.  Et  ceux  qui  ont  une  breve  a'vant  os  y font  oirtpos  f^eoTO.- 
Tof  par  âuoyci , comme  S n^és , cy-  dejfus. 

Mais  S KSfis , vacuus , fait  xetorepos , xtnémror , (fr  V*(ls , angu- 
ftus,«»(iTipof,s«o7aTof  6^oy  qu’en  trouve  au^  xt»»Tipof  ntairtpoo 
dans  Us  meilleurs  exemplaires , ^ que  le  plus  feur  fait  sten  ufer  de  la 
forte. 

§luelques  uns  où  os  ejl  précédé  d’une  voyelle^outeufey  reçoivent  Vunt 

l* autre  vo';elle,  comme  e i«f , aqualts , inrspot  ou  îetfrtpos , I txso- 
oity  aptus,  ÎKSiroTtpos  kscfCOTtfos. 

De  xopf bpiof , purpiireus  .fefait  par  fyncope  «optpvpàrtfts  poser 
-teirspos  y ce  quife  trouve  encore  dans  quelques  autres, 

l'çtCft  & Uatos. 

A ces  réguliers  fe  peuvent  rapporter  ceux  en  m pot , SeWarot 
^uoy  que  formez  irrégulièrement,  comme 

• \k\os  y loquax  y \*\t<npos  y \*\tçaros. 

Et  les  Attiques  en  font  quantité  de  cette  forte,  comme 

• A(t/rif  y libidtnofus  , \»Ytt<npos,  A*e>  of. 

« S\l^s  y paucus,  i\tyt'<!tp‘s  y i\tylsraTts  : Sc  mefmc 
Comme  de 

'Sfpxiôty  fueundus  y fe  fait  ttpTttômTos  népatiçot. 

• f/uperbas  ,i\»^o»ifipof  fi/i.a^otl<î'*Tos. 
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i 7n»}fs,  mendie  ut, 

J , 0A«*lV«W. 

l ttfeniorum  amant , ,j 

t iicg^rit , intemferans , iLK^gnit-uw  v 

mendax , 4«'A'r«w. 

tVffox  & %ç<trot. 

Le*  Attiqiies,  5c  mcfmc  les  joniens  en  font  auflî  quclques*uns  co 
ôc  <r“Tof , comme. 

« imvt'e!itr,JlHditfut , imvi'cqtviq^f , <wvvi'ccff<r*‘ftf- 
J içBcrof , invidia  expert,  largue , i fd(»i7tq^f,à.<pdotifavs  , d’oîi 
Eupole  a prisà<pâD><V‘<'i°>'  • de  mcfmc  que  i’indarc  a dit 
5c  Apollo’nc  lib.  4.  de  Sync. 

0 ixgjtTOî,  merut , non  mixtut,  , èUqgtrt^^tiTS.Et 

ftmblablcs. 

Airtcpf  8C  at7U7vs> 

Quelques-uns  en  oftf  font  aufH  félon  1rs  mefmes  Att.  ajrtq^  • 
ujiuvi  par  fyncopc  , comme 

1 waxofdf , vttus,  tra\etj'nq$t , tcu\aiiavs.  Et  de  mefmc. 
î >*po(/oÿ , fenex  : t gtoAaJ'sj , t ardus  & quelques  autres. 

Cette  terminaifon  le  trouve  mcfmc  en  d’autres  fans  fyncope, 
comme 

• î'Aoÿ,  proprius  .îdtai'nqys  ,tdiai'utrf‘ç.  Et  de  mcfme  0 imy^es , 
^Htetut:  ’ins,àqu»lis  : /tiaif,  mediui  : Stries  , prepinquut  ; c-^toi  , 
Jirut . 5cc. 

î <p«Aof,  amicut , fait  par  fyncopc  (Pi\ttqys  5c  <pÎAWJ*ÿ;  5c  dans 
les  Portes  ÇiA<roe  •‘Att.  (pjAa/'Tïg^s  ôc<P'A«/7ttT»ÿ. 
i xixat,  matuTUS,  fait  mxalnqps,  tnxaimvs. 

IrreguUers. 

Entre  les  Irréguliers,  ceux  cy  prennent /a>  5t  170/î 

• KSt^ôi  , pulcher , <srMi»r , JCStAA<î'«f. 

{ turpit  ( odant  f ) 

é ctKT^i , mtferabiUt , euTtat , oùmçts. 

• t inimicMt , , tx&trof. 

^ S fd.dvK,facilit , faite*  ( oftant  ^ J p«iV»s  ! Et  par  fyncrelê  pc^ar , 

Ccux-cy  «1  ve  aigu  en  font  de  mclme,  quoy  qu’ils  fc  com^ 
parent  auffi  régulièrement. 

liaôis, prefindus,  , 5c0«3i'di»,?i949*aî.Maîs 

d l»*,oa,  oÂc  encore  l*<,5cla  confoonc  prcccdcntc  fc  change  en  deux  > 
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•T  ; , Atorav.  C’ell:  ainll  que  fc  comparent  0otWf. 

V\vx.ôi,  dujcis  : iJtSs  ,fuavis  : vet^i , craffns  : , ttler  : ijtvg,  ' 

Jix  : , brtvif , 6c  femblablcs. 


Il  7 en  a ePautres  qui  font  encore  plus  irréguliers  que  les  pre-: 
cedens,  comme 

A’}a-6U,  bonus  ; À/tirVa» , melitr,  d’où  ne  fc  forme  aucun  SuperJ. 


vn  trouve  auiii  quelquestois  aya>6nx-:tt , comme  dans  Jofephe  . & ail- 
leurs , quoique  Lucien  ne  l'approuve  dis  , non  plus  que  xopupatiTarts  ,dont 
Je  ^Utif  KopufxÎK  , fummus  , a déjà  la  force  d'un  Superlatif. 

Koucis,  malus , , fejor , xisurm  .pejftmus. 

£t  de  plus  Ttsipof* • 

ou  dans  les  Poètes  ^p*!a»i,.5 

Et  quelqucsfoij  nicme  rje^^v^s.  ■ 

magfsus , uéi^xv , MaVs'sr- 

/tti*p9r,p«rv«/ regulieremenr^xpoTfgpr,  mvs. 

I Et  de  plus  au  Comp.  d’où  ne  le  forme  point  de  Superl. 

iA«;iy r,  ou  t A«;^'r  dans  Euft.  parvus,  ÎAaonu»  ou  rr<»'i,i\»%7<is. 

*»At/r , multus , 'nktmt , «rileîq'or  pour  «Aia» , Tta'Atrw. 

Comparatifs  éf  Superlat.  formez,  f ailleurs  que  ^ un  Tofttif. 

11  fc  forme  fouvenc  des  Comparatifs  & Superlatifs  d’ailleurs  que 
d’un  PoEtif. 

I.  11  s'en  fait  des  Comparatifs  3c  Superlatifs  mefme , 


Des  Comparatifs)]  piçai'  , facilior-,  patoirep»,  au  genre 
comme  de  Neutre  ;&  Jon.  pnirt^t. 


Irréguliers  pim  éloi^e^. 


, mtlsar 
(lûmi  ) msnor 
^pôn^Stpri 


melitr  i Aofit^pr. 
minor  i futitt^s. 


Irjt\\!a>  * puUhritn  >t9tAA<»Ti^K. 

yypfiaii , pejus  J ■y^puiriej*. 
Vy/ji«ï  * 'vilsori 


^6  LivreII.  DesNoms. 

auFcmininü 

Des  Superlatifs,  ) dans  Hippocrate, 
comme  de  ^«ctJVç'w,  illunrijjpmus  -, 

MAi;j«Tor , «»/»/»»'«  , iA«;j<ç:ori^r 

1,  De  Noms  Subllantifs  : v xs'pAf , luctum  J , htcrtfitr  î 

Ki'pJ^TOf  t lucrojiffimui. 

0 0ari\tvt,  rtx  i ^‘crt\tvTf^s , magisreiitts  ;&ttrt\tùm.vs,rfgnt 
Jiguijpmus. 

<!•'  p'ijyt  ,rigor  ,horror  ; ptyiaf.horridior,  ttrribilùr  , deterhr  : p!)t» 
Tôt , maxime  horrendus. 

1 &tif , Deus , .3'e»Tfg5f  . dtvinior.  Hom. 

S <p»'p  & i , fur  ; <p»ç«ntw&  nKix-àTtoiot.fitraeiJpmMt: 

5 ttiù'-'ni,  percurfor  -,  7tk»x’n<;-tift,pror/ipttJfimus  ad  ptrcHtiendum. 

S xtnr.  tfotor  ; stouV'*'!®*  bibacijlimus. 

5 «çittfn  , brajjtcai  xpaftQiittvt , Ariftoph.  comme  qui  diroit 
hractjjftmut  pour  brajfica  oltntijftmut. 

).  Du  Pronom  «uVc  , ipje  5 «t/Vraw  , comme  en  Latin 
mus  dans  les  Comiques. 

4.  Des  Verbes  .•  <^'p» , fero  ; (pipn^r , prtll antior , comme  qui 
diroit , fui  peut  porter  davantage  '}  <pipmv>ç , Sc  mefme  (pipriTos  6c 
(pieiTos , priSianttJJlmus. 

S Des  amcipcs,  0 ipfcofiit os , vaiidus  iippeifit>i'H^f,validiori 
tppa/UftiTavf , validifflmus 

6.  Des  Adverbes,  5»a , > iico'rtgyf,  fuperior  \ k càmvs, 

fupremus:  X»su  , infra:  rsciàrt^ç  , inferior  ; XSttâ-ntvs  , infimas  : 
orippa  , longe  , orcpp^rt^f  remotior  ; xop'potmvs  , remotiffimuh 

Et  de  mefme  d f’nu  , mtra  ; ï^a , extra  i <aom , ante. 

Mais  d’i’yyvc,  prope,  fc  fait  iyyvrtpos  , iyybnMec  .•  ou  iyylait 
i/yiTor  , propior , prcx.mus. 

D'Smau , rétro,  vient  • pofierior  , & Smr»r>r,  poffremus. 

De  aopai , mane  , mature  i nafaïcifTtpoe , maturior  tafaie4m.vs , 
maturrmus , omnium  primas. 

D’t/'4<  J alti  ; , altiffimus. 

£t  dans  les  Poètes  d’i<pap , cito  i ktpigrtptr , citior. 

7.  Des  Prepofitions,  comme 

D’ùaip , fuper  ; ùnprtpts , Juperior  i ixipTttofs  , fupremus , 8c  par 
fyiicopc  vvtt>r>s , conful. 

De  «O , ante  ; ooripw,  prier  i «goTcirtr:  puis  oftaot  r,  & fai- 
fant  la  ccafe«  tofiros,  primas. 


Obfervations- 
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Obfervations  fur  les  DialeSles  des  Comparatifs 

^ Superlatifs^  , 

Le  Comparatif  Xaloi»,  melitr,  n’eft  pirefquif  que  poiir  les  Pôëtes» 
non  plus  que  Superlatif  AoiVrof,  optimui  : au  lieu  de  quoy  les  Ora- 
teurs difent  Aa>a>  & \Stros. 

Au  lieu  de  *pn'ara»,  melior,  les  Ion.  ScDor.  difent  Mais 

l'on  dit  auiïl  xippa* , comme  s’il  ycnoit  de  xgptri!; , fortis , félon 
l’Etymol. 

Au  lieu  de0«Afiç'«,  les  Dor.  difent  fiitriros,  optimus. 

Au  lieu  de  xst^lvf , les  Poètes  difent  Jtstxcia»,  pejor  : ;t‘p‘io» . •»«?» 
fait;t*P‘*‘’*‘ ^ par  fyncopc  Datif 
i^'pii,  puis  par  changement  de  la  diphthongue;j;/p?V.ll.  » «fS'çl  yi- 
f^i,viro  //e/erior/'.Et  Ion  trouve  de  mefmc  powj^filo*tt,-^fùo*, 
deteriorem,  Sc^p^ts  pour  yipii'ons-Maison  dit  .aiiffî  :^</pia»  5c 
;^/pa»,  d’où  fc  hnt  'Vtlior , 5c  ;^eg5»m'i»r,'i;ii;/77»7Kr. 

Vel<tioi  5c  pirof,  changent  « en  » Ion.  mettant  l’<  à cofté  ; pit/its , 
faeiUs.^iTof,  ficillimiu  : L’on  trouve  aurtî  piti-n^f,  dan^  les  Poètes. 
JMt>«e  Aoÿ,  fnasnM , a qnclqiiesfois  au  Vocat.  néytt\t , magne  : 6c  au 
Compar.  iMya.KeS'n^f,  major,  dans  les  Poètes. 

Mi/^at  fait  Ion.  major,  6c  Dor.  fiei/'rai,  qui  fe  prend  aiilfi 

pour/caJt^'ivgÿS , Ungior  -,  de  mefmc  que  /îoi'ara»  pour  /BgpcA'isg^f 

U“t(PS , parvus , fait  Dor.  /mukis,  d’où  vient  le  dimin.  fimKV\og, 
parvuhfs. 

D’H'ara»  fefait  lon.'iora» , miner:  d’où  vient  torse* , le  mcftiie 
qu’irrs'a , vinco. 

De  îreAvs  les  Poètes  5c  les  Ion.  font  atiKAiîf , multtts.  Voyez  le 
Chap.  desAdjeftifs. 

Au  Compar.  pour  siAt/a»,  les  Att. difent  oiAtat,5c  au  Neutre  othior, 
plus  , qui  le  prend  pour  Adverbe.  L’on  trouve  aiifli  sAir» , Att.  6c 
XAcv»,  Ion.  ôc  de  mefme  aux  antres  Cas,  otktTns,  »,  »,  ts  , a»,  5cc. 

L’on  dit  encore  «sAtsetpour  ^ii'sti;  , oAuofttt,  plures , fur 
tout  dans  les  Poètes. 

i 

Chapitre  XI. 

> 

Ûes  Noms  4e  Nombre. 

L Es  Nombres  font  ou  Cardinaux , c’cfl  à dite  qui  fervent  com* 
me  de  fondèment  aux  autres , tels  que  font  us,  unue,  J^a.dHO} 

G 
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'iy>ëj,  tns:o\i  Ordinaux,  c’cft  à dire,  qui  marquent  un  ordre  cküsls 
difpofition  des  chofes,  comme  nfSvf , prmus. 

Les  quatre  premiers  Noms  de  nombre  fe  déclinent  ainfî  -, 

Singulier. 

N.  eT;  , unw.  fù» , un» , , unum, 

G.  tre;, 

D.  itt , jutet  > 

Alt  t tf  % 

fMWf,  tP» 

Duel.  .. 

Nom-  £^io , ou  félon  les  Attiques , J)îa ,'  Jua^ 

G.  D.  <H>iiïr , ôc  au  leminin  </b«ir  j Sc  dans  les  PoStes  au 
Dat.  An. 

Avane  Je  décliné  qutlfMesfoh  pM , tllnnt  de  tout  Genre' de  tout 
CiUtÔ'  Je  prennnt  pour  duo,  dux,  duorum,  duarum, 

§jHtlquesfois  il  repoit  P article  du  duel,  lir  quelfuesfois  celuy  du 
Iluritr , 'tù  xsh'  K9'i  dl!o. 

Avo-i  eji  un  Cm  formé  fuivnnt  l’unnlegie  du  Plurier.  D’ok 
vient  que  faint  Luc  dans  les  ABes  ii.  en  a ujé  ainji  j i(st4  ixi'Are- 
n ccAt/eiet  A<ri , ôc  iulüt  cum  ( Paulum  ) vinciri  catenis 

duabus.  On  trouve  de  mefme  AS»  au  Génitif  pour  Ao7s, 

Plurier. 

Nom.  oî  KW  of  , très , x/i  ni  “tsttet  tria. 

Génitif  7»»» , trium.  rt 

Datif  octir! , tribus. 

Ak.  vit  <91/  vit  rpt7s,tres,  j(S>}  ni  tbU,  triai 

Et  de  mefine. 

Nom.  tlrÿiet/  niorafit,  iÿ)  ni  ni ora&t , quatuor. 

Génitif  • •norâpar. 

Datif  rnos^ot. 

Acc.  vit  nit  •nsr^etf,  Tî'orctcjt. 

Les  Attiques  difent  nvreapti  Sc  'ji'rTttgÿt  : 8c  de  metme  aux 
autres  Cas. 

Ohfirvation  fur  les  Nombres  Cardinaux, 

Depuis  quatre  jufques  à cent  les  Noms  des  nombres  font 
indéclinables  , quhique  , fex , ixti , fepttm  iluvi.oSoi 
istia , novem  ; , decem- 

Depuis  dix  jufques  à vingt,  on  peut  mettre  le  plus  petic 
nombre  le  premier,  ou  le  dernier,  ainfi 
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OU  II'  undtcim  -,  î'«TeJC9t  ou  cft'jüc  JCa.dutdecim  J 
'<rf>fTf  ou  ie<‘tK'tqS'ncS(,  tredeam:  Et  de  mcfmc  . S'tKst'nu'apir , ^ua~ 
tuordecim  : t^txsmirU  , tjuindecim  : fexdectm  i'txstt7rta,feptem- 

decim:ti^OKTii,  oBodecim  ; . novemdecim  : lî  .»«j , •viginti. 

Depuis  lo.  jufqucs  à }o.  le  plus  pem  nombre  fc  met  toujours 
le  dernier  : thtontls  , viginti  ‘»i  'vigittti  unjtm  : i/icm 

éu» , viginti  duo  : 3cc.  . triant». 

Depuis  }o.  on  met  d’ordinaire  la  conjonâion  entre  deux,  com- 
me 7e<iK0»T*»  jÿij  «>,  ou  tout  en  un  mot,  vent’totrttr^û  triginta  cji» 
unum. 

Depuis  lo.iufquesâ  cent  toutes  les  dixaincs  font  terminées  en 
aitoiT*  ou  >ixo»*r« , répondant  à celles  des  Latins  enginta  , comme 
KtixotTit,  trigima  ; 'nar<»est*»»TO,  quadraginta  : xvi’niicona.,  quin- 
quttginta:  î^iicotitL,  fexaginta  ; i€Jïuito»m,  fiptuaginta  : oyJhiKotm, 
oÛoginta  : tiic  tiKOvn , nonaginta  : , centum. 

E’kscv»  Vfi  *»  > centum  ^ unum  ; îiatv»  xsfj  S'ùo , centum  duo  : 
&c. 

Les  autres  centaines  fe  déclinent  : oî  Jiuxtatoi , ducenti  : eif 
Vicq,  ducentif:  Ji»>iî<n*,ducenta.  Et  de  merme  , c!  TGiojcattoi , tre- 
eenti,  «î  ’norutstximoi . quadringenti:  etnv’TUKoeiot,  t^uingunti  : «*'<»- 
' Koiriot  ifexcenti  : cl  Muiciftot , feptingenti  '.  ci  Ix-iefcanotellhigenti  : eî 
iftucxxécnoi , nongenti. 

Ol  )ÎKiot , mille  : »!  Z/^iAro/ , Ht  mille  : eî  7e<^î\/e/ , ter  mille  ; lî 
»n'Tpuiu<)(t\iOi , fexies  mille  : ol iorlutu%lMoi,  fepties  miUe  : cl  éKTttxcq^t- 
Aiot , oRies  mtUe  : el  turtaxi^ÎAu»» , novies  mille 

Oi  fuîôtot , decies  mtile  : mais/«;e*’<  I’ai"U  fur  la  penult.  eft  pour 
infiniti,  félon  Euft.  el  /itfiosut,  vicies  mille  : cl  teio/^ûexos , triciet 
ntiUf  > & ainfi  des  autres. 


SuY  les  Nombres  Ordinaux, 

Les  Nombres  Ordinaux  font  toujours  terminez  en  os.  Et  ceux 
de  la  première  dizaine  font  en  ros , hors  le  fécond  , le  fepticme  & 
huitième.  Ceux  de  la  fécondé  font  Noms  compofez  terminez  anfTi 
en  TOC  : & ceux  de  la  troiHéme  & des  autres  font  terminez  en  <roc, 
comme  nous  les  allons  reprefenter. 

O'ofSw,  primus  : î ,fecundus  : l TBtw , tertius  : S 

•sfis  , quartus  : « xipcfcios,  quintu/t  : i'ixvt.Jextus  : c Ü^oficss^feptintMi 
SSyl'stc  . oBuvut  : o , non;s  : ô Sixscvi,  dccimus. 

O'  kstiitscpc , undecimus  : » Jùoxfi^xscvs , duodecimus  : i . 

Xfit  Vf  , dectmtu  tertius , Scc. 

O'  ‘tetsuco’ïiSftricefimtiS.l  'afr‘*est>ulqfkiqMudrsigeJhnut:î  nt7n»*r«s, 
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qMtufUUgefinjHt  : oi^tiKorif,fexMgeJtmm  : S iÇJhfiniio<ri{  ,feftuagtfi- 
mtu:  0 iyJi^Kcrk,  tBegeJimut;  ô , nonagefimut  : luat- 

ijoç-8ÿ,  centefimui. 

; Ji<tKO<ritré{  , ducentefimu6  \ îie/«e*off«rof  > trecentefimut. 
ê bis  rhiUefimu/s , Sec. 

i dettes  mhefttntts:  i Jicfu/eAC^ôs,  vicies  millejîmsu: 

• f frittes  tmUefmsts , Sec. 


Les  Nombres  faits  par  abdraâion  font  féminins  , comme  « /<orâ<,»)iiraf.* 
S /vkc,  duitas,  ou  binart4s  f > rpiât,  trinitas  ou  tnn.irius  s ■ rirpit,  quMtmi- 
tu  ou  e^ueterntrius  j » TrtjUjTTcls  , t^uinArius  } t*T«s,  ftuArius  f i irrrit , fiptf 
variut  i • lyd'ii.s . eclonarius  ; i i.riâs  , novtnarius  } i dtKùs , detiAriui  f î 
îxaT.rTBS , centtnarius  .»  5 , miUttiArius  Si  /utupiis , mjrÎAS  , ou  d«itt 

: oû  il  faut  toujours  fous-emendre  numerus. 


Les  uns  font  en  ovs , & marejuent  la  (implicite  ou  multiplicité,  d’une  chofe 
comme  en  elle  mefme  : i «wAcus , fimplex  : i /iTTA.îs , duplex  : i rpnrA.vs, 
triplex,  &CC. 

Les  autres  en  K<r'et , 8c  marquent  la  raifon  ou  proportion  : ô /j^Aartie, 
iuplus  i i rpiTTXirM  tripluj  } » Tirparr  Aiff/.s , quadruplas  , Scc. 

Et  il  y en  a d'autres  en  aî,c,qui  marquent  principalement  le  temps;,  rtrpup- 
t«7«s  , quartdnus  i 5 snfi.trTa.7tt,qumtAUus  ô UraTos , fextAHus  i i tidt/uatts, 
JeptimanusSi  5yrf'.a7.s,q«i  oile  dieruru  eft  ;î  irraraT.s,  qui  ttovemil  «^«xarai.s, 
qui  decem  dierum  ejl  , Scc.  Ainfi  sruptrif,  rptraTts,  febris  tertiaUA:  ou  limple- 
ment  À rpireCitf,  rertiaita  i i rtrapraTtf,  quartaua  : i «riyUTTai.s,  qumunu. 


Teur  ce  qtù  regarde  les  lettres  <ÿ*  les  figures  avec  lefquelles  les  Grecs  mâf 
quoient  leurs  Nombres  , i/oyet^au  liv.  i.  chap.  6. 

Obfervaîions  Jur  les  Diale^es  des  Noms  de  Nomhrem 

D't7s  , unus,  vient  teis , Ion.  & de  pù*,  w»4 , <«.  Eol. 

Les  compofez  prennent  9 pourS'Eoliquement  & Doriquementâ 
•ùâiiV  , strAùc  , nuUus  ; cùât. , /oiâir , nuÜHrrt , d’où  vient  fçotiSirca  0c 
, nihilifucio.  Et  ce  0 le  trouve  mefnic  dans  les  Orateurs. 

Ils  rcfolvcnt  auffi  le  composé  en  deux  mots , eôSi  uç,  oiSi  i»  , 
tiuUtee . nuUum  : uctfcntt  'it  ; ou  mefme  en  unfeul  mot 


Sur  les  Nombres  faits  far  diftraElion. 


Les  Nombres  multifles. 


AVERTISSEMENT. 


Afr.  Mais  Homerefe  fert  le  plus 
«7AiV  , &c.  Et  les  Ioniens  di^nt  < 
Les  Poètes  dilènt  Jim  St  Jbieé,pc 


ent  d’ms , Jt<  , ovrtrof,  pour 


tux,3uDit.J^itTrr,duabM«f 
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PouriiM-^iî,  non  feulement  les  ^triques  difent > qu»~ 
tuer  i mais  les  Ioniens  difent  aullî  •nortftfl  Se  mcfmc  dans  les  corn- 
fo(ez'm>rtfix.orm,^ua^r.iginta.  Les  Dor.  difent  r«'i>pi;ouri‘i9«p(ÿ, 
êc  lesPoctes  mavfts  ou  ^iorvpif.  Se  de  mefme  dans  les  autres  Cas. 
Les  Êol.  difent  wiervpft , d’où  i-iefych.  prend  wtVeugÿi. 

Pour  rî*»»», J les  Doriens  difent  t'ixxft  les  Poètes  & les 
lon.ïtxon,  d’où  vient i«fxs<r«f, , 

* Pour  , trigintu  -,  riraucsiictfm.,  quadraginta  i Jtttwaiei 

ducenti  : 'reiMenot , trtctHti  i les  Ion.  difent  tceiKorm  , nmiepsK*»- 
IB,  iftxxo'inoi, ‘icsxxoïTto/ . Se  ainll  des  autres. 

Pour  oyJbii«oi'TB , oüogint»  -,  les  Poètes  difent  o^'I’aiKrirTa. 

Dans  les  Nombres  d ordres,  les  Doriens  dil'ent  pour  x’pâi- 

, Seer^it^os  pour  upaltltfet , frimus. 

£tks  Poètes  difent  Àiîm'T’r,  pour  Jiir^s , ftcundus- 

Chapitre  XII. 

Des  Pronoms, 

Et  premièrement  du  Primitifs, 

Les  Pronoms  ne  font  que  des  Noms  irr^uliers , qui  doi- 
vent eftre  rapportez  à la  Declinaifon  parilyllabc.  On  les 
peutconfiderer  ou  félon  leurefpecc , ou  félon  leur  fignifi- 
cation. 

Selon  leur  efpeceles  Pronoms  font  ou  Primitifs,  ou  Dé- 
rivatifs , ou  Compofez.  Selon  leur  fignification , ils  font  ou 
Demonftratifs , ou  Relatifs , ou  Poffeffifs  , ou  Natio 
naux. 

Les  Primitifs  font  trois , *yé , <r« , pour  la  première  per- 
fonne  : eu,  tu  pour  la  fécondé  , ^ Jui , pour  la  troifiéme 
qui  n’a  point  de  Nominatif,  non  plus  que Jùicn  Latin.  Cçs 
Pronoms  fe  déclinent  ainfi , 


Nominat. 

^y»yego; 

St/%  tu  ; i< 

Génitif 

ifiuJ , r»ei  ; 

ffoJ,  tui; 

Datif 

ifui , mihi  j 

tnt , tibi  ; 

Aceufatif 

m,me; 

n , te  -, 
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! Kpüf,  Crettnfisi  « Kfitr*.  Crept} 

c (Pci'u^,  Phanixi  i 4>ct»ior»  . Phoenipti 

é K/A/$  , Cilix } i Ki\W» , Cilijja  ; 

• A/Çw,  Lihysi  nhttvor»,  Libypt. 

Il  y en  a aufli  (juclqucs-uns  terminez  en  ii«  . venant  d'ivf , 
on  en  • venant  d’»j  > comme 

S Uptit , Séuerdot , m3{c.  iUpu*  ,fscerJos , femin. 

i oâitt&t  tfervatrix  i 


î mvlp  ^fervattr-. 

Et  aufTi  les  Poétiques. 

S lafiirivi  , fenex  ; 

S Jirip , dater  } 
mieux  le  prendre  de  ^int. 

De  , videra  maje.  vient  5a«ÎV‘»  » v^era  femins. 


( ofirÇugÿi,  vetuUi 
( Jb'‘ntC9i,  datrix,  fi  vous  n’aimez 


Chapitre  X. 

Des  Comparatifs  (*r  Saperlatifs^ 

Réglé  XX. 

, . De  leur  terminaifon. 

ï . Mets  au  Comparatif 'npoç , 

Comme  au  Superlatif  tetmoç, 

Z.  V Irrégulier  uv , çoç  prendra , 

Ce  que  C ufage  f apprendra. 

« 

Exemples. 

LesNomslè  comparent  ou  régulièrement,  ou  irrégu- 
lièrement. 

ï.  R^ulierement  le  Comparatif  efl:  en  -nçsi , & le  Super- 
latif en  'mQ-  , comme  <«?/©■  , Âyû-ni©-  , àjtu-mr^t 
fanHus  ifanBior  ,fanBiJJimus. 

Z.  Irrégulièrement  ils  fe  font  en  «r  & r©-  ; comme  Kstr 
xfl<,  malus  i HsstûuVi  pejor',  i&Kiç©-  , pejjmus  ; ce  qui  fut 
fit  prefque  à remarquer  pour  ceux  qui  commencent, 

Mamre  déformer  ces  Comparatifs. 

La  manière  dont  fc  forment  ces  Compar.  & Superlatifs  » & le 
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changement  qui  fe  fait  quelqucsfois  dans  la  terminaifon  du  Po- 
fitif,  s'apprendra  facilement  par  les  exemples  fuivans  , que  nous 
mettrons  félon  l’ordre  des  terminaifons, 

«K  ; 0 , /tfAÛnaTâs  ^nigtr , mgrior  , mgtrrimus. 

Ce  qu'on  peut  former  du  Neutre  en  adjoûtant  ripor  Sc  mror. 

ar  ; ! eJ ji0ar , tùn&i'npos,  tJ»ï0îr««r»  fius , magis fins , fiijpmus: 
du  Neutre  en  ir , <j»'  fvnSts. 

ÇS  , gloriofus , fiA^sVipor , f>Jb^c'mTef. 

Q—  Jo  I mitis  -opctoTipar  , «vf  A07»rof. 

ij  av^os , fapiens  : (rttfcàrmt , n<poômTQf. 

Ce  que  l'on  forme  du  Pofitifen  changeant  s en  repor  8c  tarot, 
vt  : 0 ujpvt,  lotus  : tipÙTipos  , fCpCturos,  du  Neutre  en  o. 
ms  : 0 yftei^s , gratiofta  ;;|are<«çip«r , ;ÿteti^urot  : du  Mafculin  un 
ms,  oUant  s de  la  diphthonguc. 
tvs  : S itAivt  ,fimf)lex  : à^oi’npot , àtthcv<^MTos,  du  Pofitif  en  out, 
or  : ù mÇpott , modejlus  : mÇfotiKpas  ymÇpofiirfsret,  du  Nomina- 
tif Plurieren  ir. 

L’on  y peutadjoûter  ceux  en  «p.  comme  î fut/jcp , beâtut,(iesr- 


i(3tfttpos  , iMLXSt/rarot. 

Ceux  en  os  oh  il  y » devont  une  longue  par  nature  ou  par  pofi^ 
tion,font  irspos  ôtaros  paro/MKpir,  somme  i'itJh^ot  ,<ap^os,cy,‘ 
dejfus.  Et  ceux  qui  ont  une  brève  avant  ex , font  eirspit  c$»  oj'to- 
Tox  par  éuiyx. , comme  S ovçés , cy- dejfus. 

Mais  ô %t»is , vacuus , fait  xt*6rtpos,  xivôtaros , éf  W»(fx  , angu- 
ftus,fl»rfTipos,îirs7itrox  §^uoy  qu  en  trouve aujfi  xsx»ripex  sitaTipo» 
dans  Us  meilleurs  exemplaires , que  le  plus  feur  foit  d’en  ufer  de  la 

forte. 

§luelquts  uns  ou  os  efl  précédé  d’une  voyelle^outeufe,  reçoivent  l'unt 
Vautre  vo'jelle,  comme  S ïns  , aqualis , Inrtpos  ou  îmrspos , i 'ixst- 
ois,  aptus,  potrortpos  &>  kscuoTffos. 

De  n-ep<pvpios , purpiireus  .fefait  par  Jyncope  xTopcpupaéripex  peser 
-(«rrper,  ce  qui  je  trouve  encore  dans  quelques  autres. 

l'ftCff  & iraTof. 

A ces  réguliers  fe  peuvent  rapporter  ceux  en  x'np»/,  ic.içaret 
quoy  que  formez  irregtdieremenr , comme 
é AÂAex,  loquax  , AuAl'Hpos  , A*\i<^arot. 

Et  les  Artiques  en  font  quantité  de  cette  forte,  comme 
«A<ty**x  ,libidtnofus  , A«y»i’s»pox,  Ateyu't^ares. 

! oa/jos  , paucus,  oAtyt'^pes , oAtylraros  ; St  mcCmeoAl^q^tt, 
Comme  de 

‘jtpxiôt,  jucundus  , fefait  •np'x’xeTOTox  •npw’xç'ex. 

• ffuperbut , kA*l^OH9fOi  , «Aet^onV^Tex. 
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} , mendient , •mayg  ç*«w. 

l S>\i^,fln^idut , /3a««iV<»w. 

i obfoniorum  nmans , #4oÇ(t}<V«Vf,  ,/ 

J kn^-vis , intempérant , 

*4^^'»^»  mendax  , 4w''^V«'>»/. 

h'çifot  & (çetrot. 

Les  Attiques,  & merme  les  Joniens  en  font  audi  quclqucs*uns  en 
& i^aTos , comme. 

l ixjivtcèit',  Jhtditftts , au^!V^'ct^f^^^r , amvS‘aii<r‘eTif. 
i «.(pôoiroî , invidia  expert,  largue , i-f  9o»iVsü«',i<P3o»fT*‘W  > d’oîi 
Eupolc  a prisàipâonV'^T*»  • de  metme  que  i’indacc  a dit 
ic  Apollonc  jn9i*»«îi£ÿ»,  lib.  4.  de  Synt. 

« ffjerw  , non  mixtus,  ùxistiî^tt^s , À»^<nV«r$.Et 

fcmblablcs. 

êJ’ngjt  & etimns» 

Quelques-uns  en  «ÿ«;  font  aufll  félon  les  itiefmes  Att.  aln^, 
mfiu'fis  par  fyncopc  , comme 

« 5r«A«frfÿ , vttut,  xxActfTt^t , trxxetimvf.  Et  de  mefme. 

« ytfctfôs , fenex  : î ,tardut  & quelques  autres. 

Cette  terminaifon  le  trouve  mefme  en  d’autres  fans  fyncopc, 
comme 

• ‘liitf,  propriui  ,îJïti('n<re’  Et  de  mefme  î iav}«f , 

^nietue  : 'ins,  ttjMteîis  : f*inç,  médités  : Ttf^Ufios  , prepinqHtee  : of  , 

fertts  . &c. 

0 <p/Aof,  amicus , fait  psi  fyncopc  ÇÎA'ng^r  & çÎAwrÿ.*  ^ dans 

les  Poètes  *Att.  èctprAa/TOi®?. 

1 nteett,  maturus,  fait  xtzraj'n^s,  xix’o/mvs. 

IrnguHers. 

Entre  les  Irréguliers,  ceuxey  prennent /a»  Si  i^efS 
S tytAoÿ , pulcher , xstMttet , setAAiç'oc. 
ô turpii , dÿ^/a»  ( oftant  p ) «Tgc'TW* 

î c'iKT^s , mtferabilis  , oixi/a» , o’untç'ss. 

• • inimicHS , «;^9<a* , 

« p4.<ftes,faeilis , 'pattti  ( oftant  S' J pÜTis  s Et  par  fj'ncrefè  pi^ap  j 

Çcux-cy  «1  VS  aigu  en  font  de  mefme,  quoy  qu’ils  fe  com-^ 
parent  aufli  régulièrement. 

iSxôvs, prefundus,  0«t9vit^j,  |8d9i/mi®f , & 0«9ia»,0>9<Tos.Mais 
dVar.on  ofte  encore  l'r.dcla  confonae  precedente  fe  change  en  deux  ■ 
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«T  ; , $iara».  C’tft  ainfi  que  fc  comparent  PjjtWj.  tarJuj, 

yWKÙs,  dujcis  ; ,y««T;ir T«*;jp's , craffus  : TO;^pV , ttler  : invs,  v*- 
Jix  ; > brtvii , ôc  fcmblaNcs. 

Irréguliers  pl/ft  éloigne"^. 

Tl  7 en  a d’autres  qui  font  encore  plus  irréguliers  que  les  pre-; 
cedens,  comme 

A’yct^is,  bonus  : ifiu'imt , melitr,  d’où  ne  fe  forme  aucun  SupcrI. 

Ët£*A'a«»,a/?iAT<ç'ot^a  de  /îoùAs/ta/ , comme  , d'epro>  ou  de 

Xpiîftra» , b )cpiri<rof  \ , • mtlior , fr^jUmior. 

«aai'a.  c 3»/cr.c  JO  Ae  Kfxr  A ou  Kfniuth  , fortu . 

^ »,  ^ c de  A'pt.'er , Mamus  : A'pn  , Mars. 

» ..  \ ^ pour  ou  , voioi  QUMpt 

tneliot , opttnsus,  V.  magu  volumus. 

On  trouve  aiiili  quelquesfoii  iyoL')^u^x^:>\ , comme  dans  Jofephe  , & ail- 
leufi , quoique  Lucien  ne  l’approuve  pas , non  plus  que  xopi/çxjjTarts  , dont 
Je  pofitif  xopt/çaî«s , fummus  , a déjà  la  force  d'un  Superlatif, 

Kauer,  malus , , pejor , KixsToi  .pejfimus. 

£t  de  plus  I 

ou  dans  les  Poètes  ^*®*^’*‘ 

Et  quelqucsfoijmcme  A9t](jev^r.  - 

p*é}ccf,  magtius , utiljtr , uiyt’Tos. 

fiUKptf  ,parvus  reg\i\ictcmcnt/M*flTf^s,  ww. 

I Et  de  plus  au  Comp.  ^*2^,*^}d’oîi  ne  le  forme  point  de  Superl. 

•A«t;jvV,  ou  ÎA«;i«r  dans  Euft.  parvus,  i\ior(ur  ou  Tra»,«A<»;y ç*or. 
smAi/x  , muUtss , ^tietr , «rAf îVtr  pour  xsAicti' , •xoM^’os, 


Comparatifs  éf  Suferlat.  former  Railleurs  que^un  Tofitif. 

Il  fc  forme  fouvent  des  Comparatifs  Ôc  Superlatifs  d’ailleurs  que 
d’un  PoGcif. 

X.  11  s’en  fait  des  Comparatifs  Sc  Superlatifs  mefme, 

(Asfci» , melitr  i A»f-ne^r. 

fiiiosi  > msTsor } sittin^r. 

^pen^s , prier  ; Tg^'npa/'ng^r. 

L.C3  v.uiupat<uii>)  I pifa*  , facilioti  pxô'Jig^»,  au  gtnre 
comme  de  Neutre  : Sx.  Jon.  pulre^ii. 

IyjcWt'ar  , pulchritri  KStWMTf^r, 

. ;^»pri«i' , pejus  ; ^puirtej*. 

Vy/p«» , 'viliori  j^iipoTigÿr. 
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> pe(P>”t*si  ;t«e<?o'nV)i,  auFcminin,’ 

Des  Superlatifs,  ) dans  Hippocrate, 
comme  de  iüuRrtJJimus  j kvJ{ ç'«‘i»r. 

Ma«,;j<9'ox  , , *A«;|<Ç’or«g^r 

%.  De  Noms  Subllantifs  : v xc'pJbc , lucrum  i MfJîaf , lucrijttr  ; 
KipJVror  > lucrojijfitnus . 

9 ^tcrtMvr,  rex  i magisregius  ; 3*rt\f6mvx , ngnt 

figniffimm. 

V pi^t , rigor  ,horror  ; ptytat,  borridior,  ttrribiUtr  , deternr  : pîyt^ 
Ç*«r , maxime  horrendus. 

i ©tof , Dtus , -diaÎTi^ç  , divinier.  Hom. 

0 (patp  Sc  ! xAÎxrnif , fur  ; (p»ga’TO'î«c&  %\tx-n<j'»v(,fufaeijj[!mus: 

! ^liû  '-'nx,  percurfor  i pd^nx'n'(rct'i»t,pror/iptiffimusadptrcMtiendum. 

1 vi-ns.  tfotor  ; -xfii{tr»vs  bibaciJpmHs. 

i KçiuGii  braj/icai  xpaitÇomvt . Ariftoph.  comme  qui  diroit 
hracijfimus  pour  brajjîca  oient ijftmut. 

),  Du  Pronom  «uW  , ipje',  aùvmvs  , comme  en  Liûn  ipjijji^ 
mus  dans  les  Comiques. 

4.  Des  V estocs  : ^ipm  , fera  \<pip'niipi  ,priR antior , comme  qui 
diroit,  ^ui  peut  porter  davantage-}  Çfpm't^s,  & mcfme  ÇîpTi<resôc 
Çiei’P'os,  praSlanttJJtmus. 

S Des  OLTUàpcs , l ippupiàf os , validas  •}ifpafiui'n^s  ,validi»r, 
IfpufitAtp'tivs , validijjpmus. 

6.  Des  Adverbes,  i*«  , r**pra  ; itdrt^s,  fuperior  . i ùmvr, 
fupremus:  xsmo  , infra:  rstttirt^ç  , inferinr  ; xsctâ'ntvs , infimus  : 
rtippm  , longe , nrippalrs^js  remotior  ; xop'poimvs  , remotijJtmHtt 

Et  de  mcfme  d im  , mtra  -,  ii^a , extra  ; oon> , ante. 

Mais  d «yyiir,  prope,  fc  fait  iyyvTtpes , iyyvjai«f  : ou  iyyt'as^ 
ïyyiç'cf  , proptor , prcx.mus. 

D'Smau  , rétro,  vient  • poflenor  , & poff^emas. 

De  aofooi , mane  , mature  i ofoia/ripar , maturior  i ofuïaim,vs  , 
maturrimus , omnium  primas. 

D'l'4< , ulii  i , altiffimus. 

Et  dans  les  Poeies  d’a(p«p,  cita  ià.(pâfTtp»ç  ,citior. 

7.  Des  Prepofitions,  comme 

D’ùaip , fuper  ; baipTjpar , Juperior  j ùnptwrç  , fupremus,  8c  par 
lyncopc  ü»r<MOf , confl. 

De  «O , ante  ; eaejrtfos,  prier  j «omror:  puis  oftant  t,  6c  fai- 
fant  la  ccafe»  «firosf  primus. 


Obfervatims\ 
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Obfervations  fur  les  Dialectes  des  Comparatifs 
^ Superlatifs^ 

Le  Comparatif  Xatoiv,  melitr,  n’feft  prcfquit  que  poür  les  Poètes, 
hon  plus  que  Superlatif  AaVref . optimus  ; au  lieu  de  quoy  les  Ora- 
teurs difent  Sc  A»?*0r. 

Au  lieu  de  *pi»ar«»,  melwr,  les  Ion.  & Dor.  difent  Mais 

l’on  dit  auffi  nippa» , comme  s’il  venoit  de  «estTw , /ortit , félon 
l’Êtymol. 

Au  lieu  de  les  Dor.  difent  optimut. 

Au  lieu  de  tcsfc!»» , les  Poètes  difent  xs^ntla»,  pejor  ; . •»«?. 

• & p.nr  fyncopc  Datif 
j^'pi*'  puis  P^*'  changement  de  la  diphthonpue;^Ipfi'.Il.  » «fÎ'çI  x*- 
fpt.viro  <fe/ewr/.Et Ton  trouve  de  mefme  x'PÏ*  pour •)^pilo»ic,yf  pua*, 
deteriorem,  &c  yip^ts  pour  y^ptlûtts-  Mais  on  dit  .m(îî  yf<pia»  5e 
j^lpa»,  d’où  fc  font  vtlior , 5c  x*üsa<j«f,  •vtliffimus. 

VxJiot  5c  pires,  changent  * en  » Ion.  mettant  I’<  à cofté  j pilAis, 
faciüstpiiroSi  fnciUimM  : L’on  trouve  aufli  piif-n^oç,  dans  les  Poètes. 

m»enM , a qiielqtiesfois  au  Vocat.  (*êyei\i , magnt  : 5c  au 
Compar.  payetKdin^s,  rnajtr,  dans  les  Poètes. 

fait  Ion.  mnjor,  ôcDor.  UMi'va»,  qui  fc  prend  au(Tî 

pourMccx^TV^SS , Itngior  -,  de  mefme  que  ü^orm»  pour 
ouAppfX'^'ïï^^f , brevior. 

t parvui , fait  Dor.  filnniç,  d’où  vient  le  dimin.  fimKV\os, 

psrvMltff. 

D'H'ora»  fc  fait  Ion.  ’tora» , minor:  d’où  vient  tarse* , le  mefme 
qu’irreo , vinco. 

De  ■m\vs  lès  PoeKs  5c  les  Ion>  font  :retrAiîf , multuf.  Voyez  le 
Chap.  des  Adieftifî. 

Au  Compar.  pour  sAtlo».  les  Att.difent  ^f<y>,5c  au  Neutre  fAio», 
plus  , qui  le  prend  pour  Adverbe.  L’on  trouve  aullî  sà^tT» , Att.  ôc 
UAtv»,  Ion.  5c  de  mefme  .aux  antres  C.is,  ^tTng,  i,  »,  n , a»,  Scc. 

L’on  dit  encore  9iA(E;,srAt9CtpQur  vrAcôtis  , ■jihUo»ett,  plures  y fur 

tout  dans  les  Poètes. 

) 

Chapitre  XI. 

A 

Ées  Noms  4e  Nombre. 

LEs  Nombres  font  ou  Cardinaux , c’efi  à Ùilrc  qui  fervent  corn* 
me  de  fondèment  aux  autres , tels  que  font  us.untu,  J^a.dHO-, 

G 
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>TfSs,  trtr.ou  Ordinaux,  c’cft  à dire,  qui  marquent  un  ordre  (knsla 
difpofition  des  chofes,  comme  ofSiof,  primus. 

Les  quatre  premiers  Noms  de  nombre  fe  déclinent  ainlî  i 

Singulier. 

N.  EÎf , unu4.  JM» , urm , t» , unum. 

G.irii,  /***(, 

Dt  / ^ f 

, iu  f fUtf.  9 iw« 

A.»  f tT  % 

fMWf,  tp» 

Duel. 

Nom-  ^io  J ou  félon  les  Attiques,  J6a,  dm. 

G.  D.  A/i;?» , de  au  Féminin  Jbm  -,  St  dans  les  FoZees  au 
Dat.  Jboi. 

ù.\jont  Je  decUnt  quelfjMesfois  pas , tRant  de  tout  Genre' de  tint 
Cas  , ^ fe  prenant  pour  duo , dux , duorum , duarum  , e^c. 

§lutlquesfou  il  refait  F article  du  duel,  ér  quelquesfois  celujp  du 
Tluritr , to  ^gi/'  sa  Â»o , ci  )ÿij  td  dio. 

Avrî  eft  un  Csss  formé  fuhsant  l’analogie  du  Plurier.  D’oi 
•vient  que  faint  Luc  dans  les  Allés  ii.  en  a ujé  ainfi  -,  3(kI 
as  JiôvfOf  «Aonot  Jh<rl , 8c  inillt  eum  ( Fauliim  ) vinciri  catenis 
duabus.  On  trouve  de  me/me  duû*  au  Génitif  pour  JïtoT», 

Plurier. 

Nom.  û KSii  a}  nfi‘!i,tres,yi)ni‘7ata,tria. 

Génitif  T»»» , trium.  n 

Datif  TCifi,  tribus. 

Acc.  rJf  ustj  tàt  vfûsy  très,  ^ td  teta,  triste 

Et  de  mefine. 

Nom.  û rs/j  tif  'sioruftç,  jd  7fora&^ , quatuor. 
Génitif  • •naripar. 

Datif  •nar^ot. 

Acc.  •rtii  xJi  fdr  •nor^ccf,  jtgtj  •noraege. 

Les  Attiques  difent  'nrr.eptc  & •nrmeft  : & de  meline  aux 
autres  Cas. 

Obfirvation  fur  Us  Nombres  Cardinaux. 

Depuis  quatre  jufques  à cent  les  Noms  des  nombres  font 
indéclinables  i xs'.'ii , quinque ','i^ , fex , ixid,  feptem  iOKicS,o3oi 
istia , novem  j 1(1» , deeem. 

Depuis  dix  jufques  à vingt,  on  peut  mettre  le  plus  pctiC 
nombre  le  premier,  ou  le  dernier,  ainâ 
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trS'uüt  OU  Jix^  t»  undecim  j ou  /i'ksc  Jl/a, dutdedm  > J'éjcsc- 

’<ï^nx  ou  tredecim:  Et  de  mcfmc  > hxsciic^xpts , (jtéa- 

tuordecim:  î'utstw'i'i»  , tjuindecim  : î'*«csii^,  fexdecim-.hxscfTrra  .feptem- 
decim’.PtXS^OKiû,  oSedecim  ; î'tXîtn'»»'* . tiovemdecim  : u.tm , •viginti. 

Depuis  10.  jufqucs  à jo.  le  plus  pem  nombre  fc  met  toujours 
le  dernier  : (otoaitît  , viginti  é'  ‘S 'viginti  unjtm  : lîxm 

Jüs,  viginti  duo  : 3tc.  »»ct«oir<it , tripota. 

Depuis  JO.  on  met  d’ordinaire  la  conjon£Hon  entre  deux,  com* 
me  xs>j  i>,  ou  tout  en  un  mot,  vcÀ»’t-otTxxmtv  triginta  ^ 

. unum. 

Depuis  J O.  iufqucs  à cent  toutes  les  dixaincs  font  terminées  en 
âx0>T«  ou  ixojd-ti , répondant  à celles  des  Latins  en^/'»r4  , comme 
vatix.oyr*,  triginta  : ttorxisltu^vt,  qundragintti  : quin~ 

^uxginta:  fexaginta  : iÇJbuntotm,  feptttaginta  : SyJbiKoniu, 

cclo^ta:  «Ml  , nonaginta:  ixicii» , antum. 

E’KX'iif  Xffi  ’«» , centum  c$*  «««»»  : ««üfî*»  JCW  J'w , eentum  ^ duo  : 
^&c. 

Les  autres  centaines  fc  déclinent  : f<  dixKiotoi,  duetnti  : ad  Jitui- 
0!«tf.  ducentæ  ; it»x.iai*,ducenta.  Et  de  mefme  , o\ ‘rexoLy-inoi , tre- 
eenti,  oî  •norxgfcxiotoi . quadringtnti:  oi';n>7«>cocroi,  ^uingunti  : uf^«- 
'*sê/oi  yfexcenti  ; ci  Mu/ccàiot  .feptingenti:  ol  htm.'toatoioHingenti  ; ù 
{ntntxxootof , nongenti. 

ol  Aio< , mille  : ol  /t%iAro/ , iis  mille  : el  , ter  mille  : li 

, fexies  mille  : ol  'v7rixyutj(l\M,  fepttes  mille  ; cl  èxTU)U(}^- 
Ani.oflies  mille  : ol  ii¥f  etxt<}ilAioi , novies  mille 

Ol  decies  mille:  niais  l’aiiiu  fur  la  penult.  eft  pour 

in/initi,  félon  Euft.  ol  Jisi*jàeni,  vicies  mille  : ol  Tctofuîetot , trieiis 
tniUf , Ôc  ainfi  des  autres. 

Sut  les  Nombres  Ordinaux. 


Les  Nombres  Ordinaux  font  toujours  terminez  en  os.  Et  ceux 
de  la  première  dizaine  font  en  t«#  , hors  le  fécond  , le  feptiéme  & 
huitième.  Ceux  de  la  fcconde  font  Noms  compofez  terminez  anfli 
en  Tos  : & ceux  de  la  troifiéme  & des  autres  font  terminez  en 
comme  nous  les  allons  reprefenter. 

O'ofSw,  primus  : i , Jicundus  : l tei'fs , tertius  : S rorae/i-. 

nos  » quartus:  l xifiorlos,  quintscs;  ô'ievs.Jextus  : l ii^ofOi,feptitnHt\ 
SêyS'cos  . oUavue  ; o , non::  : é tersevi,  decimus. 

O'  vSisoi-PS,  undecimus  : î , duodecimus  : « • 

acsiw,  dectmtu  tertius,  &c. 

O*  'i&o^o^ôs  ,tricefitntts.l  nn9F*e9^’f»CiqM/idrageJimMs.l  nitnxorrot, 

^ G ij 


i 
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^uin^uagefimut  : i i^fm.o<rif,fixageJtmui  : « iÇ^/miKoris  ,feptU4£tfi- 
tntts  : ê cy«ft*K«r^ÿ,  $£}$ge/imU4:  o tt*ttnxo<^is , nonagefimut  : «iiüf 
ir»^és , centefimKt. 

i Ji»KO<rtrés  t dueentefïmiti  : ST&xKofDTéf  > trtcentefimtu. 
î , mtllefimtu  ; ô /jg^iAioços,  bü  niiütfimws , Scc. 

• S\y&  twe*»<réf,  decits  milepmut.  î •uicits  tniütfmm 

• > tricxes  miUefmttt , &c. 

Sur  les  I^ombres  faits  par  diftraSîion. 

tes  Nombres  faits  par  abftraâion  font  féminins  , comme  >yU«yâ(,H«nVar; 


ixar.rTiis , ctnttnanus  •'  S , milltnarius  St  /uupiit , mjiig,s  , ou  dtcits 

: oïl  il  faut  ccûjours  fous-entendre  numtrus. 

Les  Nombres  multiples. 

les  uns  font  en  «vs , flf  martjuent  la  (implicite  ou  multiplicité)  d’une  ckofe 
comme  en  elle  mefme  : i arrAtus , fimfUx  : i d'mXtZf , duplex  : i Tpi7rX*îs, 
triplex,  &c. 

• tes  autres  en  «<r  es  ,&  marquent  la  raifun  ou  proportion  : S ^irrxiritt t 
iuplut  i i rpmxiffM  triplus  S i TtTpaTrXirin  , quadruplas  , Scc. 

Et  il  y en  a d'autres  en  aîos,qui  marquent  principalement  le  temps.-S  Tvrpxf- 
recVtf  , quarianus  i 5 7rtfi7rTa7<tt,quiHtauus  S ixTaîos  ,fextanus  S » XZJ'e/uCitx, 
peptimanusSl  5>J'»a7«s,q«i  o6lo  dierum  ejt  :l  irraTaîst,  qui  novemSl  <ftxa,ret7n, 
qui  decem  dierum  eft  , &c.  Ainfi  rrwptTo't)  rpira7»,  febris  tertiaua:  ou  (ïmple- 
ment  » rp iTaîis,  tertiana  S i TiT«pTaî*s,  quartaua  : i Wfi,srrx7tt,  quuuna. 

AVERTISSEMENT. 

Po«r  ce  qui  regarde  les  lettres  & les  figures  avec  Itfqutlles  les  Greu  mtr^ 
qurient  leurs  Nombres  , voyet^au  lia/,  t.  chap.  6, 

Obfervations  Jùr  les  DialeSies  des  Noms  de  Nombre» 

D’f7c  , unus,  vient  'ifis , Ion.  & de  ftia , urta , im.  £o1. 

Les  compofez  prennent  0 pour  S' Eoliquement  & Doriquement  à 
evSdV  , <u»6«V  , ttullut  i ci/'âî»  ,/U)i0i> , nuUum,  d’où  vient  f^obOtrea  Sc 
•^ot)0»«^» , nihili  facto.  Et  ce  6 le  trouve  mcfnic  dans  les  Orateurs. 

Ils  rcfolvcm  auHi  le  compoiti  en  deux  mots . ovJi  (T; , tùJi  i»  » 
nuBut . nuüum  : fini''»  uctfiett  'ir  jou  mefme  en  unfeul  mot 
Air.  Mais  Homere  fe  (ert  le  plus  l^jvent  i'oris , !rt , ovritof,  pour 
tuAlf , Scc.  Et  les  Ioniens  difent  st3||«i'. 

Les  Poètes  dilènt  Aïoi'dc  Jb<»,pou^B|^.»x,auDat.Aiiûrr,i/is0^«M'j 
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Pour 'noj-^is , non  feulement  les  4tri<lncsdil'ent'n''i?iifix  , qu»~ 
tuer  i mais  les  Ioniens  difent  aulK  •riariptr;  & mcfmc  dans  les  corn- 
pofcz-naripiicwm,  tjumir.iginta.  Les  Dor.  difent  rtVpif  ou  Ti'îîjpi#, 
2c  les  Poètes  mavftf  ou  xiorvftg.  & de  mcfme  dans  les  auttes  Cas. 
Les  Eol.  difent  «rsurt/ptr , d’où  rlcfych.  prend  srte'rogj». 

Pour  viginti  j les  Doriens  difent  slitstn  les  Poètes  2c  les 
lon.'itxofl,  d’où  vient swxsT'of, 

Pour  scixisoina,  triginta  -,  quadragint»  i A*ncot» 

ducenü:‘tei»Ki(n0i,trece>iti  lies  Ion.  difent  leAiKotm  , Tiroapii«»r- 
m,  Jmxiinot , TCitx.tmot , 2c  ainfi  des  autres. 

Four  oy<lis*o»7a , oilogintsi  les  Poctes  difent 

Dans  les  Nombres  d ordres,  les  Doriens  difent  irgjtrÿ  pour  Tp*- 
Tf  , 2c  ^isi-n^os  pour  «•pafitros  , frimtu. 

£tlùs  Poètes  àfent  pour  ttir^s , fteundus. 

ChapitreXII. 

Des  Pronoms. 

\ 

Et  premièrement  des  Primitifs, 

Les  Pronoms  ne  font  que  des  Noms  irr<^liers,  qui  doi- 
vent eftre  rapportez  à la  Declinaifon  parifyllabe.  On  les 
peutconfidcrer  ou  félon  leurefpece , ou  félon  leur  fignifi- 
cation. 

Selon  leur  efpeceles  Pronoms  font  ou  Primitifs,  ouDe- 
rivatifi , ou  Compofez.  Selon  leur  fignification , ils  font  ou 
Demonftratifs , ou  Kelatils , ou  PoffcISfs  , ou  Natio- 
naux. 

Les  Primitifs  font  trois , iyi , ew , pour  la  première  per- 
fonne  : n ^ tu  pour  la  (èconde  , ou  jui , pour  la  troinéme 
qui  n’a  point  de  Nominatif,  non  plus  que Jui  en  Latin.  Cçs 
Pronoms  fe  déclinent  ainfi , 


Singulier. 


Nominat. 

Génitif 

Datif 

Aceufatif 


egol 

2w,  tu  ; 

, met  ; 

OTti,  tuii 

ifiût , mihi  j 

ni , tibi  j 

i(d,  me  ; 

« > te  j 

G üj 


«V,  Jûi, 
oî , Jibi. 

s.yî. 
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Duel. 

Nominat.  I msduo^  | ff(pv  yvotduo^  I (rfpiiipfi  dua^ 
Génitif.  | y^’yj«o/?r;,  \<rpavt'vefiri,  |o’p/v,yi^i. 


dominât. 

Génitif 

Datif 

Accufatif 


n (lut  y nos ^ 

»/ud^  ynofirum, 
n(juï,nobisy 
i](iZf  J nos. 


\j(iiii , vos  i 
v/id^ , veHrunii 
viMv , vcbisf 
Vflds  > VOSi 


o-çésfyipjti/eta, 
erifav  ,fui.  ■ 
<T(fi(n  yfibi. 
v<fâs , fe. 


Ces  trais  Vranoms  , nan  plias  que  lu  plupart  des  autres  n'ent  point  df. 
Vocatifs  : fi  quelques-uns  en  ont , ils  l'ont  toujours  femblable  au  Nomi- 
natif. Mais  au  lieu  que  les  Latins  difent  6 tu.  Les  Grecs  difent  a ov- 
ros. 

ZÇt  8c  e<pûs  ne  fe  peuvent  pas  exprimer  en  Latin  , parce  que  fui  n'st 
pas  de  Nominatif  M ais  les  Grecs  fe  fervent  de  ces  Cas-cf , pour  ceux 
stajUvi , dont  nous  parlerons  ey-apris.  Cefi  pourquoy  on  les  peut  trsC- 
duire par  ipfi , ipfæ  , ipfa. 


Obfer  valions  fur  les  DialeEles  des  trois  Pronoms  Primitifs. 

Les  Attiques  mettent  yt  après  iyâ  8c  av,  retirant  l’accent , , 

üvy%  : ce  qu’ils  font  en  tout  le  Singulier. 

LesDor.  y joignent  ► ou  »»  , iyéi  ( Eol.  ^pu  Sydni.  Ils 
mettent  au^Ti  >«c  pour  >«.  <>«>><)«.  Mais  les  Bcot,  difent  idyec  8ç 
laiyet,  oà  >«<  n’entre  pas  dans  la  rompofition  du  mot , non  plug 
qu'ijaifl»» , d’où  vient  qu’il  ne  retire  pas  l’accent. 

Les  Poètes  retranchent  « > pour  »>(B. 

Xv  change  l’<r  en  T 3 n»'poui  to  Dor.  d’où  vient  le  Latin  tu.lls 
difent  auîli  tvv»  & ity».  Le  Génitif  cft  rvou  mU.  Dat.  rot  Acc.  Tg 
ou  TV  1 qui  rfl  icy  enclitique,  quoiqu’il  ne  le  foit  pas  au  Nominatif 

Les  Gen.  Sing.  ifisv  , <niû  8c  ovfc  refolvent  Ion.  par  lo,  i(ta'o(,oit 

} OS0,  «s,  où  les  Poctes inferent  uni  ,iua~o,8cc. 

Les  Cypriens  difent  fV»,  avec  le  Digamma  : ôc  c’ed  une  faute  dans 
Hcfyche  de  lire  r/a-  L’on  trouve  auffi  dans  Hom.T‘fl”«  , ioTa, 
fui.  Maisiw,  fignifieyhi,  venant  d’éo'r  ,fuus  ,^an  : & tïo«  ( avec 
J’efprit  doux  ) boni , du  bon , venant  d'iivr  ou  ws  bonus , formojus , 
tnanfuetus. 

Les  Attiques  joignent  encore  fiir  auGenitif  ou 

(liitt , 8cc. 

Les  Datifs  t^i’,  fc$i,  a»/,  changent  e:  en  n Dor.  i/uit  ,(ut  8c 
ce  dernier  reçoit  encore  un  t , >n!t  i ôc  par  refol  W». 

Au  ProAom  de  la  tioifiéme  pcifonnc  les  Poètes  ajoutent  un 
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t(  pour  «T,  t EclcsDor.  au  lieu  de  cet  Aceuf.  dirent /m»  ou  »«»  du 
vieux  Nom.  î/,  Aceuf.  J» , Se  ils  s’en  fervent  peur  tous  les  nombres 
& tous  les  Genres,  non  feulement  pouryê,  mais auflî pour  ipfitm, 
0m , um  i ipfti,  m ,0'}Ou  ilics  ,as,0. 

Au  Nom.  Duel  les  Poètes  difent  tai,  c^St  Et  les  Eol.  é^u^,  nos 
tinoivinfu  , vts,  due  , qui  fc  prennent  aulfi  pour  Aceuf.  plur.  & 
fe  difent  l'elon  l’.Tnaloç;icdu  Plurierdont  nous  allons  parler. 

Au  Génitif  les  Poètes  rcfolvent  la  Diphthongue,  difantrSi» , 
cf mîV  pour  lit , : Se  quciqucsfois  mefmc  rejettent  le  » , tm, 

wÇSi,  comme  au  Nominatif 

Alatroinémcpcrfonne  ils  ajoutent  encore  un  tau  Duel, 
pour  } Se  quciqucsfois  un  o , ou  eÇai  j Se  mefmc  fÇ» , qui 
retombe  dans  le  Duel  de  av. 

Ainfi  le  Nom.  Duel  e(pa>.  Se  mefmc  les  Genit.  ripSi'*  ou  e(pir , 
qui  font  proprement  de  en! , fc  prennent  pour  ipfi  duo  , ipfirum  duo^ 
rum , ipfts  duobus  •,  Se  alors  viennent  d’ew  , fui.  Dont  le  Nom.  Duel 
fc  prend  auin  dans  les  Poètes  pour  l’Âccuf.  Singul.  du  relatif 
mù’di.  Se  pour  , Aceuf,  Plur. 

Les  Nomin.  Plur.  fe  rcfolvent  en  trr.Ton.  \/iSs  , Sec,  gar. 
<Jent  cet  c au  Genit.  Se  Aceuf.  Mais  les  Poètes  y joignent  encore  un 
a j , Sec,  hors  l’Aceuf.  r^<e$  , où  ils  ne  difent  pas  r(pûcu. 

Les  Dor.  changent  a en  * dans  le  Pronom  de  la  première  per- 
Tonne  : & tant  dans  celuy-là  que  dans  ccluy  de  la  féconde , ils  chan- 
gent •$  en  K , gardant  la  mefmc  analogie  aux  autres  Cas;  mais- 
retirant  l'accent  au  Nominatif  feulement , & le  laiffant  fur  la 
dernière  Se  toujours  circonflexe  aux  autres , hors  le  Datif  qui  peut 
cftre  aigu  ; Outre  que  prenant  le  Gcn.  Jon.  en  tat,  où  ils  changent 
iculcmcnt  l’a  en  « , kniat  poucS/a«a>,  ils  gardent  toujours  fon 
accent  fur  la  pénultième.  * 

Les  Eol.  retiennent  au(Tl  cet  »,  & redoublent  yu,  changeant  l’efj 
prit  rude  en  doux.  Se  retenant  toujours  l’accent  fur  la  pénultième, 
en  tous  Cas. 

LeDat.  Plur.Ioo.  Se  Poët.  fe  fait  en  i*  aigu  j iftit  ( Att.  î^Mt)  ifUt, 
w9{*  > Se  mefme  e<p{  Se  <pi. 

Les  Poètes  difent  aufh  eÇiti  pour  ipp  ou  ipfis,Se  Thucyd.  mefme. 

Les  Dor.  difent  pour  «-(pÂr  Se  mefme  4*  <iui  vient  de 
pourra’!.  Et  4*  dan*  Hefyeh.  fe  prend  aullî  pour  l'Accufatif 
Singulier. 

Tous  ces  Dialeftes  fc  peuvent  voir  facilement  dans  la  Ta« 
blcluivaotç. 


luj 
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ï.  Ego. 


TABLE 

primitifs  avec  leurs  Dialectes, 
Z.  T U.  3.  Sui, 


^ lo'ét.  yoi. 

iyajif. 

N.  iyai  <Dor.  iya>r,iya!»)i. 
j tyaétyx. 

ô»  ialyjM 
Çl.i/uét,  fiio,  ^ 

G.i/<sn  ^ 

ô- 

vD.  iftfZ(jyiu,tû. 
ÇMsi 

iDor.tfut^  1 

^ Msûn. 

A.i>i  „ 

C A.  ^Dor.  OL/Jiixt. 

? ^\s, 

• LJ,  V-  f/«i. 


Z 

O 

c 

r 

tQ 

ï»> 


^ ÇAtt.av')^. 

TV  {ytfe 

<70  "S  met  4 tous  les 
J Cas  ) 

^rô>«  , ^ 

7«».  <7Ero,  910. 

/itt.  OEodif  , ^ 
«■OÔ  < 01  dit. 

D vv,  aiv,  Tsoîe. 
.Loi.  nv, 

SAtt,  roQt. 

^ Ûor,  tI. 

TiV  , Ttlt 
Tifs, 

„'CDor.  n. 

LEncl.  TV. 


*0 

f 

C 

?> 

fn 


^Eol. 

rlon.  ifiius  , ^ 
* Dor.  aftSs, 

. Eol.  ,a>, 

çD.Àfià  ou  â/tit 
t ctjUuir. 


^ L/(7r» 

y 

V.  d>" 


«•if*  J'ft'tt-  ^Çait. 
uEùi.  îififif. 

o<pS,ifiT' 

' o^ui. 


V/U.US. 


- lo».  ù/iits. 
\Foet.vfti7is. 


Dor.  i.utç. 
Est.  tfi.fiii. 
rlon.  Vfif^iiat. 

, „ N Ô»  VUtioDS. 

V ^ Ô/t/tft! 
CDor.  vuif. 

Eol.  VMfti 


vettr 


d' 


Vfl.fJ.lS. 


-iMSt 


■Ion.  vuioui 

ô,u»r<*«, 

^ Eoi.  vfiu.am  ^ 
ififit. 


"lon^  to  (î*. 
^/7//.(0'dl>  , €^». 
\Dor.  iù,  cio  ^ to7«  , 
comme  venant 
stiev. 

End. 

^o'ét.  fo/. 

J P.'it  e^/WK  0»  »»» par 
G ÿoMf  les  troisQenres^ 


(T(pi  Ô- 

\o<pai,ou  oÇcô. 

T<pls  oÇats. 


"■'P''*’» 

c <pf . 

C To».  r(piet«. 

f<pûs<Po'd-  ?<P«. 
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IL  Des  Dérivatifs  y foit  Poffeffifsyfiit  Nationaux. 

11  y a huit  Pronoms PofTeflifs,  qui  fe dérivent  des  trois 
primitifs , en  cette  manière  : 

Du  Génitif  d’ tyi* , quieft  ifuJ  y fe  fiit  t(ii( , {fui , {fw , 
meus  y mea  y meum. 

Du  Génitif  de  ai  qui  eft  otcI  y le  forme  aity  aiy  aivy  tuus'y 
tua  y tuum. 

Du  Génitif  «7,  fç  forme  aulfi  oe  y it  y Sy  yjûtisy  fùat 
fuum. 

Du  Nominatif  duel  dVy»,  qui  efty«  ouy«ï , le  forme 
yttyovy  noffer  y a yum  y le  noftre  à nous  deux. 

De  celuy  de  ai , qui  eft  o-ç«  ou  a<p£$  , le  forme  o’^uin- 
Cffyttyovy  velier , <* , «tw  , le  voftre  à vous  deux. 

Du  Nomin.  Plur.  d’sy»  , qui  eft  iî^«#  ,lë  forme 
esta  <*■  y iv , mfler y a yur»  y le  noftre  à pluficurs. 

Deceluy  de  ai  qui  eft  ifjt.it  s y fe  forme  ifung^f , < , «y 
veihr , a yum  y le  voftre  à pluficurs, 

Pc  celuydeoü , quieft  atfitf  ,fe  forme  apÎTiof  y * y •vi 
fuus  y ayum  y le  leur  à pluficurs. 

De  ces  Plur.  viennent  aufli  les  deux  Nationaux,  «^ttATToV, 
U y oy  y noHras , atü  : & ifuJkTrés , veHraSy  atis. 

Dont  l’Interrogatifeft  ■mJit'j-is  cujas  ? leur  fécondé  ra- 
dneeftant  JiÎTnJhv  y Jèlum  , d’où  vient  aufli  à^oJk^ot  y aiio 
folo  nqtm, 

Ohfervation  fur  les  DialeBes  des  Pojfefffs. 

Tous  ers  Pronoms  fuivent  laDccIinaifonparirylIahe  félon  leur 
Genre  ; ôc  en  reçoivent  aullî  IcsDiaIcâes. 

I^cs  Dor.  & les  Poètes  changent  l’r  en  t dans  ois.  de  mefme  que 
dans  aù  , difant  vi , d'où  vient  le  Latin  tutu,  a,  um.  Ils  y infèrent 
mefme  un  t,  rttV.  rti,  nos  : Et  difent  de  meûne  * os,  *«> . ù'r , fuue, 
a , ttm. 

l^es  mefmes  Doriens  font  d’autres  PoITelGfsdesNomin.PIur, 
<]Ui  leur  font  propres , difant  à^jr»  ( Poët.«yu» ) : v/uss . 

À At  V,  OF  ; 0’vpor , % & n , tr  & roefme  a^iot , u,  of  ; au  lieu  de  >iMV 
natter:  i/twegyj,  vefitr  i a^in^S,  fuus  , &ç. 
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LcsEol.  afTemblcnt  l'article  avec  le  Pronom,  & retirent  l’acccnr,- 
rim  pour  S ns , i n'>. 

II L Des  Demonliratifs  ^ Relatifs. 

Il  y a deux  Dcmonftratifs  ) ovivs  y hic  ; ^.iïv©- , iJle  > 
qui  fe  déclinent  tous  deux  comme  rarticle,  & ont  le  Neu- 
tre en  o , &non  en  oi.  Le  premier  prend  un  r au  commen- 
cement , où  l’article  en  a un . 

Il  y a deux  Relatifs  qui  font  de  toutes  perfonnes;  fça- 
voir  îf,  » , ? , tjui  ) i^uaiCjued  ÿ & Àvms  » « j a > ipfey  a y um, 
Jlsfe  déclinent  tous  deux  comme  l’article. 

OhfervaîiQn  fur  les  DialeHes  des  Demonliratifs 
^ Qv-ns’,0'  du  Relatif  dv-ris. 

Les  Attiques  adjoûtent  un  / aigu  aux  Pronoms  demondratifs, 
wrrxtî,  uù-nif,  vtri  ou  vird.  Et  de  mcfmc  «iiroa-r, 

&c. 

L’on  trouve  fouvent,  fur  tout  dans  les  Poètes  x«»iÿpouri»i'f 
ns , ce  tjui  pallc  de  mcfme  dans  les  autres  Cas. 

Les  Dor,  difent  •nios  ou  rffoî , changeant  le  » en  t,  & la  diph^ 
thongue  propre  cr  en  l’impropre  | fouferit,  ou  en  « feulement. 

Lcsjon.  mettent  i devant  les  voyelles  longues,  ou  Icsdiph-* 
thongues  finales  du  Dcmonftratifovrr , & du  RclatifxJi^ , & de 
leurs  compolez  ; «üTs»  pour  «i/'-»»,  Axe  ; rv-iscw,  pour  •fiCvv.hujus^ 
êcc,  Avff»  pour  oJV,  «Jtiou  pour  cuvH,  ififius.  Et  de  raefme* 
ffteuaTSov , icMtitv  , &c.  ‘ 

Le  Nom.  Plur.  en  eft  excepté,  parce  que  les  diphthongues  fina- 
les tq  Scsi  font  eftimées  brèves,  tZvi,  Sc  non  pas  tùriai,  hict  : ttVrcit 
& non  pas  teiriiq,  htco,  pris  du  demonftratif  aXros.,  Et  de  mefme, 
dans  le  Relatif  «Jre«  6c»Crcq,  ipfi  Sc  ifft.  Quelques-uns  prétea- 
dent  la  même  chofe  du  Ouel , mais  avec  moins  de  fondement. 

Le  Relatif  »ùris,  ipft,  fc  (oignant  avec  l’article  i icÙTis,n  teuri, 
xi  •cùri  ou  T «Cri,  fc  prend  pour  ùiem , taJem , idem  : Sc  alors  les 
Jon.  changent  «U  en  uv,  foitau  Mafc.  ouau  Neutre:  Et  ils  font 
encore  la  mefme  chofe  dans  «i/TOf  mefme  pris  pour  »)>_/<,  mais  feu- 
lement au  Nçmin.  Singul.  Sç  Mafeulia , commç  çn  voit  dans  çetiç 
Table. 
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table 

pes  Demonjiratifs  tKuv^i  é'  ; é‘  du  Relatif  M , 
avec  leurs  Dialeéles. 


N.. 


iA 
Ci 


<xi4 

>P.  K«Tnç 
>Pot*.  TÎra# 

. il.ixiiycvi' 

ÎXfi'yoU 

txiîviv 


^ I iXfifto 

?*  D.  ^ xnvw 
I Uf/y&  i 


ÇfXiTyoy 
< xfîrîi' 
ÇiKttYùYt 


„N./> 

®A.V' 
«G.  r 
Tv.\ 


IXfiV'4» 


fMiftlv 


{cxtTyti 
xtîyoi 


{txtf'ytfT 
<ihaf 
ÇKtiUK 
^ ...  . »xu>»/« 

i:  ^ 

> la  llKlîrofl 

. ^ A. 


G. 


;n.* 


Fotm. 

Mafc. 

Neut. 

Foem, 

Mafc. 

Neut. 

Foem. 

ixfir« 

xfir* 

r»rx 

f 

0WT3« 

T«VTO 

avrn 

aarit 

xiri 

xvtS 

hic 

A * \ 

A,tX/7iCt 

|i««. 

avTiif 

If/*  !t  «VT# 

Ion,  w Ut«c  7-wt/ y» 

(pff* 

xÙtiN 

1 

TavTXÇ 

«UTi't 

1 

rtvT'éV 

de  fHefme 

&c 

^ Am 

avr^'J 

1 

e AA 

xvtnç 

ixf/nfç 

A.TOl/TOVi 

I.  TtUriiV 

qti'tuM.. 

rxvrini 

t 9 *• 

T aurou 

de  mefme 
qu’au  M. 
1 

Se 

I.CCUTÎdt; 

TÛJVTlftW 

xLriyç 

*roiT* 

A.T0l/Tt|>î 

I.  T»t/Ta. 

de  mefme 
qit'Mii. 

TaVTW 

ôc’ 

TAVfl'il 

avT^ 

7*  avTM 

» . 

1 

V*  mefme 
qu'auAI. 

j 

*urf 

& 

« . . 

flCVTlM 

XUTff 

T»VT3F 

comme  le 

» lA 

rauTN? 

ÎKtlrny 

TiVTsrf 

Nominal 

raVTtxr 

comme  le 

xvTiîy 

xuTtiir 

avrty 

Nominal 

1 

«xiixee 

T0yT« 

de  mefini 

qit'auM. 

tXvTX 

9 / 

OtVTW 

loCUTt» 

'de  mefme 
ÿu’auAl. 

f ^ 
XVTX 

fXSi>fic<y 

TOVTIfy 

de  mefme 
qu'auM. 

TxCrxlr 

«t/I»"!' 

'.de  mefme 

xîirx7f 

TXUTlXt 

auT««ir 

Iqu'auAl. 

TXVTSt 

- 

(XiTra/ 
de  mtfme 

r 

OVTOl 

.A.eiVTi' 

xüraf 

auTsi 

AUTOC 

T’avTX 

tvrxi 

TOuTCir 

de  mcfmf 

de  mefm> 

auTflfly 

de  mefme 

lemefmi 

^‘mM, 

I.T*WT«4I» 

q'i'auM , 

qu'auM. 

xvTÎoiy 

qu’auM. 

qu’auM. 

ixi/ra.t 

TawT4<î 

de  mefmi 

TâCVTAfC 

9 » 

XUTftIC 

de  mefme 

xvtxT« 

txiiyjia-i 

P.TOÛTd/r» 

qu'auM. 

’tXUJhtC 

tUTMffl 

qu'au  Al. 

<UT»Vl 

Ir,UTi9<7i 

zurUlO'i 

tVTifXl 

Comme  h 

TfltwT*< 

ZUTOUI 

comme  U 

XVT«« 

<X1s>K<. 

TîvTOt/Ç* 

Nomina 

taVTias 

Nomimi; 

xvTiat- 

A V ERT  I s s E M E N T.  . 

LcNeinrc  d’mTyo;  qui  n’a  pû  tenir  dans  cette  Table . ne  peut 
faire  aucune  peine.  Car  le  fingulier  dlanc  en  o,  comme  nous  avons 
dit,  fc  peut  former  du  Mafculin,  en  oftant  s ; t«~»o  ,xsT»«  ,Tÿ»«.  £c 
le  Pluriereften  «itxcr>«,  xtTtct.  Les  Génitifs  de  Datifs  font  Icf 
rocfmcs  qu'au  Mafculin  : & le  Duel  ^iH* 


loS  Livre  IL  Des  Pronoms^ 

OhfèrvaUons  furies  DialeSl.de P articUié^  du  Relatif  of. 

Le  Relatif  <V,  il , o , , ^ud , <juod , fe  décliné  comme  l’article 

i,  V , en  olianc  le  r des  Las , où  l'article  en  a . 

Us  fuivent  tous  deux  les  DialcAes  de  la  Declinaifon  parifyllabe. 
par  laquelle  ils  fe  déclinent  félon  leurs  Genres  ; fi  ce  n’eft  que  d ïf, 
on  ne  dit  pas"i'a  pour  eu , cujus  -,  ny  Z>  , 'iar  ou  «<»»  pour  Sr,^u»runf.. 
Mais  on  dit  pourv>?,  &c.  de  le  refte  leur  eli  cômmun  avec  les 
Noms , comme  on  peut  voir  dans  la  Table  fuivante. 

Mais  il  e(t  remarquable  que  feuvent  l'article  femet  parle  Dia* 
leAe  commun,  5e  le  nom  auquel  il  a rapport, par  un  autre  particu* 
lier , comme  toÎc  , Arilloph. 

Les  Poctes  difentaulTi  oav  pour  ou,  cujtu.  Et  cet  e»  palTc  fou- 
vent  dans  les  Auteurs  pour  ou  ubi. 

Au  Génitif  les  Ion.  difent  nt  pour  •><>(; , & au  Datif  rtf  pour 

Les  particules  5c  jointes  à l'article,  le  font  fervir  deOemon* 
flratif,o>«  tiy*,  vj*:  eSi,  ïJï , >r><A.  5cc.  Mais  les  Attiques  changent 
teai,SJt,îhfi,  vii , Sec.' 

TABLE 

De  V Article  é*  Relatif  h , avec  leurs  DialeEtet, 

.1  ...  I.,  I , I I# 


Singulier. 

Duel. 

P 1 U R I E R. 

A 

îî.Ac.  G.D. 

Netn.Cttn.  Dit.  Ac. 

N.  G.  D.  Ac. 

f-M«  ’ •'«  » "rôt. 

va , Toir. 

oly  Tay,  lois  y tous. 

Jon.  rt'ü,  T«î». 

D.  T»î,  Voit.  T.îo/. 

^ ér  ti7i. 

•n7rJH.  ' 

, 7)or.  tS. 

TOtoJ'tri. 

H 

Toiedtrel.'j 

n N,  TO,  <7V>  ^ TO. 

■TO,  ToVr. 

ro-  y Tar  'SOIS  y rm. 

Les  Dialectes  font 

les  mefmes 

qu'au  Mafculsn. 

• ^ est  f ' 

r.n,  VIS  ) T«,  'riw. 

7»,  Tcuy, 

eu  y TUV  y 7XIS  y TUS. 

T« , T««r  J reCifft, 

T«r , 'rin. 

A/l  s V V 

mJVI.  os  y OU  y a y or. 
pt»  Voit.  0 , otv. 

0/  9»  0»  • 

oty  avy  OIS  ovs. 

oTffta 

^N.  0 y ou  y ^ y 

¥ 

e»  y OtYo 

t(,yO>V  y OISy  et. 

Les  DialeStes 

57  T;  « f V , a 

> K « J ns  y If  y lut. 

comme  au 

« V 

et  y euv. 

Mafculsn 

^ of  ‘ 

eu  y e»Uy€Ufe^(^  s 

s Dor.  a , t£î  , t?  , t«». 

r 

jri 

«’«■/. 

O 
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ÎK  Des  Ptonems  Compofe^L. 

Il  y a trois  Pronoms  compofcz , qui  fe  forment  de  l’Ac- 
cufatif  Singulier  des  primitifs  > & du  Génitif qui  font 
ifjtMTÂ , met  ipfius  : mauiv  y tuiippus:  îawn  Jut  ipfius.  Ils 
n’ont  pointdeNominatify&fo  déclinent  aux  autres  Cas> 
comme  , ov  , pour  le  Mafoulin  & le  Neutre  y & comme 
77p»  «rypoiu* le  Féminin.  . 

Mafctilin  » Pemimn  s 
Génitif  i(JULvn  > i/Muinit,  ifxavn. 

Datif  i/uavT^  i ifjutvrn^  ifjua.\mp 
Acculâtif  ifJAU-riyy  ifJutvTÎw  > if^AVTv, 

Et  ainfi  des  deux  autres. 

Les  deux  premiers  n’ont  point  dePlurier;  mais  le  der» 
nier  en  a un  qui  fe  décliné,  ou  conjointement,  ou  lèparé- 
ment;  ainfi  Àv’tSv \ (aDT0tf,ff^ivtv  avToif,  *«y- 

Totf  y <r(f)S<  âvTovç  Et  de  mefrae  des  autres  Genres. 

Or  ccplurier  convientà  toutes  les  perfonnes,  iauT$v(^  nos 
'ipfisy'uoitpfosifeipfoSiSiCC.  Et  quelquesfois  mefme  au 
Singulier  iax/TÜ  i tui  ipfius. 

Les  Compofez  des  deux  demicrcs  perfonnes  fe  difentauf- 
fi  par  contraftion  ; o-ttKTO  pour  nau^fk  ^ aûn  pour  iaun , 
gardant  toûjours  le  mefme  clprit. 

avertissement. 

La  raifort  potirquoy  ’cts  Réciproques  n'eut  peint  de  Nominatif  efi 
claire.  Car  la  Reciprocation  eftant  de  fur e rentrer  Va^lion  dans  le 
fujet  mefme  qui  P a produite , on  ne  peut  pas  dire  itMMVS  (p«A«  raw» 
^iKms,  mais  bientueu/vs  <pi\S , je  m*aimcmoy-mc(mc  j acaivr  <pt- 
tu  t’aimes  toy-mcfinc,  marquant  par  t’Accufatiflaperfonne 
eu  rentre  PaSion  comme  dans  fon  fujet.  ^ ^ 

Or  ilaff  remarquable  quHomere  ne  fe  fert  jamais  d 
ou  iuAivîi  : mais  d'i/so  Àvisr  > <n  ctM»,  ; t a.tnn  > oh  fimplement  . 
fjy  .11^  plur,  d iuettvbç  y ncütyfivç  ou  tuuvoç  i mais  d%tsets  tuiwCy 
iifsSt/!  sluffi  ceux  qui  prennent  se  Poète  peur  la  réglé  de 

la  Langue  , condamnent  ces  Plurierj  : parce  qu  encore  qu’on  puijfe 
refondre  w-in  en  ?,  fc  , ipfum  i en  ne  peut  pas  refoudre  de  mefme 


n.  Des  Pronoms  composez,  &c 

***^^^'^*  forte  que  cttte  ctmbojition  fembkseflretntradJit 

toute  uppurence  de  rai  fin.  J s tjtre  tntroduue  contre 

Il  y en  a unindefîny  , qui  ne  marque  rien  déter- 
minément  : ^tva-y  ejuidam^nefcio  ^uis  ^ qui  fc  prend  pouf 
e ingulier  & PJurier,  & eft  ordinairement  indéclinable. 

Nominatif  U rà  dans  les  Poètes, 

Génitif  J'«Va7T,f,  J'wKof  & 

Datif  ^ reo  J'flVrtT/ , J'«V/  & 

Accufatif  niw  y ri  S^hva, 

avertissement 
»air,„  pa-.rxiubc,&.iftirnl74K 

Mais  au  lien  d*ôV/f,  IcsPoctcsdifcni  W.  dont  les  Cas  Atti 
ques  font  Gen  iV^,  Dar.  ïr^  ; & au  Plut.  ■<,'«:  & L«  iTn 

^ retiennent  cet  h»x 

anent  *r/< , comme  on  peut  voir  dans  cette  Table. 


Table  d’Utf , quiconque,  avec  fes  Diale^eù 


Singulier. 
— A_, 


Al- y<r,  evrtvo!,  ^tiu  , Strtf», 
^oët .'cTts, jitt  cVot/,ÏT^. 
eb'  »w-  ion.  en# , ÜTim. 

Fo'ét,  Mto. 

Dor.  'irtv. 

N-  m , erriror  ctrut , en. 
Foot.'Mt. 


^ quodeumque. 

F-  Srif,  fT/toi,  friM,  5,ri»tt. 


PlUR  I E R. 


•tn»es , «»Ti»a» , wrm.ooÇi^ 
Att.  'ivte. 

Ion.  oTiai’ , STSoiati 


ÜTtut , SiKtai , ôtq'tat , irrim. 
ürU, 

•t 

CCAT«. 

dlnuf,  S>ntt» , «Triai,  «iVi»i*<. 

Le  Duel  qui  n'a  pû  tenir  dans  cette  Table,n»a  rien  de  particulier 
A «r«,  ou  félon  les  Attiques  irU,  fc  prend  pour 


qutecumque. 


■ 1 


tit 
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LIVRE  TROISIEME. 

DES  VERBES. 

Et  prcmicremcnt  de  ceux. en  n. 

Chapitre  Premier. 

De  la  nature  ér  propriétés:.  Ju  Fcrhe, 

Le  Verbe  efl:  un  mot  qui  renferme  une  afRrmatîon  j & 
qui  lèrt  ordinairement  à marquer  les  avions. 

Le  Verbe  lê  divife  en  perfonel  & imperfonel. 

Le  perfonel  eft  déterminé  par  la  diverfité  des  Nombres  » 
desPerfbnnes  & des  Temps  : ce  qui  enferme  les  Modes  ou 
maniérés , & compofe  la  Conjugaifon. 

L’Imperfonncl  efl:  indéfini , ne  déterminant  ny  perfonne, 
ny nombre,  ny  temps  ; comme  77«r,  honorarc,  honorer. 

Les  Nombres  y àeiôftoi. 

Les  Verbes  ont  trois  Nombres  , comme  les  Noms.’ 
Mais  le  Duel  eft  fort  peu  ufîté. 

Les  mciens  Gréts , comme  le  remarque  DiomeJe , ne  s'en  ferveient 
foint:ce  qu'ont  toujours  retenu  les  Eoliens,  ei' à leur  imitation  les 
Latins.  C’eft  pourquoy  il  eft  k propos  pour  tetéx  qui  commencent  de paftèr 
ee  nombre  en  conjuguant  y s' arrsftant  feulement  au  Singulier  ëb" 
iHurier.  Le  rapport  que  cette  maniéré  de  conjuguer  aura  avec  la  Lati- 
ne,  leur  donnera  beaucoup  plus  de  facilite,  loint  que  dans  la  fuite  le 
Duel  ne  les  arrefterapas , parce , qu'il  eft  rare  toâjours  terminé  de 

tnefmefagoH  , comme  nous  ferons  voir  cj-apris  dans  une  petite  Table  à 
part. 

Les  perfonnts  , «lyoniTO. 

Ils  ont  trois  Perfbnnes  comme  en  Latin.  Mais  en  toute 
Conjugaifon  adtive,  le  Duel  n’a  point  depremiere  Peribnnji 


III 


Livre  Itl.  Des  Verbés< 

Les  Temps  y 

Les  Verbes  Grecs  ont  en  tout  neuf  Tottesde  temps,  dorit 
les  uns  font  déterminez,  & les  autres  indéterminez. 

Les  tenr»ps  déterminez  font  ceux  qui  ifiarquent  tou- 
jours un  certain  temps  : il  y en  a fept  ; fçavoir  le  Prefent , 
qu’on  riomme  auffi  le  Theme  ( ) trois  Futurs  y & trois 

prétérits. 

Les  prétérits  font  les  mefmes  qu’en  Latin, l’Imparfait,  le 
parfait , & le  plufque  parfait.  Mais  l’Imparfait  fe  prend 
fouvent  en  Grec  pour  marquer  quelque  retardement  darts 
l’aélion,  quelque  réitération  ou-quelque  continuité. 

Entre  les  trois  Futurs , le  dernier  n’eft  que  pour  le  Pàflif, 
& s’appelle  ordinairement  Vaulo  poB  Futur,  parce  qu’il 
marque  que  la  choie  doit  bicn-toft  arriver,  mais  ce  temps 
cft  fort  peu  en  ùfage. 

.Les  Jeux  autres  fe  prennent  feuvent  l’un  pour  feutre  : fuoy  que  San- 
Biui  appelle  le  fécond,  le  Futur  plus  éloigné £/  ilya  quelque  appa- 
rence que  dans  f origine,  ces  Temps  rdont  pas  eüi  mitltipli  ez  fans  quel- 
que nectffiti,ou  quelque diftinüion.  V.  les  Rem.  liv.  s-  çhap.  p Ce 
Futur  fécond  ejl  bien  tnoins  en  ufage  que  l’autre , ô>  ne  fe  trouve  gue- 
res  que  dans  le  Pajff. 

Les  temps  indéterminez,  qu’on  appelle  Kieeçot,  Aori- 
fies,  (ont deux,  qui  le  prennent  indéterminément  pour 
tous  les  temps  :quoy  que  le  premier  ait  ordinairement  plus 
de  rapport  avec  le  palTé;  d’ou  vient  que  dans  les  Auteurs 
purs  on  s’en  ferebien  pluslbuvent  que  du  Prétérit.  Voyez 
les  Remarques cy-âprés  liv.  8.  chap.  9. 

Les  Modes , iyxhifftit. 

Dans  les  Modes , les  Grecs  font  en  cela  differens  des 
Latins , que  les  temps  de  l’Optatif  font  autres  que  ceux 
du  Subjonftif  ; & partant  font  une  Maniéré  ciiftinfte: 
Ç l’on  n’aime  mieux  fans  parler  des  Modes,  divilër  cha- 
que temps  en  deux  ou  en  trois,  comme  a (ait  Sanâius. 

Puis 


Chap.  I.  Propriétés:  du  Verbe. 
Puifqu’auflï-bien  ces  temps  & ces  Modes  fe  prennent  fou- 
vent  les  uns  poür  les  autres.. 

Nos  TMos  des  Coniugaifons  feront  tiUemtnt  diSfofees , qu'on  s*èm 
fourra  fsrvir  ers  tune  en  Vautre  fufon.  En  forte  néanmoins  que  des 

fremiers  temps  ou  Indicatifs  fe  ferment  toûiours  les  autres  qui  leur  ripon- 
dent  y chmnge^nt feulement  latermimnfon  de  ceux  là  o en  celle  qui  ejl 
propre  aux  autres  : où  voue  remarquer  ex,  que  V Impératif  fe  prend  pour 
^ ‘ infinitif  comme  verbe  imperfmnel.  V.  les  Remarques  àh 

$ 

différences  des  Verbes  ^ 

Les  Grecs  ont  trois  différences  de  Verbes.  L’une  active* 
iaogynjtKn , qui  fe  termine  en  a.  ou  en  ; l’autre  paflîve , 

, qui  fe  termine  toûjours  eh  ^ & la  troifiémc 

moyenne,  qui  participe  des  deux  autres  , foit  dans  la 
formation  de  fes  temps , foit  en  fà  fignification  : ce  que  nous 
expliquerons  plus  particulièrement  cy-aprés. 

Mais  il  y a aufft  des  t'erbes  en  d)  qui  ont  \a  fignification  paftve,  comme 
»a.q(po , patior , ^ d^ autres  en  utu  qui  ont  taflive . comme  /eàxoïUeit . 
pugno  : quelques-uns  mefmes  femhltnt  avoir  la  fignification  allive 
fajfive,  ou  Neutre,  comme  œMièéioo , multiplîco  . crcFco , é>  multipli- 
cor  ,ou  p/«/^mu|tiplico  me  ,fommenous  difons  en  nofire  Langue 
icmcmültijplic.furquoyonpeutvoirlesRemarques.  * 

Les  Conjugaifons , ov^vfieui 

Les  Grammairiens  en  comptent  jufques  à treize  : fix  de 
Verbes  Barytons;  trois  de  Circonflexes:  & quatre  de  Ver- 
bes en  /tü. 

Mais  on  peut  réduire  tous  les  Verbes  Grecs  à deux  for- 
tes de  Conjugaifons  j l’une  des  Verbes  en  « , & l’autre  des 
Verbes  en  pu. 

■ des  Verbes  en  a»  eftla  plus  étendue, 

peuteflre  divifée  en  deux  efpeces  : Car  fes  Verbes  fe  con- 
juguent ou  Amplement  , ou  avec  contradion.  Ceuxquî 
fe  conjuguent  Amplement , fè  nomment  graves  ou  Bary- 
tons , fittfvtom  , parce  que  n’ayant  point  d’accent  mar- 
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que  fur  la  derniere  fyllabc  , on  y doit  Ibus-entendre  un  * 
grave.  Ceux'  qui  foufFrcnt  contraftion  , font  des  Verbes 
en  àu , ia } é®,  qui  à caulè  de  leur  accent,  font  appeliez  Cir- 
conflexes. 

La  Conjugaifon  des  Verbes  en  (u  n’a  que  fort  peu  de 
temps  : Mais  on  y doit  rapporter  les  Aoriftes  Paflîfs  aes  Ba- 
rytons qui  fuivent  l’Analogie  de  cette  Conjugaifon 
adive. 

ChapitreII. 

Ohjèrvations  pour  apprendre  facilement  à conjuguer. 

Il  faut  prendre  garde  à quatre  chofês  pour  bien  conju- 
guer , deux  defquelles  doivent  eftre  remarquées  générale- 
ment en  tous  les  temps  ; fçavoir  la  Figurative , & la  Ter- 
roinaifon  : & deux  autres  qui  ne  fo  rencontrent  qu’en  cer- 
tains temps  particuliers , fçavoir  l’Augmtnt  & le  changement 
de  la  pénultième. 

De  la  Figurative. 

La  Figurative  eft  la  lettre  qu^^recede  la  terminaifon. 

L»  plufpart  des  Orammairiens  fe  font  fervy  des  figurativts  pour  dif- 
tinguer  les  Coniugaifons  mefmes  , 'vostUnt  que  l»  première confonrte  de 
r Alphabet , qui  eflle^,  avec  Us  deux  muettes  qui  luy  répondent  -,  fça- 
voir  marqua/l  la  première  Coniugai/onydont  tes  yerbes  feroient 

en  ha , •ma.  Ça , ou  via  , le  œ prenant  un  1 avec  luy. 

Slfte  la  fécondé  confinne , qui  eftUy , avec  fes  deux  compagnes  *, 
tnarquajfent  la  fécondé , dont  les  V erbesferoient  enya,7{çp,^  ,ou  *1», 
leu  prenant  encore  uni  avec  luy. 

Que  la  troifieme  qui  eltle^,  avec  fes  fuivantes,  t , ❖ marquaient , 
la  troiftéme pour  les  yietbes  en  <&>,  ta,  -Sh». 

^ue  ta  quatrième  de  mefnie  fujl  marquée  par  la  4.  confomte  qui  eft 
le  Ç , leqssel  eflant  une  lettre  double  compofée  du  a , fi  refout  attjji  en  . 
deux  or  , que  les  Attiques  changent  enfuite  en  deux  rl.  En  forte  qu’elle 
ruf  des  Verbes  en  , or*  , ou  üa, 

la  cinquième fufl  marquée  par  la  cinquième  eonfowse  qui  fuit,. 


Chap.  II.  Observ.  pour  bien  coNjua.  iiy 

ffitvotr  \[U  ^ ttyant  tlH  dlm  prtfes  ) nvec  fe$  compagnts  , U$ 

Mutres  liquides  fi,  » , pour  Us  Verbes  en\a,  /j^p,  rm,  fa. 

Et  que  lafixiéme  euü  toujours  pour figurmtive  quelque  voyette,  est 
quelque diphthongste,  ctmme  i,  tv  ôcc.  ce  qu’ils  appeUeientfe  terminer 
en  a pur , comme  tes , tb»  , 5cc- 

Ces  diverjes  clajfes  dt figuratives  peuvent  ejîre  remarquées , psûf- 
qu’elles  font  uttUs  dans  la  formation  des  temps.  Mais  c'eSi  avec  trop 
peu  de  fondement  qu’on  fait  des  Coniugaifens  differentes,  puifque  la  ma- 
ttiere  de  coniuguer  n en  ejl  pas  différente. 

Auffi  la  figurative  doit-elle  efire  particulièrement  pour  marquer 
siifiingutr  les  temps  , non  pas  les  Conjugaifons. 

I-cs  Grammairiens  l’appellent  charaSitriflicam  o\i forma- 
tivam  ) & nous  la  diftingucrons  en  trois  ordres  : celle  du 
Prclcnt , celle  du  Futur,  & celle  du  Prétérit  ; tous  les  autres 
temps  dépendent  de  ces  trois-là  dans  leur  formation,  comme 
en  Ladnils  dépendent  du  Prefênt , du  Prétérit  Sc  du  Su- 
pin. 

R E G L E I. 

Des  temps  qui  ont  la  figurative  du  Prefênt. 

Le  Vrefent  far  fin  charafîere 
V Imparfait  Prétérit  doit  faire  j 
fotnts  Fhtur^  Aorifies  féconds  î 
Parfaits^  Plus-parfaits  ^ Medions^ 

Exemples, 

> 

La  figurative  du  Prelênt  fèrt  à tous  ces  temps-cy  mar- 
quez dans  la  Réglé  Mais  dans  les  Verbes  en  t9«,  *1»  , 
la  première  eft  toûjours  cenfée  figurative,  & non  la  fécondé. 
Ainfi  de 

T tes , honora  s punioi  l’on  feit  l'Imparfait  ^vev  , le  Futur 
fécond  rté»  , l’ Aor.  fécond  i r/ov  ( qui  fé  rencontre  icy  le  mef- 
me  que  l'Imparfait  ) & le  Parfait  moyen  sV/«  , où  1'/  qui  eft 
la  figurative,  demeure  toûjours  le  mefme.  Mais 

Hÿ 
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De  tÛ-jtIu  y verbero  > ayant  fait  à l’Imparfait  tiv-^ov 
dit  au  Futur  fécond  àl’Aor.  2.  tTUTnv , au  Prétérit 
moyen  tétwto  , où  le  t fe  perd  ,qui  cft  la  fécondé  confbnnc, 
& ne  demeure  que  le  ^rqui  efl  la  figurative. 

R E G L E.  1 I. 

De  la  figurative  des  autres  temps. 

/.  Du  premier  Futur  vient  C Aorijle , 

Les  Temps  moyens Jùivent  leur piHe  j. 

2.  Et  U figure  du  Parfait 

Sert,  toujours  au  Plufque- parfait. 

Exemples. 

1.  Le  Futur  premier  forme  au ffî  l’Aorifte  premier  :&  ces 
deux  temps  dans  le  Verbe  moyen, fuivent  la  pifte  de  ceux-cy, 
c’efl:  à dire  qu’ils  reforment  fur  eux,  comme  77®  Fut.  i.  77a«, 
Aor.  I.  inm  Fut.  I.  medion  77<rï^«/,Aor.  i.  mtà.ivaùfjtlur. 
où  l’on  voit  toûjours  le  <r  qui  eft  la  figurative. 

Tuîÿ®  jFut.  I.  TO-v|® , Aor.  I .»7w-v(à',Fut.  i.  med 
Aor.  z.med.S7vyfd/uàu  :où  l’on  voit  toûjours  le-vj^pour  fi- 
gurative. 

2.  La  figurative  du  Parfait  fert  toûjours  au  Plufque-par- 

fàit,  comme  77®,  ti77<si,«7177  w/k  ; tous  deux  par  x.  : -w?tluy  7t- 
>ju(fd. , i7nù<pi*  tous  deux  par  un  Et  de  mefme  au  med.  71- 

t tïtvW/,  tous  deux  par  un  cr.  Etainfî  desautres. 

De  la  Ttrrmnaifon. 

LaTcrminaifon  fedoit  confiderer  félon  les  temps  & les 
modes  dans  le  Verbe  Aftif,  & Paffif. 
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Réglé  III. 

Terminairon  de  TAftif  en  tous  Tes  Modes. 

/.  ft , OK , a , «r  Cindîcat  a 
2,  Le  Subjonctif  eo  fdr  vret: 

J.  Oifju  yCtifjLi  veut  l’Optatif-, 

4.  E,  ov , par  reo  l’ Impératif. 

/.  E/v,  a/,  iveti  L'Infiny  fait  y 
6.  Le  Participe  tor , aç,  eoç  met. 

Exemples. 

L’explication  de  cette  Reçle  & tout  le  dilcours  fuîvant 
doit  eftre  confideré  de  l’oeil  iùr  la  T able  qui  eft  cy-aprés , à 
amefure  qu’on  le  lit,  pour  en  faciliter  l’intelligence. 

1.  L'Indicatif  n’a  que  quatre  terminailbns , qui  peuvent 
eftre  comprilcs  par  ce  mot , a-tv-tt-av. 

O pour  le  Prefent,  &les  deux  Futurs  qui  fe  conjugüent 
l’un,  comme  l’autre , finon  qu’où  il  y a un  e ou  un  o au  Pre- 
lènt,  on  les  change  en  diphthonguesw , ou,  au  Fut.  fécond, 
àcaufê  de  l’accent  circonflexe  dont  il  eft  marqué:  ce  qui  ar- 
rive mefme  au  Fut.  premier  des  Verbes  en  a»  , /t/« , ; 

qui  a ce  mefme  accent , lequel  ne  peut  eftre  que  fur  une  lyl- 
labe  longue. 

•r  pour  l’Imparfait, &l’Aor. 2. 

«e  pour  le  Parfait,  & Aor.  i. 

•/f  pour  le  Plulque-parfàit,  qui  retient  fà  diphthongueiâ 
en  toutes  les  perlbnnes. 

2.  LeSubjonélif  fê  termineen  » comme  l’Indicatif,  & fô 
conjugue  de  mefme,^non  qu’au  lieu  des  brèves  e,  o,  il  prend 
des  longues  «,«,en  tous  les  temps,  quiie  conjuguent  toû^ 
jours  de  mefme  façon. 

J.  L’Optatif  n’a  que  deuxterminaiCons. 

H üt 
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oifju  pour  tous  les  temps , hors  que 
«</ia,eftpour  TA  or.  i. 

4.  L’Impératif  n’en  aquedeuxaufli, 

• pour  tous  les  temps , horfmis  l’Aor.  i.  qui  prend 
ev  ) & (c  conjugue  par  tw  , comme  les  autres  ; 

Mais  il  prend  un«t  à la  pénultième,  venant  de  l’Aor.i.  de 
rindic.d’où  ileft  formé. 


Ainft  vous  remarquerex,  que  la  fécondé  perfonne  de  l'Impératif  { car 
il  H en  a peint  de  première  ) peut  tien  ejlre  differente , mais  qu'en  toute/ 
fortes  de  Serbes  chacune  des  autres  prend  teüieurs  mefme  terminaifon^ 
•n , >n,  rame,  dcc.  finon  qu’au  Pajfif  au  lieu  du  t,  ily  aun-Q-,  cens- 
me  nous  dirons  en  fm  lieu, 

5.  L’Infinitif  a trois  terminaifons, 

«K  pour  le  Prelcnt , & ceux  qui  gardent  là  figurative. 
eu  pour  TA  orifte  premier. 

*reu  pour  le  Prétérit. 

6.  LeParticipeenaaulfi trois, 

av  pour  le  Prelcnt , T Aorifte  z . &Ies  Futurs, 

eif  pour l'Aorifte  premier.  ' 

«f  pour  le  Parfait. 

Le  Mafculini^  le  Neutre  de  tous  cet  Tarticipes  fuivent  la  Déclinai- 
fen  itnparifyllabe , comme  notss  les  avons  marquez,  dans  la  Table  des 
Cenitifs:Et  te  Féminin  fuit  la  Declinaifon  parifyllabe  l'article  Femin, 
Mau  il  faut  encore  remarquer  la  troifUme  perfonne  Pluriere  de  cha- 
que temps , qui  fait  d'ordinaire  plus  de  peine  à retenir  que  les  autres  , A 
ceux  qui  commencent. 

Réglé  IV. 

De  la  troilîéme  perfonne  Pluriere. 

Tour  la  troifitme  Pluriere , 
chaque  temps  la  doit  ainfi  faire^ 

Ceux  en  Où  y le  Parfait  ont%<n  : 

Ceux  en  0» , ov  auront  auffi. 

Ailleurs  toujours  du  Singulier 
En  *v  ou  ay,  la  faut  former. 
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Exemple  s. 

Les  temps  en  « , & le  Parfait  la  font  toûjours  en  «•/  : C’cft 
à dire , le  Prefent  & les  Futurs  en  ot/«r/ , le  Subjonftif  en  «<r/ 
retenant  Ton  « , & le  Parfait  en  a<r/. 

Les  temps  en  ov,  c’eftà  dire  l’Imparfait , & l’Aor.  2.  font 
cette  pcrfonnc  en  ov  ; comme  la  première  du  Singulier. 

Les  autres  temps  l’ont  en  ou  en  <*;' , & la  forment  du 
Singulier  ,fçavoir  l’Aor.  i.  de  la  première  perlbnnc,  en  ajoû- 
tanty,le  Plufque-parfàit  ( auquel  on  peut  joindre  les  Aor. 
pair  ) &rimperatif  de  la  troifiéme  perfonne  Singulière  en 
ajoutant  tmy , & l’Optatif  aulfi  de  la  troifie'mc  , mais  en  ajoi^- 
tant  tïi  comme  on  peut  voir  fur  la  Table  fui  vante. 

, avertissement. 

Sur  r Augment  & la  pénultième. 

Il  relie  encore  deux  chofes  peur  bien  etniuguer  , Peugment  htpe- 
nuhieme ‘.mais  les  chnngemens  de  Upenultiime  fe  verront  plus  com- 
modément en  chaque  temps  ,felon  lefqstels  elle  eft  fouvent  differente.  Et 
pour  Paugment , les  réglés porticulieres s' en  retiendront  mieux  cy-apr'es  : 
quand  on  ffaura  un  peu  coniuguer.  Il  faut  feulement  remarquer  iiy 
que  P augment  fp eft  autre  chofe  qu' une  augmentation  de  quantité  os* 
de  lettres , qui  fe  fait  au  commencement  du  Verbe  en  certains  temps , 
comme  nioo,  honoro  fvnosy  honorabam , niTtKft,  honoravi  ; iirsitui» 
honotzveritn  i ainfi  qu’on  peut  voir  dans  la  Table  fuévante  ‘.fur  la- 
quelle ft  on  prend  la  peine  de  conférer  feulement  des  yeux  les  petites  obfer- 
vations  que  ie  viens  de  donner , on  reconnoiüra  combien  elles  font  avan- 
tageufes  k ceux  qui  commencent  pour  [oulager  leur  mémoire , <fr  pour 
apprendre  facilement  à coniugutr. 
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Chapitre  III. 

De!^ Augment  divijé en  fjllahi<jue  éf"  temporel. 

L’augment , comme  nous  avons  dit  cy-deflus  , efl:  uiw 
augmentation  qui  iè  met  au  commencement  du  Verbe  en 
certains  temps. 

Il  y en  a de  deux  fortes  : l’un  eft  fyllabiquc , qui  fe  fait  par 
un  accroiffement  delÿllabcs;  & l’aiitre  eft  temporel , qui  fc 
fait  par  un  accroiffement  de  mefure  ou  de  quantité.Mais  tous 
lestempsnefontpas  capables  d’augment. 

Des  neuf  temps  Grecs  que  nous  avons  marquez  , il  y en 
a trois  qui  n ont  jamais  d’augment,  fçavoir  le  Prefent  &les 
deux  Futurs  : Deux  qui  en  ont  en  tous  les  modes  , fçavoir 
le  Parfait,  & le  Paulo  pofi  Futur,  quin’eftquepourle  Paf- 
llf:  Et  quatre  qui  n’en  ont  qu’à  l’Indicatif,  fçavoir  l’Impar- 
ftit  ,&  les  deux  Aoriftes;  aufquels  on  peut  joindre  le  Pluf- 
que  parfait  ( fi  l’on  veut  diftinguer  ce  temps  félon  noftre  Ta- 
ble en  premier  & fécond  ) lequel,  hors  l’Indicatif,  quitte  !’• 
fÿllabique qu’il  a pardeffus  le  Parfait  ; comme  tîttj»,  *7st7 w/r, 
’niÎMitM.  Mais  il  n’eft  pas  tout-à-faitfans  Augment,  puifqu’il 
garde  toûjoursceluy  du  Parfait. 

Réglé  V. 

Del’ Augment  fÿllabique. 

I.  L’E  fyllahique  augment  fe.  donne 
Au  Verbe  avant  une  confonne  : 

%.  Au  Parfait  encore,  ajoutant 
La  lettre  du  commencement  : 

3.  TV  fouvenant  que  Caffirée 
Doit  en  tenue  efre  changée. 

4.  Et  qu\cnfeite  au  P lufque -parfait 
U autre  f Jyllahique  on  met. 

■ 
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£x  EMPLES. 

« 

1 . L’augment  (yllabiquc  n’eft  autre  chofê  qu’un  t ajoûté  ) 
l’Imparfait  des  Verbes  qui  commencent  par  une  confonne  5 
comme  t/û»  , honora  ; > honoraham  ; tot?»  y je_  frappe» 

HtutSov  , je  frappais  i'Slt  cet  î (ê  retient  auffi  aux  Aoriftes» 
comme  nous  verrons  cy-aprés  > iism  » fhonoraj  : in-4*  > 
frappay  ; iiv-mv , le  mefnse»  5fc. 

i.  Alors  le  Parfait  redouble  la  première  lettre  du  Verbe; 
comme  , honora  : , honoravi  : » verhero  j 7»- 

Tvfct  y verheravù 

3.  Mais  s’il  y a une  afpirée , on  la  change  en  tenue  pour 
redoubler  J ainfi  : 

St/vtti  ) Bimulo'y  7ïS«)({t  , fiimulavu 
ç«ûva»y  luceoÿ  mipetyeÿ.y  luxi. 
yoL^y  gatsdeoy  yJiye(.firt^y  ravifùsfunt., 

4.  tt  le  Plufque-parfait  prend  encore  un  augment  (ylla- 

bique  pardelTus  le  Parfait  ; mais.au  premief  feulement, ç*cft 
à dire , à celuy  de  l’Indicatif  ; comme  'nlii»  , , bg. 

naraveram.  Et  de  mefme 

verhero’,  TiTv^ttytT^.TÛipHv y verheravi,averanf» 

pfitfia,  feribo  ’y  yî^ctpei , > tram, 

ixîva»  incltno  ; xixA/JKt,  êW)tAm/y,  inclinavi,  averarn, 
xfhciy  judico  y . iUKf)H(ÿ.  y iMXfjx.'ly  y.  judicavsy  averarn. 

Le  redoublement  que  les  Grecs  apptlUnt  kiuftaikxmuefJià'i  > duplica- 
tionem  , je  trouve  eujji  en  Latin,  ainfi  que  nous  uvons  fuis  "veir  dans 
la  Méthode  Latine  : comme  fallo,  fefeili  -,  pelio  > pcpuli  s pango,  per 
•pigi  : femblables. 

Réglé  VI. 

Del’Augment  £,  long  par  poiîtio.n.' 

P « fe  redouble  en  cet  augment: 

Mais  lors  , & toutes  fois  dt‘  quant 
^J*il  s y trouve  poftion  , 

Du  Parfait  l'augmentation 
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Cette  de  t Imparfait  fuivra. 

XTriipa  jtaytei^y , fffTtapKct, 

Exemples. 

Le  P fe  redouble  apr&  l’augment  fyllabiqüe.  Et  alors  i 
comme  encore  toutes  les  fois  que  cet  * cftlong  par  pofition, 
c'eft  à dire.,  quilefl:  fuivy  d’une  lettre  double , ou  de  deux 
confonnes  ; l’augment  du  parfait  eftdemefmequ’à  l’Impar- 
fiit  , fans  aucun  redoublement 

froj'icio,  ipfi-Hey»  tppipa,  projicieham,  jecù 

ani^y  fimino  y tcanqKtLy  fitninabam  y avi, 

j^tuy  fcrveoy  *C«*<*>  fervebantyferbui. 

\iwy  foltoy  «Isar»  /çsxtf,  poliebamyivi. 

cano fidibtMy  t>\a.>^oyy  cambawtcecini^c. 

Mais  la  Anette  & liifuiJe  ne  font  pas  cette  longueur  de 
pofition  y éf  partant  les  Verbes  fuivent  alors  la  réglé ^enersb- 
U r comme  >^!vu , inclino  ; ÉxAiyeyjx^/^st;  ^ autres  ^u  on  peut 
voir  cj-dejfus. 

AVERTISSEMENT. 

Les  fùètes  ne  redtublent  pas  toüiours  Itfk  Paugment,  comme  çÂnlUt 
coudre;  ïgjtsrl»» , Je  rccoufois.  Et  partant  le  Parfait  prendra  alors 
fin  redoublement , comme  fini» , jctter  . ïessrltt,  (ies€*pour  ïpfiÇ* 
i’ay  iett^,  pour  , j'ay  cfté  ictté.  Et  au  Plufque  par‘ 

fait  if leÀftfiyy  ,ii\o , ScQ.  De mefme  , faite,  Impatf  'iftl^», 

Aer\  J.  ïp»$<»,  i'ok  vient  xunfiiu , j’ay  achevé. 

Réglé  Vllf. 

DctVcibes  qui  prennent  ou  négligent  le  redoublement  du  Parfait. 

J.  G-n  «»  Verbe  commençant  y 
Négligé  le  redoublement  \ 

2.  Et  Vautres  fouvent  le  prendront,, 

Ou  bien  mejme  ils  en  pajferonu 
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Exemples. 

Qiioiqu’cn  Grec  le  /u  & le  y ’()recede2  d*une  Muette , ne 
falTcnt  pas  la  fyllabe  longue  par  pofition  ; Neanmoins 

I.  Les  Verbes  qui  commencent  par  ne  repetent  point 
lapremiere  lettre,  comme  yiia , mfco  , iyvuKA:  yvaiei^u  , 
noîu7n  redJoiiyveôexKeti  & lèmblables.  Aulquclson  peut  join- 
dre  > vigilo , . 

La  rgifin  de  cecy  a ejlé pour  éviter  la  cacophonie , parce  que  toreiüê 
fereit  choquée  fi  l'en  difott  yoYmxsc , ^yico'etKSt , &c. 

a.  Au  contraire  ceux  qui  commencent  panel, 
prennent  quelquesfois  ce  redoublement , parce  que  ces  let- 
tres rendent  la  fyllabe  commune  parmy  les  Poètes,  comme 
K-mofjtax  , acquiro  tfoUideo  i tAK-nuM  : pLodontUi  mewini  ^ 
livnptM.  : Et  quelquesfois  ils  le  obligent;  comme  pemr 

tÂK-ntiAM  yfojfedi  : i*T£tx<t  de  *7i<y« , occido  : tK}t(rpuu  de  K7t» 
i^Ofcaj  , condor , &c. 

D’autres  en  font  encore  de  mefme , quoique  l’«  foit  bref 
ou  commun , prenant  tantoft  un  redoublement , &:  tantoft 
n’en  prenant  pas;  comme 

^KAcdvu  , TimO  , » f A«0))Crt  & /8*f  A«S»K<X. 

. iSvACVO),  confitloi  iCihiOKet  & ^iCéhtvKA» 

XpVTtja  f ACCultO  , iXpu^A  & KtKfV^eL. 

0\AMVOfÀ.eUj  torpeoy  iC\dltiVfXeU  & /iiSKXKtVfUtX, 

Mais  purgo  ,n’a  c\utM.dùciK<t, 

RegleVIII. 

De  l’Augment  temporel. 

/.  Jugment  temporel  on  appelle  y 
changer  brève  en  longue  vopeüe, 

Vet  en  tira,  fe  change  aujji  ; 
fi.  Aï,  oï Jôufcrivant  i. 
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Z)’ttW  faijànt  tv  : j.  Et  ces  augments 
üent  Les  me  fine  s dans  tons  les  temps  ^ 

Exemples. 


I.  L’augiïient  temporel  n’eft  proprement  que  le  change^ 
ment  d’une  brcve  en  (à  propre  longue  ; félon  la  correlpon- 
dance  des  voyelles  & diphthongucs  que  nous  avons  marquée 
au  livre  i.  A caufede  quoy  les  unes  font  appellées  Muables^ 
^ les  autres  Immuables.  Ce  qui  fe  ^tainli  : 


r 

R 

2 

g' 

F 

I*' 

I» 


YoyeUcs. 


Diphthon- 

gucs. 


X s« 


Ç»  ttytfa  , ferficio  ; »vt/«r. 
i Cen^  « venio  y «AtySer. 

e ) prabeOy 

<u  r ji  tufu , tolloy  fesry 

au  >en^ iiv  dv^tcva^augeOy 

«/ J oixi^tuy  habite'y  aiuÇor, 


a.  Oîi  vous  remarquerez  que  le  chai^mcnt  des  diph- 
dîongues  fuit  ccluymefme  des  voyelles , lelon  leur  prepolî- 
tive  y marquant  fciilement  la  Subjondive  / aü  deflbus  » & 1’^ 
•demeurant  à cofté.  ’ ■ • 

3.  Ces  âügménts  temporels  fè  retiennent  dans  tous  les  au- 
tres temps  capables  d’augment  > & font  toujours  les  mcf^ 
mes.  *’ 


AVERTISSEMENT. 


Neanmoins  afpa  foufcrivant  Si^i' , toUebam . ne  foufcrit  pas 
l’Aor.  I.  ny  ?p;(«  le  Parfait  AiHf,  cn.quoy  pluQeurs  fe  trompent , dit 
Canin,  parce  que  ces  temps  viennent  du  Futur  «pâ,  tolUm,  où  il  n*y 
a point  d'r.  Ce  qui  montre  encore  le  Participe  de  l’Aor. 

qui  fufluht , & non  pas  çifcjtf , comme  il  devroit  avoir,  sM 
iùivoit  l’analogie  du  Prefent-  Ainïî  de  > mfpàreo  -,  Fut  Ç«>m, 
vient  Mais  tq‘oé,feto,  foufirit  l’Aor.  r.  ^itm,pe- 

tiv$,&c.  reprend l’<4  au  Participe  a)7i|oa$,  parce qu  11  a au  Futura/n{- 
m.  Ce  qui  doit  eftre  general  ponr  tdü's  les  aunes  femblables. 

Gretfer  frtund  que  lorfque  V*hng  fi  change  tn  « l»  difjtthengHf 
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profrt  en  impropre  : c'eji plitefi  un  (impie  changement  qu'un  augment . 
parce, dit-U,  que  la  jyllabe  eflant  dêia  longue,  elle  avoit  fes  deux  mefuret, 
qui  efi  tout  ce  quelle  peut  avoir , après  le  changement.  Mais  il  ne faut 
ptu  s’imaginer  que  l'art  ait  pû  comprendre icy  tout  ce  que  la  nature 
Fiijage  renfermoient.  Car  entre  les  brèves  ^ les  longues,  il  y en  avoit  de 
plus  brevet  c?»  de  plus  longues  les  unes  que  les  autres , comme  nous  l a» 
vonsfait  voir  ailleurs  ; Les  communes  n'ayant  ejli  eftimies  communes , 
que  parce  qu'ayant  plus  de  durée  qu'une  breve , moins  qu'une  lon- 
gue , il  eîloit  facile  de  les  faire pajfer  pour  les  unes , ou  pour  les  autres  ; 

les  diphthongues  >i,  oo,  ayant  eu  autrefois  leur fubtonlîive  à cofté,auÿi 
bienqu’w,  commetlfe  voit  encore  par  des  livres  fort  anciens , com- 

ine nous  l'avons  montré  au  livre  t. 

Réglé  IX. 

Des  voyelles  ou  diphthongues  immuables. 

^ Toute  autre  difhthon gue , ou  voyelle , 
sans  changer  , eji  feryetueUe, 

Exemples, 


Les  autres  voyelles,  fçavoirles  deux  longues»,  « , &Ies 
deux  communes  / , v , avec  les  diphthongues  « , tw , ou , de- 
meurent fans  changement  en  tous  les  temps , & en  tous  les 
modes,  dans  la  langue  commune. 


r* 


C 


B 
B 
c 

E J 

O *< 
t/i  1 
w * 

■5 

I 

r»  L 


Voyelles. 


tiyfov , 


'nnyfO)  rejhto, 

Jffl  (?5a,  intfeüo  ^ y 

)tt^tvedy  aucupori  "i^tvov  y içuira, 
_wwCe»^û),  infiilto'i  vCti^ovy  tiCataeo, 


» V 


U V,  C " } ajjtmiîo , 

ip  t on  ditigOy  tÛdlWOYy  iv^vSm 

- gués,  vulnero'yOVTu^ovy  oCtÛsoo» 

R 


Les  Attiques changent  quelquesfois  tt  en  *,  comme  iv  enw  j mais 
no  us  en  paiicrons  dans  le  Chap.  fuivant, 
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Excep  siens  des  Règles  de  Paugment  temporel» 

Réglé  X. 

Verbes  qui  rjc  changent  pas  « en  f. 

A gdrde  dco^  dm^ieaûà , 

A\(^i^o^ai  , eileo. 

Exemples» 

Ces  quatre  Verbes  retiennent  « partout  : «<w  , fpitê  flti 
Stv  ,pour  le  diftinguer  d’«er  pris  d’e"®,  fum.  A'iro , audioi 
«/os- pour  le  diftinguer  dVioi'  pris  d’*/«  ou  ttfMvado. 

A in/uetus  fum , tindtimy , pour  ne  pas  mettre  deux 

««  de  fuites.  A , tad/o  affictor  yfaBidio  ; *uJ^d/dut  > 

pour  la  mefme  raifon. 

Réglé  XL 

De  ceux  qui  ne  changent  pas  t en  s , mais  en  font  une  dipluhortgue» 

E’  fe  jaint  avec  iurct , 

Lieu  de  devenir  «t'a  : 
y f rendre  ainjiy 

E’ctû) , f A/ût»  joins-y , 

E'^Am  , 'iAxci) , , %p7T(ê  , 

EV^Jta  , ip^cù  , ’i-ncà , 

’EWidci)  y ipyt^ojotcu , 

E*«  , iTTOfXOj  , i^OfXOÀ. 

Exemples. 

Plufîeurs  Verbes  commençant  par  un  « » font  leur  au* 
gment  temporel  en  ajoûtant  un  t pour  faire  la  diphthon* 
gué  « ) comme. 

, habeo  > j babfham  » & de  raefme 
<«» , fine  : t^/ew  j 

• - 
f A«) 
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, inufité , au  lieu  duquel  on  dit , atpta, , c/ipio  : tÎKoyy 


i\a 
cepi. 

, & les  dérivez  > 

«■961  iConJuefco: 
y fio  : 
tTm  , dtco  î 

ês7rtf«,  convivium  celehro  : 
*6» , induo  & coUoco  : 


8c  y trahc» 
tpTmSc  ifTiv^u  y Jerpo, 
ipvwy  traho. 
tm/JA!  yfequor, 
edyd^ofMj-,  operor, 
îf®  & oiAUyJèdeoyfclonncr» 


AVERTISSEM  EN  T. 


eV«,  S-nt,  dixi,  garde  Ton  aiigmcnt  en  tous  les  antres  Modes  .* 
t'jt , die  : flxei)*,  qui  diXit.  V.  l'invejhg.  Itu.  f.  R.  iç. 

E'<ni«».  P» , perfto , permaneo  : tiri>if».Jleteram , au  Plufqueparfait 
med  Car  le  Parfait  ïrujyr.  eft  fans  augmenr  ; fi  l'on  n’aime  mieux 
dire  que  c’eft  le  Prêtent  Aftif  d fc  dit  Dor.  pre- 
nant un  M pour  a V.  liv.  4 R.  1 j. 

E*® , foit  pour  induo  , ou  pour  federejubeo  ,eoUoco,  fait  au  Pré- 
térit uticq.  indutus  fum  , coUocutut  fum,fedi.  V.*iv.  4.  R.  14. 

_ eV®,  dico , fait  aurtiïpiu» , ipnuttf,  d’où  vient  upi^wr.  & en  oftant 
r«,ipti^»r.  Vo)ezl’Inveftigatcy -après  Liv.  j.  R,  9. 


Réglé  XII. 


Des  Verbes  commençans  par  w. 

E devant  0 fe  retiendra , 

* Mais  cet  0 devient  cduiyt. 

Exemples. 

Ceux  qui  ont  un  « devant  0,  ne  changent  point  cet  «,tnais 
ils  font  1 augment  à la  Icconde  l)'llabc , changeant  • eh  ® ; 
comme  iop-mi^a  yferior , idp-m^ov. 


Réglé  XII  L. 


De  ceut  qui  gardent  w. 

Oi  Je  garde  fans  changemens 
Aux  Verhes  d’dîvoç  defeendans  y 

l 


Î50  LivreIII.  DesVérbes, 

D’oîawç,  (jr  à'o’lst^ 

0)KQvfita  joins  à ceux-cy, 
ylvec  o)fJig.(a , Oi<^çJ.as  , 

O’io^cu,  comme  otytÀ^yo. 

Exemples. 

Les  Ioniens  ne  changent  point  les  diphthongues  pouf 
l’augment  ; ainfi  ils  dilênt  aùl-novtpetebam  ; otx*oï,habital>omi 
&c.  Etdelà  vientqucdansla  langue  communeily  aen  en- 
core pluficurs  qui  gardent  0/  fans  changement,  Içavoirlcs 
dérivez  de 


fùhl^a , <vinum  redoleo. 

I o!n^o/jutjL,<virta  com parOi 
clfof,  vimimt ) ohoTn-n^a  ^'vinHtn  poto. 
comme  ^ « yo  » , in  vinum  xerto , 

I xino  modice  replco. 

V otvo^ia  ixinum  infundo . 

f . C OtOdjiCofMUL 
y VOluCTtSy  ) 9 t 


I maîs’ces  deujt-cy 
, changent  quel- 
I quesfois  oi  enf>. 


oieiiot 

augurium^ 


'^oimofx-o'Tnuy 

' o'iavoTnhtc} , 

» 

o:aKi^a> , 

» / 
OtaKOVOfL/cO)  ) 


Augurer, 


^ guherno , gubemaeuhni, 
navis  rego. 

d’eTof  , filf4S. 

à'oUv^ff  cufiosdomûs, 
d’aT^ÿ , femita. 


çix^yt  moyguber-^ 
naculum  navis.  ' , 

r eiAXO^ofiUi 

Avccotoofiat  y folusego  j 
otr^ovptw, domi^nt  cujiodio  : 

ctfMa  yimpetu  ruo  ^ 

•/S7>« » ou  eiçpiuy  eefîro  concitor:  à'ôïçpot , afirum, 
cifw^ùt  y ploro  ; d’cï,<«/ , hei  mihi. 

Mais  celuy-cy  fait  & rjS/ua^oy  y plorabam. 

On  y peutauln  adjoûter  t i JWa  ou  ciJkîva,tumeo , 
m Tay  , Herodi.  popularium  animi  intumue- 

tant.  Quoy  c^u’il  vienne  de  o]Jiu , d’oîi  fê  prend  tu‘ 

midus,  tnjiaius y dinsSmd,Si.Hefych. 
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Chapitre  IV. 

De  l'augwent  des  Compofet,,. 

Les  Verbes  compofcz  peuvent  cflre  réduits  à deux  or- 
dres; ceux  qui  font  formez  d’une  PrepoHrion  avec  le  Ver- 
be, & ceux  qui  font  formez  d’autres  parties  d’oraifon. 

Ceux  qui  font  formez  autrement  que  d^une  Prepofi- 
tion , ne  doivent  faire  aucune  difficulté  parce  qu’ils  fui- 
vent  les  Réglés  generales , & prennent  leur  augment  ou 
temporel,  ou  fyllabique  , comme  s’ils  eftoient  des  Ver- 
bes fimples:  dv7PiUoKî(i) fpontc 'vcnioytivTefMMov  ; 
philofiphorii'çiKo&i^iiy'.àfiaif^viu^concors  funti  idem fcnîk\ 

Pour  ceux  qui  font  formez  de  Prepofîtions,  il  faut  pre- 
mièrement fe  fbuvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  de  l’A- 
ppftropheau  liv.  i,  pag.  28.  Et  en  fécond  lieu  remarquer 
la  Règle  fui  vante. 

Réglé  XIV. 

De  l’aiigmcnt  des  Verbes  compofcz  de  Prcpofitioiw. 

I V Augir.ent  en  compojition 
Sui'ura  U Prepojîtion  ; 
a Hors  ^ue  ejuelquesfoü  au  contraire 
Avant  elle  il  le  faudra  faire  : 

3 D'autres  l’ont  wcfne  en  double  licu^ 

Au  commencement  milieu. 

Exemples. 

î.  Les  Verbes  compofcz  d’une  Prepofifion  font  fort 
differens  pour  l’augment  ; Ordinairement  neanmoins  il 
fe  fait  apres  la  Prepofition  , eftant  le  mcfme  que  celuy 

1 ij 
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ciu  fimple,  en  tous  les  temps;  tadjicio  ; «jyn- 

de  ^Â}^ù)dac'to  : h>èt^â.osu,tmmutOy  «'«M.aej-op  ; d’etA- 
httosa  ttruto  Et  de  mefme  •a’ej'fwTïi/» , prophetoy  <o^ç>f- 
TivOv  : s’wutfyia  , ;;;  opéra  adjuvo,  o'wutifj^.ov  : junt 

don.ti  &mtPt€fkfJt.»iKit,  fui  âomi  : cmo^XÀUipejero  , cmapiciiKx, 
pejeravi  : cw7sa7îaj,prrf)«»7,‘7nsa7»*«t:&(cmbJables  qu’on 
peut  voir  dans  Budé , & aiUeurs. 

Cela  fe  voit  encoix:  dans  les  compolêz  d’iy" , particule  * 
de  bonheur,  & de  cTi/#,  particule  de  malheur,  lorsqu’el- 
les font  fuivies  d’une  voyelle  ou  diphthongue  muable; 
comme  evo^iuï  •,  fanBè  uro  y juramentum  religiosè  firvoy 
Ivâ^Kotw.  y bénéficia  afficio 'y  cviisy^ntw  y cvayy^^l^o- 

(juu  y lata  nuntioy  bonum  nur.tium  afferoy  ^«yy^ii^ôuLuj, 

Quoy  que  quclquesfois  tv  fe  change  en  nu , félon  les  Att. 
comme  nous  dirons  au  Chap.  fuivant. 

^van^içay  morofùs Jàm  y S'utnifiçc(w i JlvffwmçSy  diffieuîter 
credo , diffido , S'urn-n^ua  : & fémblables. 

2.  Oj-i  E L c^u  E s F O I s neanmoins  on  met  l’augmcnt 
avant  la  prepolîtion , ce  qui  arrive 

Dans  les  compofez  de  <Tt;V , lors  qu’il  fuit  uneconfbnne, 
ou  bien  une  voyelle  ou  diphthongue  immuable,  «T t/çi;- 
, infelix  fum  , ti'vçù^tw.  S'vaamu  , pudore  jkSo  , 
f.voro  •' 

Dans  les  compofez  d’<t  privatif,  d^avî<»%iitJlpitnsfHtny 

drÔlOtUJ. 

Dans  les  compofez  qui  u'adjoiitent  rien  à la  fignifica- 
tion  du  fimple  tvJiu  .dorm'Oi  y.a5ivJh)y  idem  y èy.ct^vJbp  , 

C on  trouve  aujji  KaZiv^av  fafts augment  y le  cir- 

confie xc à la pcmt'.lièmey  parce  ^ue  tous  les  compofez,  des  dif- 
fyllahcs  commciicez,  par  une  voyelle , qui  ri  ont  point  atc- 
ornent , ou  qui  ne  Vont  qu’au  milieu , prennent  ainji  Vac^ 
cent  y comme  <rau<l-)j> , cogo  y a-ujjtipv  itojWxû»,  concéda  , na.- 
^HxAV'.  Kxiiî ua  y devenio  : KaZnxov.) 

A'yvôo/.i«i  8c  tu>avv6of,utxy  ou  e^My  contrariuf  yîrw , n’vtfr^ 
■ndulw  : tnu  ÔC  ittTruy  dicOy  vvimVyScc, 
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Dans  quelques  Verbes  dont  les  fimples  ne  (ont  pas  en 
ufâ^e  y f dubilo  y nfxçis'^n  Tievteu'TjSof^âiyJùppli- 

coy  oro  fn¥7iCÔKovv  : ojfnJiiUu  , contra  adv.rfarium  ago: 
nvvJiKovv. 

Mais  il  y en  a quelques-uns  de  ceux-cy  qui  prennent 
Pauj^iTicnt  au  milieu  > c&TroAauy  v , fruor  y À7n\twov  y (8c  Att, 
mcfmc  ÀTnKeujovy  comme  nous  dirons  au  Chap.  fuivant.  ) 
E aggredior  y « , célébra  > lau- 

do , ivtnuixtA^ov  ( reprenant  y à caufe  de  la  voyelle  fui  vante) 
& lyiyKufAx^ov  y en  adjoûtant  un  y. 

Htde  meCme  àTny^vpéûiyauxilior  y imKcuieov  yD’io  Caf. 
cmvtJiua  y do  operamy  Aorift.  i.  tm-nAura  y Thucyd. 
particip.  prêter,  c/m  mu  Au  fx^o/  y Dio  Caf.  ^ui  fè  exercue- 
rant  : <Ttw  Aanioixcu , convsvo  y <rwjA  r-mo,utw . Idem. 

D’autres  prennent  l’augmcnt  au  commencement, 
avant  la  prepolition , & au  milieu  après  la  prepofition  , 
comme  au  Verbe  fîmple,  , luxuriosè  vivo  , «t- 

AAr-niKx  : cj^ap^Asw,  turbo  y nvdy/.nKa  ; petu-> 

ianter  vexa , tiiTmmf^vnKA  ; oyof^aiy  daz.yCorrigOyny«fétmutf 
tTnïdpSaKA  : Aaniiu , judico  vt  arhiter , (d’où  vient  le  mot 
de  Dicte  Impériale^  AAnviKA  : , vinolentia  peccoy 

iTnifùmov  y TTim^avniix  , irnt^^ynm  &c.  uytp^fxM  , tolero 

• ^fdw  8c  dvi^fdw, 

AVERTIS  SEMENT. 

Mais  iyytia  , Jptndeo  , prend  quriqucsfois  l'augmentau  comÀ 
mcnccmcnt,  comme  .H  1 Âorid.  i . Jy^o'nai,  à l'Imparfait  iy)v*v  ; Sc 
quciqucsfoit  au  milieu,  comme  au  Parfait  ii'f>'>o«x<à  l’Aorifl.  1. 
d’où  rient  «ny/OUflaV**'  » ^ fans  augment  avec  fyncopc 

iyyvifmt. 

“ De  mcfmc  ou  »/’/'<g»rre,pris  d 

, ou  p/g»«r  : prend  quclqucsfois  l’augmcnt  au  milieu, quel- 

quesfois  au  commencement,  & quclquesfois  il  s'en  paflc  tout-à- 
fait  : ce  qui  arrive  encore  en  d’autres. 

Quelques  Verbes  aufli  ont  l'augmcnt  & temporel  & fyllabique, 
f/trsAeû» , tTTM,  lucTOT,  f/t»n  AiDcsc  & s/umAioc  ; Aor.  1.  ü/cmAae»  ; & 
fcmblables. 

* * I «j 


r 
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Il  faut  prendre  garde  que  les  Verbes  compolez  <!’»»,  «x  , vvi,  od 
le  » & le  * reçojveijt  quelque  changement  au  prefent  à caufe  de  la 
çonfonne  fui  vante , félon  ce  que  nous  avons  dit  au  liv.  i.  repren- 
nent icy  leur  »&  leur  «naturel , Ibrfquc  l'ausment  fc  trouve  en- 
tre deux , comme  <td/c(PAi^  , hrùUra'vec , , iyxeii»>oin^ 

é/re,  Mais  les  façons  particulières  dont  ces  prepohtions 

fe  changent  J feront  marquées  cy-aprés  au  liv.  6.;chap.  x. 

Chapitre  V. 

De  ^j4ugment  %/ittique  ^ Ionien» 
Réglé  XV. 

De  l’i  changé  en  < Attiquemeni. 

VAttique  gene râlement 
E change  en  vm  pour  l'augment  j 

Jl fait  YiS'iiv , î\Jhra.fA,r\v. 

E E M P L £ s. 

Les  Attiques  généralement  parlant  i changent  e en  * 
pour  leur  augment , foit  qu’il  fafle  partie  d’une  diph- 
fhongue,  ou  non. 

Ainfî  « fe  change  en  « (buferit  « & «w  en  »w  j comme 
^ ajjimiloÿ  Imparfait,  Att. 

<fc/L , fcio , nofio  ; Plus  parf.  , Att. 
fvpfOfjieu , precor  ^ |mpar^it,  ôu^fjmvt  Att.  ttv^(ji.iiY» 

fuJhf  domioi  Imparfait,  ctTcfby,.  Kxx.tSvJhr, 

Ainfi  l’augment  fÿllabique  fe  change  encore  en  tent- 
porcl  parmy  eux  ; comme  ifMthoy , , debebam  ; 

iS'twiiAlui  y bJ'uudfiluoy  poterarn  '•  *^»vKo'fdM  , , 

volebam 
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RegleXVI. 

î joint  devant  l'Augment  temporel  ; « rcfout  en  i«. 
tr  mis  pour  Ai , ou  fci 

1 II  joins  au  tc?nporel  auvent 
E qui  prend  l'efprit  du  Pre/ènt  ; 

If  En  oct  refout  me  fine  «tw  , 

Comme  Wejeov,  «afa  ; 

3 Au  Parfait  pour  M , /m  prend  h $ 
A«A«ipa,  fumph. 

Exemples. 

1 . L’ Attique  joint  encore  un  » à l’augmcnt  temporel , 
particulièrement  aux  Verbes  qui  commencent  par  • ou 
par  a,  Ibit  à l’Imparfait  y ou  aux  autres  temps  capables 
d’augment;  & cet  » garde  toujours  icy  refjjrit  du  Pre- 
fent , au  lieu  qu’ailleurs  l’t  augmçnt  temporel , prend  un 
efprit  doux  : 

, video  i ueen-tv  j & j videhami  & i«'- 
'fÿ.KAy  vidi. 

oïj«,  aperioj^yt  Sctuyiy  aperui  î d’où  vient 
Prêt.  med.  Voyez  rinveft.  cy-aprés  livre  5. 

lim  J dico  ; fÎTiey , tlmy  iHmvy  ; d’où  vient 
Twy,  y aUocutus  Jum. 

iu  ou  üifn  y mitto  oKAj  Uka  J mifi  ; d’où  vient  î 

inttlkxu 

*ÎKa  y ajjhfiilo  y convenitns  fum  y Prêt.  med.  çT**  & Ïoika, 
Et  de  mefme  i\7m,  oato  &«oato  , Jperavi  ; » facto  i 

Ofyt  & 'iofya. , feci  : dont  le  Plufque-parlàit  prend  l’au- 
gpïent  au  milieu»  comme  nous  dirons  cy-aprés  Réglé  20. 

2.  Il  refout  « en  «<t , comme  ou  ayu  , frango  » 

Aor.  I.  Att.  ï*5*;d’où  vient  , fregerunt. 

Joan.  19.  » plactoy  prêt,  med,  & %a.Jk  , particip. 

ittJiuty  &c. 
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3.  Il  change  l’accroiflcment  du  Parfait  as  & #«  en  « : 

M)0û)y  fumOi 

, fortior , (iffiOf/Mi , ; d’oîi  vient 

y fatum. 

AVERTISSEMENT. 

L’Attiquc  joint  aufliî  quelquesfois  1’»“  fyllabique  aux  Verbes  qui 
commencent  par  eu  Sc  par  a , quoy  qu'ils  n'ayenc  point  d’augmeot 
temporel. 

cCfia,  meio , Prêt,  cûpxxse,  Att.  f oi/pii:c$c  ; d'où  vient  èneipvKX,  tra- 
mrixt,  dans  Ariftoph. 

àl^Mj  pello , Aoc.  X.  am , Att.  tam , med.  àim/4,n>,  inm/itf. 

Réglé  XV II. 

Redoublement  Attique  au  ParFait.' 

Lors  que  le  Verbe  ejl  commencé 
Fur  un  a bref,  ou  far  0 ' 

Au  Parfait  joins  Attiquement 
Les  deux  fremieres  du  Frefent. 

Exemples. 

Quand  un  Verbe  commence  par  a , s , 0 brefs , on  mœ 
au  parfait  commun , les  deux  premières  lettres  du  prefènt 
pour  faire  le  parfait  Attique comme. 

cp-i^6) , contendi>\ntt4â^t  «ÿà-Heoîgsi  Pafhf 

dyei^û) , congregoy  , àyriyt^yi.au , 

«A-A®  , perd»  y prêt  mcd.  ®Ace.y  9A*®Ace« 

avertissement. 

ifiia.  cada , inclina , redouble  aulTl , mais  change  * en  • , parce 
que  ce  redoubiemeut  doit  çftrc  bref,  t'aiiaiU  îfwKse . i,uifu/xst,  fclon 
ü»  Graiiunairicnii, 
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R E c L E XVIII. 

TroiGcmc  fyllabe  4<:  cc  Prctcrit  Attiquc  abrégée. 

Tlus  de  trois  fyllahes  s'il  a , 

Comme  on  'voit  en  aArA/ipaj 
Lors  la  troifiéme  efl  abrégée , 

La  longue  en  breve  ejiant  changée , 

E>‘ , Ou , leur  e perdant. 

Oï , /’o  feul  gardant. 

Exemples. 

Que  fi  alors  ce  prétérit  Attiquc  a plus  de  trois  fyllabes  t 
!a  troifiéme  fyllabe  eft  abrégée  en  changeant*  & û>,cn  leurs 
brèves  « , «,&  retranchant  laprepofitive  des  diphthonguesj 
« , «V  , où  la  fubjonélive  d'#/ , eu  ; comme 

Àhlt^co , »An)(ÿ } iî^nKir^g. , molo. 
t^uTu  U , nfâTHKSf'  t •iineS'oiKg-  y tnterrogo. 

S^Hipû»t  H Ai  f a,  y , ungo. 

€Aîp-jzi>,  nAiuKÿ-i  «AnAuKçf.y  vento. 

înifM^uy  ï\-ni(juLH3.yi-nTéfM.ng.  yfaro. 

àxiua  y nKovtt  y àKnKstty  audio. 

AVERTISSEMENT. 

^I)  en  faut  excepter  ^firmo  , htreo  , qui  fait  îifmxsc  Si  ipif»KX, 

, «pipiiAi,  pins  abréger  la  troifiéme,  pour  le  dillmgucr 
d ifiâtyji,  du  Verbe  tpi'^a» , conttndo. 

Les  Jon.  font  nuin  quciquesfois  cc  redoublement  dans  les  Ver- 
bes comrticnccz  par  04 , comme  aipict , espio,  etfpiUK,  «.poe//i»>t<<  ; d’oiâ 
vient  à»«p«/pF)(5of  dans  Hcrod.  fui  Uureafuit  don»ttti  tn  certamini- 
km.  Four  Si  , Voyez  l’Inveftig.  liv.y. 

Réglé  XIX. 

Du  Plufquc  parfait  de  ces  mcfmes  Verbes.  ' ^ 

Joint  qu  encore  au  Plufque  parfait, 

’ün  auvent  temporel  on  met  » 
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Hors  d"tMv^a>\y  lA«Aüx«jy. 

Exemples. 

Le  Plufque  parfait  Attique  retient  auffi  ce  redouble» 
ment;  mais  il  change  la  première  voyelle  pour  faire  enco- 
re un  augmeqt  temporel  j comme 

àyin  yifKA  congregavi  y & iyil}*i>KA  , excit^vi  ; hynyÎKir. 
«pupv^y  fotU  y àpeofûyfiv, 

ÀKnxoAy  audivi  i tiKiuûiiff 

Il  en  faut  excepter  «Müô«y  veniot  i >.»kvka  y ihn^uKin 
Etdcmelmeau  mcdionyiA«\v9«ty»A>iAJ0^ry  gardant  toûi 
Jours  r*  à la  première. 

Réglé  XX. 

Quelques  Plufqur-parfaics  qui  ont  Taugment  à la  2.  fjllabe. 

E’'oA7ia,  I«A7T«v 
A la  fécondé  a fris  L'auvent  \ 

Ain  fi  cjuiopyt^ 

Avec  ’ion(ef.^  tcoKm, 

Exemples. 

Quelques  Prétérits  moyens  ayant  pris  un  augment 
iÿllabique  félon  les  Att.  reçoivent  un  augment  temporel 
à la  2.  du  Plufque  - parfait  par  une  analogie  pareille  à 
celle  des  Verbes  de  la  Règle  12.  pag.  12p. 

I^fiTTu  , fperOi Prêt.  med. oXroy  Att.  ioA^a  y Plufqucparfàit, 
«ftiATf/y  : Et  de mefmc cpj*»,  facio , iopyt , iupyav  : ajji- 

Tffilo  y ou  ftmilis  fur»  ’.Îoika  y «V*^r;au  lieudedire  «oA.77»/r, 
iiipydv,  hoÎKir  y l’augment  tcmporclà  la  première,  comme 
feux  de  la  Réglé  precedente. 
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Réglé  XXL 

^ De  l’Augtnent  Jonien. 

’^ux  j^ortffes  l'ionien  met 
Le  redoublement  du  Parfait , 

Dont  fop  Plus-parfait  fi  contente  j 
Sans  cjue  parfois  il  s'augmente^ 

Exemples. 

Les  Ioniens  mettent  quelquesfojs  le  redoublement  du  Parfait 
aux  Aoriftcsi  & particulièrement  au  fécond  ; & alors  ce  redouble- 
ment fc  retient  en  tous  les  modes , comme  , Uboro , , 

itfWtS'  - A*?**  > rtctJo.t^Jb»  : rix-ct,  ticCj.apparo , inx», 

ninxtf , à rinfin.  t«7V*«*  ; Jiila  , dijeo  ,'iJkof , SVcftto»  ; pre- 

hendo  t u*Ma,‘rranTttl^iM , exttndo , ïmjft  , rimpt.  Ce 

qui  fc  retient  aulfi  aux  autres  modes,  comme  nous  verrons  dans 
la  fuite. 

Et  de  mefme  au  medion,  A«tf6<i»o  , eapio,  ÏA#ff«i>  , med.  tA*»Ç»'- 
fim  5c  , accepi  ; ripteet , dt/etit , .Jlruo, 

ou  audio,  fcifc$tor, 

Ce  qui  arrive  mefme  dans  les  Verbes  en  /*t,  comme  tu- 

ii,  pourxAbât,  Imper,  de  xfiôfn,  /f'-idio. 

Et  ce  redoublement  fc  trouve  mefme  quelqucsfois  au  Futur, 
comme  > Hom.  pour  otôiÎit»,  de  m-S’i»,  conjido,  credo.obft^ 

o[uor,  , Hcfych  de/ti'y»  ou  ijuiy*vfm , mifeeo,  commifeeo. 

Ils  redoublent  aiilfî  quclquesfjis  les  deux  premiers  lettres  du  pre- 
fent  aux  Aorillcs,  de  mefme  qu’au  Parfait  cy-deffus.  R.i7.comme 
«•«aW»  «>  *.  Lucian.faitd  iy/  fans  augm.  pour  , du  Verbe 
«j'p»,  ofier,  emporter,  ou  d ifo,  approprier,  accommoder. 

1.  Les  mefmes  lon.fc  contentent  quelqucsfois  de  ce  redouble-^ 
memauPlufque-parfait,  fans  y mettre  un  n 'uvtl  augment  fylla- 
bique, comme  xt^xci*  pouri**iüt3«t/»,  de  xitfv.tondeo  ; TiêcfrtAi»- 
0»  pour  iriQi/ufAïuv , de  •ô^,(te Aie  .futtdtr , Aris: pour 

de;^f>(a)  .evado,  proficifeor  j •nrCcpianx» , Hcrod.  pour 
irm/’:prwnt» , de  , vtrbero , où  il  y a de  plus  un  abrègement 
a la  pénultième,  taw  pour  umi , dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

Obfèrvations  Poétiques. 

Ltt  Poëtesne  donnent  tjuelquesfois  au  Tlufjueparftit  que  taufmeyit 
feiilde  PlmpgrfaityComme^fptur  iS'iS'mv , fijeeperat,  de 
aecipio. 
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6^el([ttesfois  tnefme  Us  n'en  mettent  fnnt  d.t  tout , tomme  Adi» 
four  ÀtAt/*?* , folutus  erat , de  \ia>  : 0A?t«  , percnjjus  erat , pour 
rp  de  qui  fuit  &\te»  , ifu  : à.Kv  pour  SXi®,  dtfiluerat,  d cl^X«ju.af, 

folio  : tu  I on  voit  t efprit  doux  Eoliquement  pour  U rude.Et  de  là  vient 
lecompofeïytcw,  le  mejme  qU  A\v  : mxis  sbé'ai*  pour  xiorce\f>  vient 
de  tnt/OiU  , vibro. 

^uand l’augmenta efté retranché  à t Indicatif , ce  retranchement 
pajje  dans  les  autres  Modet , ^ particulièrement  dans  l’Infinitif  dant 
Us  Participes , comme  on  verra  cy  -après. 

Chapitre  VI. 

Ohfervation  fur  les  pcrfonnes  du  Duel. 

Avant  que  de  pa(Ter  outre , nous  remarquerons  les  terminaifons 
du  Duel  que  nous  avons  omifes  dans  nos  tables  pour  les  rendre 
plus  aifccs , mais  qui  Ce  peuvent  apprendre  facilement  icy  .*  & qui 
ic  trouveront  encore  dans  l’enumeration  des  temps  en  particulier* 
que  nous  allons  commencer  au  Chapitre  fuivant. 

R E G LE  XXII. 

Des  terminaifons  du  Duel. 

En  tout  Duel  tov  , toi  fe  met 
Au.r;  temps  en  a comme  au  Parfait: 

Aux  autres  tbk  (fp  'tiw  on  donne  y 
L’ABtf  fans  première  perfonne 'y 
' • Oà  le  'Pajff  ayant  pu^v , 

Par  SÎÎ7U  fait  Jes  (jp  ^v, 
prend  pour  tenué  afpirée  y 
Au  in  TU  Jèul  S efi  donnée. 

Exemples. 

1.  LeDucl  n’a  point  de  première  pe rfonne  dans  la  Conjugaifon 
Aftive  qui  comprend  les  Aoriftes  du  Pafllf,  & fait  les  deux  autres 
en  vt  aux  temps  en  « , c’eft  à dire  au  Prcl'cnt  & aux  deux  Futurs  , 
avec  tout  le  Sub)onâif  j comme  aulFi  .au  Parfait  Indicatif. 

X.  Les  autres  temps,  '^ç.ivoir  l'Imparfait , le  l luiquc  parfait , les 
deuxAoriAes(  Aftifs  &P-flîfs)  & l’Optatiffont  w i la  féconde 
pcifonne  de  ce  nombre  * & tiu,  a la  troiûéme. 
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3.  Le  Faflifa  une  première  perfonne  en  ce  nombre  qu’il  termine 
en  ntèct.  & fait  les  deux  autres  pa-r  , c’eft  à dire  fier,  Ôe»,où  l’Aûif 
a vr,  v>  ; &0e»,  •Sur  où  l’Aâif  a r>v  tIu,  par  un  t. 

4 Mais  fi  la  troificm<  perfonne  du  Singulier, qui  eft  toujours  en 
Tcq  ou  en  1®  . & de  laquelle  dépend  ce  Duel  au  Palfif,  a une  tenue 
devant  T,  elle  fc  change  en  afpirée  devant  ce  •S’ du  Duel , à caufe 
qu’une  tenue  ne  peut  pas  eftre  devant  une  afpirée,  comme  nous 
avons  dit  au  liv.  i chap.  7.  mais  fi  1er  y eft  pur,  on  joint  icy  un 
r avec  le ‘d-:  cequi  fcraaifcà  comprendre  par  cette  Table. 

TABLE  DU  DUEL. 

Pour  les  temps  qui  ont  ov  , ov. 

A L’ACTIF.  AU  PASSIF. 

Le  Présent. 

nvia,  en  , , y,  tretf. 

Duel.  7i«V'ïi<i»> , Ti/V-itrr.  Tvw-'nacôe».  Tfcsrxie&o» , TtlTme-S’o». 

Le  Futur  i. 

n-^a  ,»{,*>,  Tt/fdinftai,  if,  tre^. 

Duel.  , 7fc'}*w.  n.ç9ii«r«|449o» , 7v<p6mf9-«ir,-i9-d'o». 

Le  Futur  x. 

TVJrî,  »{,  êi , 7!/î»Si«irt«q,  y,  treif , 

Duel.  TU’raw,  n'xSTt,  TV^UTTfitdoy,  n^ina--d-ey,‘a-'9'op. 

Le  Parfait. 

eu,  I , —^.eu , - erraf, 

Duel. 'nTiispeti»»,— !•».  'n7i/’^/u«9o/, 'rt7vÇ9«>, -ç9«it. 

Le  SUBjoN^TlF. 

7i.'!rTO . >if,  nTTUfiiM,  Tf,  nreuf , 

Duel.  rC^rTtn’y,  -itnet.  nesriâmèct,  Tt/VTws'-S-s» , ««■•Sur. 

Pour  le  temps  qui  ont  ov  y Uu. 

A L’ACTIF.  AU  PASSIF. 

L’I  M P A R F A 1 T. 

mv^ot , tt,  t,  iivTrIéfiyy , eu , ti® , 

Duel,  invâffv yinnUmy,  invsiéftibot,  ijv^ta-bey,  ««■•9x1'. 

PLUSqJJE  PARFAIT. 

t7tn<pur.  fif,»,  i-nTP/tt^iir.^o, 91?», 

Duel.  MT7vtps/i»r, -'tjiii.  i'nTvfijif&op,  iTlnÇ-d-ef, -'ÇbEfij 

Aoriste  i. 

^ in<pbm,  <p-bnf,  <p-dE  , 

DucL  (7b ^1*1)  • ■ifilttiuLf  ^e'rCÇ'dtVtf  'tTUP'dilTilA, 
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Aoriste  a. 

cn>7ioi>  ,tf,  fl  in^f,  nf 

Duel.  iWairr,  fjlui  i7V7nn»> , viiu,, 

O P t A T I F. 

ri^tifu  I ett , 0/ , nnitnfmf , %to,  f/<i* , 

Duel.  riWtoi'fiiftl'du..  H>7rlof/u.t^t,TÙ9Fl»iai$t,  oU^ti 

Chapitre  VII. 

De  chaque  temps  en  paiticulicr  avec  les  Dialedes  t 
Et  prehiicrement 

Pu  Prefent  ^ dt  l'Imparfait. 

PRESENT. 

S.TyVTû»,  rvTrrnç , Ti/TrrK,  vérbero  ^ as^  até 

Doriquement.  riirnt , riirri. 

Eoliquement.  Tbîr-iws , tiIw-tj». 

Duel TüVrêTOi/j 'rvTrrèTov^verhcrdtiSjant  duoi 

P.  tyVroyU^,  Tt/7TTeT8 , ^dmus ^ d,As , ant^ 

Dor.  «, comme  le  Oat.Sing.clu  Part. 

& -'oiai. 

Oblêrvatîofjs  fur  les  Dialeftes. 

KlttU  ànaîegie  du  DoUens  de  chmnger  fiu  en  (itt  suplttritreU ge^ 
tKT/ilepour  tous  l,  s autres  temps  de  tous  les  Verbet , comme  aux  jéori- 
iUs,iri-\(icfits  irùminit , d’ où  fembli  'venir  noHre  e^orifie  François  , 
notes  allâmes , i;»«4  bâtîmes . nous  fîmes  , Occ. 

La  3 du  Flur.  ejl  toujours  femblahU  au  Dot.  vtur.  du  Fartiespe  dt» 
mefme  temps , rixrovn  'verberant , ou  •vetberantibui  : mais  Is  Dor. 
lafont  femblableau  Oat.  Sing.  rCorTiTl,  'verberant,  en 'verberant i C» 
qui  eFl  aujjt gemral pour  toutes  fortes  de  temps  de  Serbes. 

ils  changent  encore  ov  en  oi,  ri‘nvi(n,'verberantir»f,')tn,ftillant,^c,^ 

Imparfait. 

S'kTVTmv  ^ «Tt/TTTtç,  «7I/7TTI,  verberdhantj  as^  ati 

Jon.  Tt?r'l«»  , TtljTTCr  I TI/XTI». 

Poèt.  Ti*T«»*0*  I T^aTKTXIf  , TfcîTTIfXI. 

Duel i'xv'TT’n'Xov  yhniTrnrlw ,<verherabdtis  duo* 

P.  iTVTrrofj^p , iTJTT'n'n  fi'W'rxxax ^dmus ^ a 'J,  unt, 

Dor.  nniirttcfcfr.  Poét.  TÙTTtrut».  Boeot.  iTbWoBi. 
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Oblèrvations  fur  les  Dialedes. 

hés  loKÎens  les  Feëtes  fnivent  en  ce  temps  aux  Jorifles  une 
mhalegie  particulière  , la  formant  delà  2.  per  fl  en  oftant  taugment, 
adjoutant  KOI  à lafin  fi-ri>osris  , ^ixrtcxot,  te,  t,  Flur.  cfttr  0»  , 
xomme  on  •voit  cy-dejfus. 

La  fécondé  perfonne  Plttr,  n'eft  pat  en  ufa^e,  mais  il Je  trouveauttri- 
ti  de  toutes  les  a ttres , quoy  que  plus  rarement  de  la  premicre  Plur. 
efît}a> , {en  oftant  l’t  qui  fait  l’augment  ) habebam.Od.i. 

t babebas , II.  t.'iytoiuii , habebat.  Ibid  ivcÀrKof4,tt  pour  iuxéi- 
ftét , uincebamus  , Od.  rniS'iaTxor  , faltabant.  Od,  4’. 

Maisd'tixot , te  , fe  fait  fi'«»')tov , dicebam  , retenant  i augment,dt 
inefme  qu'il  le  retient  communément  dans  les  autres  modes , ti-xoïf», 
in,  ô>c. 

Cette  analogie  forme  auffs  fin  Fajff,  •twKnomu.n  y eu  ,tv , •verbe- 
rabar,  arisi  atur , ^c.  Et  elle  fe  troni'e  encore  dans  les  circonflexes,  (ÿ> 
dans  les  Ferbes  enju*.  niais  en  abrégeant  toujours  la  pénultième , fVciW 
facitbat , oro'ioKos  ; iSiitos , dabas , Ji'Jïfxsv , (^c. 

Chapitre  VI  IL’ 

Du  Futur  ^ Aorijle  premier^ 

Réglé  XXIII. 

Formation  du  Futur  premier. 

/ Les  Futurs  'veulent  efire  en  tsa>  ; 

i Mdis  |3w  yTTûù  ^ J 7TT»  feront 

3 R7W  en  ^cj  C auront 

4 Zù)  J osu , 'rjeo  parfois  les  fuivront. 

Exemples. 

1.  Les  Futurs  doivent  eftre  en  , & ils  fe  forment 
naturellement  du  Prefent  en  mettant  un  <r  avant  a:  tiu , 
honora  y 7iaa  yhonorabo.  Mais  les  Verbes  en  </!y , to  , 5»  : 
oftent  leur  confonne  figurative  pour  faire  place  au  <r , 
^SuiyCAHo  yÂsto'.oMVTtiy  perficio  y «ièvau  : , impleoy 

oAttaa  : Ce  qui  n’a  efté  fait  que  pour  adoucir  la  pronon  « 
dation  qui  (croit  trop  rude  endifant  if S'ôte,  &c. 
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Z.  Les  Verbes  en  , /tw  , ç>eo  ,ou  sÿo»  ( car  1er  n’eft 
compté  pour  rien  ) le  fonten  , qui  cft  prefque  autant 
que  s’ils  le  fàifoient  en  /Soa» , 'vm  , ipau  ; félon  le  rapport 
du  à CCS  trois  muettes , j8 , îr , p . Mais  parce  que  le  r 
ne  fc  trouve  guercs  après  jS  ny  p , on  a changé  ces  deux 
en  leur  tenue  -^t&l’on  a inventé  un  caradere  exprès,  4 
pour  TT.  Ainfi 

/S  Ç oindre. 

T ( r;  ^ I J 7l6f4®  r/joüir, 

/ ✓ xUt*  “y  1 'I  ^ • 

P ;»çetp(v  l J ecrtn. 

3 L 704®  frapper. 

5.  Ceux  en  ;(«,  xtiw, lefontmefmcen|a,  qui 

cft  autant  que  ym , xo» , , félon  le  rappoit  du  | à ces 

trois  autres  > , * , x » comme  on  voit  en  ces  exem- 
ples 

y Kî’)a  dire. 

K r P y plier. 

X mouiller, 

d]  Tidltu  J enfanter. 

4.  Ceux  en  & eœ» , ou  Att.  t7«,  fuivent  quelques- 
fois  ces  derniers , comme  srf»  , pungo^çt^v  : àpvoja  ^fodiot 
cpv^u  ; ou  bien  ils  rentrent  dans  la  Réglé  generale  , fâd- 
fânt  <r»,  comme  p£^f® , dicoy  pgjtoa  : T^aajuyfngot  wa*- 

•B  , &C. 

Réglé  XXIV. 

Exception  pour  les  Verbes  qui  ont  une  immuable  avant  •. 

1 Ceux  en  /uû>,  ^ea^feurtant 

Font  au  Futur  comme  au  Prefent  ■' 

Hors  qu’  abrégeant  fa  pénultième, 

La  derniere  un  circonflexe  aime  : 

2 Mais  P Eolien  meflne  y prendra 
Aux  Verbes  en  p»  le  oly/Jiff.. 

Exemples 
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Exemples. 

1 . Les  Verbes  en  a«;,  juc  , >»«,  />»  , font  leur  Futur  aulïi  en 

,f«,  comme  leur  Prelent,  horfmis  qu’ils  pren- 
nent un  circonflexe  à la  fin , abrégeant  toujours  la  pénultiè- 
me., en  oftant  ou  lafubjondive  , s’il  y a diphthongue; 
bu  la  féconde  confbnne , s’il  y en  a deux  : ainfi  em'içs»  ,yî- 
winoifdk  eançfi  (èminabo  : & , cano , fait  , ca» 

nam. 

2.  tj^îaisla  tctniindifon  e fiait  autresfiois  ^entfale  pour 

tes  yerbesi  comme  pour  les  autres  : e^de  là  vient  cfue  Us  Eo- 
liens y mettent  encore  le  <r , fur  tout  dans  ceux  en  e* , en  ofiant 
manmoins  la  voyelle  fubjon6iive , s'il  y a diphthongue , com- 
rne  ianH<ç»  Fut.  «npo*,  femihabo:  oc?  ^concito  , op<ra,  ^c. 

Ce  Futur  fé  conjugue  comme  le  Prdént  ; mais  il  re- 
çoit quelques  Diale^s  differéns , comme  nous  l’alloiis 
yoil*. 

r 

Futur  premier. 

3.  ru'y^/  , verberabo  J abis  \ ibit, 

Dor.  TisJ-fiï , t K , e?. 

î)uel Tt/xj/iTor , rtfs}^roy,  dbitis,  âbunt,  duo, 

Doriquement.  , ûvi. 

P.  'ri/4o/ifV>  Ty'lfc'iï,  dbimus  ^ itis  y unt, 

por.  o7/Ki;  ô*  difus  , tT^f,  éHrH  , ôc  tôrn. 

Obfémtîons  fur  fes  DialefteSi 

Les  Donens  marquent  toujours  le  Futur  \.  d'un  circonfiexe , Comme 
les  autres  le  font  aftx  Verbes  en  \î , fiS.ïîi  , pi. 

Ils  font  encore  la  j.  ilur.  en  otn,  comme  au  Prefent  -,  Tu^l^oiri. 
•verberabunt  j outre  les  deux  que  nous  avons  marques^  dans  le  Verbe, 
Jfavoir  eûr^t  .V  tvtri,  ^ 

ils  changent  Ou  en  circonflexe  en  ce  mefme  ten,ps  ; 

.Ottiii^S  , exprobrabo  pour  itttJiaû  : Et  de  mefme  de  xxaoU, 

flaudam , pour  xXi/ea , venant  de  *A«» , claudo  : où  il  y a de 
fini  un  a peur  dn  u. 


14^  LlVREÎII.  ÜEsVËRfiÈS. 

Les  ? tètes  redoublent  fiuvent  1er  du  ¥utur  pour  allonger  U fyllabt, 
te  qu’ils  font  aufft  au  Medion , comme  ^ (flora  ér  ÇpMroptai , dicam , 
de  , dico.  Et  tous  ces  Dialeilet  pajfent  atiffi  dam  l't/tor.  U 

parce  qu'il  dépend  de  ce  ttmps-cy. 

RegleXXV. 

Des  Verbes  en  m pur, qui  odent  #. 

Tarfois  les  Verbes  en  « fur,  ? 

Ojlent  etHyMss,  de  leur  Futur. 

Exemples. 

Quelques  Verbes  efi  é pur  fe  trouvent  fans  é au  Futtfr , fttf 
tout  dans  les  V otteii  comme  , fundo , , Sc^iéyfust- 

dam  : ni»  , cubare  facto, Tut.  mi» , d’où  vient  ^mxd'm  , cubitum 
ibitiSfOd.t.  xtlay , cubiturus , Ibid.  Arate  s’eft  fervy  de  «t/crau 
Prefent  ; mais  jamais  Homère  : , laudo  i mla  , latedabo. 

I - iyi  î"'  it  01  xm/a  x»r'  km'qji»  yeéîtu.  Odyffl  f. 

..Ego  te  laudabo  per  immenjam  terram. 

Et  de  mefme  i^atiet,  perficiam:ifiti*ai  pour  ifinm,  diflrahentt 
i^ieo  , htvenio , dans  Alcée,  Fut.  i^ia  , inveniam , dans  Hom.  d'oùi 
vient  aulG  A)  us , mvenies , tiofco» , inveniemus , Htn , invenietis 
dans  le  mclinc  Auteur.  Mais  Sim , opta  habeo  , fait  toujours  Ai». 

Réglé  XXVI. 

i' 

Des  Folylyllabes  en  /Ço , qui  odent  audî  fl  .. 

1 Le  Pdlyjyllabe  en  'itya , 

fait  à fin  Futur  /oiw  , ... 

O fiant  s,  un  circonflexe  aime  : ’ ^ 

3 , eteru  feront  le  mefme.  - 

Exemples.  'V* 

1.  Les  Verbes  de  pluficurs  fyllabes  en  » oftent  le 
du  Futur,  & prennent  Iç  circonflexe  fur  la  demiere  ,■ 
comme  ¥ofd^a,puto,  ï’ut.vofJau  Sc  io(uS,  putabo  : Pfifsr- 
curam  gero , çiprvm  & fcfvn».  Ces  Futurs  font 
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tfes-ordinaires  ; & ils  fe  conjuguent  comme  le  Futur 
fécond  cy-aprés,  à câufè  de  leur  accent  circonflexe. 

De  mefme  four  le  ntedion  t , vado , 8c 

fAJiüfMAy  vadafn'.djuvi^Of^  certo  yfugnoi  dyaviotuiu  y Si 
dyuviS'/Mif  pugnaho.  Ce  (juil  faut  aujji  remarquer  font 
les  autres  modes  y comme  o'9*7te/«î'<95  y Dio  CalH  pour 
•nvaiSs^  y fuum  facere^  s'approprier  > Futur  Infinitif  de 

1.  Le  même  arrive  quelquesfois  dans  les  Futurs  en  lowj 
otefniJLçtéu  y infitper  induo  y Fut. 
f/«  yHty  M‘.  i fundoy  Fut.  Joël  1.  n 

mdjfJutTxtt  fuv  y effundam  de  Jpiritu  mto. 

Comme  encore  en  ceux  en  <tra  , venant  d’un  Verbe 
de  plufieurs  lÿllabesen  ou  en  ou  bien 

içi\eujya>  y expell*  y Fut.«|tx«<»ia  & i^iKay  Ariftoph.  vr^idaiy 
emo  yveidot»  Sinraiéi:  liaCiCâ^a  5 tranjmitto  ^ Jia.CiCein»  Si 
€£  y Plato.  Ce  qui  fe  conjugme  encore  comme  les  circon- 
flexes, félon  la  Réglé  de  la  contradion , ainfi  tx», 

•A?  agitaboy  tSy  it.  Sic.  ?ti  ify4{  ndw  -fiwy  Gen.4.  ^an* 
^ operaberis  terram,  £t  lèmblables. 

avertissement. 

L’on  pourroit  encore  joindre  icy  ceux  en  Im , Fut.  Im , ou 
kîea , dont  il  Ce  trouve  des  exemples  dans  Thucydide  , comme 
an  livre  3.  dans  la  Harangue  de  ceux  de  Placée.  V^s  St',  ^ 
yUÂi ,iv  9 -ÜAiv^par-dnoa»  0i£*Mni'«',  Jii/Xeonn  ) Upirt  , «te 
Mi/to  f»p«TW(7Ki> . ifJifiatTt  -,  ^ -d-voiat  vis  xu'ràovs  iù* 
4ar<*M«i«i)  xvadfnr  iÇuipinèd^,  ôcc.  De  plus,  reduires^vout 
tn  fervitude  latsrr*  ok  Us  Grecs  ont  recouvré  leur  liberté -,  fouf- 
Jrirex.-'vons  qu’on  ruine  les  temples  dans  lejquels  ayant  offert  aux 
Ditttx  leurs  vaux  (b*  prières  , iU  tnt  remporté  U vilîoirt 
fttr  Us  Mtdesf  Et  enfin  aholirtt.  vous  les  facrifices  de  vos  ancefirtSy 
de  ceux  qui  ont  eéli  les  fondateurs  de  cet  édifice  ? L’on  voie 

Sn’iptfitaôrt  cft  là  pour  jpii/($>viri,  de  mefme  ^u’il  a dàt  devant 
tvf^nrty  le  en  fuite  àço/fîetc&i,  au  futur. 
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Réglé  XXVIL 

Futurs  en  c&v»  on  wiau: 

J.  riAÉ«  , p«« , ^a>  J ftrvfû», 

2.  ©É«  , V6«  prennem  tvvcùi 
^ . TL^avffCù  demauderd  ^ 

Ei  Kaia  ftguJffcù  recevra.  ^ 

Exemples, 

• 

1.  Lesdiflyllabesen  ta  prennent  un  v au  Fut.  (ëîonle^ 
Eol.  Tâ^ia^navigo  ; piu^fluo:  ifundo  : W«,  fiiro  ;au 

Futur  OTt.dt/ow  y pdt/ffa»  ) &c.  Invefttg.  R- 

Z.  ©««  9 curro  , fait  Stt/ow  $ mea.  ^vctfitu  , & dans 
Thucyd.  SïVOTtTpiA»  : vs»  pour  natô  , , fait  vXau  8& 

félon  Euftath.  & pour  neo  » filer  9 il  fait  feulement 

vhaat.  J 

5.  Selon  les  mcfmes  Eol.  xxeu®  , fiUo  i fait  KK«uae^  ftÇ 

nia 9 OU  JCjuaty  ur0  9>&vov> 

Réglé  XXVIII. 

Futurs  afpirez.  X 

. Afpire  ces  Futurs  f^a> , 

©p^'\|,ci),  6t/4«^ , conme  8pg^ft»#  - 

Exemples. 

Ces  quatre  Futurs  prennent  une  afpiration  rude^ 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  au  Prefent  : 

yhabeo9  T^^aiy  nutrioy 

Tt/ç«,  accendoi  Sv^w.  Tfep^,  curro  9^i^a» 

avertissement. 

^tiques  Cramnuüriem  difintaue  ’i^a  prend  Pétrit  rudé  pour 
U dijlinguer  d t£a , txtrn  , qui  a h doux:  •9^4'*  * «fttndtm  , four 
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le  diflinguer  de  » 'verberabo , ^ ■8>t4a  • nnirt/tm , ae  rpt^», 
•vertam  :(^il  efi  bon  de  remarquer  ces  dif^ereneet , q’toy  qu'eUes  ne 
fuijfent  avoir  lieu  dans  ■9’pt^a» , qui  n'a  pas  d’autre  mot  opposé, 

Aujjî  la  véritable  ratfon  de  ce  changement  doit  eftre  prife  de  ce 
qu'au  f refont  ils  t.e prennent  l'efprit  doux  ou  la  tenue  qu’à  caufe 
de  l’autre  afpirée  qui  fuit  , laquelle  ne  fe  trouvant  point  au  Futur, 
ils  reprennent  l'afpiration  forte  qui  leur  ejloit  naturelle.  Cela  eft  vifi.. 
ble  dans  le  Pyeterit,  tu  C MUif  a nirfttp  * , par  exemple,  le  medion 
•jirpttpit,  avec  ttnràla  penultiime,  à caufe  du  ^ üivant  : au  lieu  que 
le  Pajpf  a par  un  0,  à caufe  qu’il  n ‘y  fuit  pas  st autre  afpirée. 

11  y a pluiicurs  Verbes  barytons,  qui  prcnnçnt  le  Futur  des  cir- 
conflexes ; , ‘V0/0,  0(Aiitni*,  comme  s'il  venoit  de  0i'Ai«  : €ov\0- 

fio4,  voie  , Qov\énnoq  , comme  s’il  venoir  de  € v\(o/ucti , 3c  fimbla- 
blcs,  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Carc’eit  le  propre  des  Atti- 
ques  de  changer  les  Verbes  barytons  en  circonflexes; 

Quelques-uns  ont  l’un  & l'autre  Futur,  comme  jacie, 

^«Am  & 0MAit?a:  X’4ftOtgaudeo  ôc 

Etfouvent  meime  d un  Futur  régulier  ils  en  forment  un  nou- 
veau Verbe,  comme  olm , fera , otm,feram,  o'hsu,  fera.,  d'où  vient 
e’iei'a  , ftrte  , 11.  À.  & fcmblablcs , dont  on  verra  encore  des 
^exemples  au  liv.  5.  chap.  1. 

Réglé  XXIX. 

Formation  de  l’Aorifte  premier. 

J J>ans  C A5tif  le  Futur  premier 
Formera,  l' Aorifie  premier  \ 

En  fuuayt  changeant  y 

iJdugrnent  de  F imparfait  prenant. 

Exemples. 

. ' L’Aorifte  premier  eft  formé  du  Futur  » changeant  et  en 
mettant  l’augment  de  ri  mparfait  , comme 
7J«»  honora;  *vor  y vau  y tvau.. 

Vfnloi  y verbiro  j e Tvîÿov  y tv-y^u  y 

i\n{^Uy  fperà ; ^Km^ev  yi'/.ntau,  nKmau, 

De  forte  que  la  figurative  , &la  pénultième  de  cç  temps* 
font  ordinairement  les  mefines  que  celles  du  Futur*  & il 
fe  conjugue  ainfi  : 

' *K  iij 
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I 

Aoriste  Premier. 

S . , étvn|^  , verberivi , iBi , M 

Eol-  Tv'^flCfTX!)»,  Xtÿ,  *1,  , 

Duel. . . . , É'n/‘v[a7oi> , «Tü-v|atV/a/, êrunt  duo^ 

P.  êTp4»T« , iTu-^Vy  imus^  ifiiSy  ermi, 

Dof.  irVy^DIjlltt , Poct.  TV’^TKtt.  ' 

Réglé  XXX. 

Exception  pour  la  pénultième.' 

^a>,  (^v,  va -y  ep,  faire  long  aim(! 

Cet  Aorifie  À U pénultième  , 

Et  pour  /’•  du  Futur  prenant  ^ 

VAttique  en  via  l’a  changeant’, } 

Exemples. 

Ce  temps  veut  foûjours  avoir  la  pénultième  longue  j 
lorfqu’il  n’y  a point  des-,  dit  l’Etymologifte.  Ainfi  dan^ 
les  Verbes  en  ja»,  oùla  pénultième  eft  brfr' 

Ve  au  Futur , pour  l’allonger  en  cet  Aorifte,  on  joint  uri 
/ avec  r*  pour  faire  diphthongue  , comme 

çff^a  y mitto  ; ÇïAi? y #r«Art. 

y Jetnim  i oatfu  y 

y adificQ  î y id^(AA. 

Le  trois  commune  <ty  /,  t/,  demeurent  félon  SyU 
bui^e  : mais  eflant  breve  au  Futur  y elles  font  longues 
à l’Aorifte.  Ainfi  l’on  dit  ‘ 


y 

cano  ; 

yJaP^ây 

fueûm  y 

fado  i 

luajfu  y 

ifdcutet. 

fCUVW  y 

luceo  ) 

favu  y 

i(ptUetC 

XpUot  y 

judico  y 

XflVM  y 

iüfiy*. 

fUKuHaty 

confpurco  ; 

ftOKWHU  y 

' i/tMAoud. 
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Mais  l’Attique  change  *t  en  » , difànt  *4«a*  , cecini, 
pour  ï'^\ct  : tfjuhuet  pour  *(^*r*iy  fieJavi,  Où  l’on  peuf 
rapporter  de  pour  yîfuo,  uxorem  duco. 

Réglé  XXXI. 

Exception  pour  la  figurative  de  l’Aor.  i. 

/ Parfoir  À cet  AoriHe  on  donne  . 

Dn  Prefent  U mArque  ou  conjonne  : 

2 Parfois  il  U tient  du  Parfait, 

3 Ou  purement  fans  s fe  met, 

Exsmplis. 

n y a trois  exceptions  pour  la  figurative  de  ce  tempp. 

I.  Quelques  Verbes  la  prennent  du  Prefent  h>iym  « 
fero  } (Ion.  c*f«xû>,  nving.  ; ) \7iu,dicoj  iTsm  ; Et  de 
merme;H«»  ,fmJ9  ( Eol.  ) & dans  les 

Poètes  nvu  f agito  > taw*  : S^tva» , vito  nhij»,  : X4«  ou  xh«, 
cuba  y ‘ÎKietî  ttxieo  ouiKtit  medeor  ,/àfto  t d’où  vient 

duifjSfJot  ) dansHom. 

Z.  Quelques-uns  l’ont  du  Parfait ,«»  ou  ’iniu , mittê  itlng.: 
iia  ou  7)  y fono  ) : <tiu  ou  A' Jhifu  , ioy  i : & ces 

trois  ne  fe  trouvent  gueres  qu’à  l’Indicatif)  comme  nous 
dironsdans  les  Verbes  en 

3.  Qiielques-uns  oftent  le  9 du  Futur  ) fiiivant  l’antlc^e 
que  nous  avons  marquée  cy-deffus  comme  tsd»  ou  <#«) 
uro  ) accenio  ) ) vide9i*\n*,Jiai , inverti  0 > l'«A«  , 

dans  Hefych. 

L’on  J feut  aufi  joindre  itrtjM  > J^oit  vient  le  medion 
\tifti.ydm  ) emi  ) au  lieu  d'i'Bfiutilfilut  ) fi  l’on  n aime  mieux 
dire  que  c efi  une  jyncofe. 

Oblêrvations  fiir  les  Dialedes. 

Aux  entres  Verbes , lorjque  l» penultUme  eli  breve , Us  Pattes  redtu- 
hUnt  U ttnfinne  fument*  Pt»r  le  feirt  longue , tamm*  riAM , im , 

K üij 
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^ iTÎMor» , petfeci  : JCStA»» , iicstA  ««•<* , 'vocavi  : euf»ns  MUgmenf  < 
L’c»  trouve  aujft  qutlquesfois  U troifièmf  Tlur.  de  ceterr^  en  un, 

tomme  celle  du  l'ar fuit  : i'^un,  Arittoph.  in  ncbul. /.0»r  n^*r  ,céf- 

ferunt , , cedo  ; Èt  de  mefme  iV$«<7i»  €9n7js«'}'«f  o»  in  Avib.powç 

‘j\'d-of  fVenèritnt.  ^oy  que  d^ autres  ejliment  que  cefoit  U trot-; 
fieme  du  Parfait , par  un  changement  denen^. 

Et  au  contraire  celle  du  Parfait  qui  eïl  en  un , fefait  quelquesfois  ett 
«f  j xs'ipeiKSti  pour  ntpeîxstn,  Lycophr.  hàrruerunt , de^fioT(»,.horreo. 

Les  autres  Diale^es  ont  eli'e  explique^  dans  P Imparfait  dansl^ 

futur, & font  ajjet,  marquez,  cy  dejfuc  dans  la  conjugaifon  de  ce  temp^, 

' <Ghapit«.e  IX. 

Du  Futur  Aorifit  féconds. 

]R.egle  XXXII* 

lormation  du  Futur  fécond. 

t.Vautre  futur  fuit  fin  ^nfm^ 

Air»^  le  cirçonflexe  uccent: 

;t.  Sa  fenultiéme  breve  ordonne  \ 

Soit  en  oHant  une  confonney  ‘ 

' Ou  changeant 

£t  mefine  ctf  om  , en  et.  ' 

, ef.  Mais  d’^  y •€« , /’f  fi  mange, 

, f.  L’f  tout  dijjyllabe  en  et  change,  -> 

t Son  premier  Futur  l'admettant 

A f rés  l’immuable  y ou  devant.  ■ 'j 

6.  Mais  les  autres  leur  « retiennent , 

7*  y ç>A/y<5e) , ^XbTstù  s'y  joignent* 

E?î:emple^. 

. . Le  iêcpnd  Futur  Ce  fait  du  Prefept,  duquel  il  g^de 
pénultième  , la  fig^atiye  , ^ la  terimn^fon  j ipai? 


Ghap.  IX.  Futur  second,  ifj 

prend  un  circonflexe  fur  la  finale  > comme  vojbortorô  t , 
bonoraho, 

i.  La  pénultième  de  ce  temps  efl:  ordinfu'rement  breve. 
jC  eftpourcjuoy  s’il  y a deuxconfonncs  , on  ofte  celle  qui 
fuit  la  figurative,  comme  ver  ber o , toto'  , verbera- 

ho  ; digitis  pulfo  , , pulfabo  : Tiiiyv  , fèco  , 

•mfjta  ifecabo.  Cardans  les  Verbes  en  îÿ» , xto  , fcy»,  la  pre- 
mière conlbnoe  efl:  figurative. 

5 .  Et  s’il  y a des  voyelles  longues,  ou  des  diphthongues  | 
pn  les  change  en  cette  forte. 

^ C capta  t Art/S®*,  capiam. 

et  r ^ 5 ‘’fdyty  comedo\  sytty»  , comtdam. 

eu  ( J xsda>  7 uro  ^ xg.» , uram» 

au  J Q Trauut  fidoi  miu,  fidabo, 

4.  Les  diphthongues  « & «u  perdent  leur  prepofîtive  •• 

\ P Ç / Utitjuo,  KiTri!  : O^eifo» , ungO  , è^Kpu, 

• *^S  fitJja,  fugiûy  ^vyux  «ÿjïüj®,  ruaOyepvjS. 

5.  Hors  que  les  dilTyllabes  changent  l’s  du  Futur  pre- 
mier en  tt  en  ce  fécond  Futur , ( loit  qu'il  vienne  de  la 
diphthongue  « au  prefent,  pu  non  , ) toutes  les  fois  qu’il  y 
a une  immuable  devant  ou  après  cet  t.  Devant , comme 

iplico  y y : KhiiHa  , furor  , , kkattu. 

Après,  comme  dans  tous  les  Verbes  en  ^ , v®  , j®  : 
0m^a  y /ewinOy^at.  i.  «rtf».  Fut.  z.  «onj®  , fern'mabo: 
ymitto  y contraho  y Fut.  i.  9ea.®  z.  ssa.®  : <îfi(juty 
curroyVüt.  i.  Jpt'/jûty  z.  JpAfta.  Et  mefine  dans  quelques  au-: 
très,  comme  Voyez  la  Réglé  fuivante. 

6.  Mais  les  autres  Verbes  retiennent  leur  e foitlcs  diflyl-r 
labes,  s’ils  n’onf  pas' une  immuable , comme  tIx®  , pario , 
Fut.  1 . 7»Ç®  , z.  7ÏX®, 

Soit  les  triflyllabes,  quand  mefine  ils  auroient  une  im- 
muable , comme  <t>«f® , congrego , Fut.  dyifa  , congregar 
hoi  Q^tiKu  y debeoy  ydebebo. 

7.  Et  à (çux-cy  il  faut  joindre  ces  trois  diflyllabes  7 
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ou  l’i  demeure  , quoique  précédé  d’une  immuable  ; 

**54» , dico  • A*Çû> , y dicant, 

ardeo\  j Aiya , ardebo, 

(IxiTm  y video  \ ^KtTiu  , videbeif 

Ce  futur  le  conjugue  ainfî  : 

Futur  second. 

S.  TO««ü  , TVfisuç , TVTTÛ^  'uerbcrabo , //, 

Jon.  7i»3i'a,  nnus,  ronu. 

Duel....'rü'20T6r'rav  , 'tv^anirov. 

Jon.  runiivi , Tbaier». 

P.  rvforou/;^  , Ty-srirTî , •tvtatoüat. 

Jon.  TVMOfitr , Tuxitr*,  rv^iavin. 

Dor.  TVTroûfits , TiTTottit  & rvTtva^. 

avertissement. 

Les  Grammairiens  difent  que  iffum,  feeo  , a Scnt/t^\ 
mais  sb/isT,  yêr«^0 , & l’Âor.  x.'i-mffS'f  % viennent  de  m/tr*Joa. 
& Dor.  dont  ufe  fouvent  Homere. 

riAÎara» , fercutio , fe  difant  du  corps  , fait  , pweutiMr^, 
d’où  vient  l'Aor.  ti^np»,Sc  le  Pailif  tTiAiyitr  :Mais  le  difant  de 
l’clprit,  il  fait  ^4}<ï,  , isAiynf. 

Le  Futur  1.  & 1.  des  Yeibes  en  A«,  fjtsp,  font  lêm? 

blables.lorfqu’il  n'y  a point  de  changement  i la  pénultième, 
comme  \{4(.'Ma , ; Mais  ils  different  quand  la  penulti^c  fe 

change,  comme  r9«p«  , Fut.  I.  fTtpS.  t.  aaufS,  dçc. 

Réglé  XXXIII. 

Pénultième  du  Futur  fécond  longue  par  pofîtiol, 

^^oiqu  d^rés  U fghrative ,, 

La  conforme  foit  fugitive  ; 

Neanmoins  on  la  gardera 
Lorfqueüe  la  précédera  : 

Ainji  de  %Xa.fim  vient  \ 

Mais  fJiÿ.pfüaTCè  , /(pep-ara  /’r  retient. 


r 
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Exemples. 


Iff 


Quoique  laconfbnnequi  (liit  la  figurative  , Ce  perde  86 
dilparoifle  en  ce  temps  pour  abr^er  la  pénultième  » com- 
me »AS7ÿ« , xxttTTw,  félon  la  Rc^Ie  precedente  : neanmoins 
celle  qui  cft  devant  la  figurative,  demeure , & alors  la  penul- 
liémeeft  longue  par  pofition  : comme  fMf^a , prthmdo  y 
7tS  , prebeftdafi*  ; , firo , ittyxât  ftratit» 

Et  de  mcfineTTïfSw  tvafiot  mp^  vaftaboxJCpm  videçf 
Vkf  xûi  'videio , où  T»  Ce  change  auffi  en  a à caulè  de  l’im- 
muable f , félon  l’analogie  de  la  R^le  precedente  : Et  quand 
les  Poètes  la  veulent  abr^er , ils  font  une  tranipofition  ; 
pour  Jht.pxâ  : pour  Top^ , &c. 

Réglé  XXXIV. 

Verbes  qui  changent  la  figurative  du'  Prefent. 

"Dedans  âfsm* , |3ct  , 

^pü'anw  J ^al<nnzé , pi<zïnu , 

"Vafpirate  four  la  tenue 
Au  fécond  Futur  ejl  reçue  : 

IjA  moyenne  y prendu^^d'arreo  y 
Ain  fi  que  /3A</tj7«,  & xpvWw 
La  moyenne  four  Caffirée , 

'Ffi  à , 4^;»^  donnée. 

Exemples. 

Plufieurs  Verbes  changent  auffi  la  figurative  \ ce  fii- 
purz. 

Ceux-cy  prennent  l’aipirée  pour  la  tenue. 

ct-^a>  y neêlo’y  ti»£0t  $ttpa, 

dd-^uy  fepelioy  Jfû^cty  lacer o y Sfv^S, 

pet-^My  fuoÿ  pafu:  faciOy  fifv. 

fodio^  nctfoi  fodiamt 
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Ceux-cy  prennent  la  moyenne  pour  la  tenue  ; 

, OCÇhIo  , K^vCax  laâoy 

xpiiiSu  y occulo  y xfuCâ  y occulam  y je  cachera^, 

' Ceux-cy  prennent  la  moyenne  pour  rafpirée  ; 

tp.v'pfa  y tfro^  <r}jL{jyà  ; , nfrigeroy 

AVERTISSEMENT. 

La  raifo»  de  cei  changeme»s  eft  claire  s celuy  de  en  deux  dernie» 
vient  d' ce  que  ces  ytrbes  ayant  au  Fut.  i.  ^ le ^ enfermant  le  y, 

ils  retiennent  ctyauFiit.  far  une  ccrtatne  affinité  qu  tl a avec -(e 
fr entier  tt  cette  analogie fe  verra  encore  dans  la  Rtgle  fuivante 
Celuy  des  autres  vient  de  ce  quelet  7.  premiers  effant  autresfiis  e» 
<pu  . ^x(pa  , fVf-  & les  fuivans  en  , H\iSa,  t^c.  ils  n'ont  pris  It 
w au  lieu  du&(§>  du  Ç,  qu’à  caufe  qu’y  inférant  un  r,  ces  deux  lettras 
ne  pouvotent  fe  trouver  avant  luy  , pour  la  raifon  qui  nous  avons 
marqté  au  Itv.  1 chap.  7 n.6.  De  forte  que  eerfe  perdant  au  Fut» 
X.  ils  y ont  repris  la  figurative  qui  leur  efloit  naturelle. 

Réglé  XXXV. 

Des  Verbes  en  Ça  ou  ara. 

Tlttjîetirs  et*  Ç»  font  icy  S'a  ; ^ 

Comme  (pest^at , parler , (pepJcTâT. 

OÙ  osM  far  a, ét  , g retient 

P’O’püflTû)  , hpuyS  vient. 

Exemples. 

Plufieurs  Verbes  en  t«  ou  ara» , changent  auflî  leur  figura- 
tive en  ce  temps  pour  abréger  la  pénultième  ; car  comme 
le  Ç vaut  un  J'o- , prenant  le  a- pour  le  premier  Fut.  ils  gar- 
‘<ient  quelquesfois  le«T  pour  le  z.  comme  tpgfi^ai  ylot^uort 
Futur  I.  2,  Et  quelquesfois  fàifant  aa 

Fut.  I.  &le^  valant  ya-y  ils  gardent  Iculcment  le  y au  1. 
comme  ofuaja  y fodio  y y o^vySfodiam. 

AVERTISSEMENT, 

Il  y a afftx  peu  de  ces  Serbes  qui  ayent  un  Futur  4.  Car  de  sfArlar*, 
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fingo , exemple , ch  ne  dira  pits  ‘7fA«S'».  Ce  ^ui  eft  encore  plus  rare 
élans  les  pol'ifylUbes  , comme  , gradior , Ç^rril^ce  , confidero, 

tpifts-a» , remigo  , v*eî^» . fiabtlto  , <pi/A<iard»  . culîodio , qui  ne  Je 
troH’vetit  peint  as*  Futur  i.  Et  alors  comme  il  n’y  a que  le  i.  Fttt.  en 
ujage  . il  ny  a aujfi  que  l' Aor.  i. 

Et  il  y a eniore  beaucoup  tP  autres  Verbes  qui  font  deftituez  de  ce  tempt, 
comme  ceux  en  oie»,  ^ les polyfytlabes  en  aio»,  li» , iee  vloo,  plu* 
Jteurs  autres  Car  u^ia»,  puljo,  ne  fait  point  k^S  , olkcvo»  , audio , rda 
point  i*o«  , ny  mefme  ï««o»  . fi  ce  neft  peut-ejir»  dans  let  Foetes  : fia- 
ciMvo»  ,regno  i H^a  pas ’tSan^vot  •.  ny  Tra^Aici , mftttuo , im'ufhot  ; ny 
i^i»,  irrue,  : non  plus  qulaéa,  cube , ‘iaot  Et  ainfi  des  autres. 

Obfcrvations  fur  les  Dialcftes. 

Les  Ioniens  re fervent  le  circonflexe  de  ce  Futur. tant  en  l’ASif  qu'au 
hJedion  : Ce  qu’ils  font  auffl au  Fut.  i.  en  A«,  ftôt,  tu,  pu,  Ainfi  ils  di~ 
Jent  : tu-Ttiu , nxiuf , pour  nnù  , (^c.  comme  nous  l'arvons  rnar*> 
qui  cydejfits.  Au  moyen.  nnio/eciJi,iyouiai,poHrnxovfitq,y  .z^c.Et 
i»  mefme  , ftttiuf , manebo  , four 

Et  cette  refolution  de  diphthongue  pafle  dans  tous  Us  modes  le» 
Farticipes,  comme  encore  dantl  Aor.  2.  de  flnfinit.  Affif  qui  eff  U 
mefme  que  U Futur  ; nTisoifu. . noritit , nxiut , f^e. 

Réglé  XXXVI. 

Formation  de  i’Aonftc  z. 

Le  fécond  Aor  if e efant  fait. 

Eu  tout  Verbe  fur  l’Imparfait  ; 
ï>u  fécond  Futur  prendre  il  aime* 

. : ' Figurative  d“  pénultième. 

Exemples. 

L’Aorifte  fécond  fuit  rimparfàit  pour  l'augment,  & fe 
conjuf^ue  comme  luy  : mais  il  prend  la  figurative  & la  pé- 
nultième du  Futurfecond  , comme  ro'jÿ*,  î-mHov , 7t;;nï, 
%'W’mf  ; <pçfl^u,dico  - hest^ov ; çpipu, 
•verto  Hçpi<poy\  çpa.(pS , quoique pluficurs  ayent  cet 

Aorifte,qui  font  privez  du  Futur  mais  alors  ille  faut  fein- 
dre pour  le  former. 
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Ce  temps  fè  conjugue  ainfi  ; 


Aoriste  Second. 

S.'itvTroVy'trvTnçy  inm,  verheravi,  jehattüi 

Ion  vimTKOf  -If  -«f. 

Duel hvmrop  sTum'r/ui, 

P.  hvTiv/^f  trvTmf , iTvTmp, 

Do.  iTÙirofifs.  Jon.  TiJatij’xfl».  Beot. 


AVERTISSEMENT. 


SmfHus  en  fa  Grammaire  Grecque  imfrimie  par  Flanti»  en  xstu 
foàtient  que  cet  Aor  rî a jamais  la  pénultième  longue  ,ny  uni  kla  mi- 
me pénultième. Der{\c\\ie  , dit-il,  perit  potius  hic  Aoriftus,  quàm 
pcnultimam  producat , aut  < habcat  in  ultima.  Et  il  renvoyé  pour 
gela  k yrl/anus  : mais  cet  Auteur  luy  eji  formellement  contraire,  af* 
feurant  qu“i\t^i , ïtpMjsr  ,KAtico* , font  des  Aor.  2.  qui  retiennent 
l’t , menftrant  en  mefme  temps  que  les  diJfyUabes  peuvent  avoir 
cette  penulteime  longue , k raifon  de  l’augment.  Mais  outre  cela 
tÜe  le  peut  e(lre  encore'.’,  quand  un  Verbe  de  deux  f y Uabes  costsment 
ce  par  une  voyelle  longue , ou  quand  la  pénultième  du  Futur  %■  ejt 
longue  par  pofition,  félon  la  R.  jj.  je  ne  crois  pas  quon  puiji 
raifennablement  révoquer  en  doute  cette  vérité.  Ainfi  l'on  trottvi 
Z.A)  y cane,  fJhs:  tùfirn,  invenio,  tîy». 

, trabo  , tTA*o»  î ÏA» , capio , wA*».  ' V 

«*■«  , dico , uirtf»:  ï;^ , habtoy 

î*a  , venio , î«o»  ; ayee  , ago  , XJ5». 

Mstis  la penubiime  peut  quelquesfiis  devenir  brève  en  quelques-uns 
de  ces  Verbes  j fois  par  refolution,  comme  iJhs , deleSo,  ÎA» , ««Â»  : ija, 
eu  aynfu,  frange,  îjs»  » foit  par  la  reduplication , comme  a.ya  $ 
duco,  , iyeij^s  : ip» , apto , . d'où  vient  igÿtpar» , 

Odyjf.t;car  alors  celle  qui  efioit  la  pénultième, devient  l'antepenuüiimi. 


REGLE  XXXVII. 

De  la  troifiéme  perfonne  Pluricre  en  wi 

Mik  tn  ouv  change  à la  slemiere 
Pour  la  troifiéme  Pluriere , 
L'bnparfaity  chaque  Aortfie  aujjtt 
LXlptatif  les  fittt  en  cecy. 


Ch.  X.  Parfait  et  Plüsqj^  parfait, 

Exemples. 

La  troifîémc  perfonnc  du  Plurier  eft  pareille  en  nombre  de  fylla- 
bes  à la  i.  Sing  tant  à l’Imparfait  > qu’aux  deux  Aor.  , ïrv- 

Mais  les  Béotiens  la  font  égale  à la  première  du  Plurier  , chan- 
pant^o  dernierc  fyllabc  de  la  ‘ i.  perf.  de  ce  nombre  en  ntr  , 
iTjîVlo/tto  , 'verbernbamus , irMoaut , 'verberabUnt  : iriTitfii),  •utr- 
beravimus,  irÙMmf , verberaverunt  : , iro'ylMmt.  A infî 

ils  difent  iJ'Aotc»,  viJerunt , noverunt  -.ttuc-d-eaBCf , dtdicirunt  : 5a- 
.ô-oOTx», -i/w/rwwr,  pouriîAr,  ,»A'&«.  Ainfi  dans  IcPfalm. 

iJhKiovmr  m7f  yAuoraïf  cuùiùt,  linguisjuis  dolosi  agtbant. 

L'Optatif  en  fait  de  mefme  en  tous  les  temps,  comme  d'ÏAÔo/- 
ft.ti , vtHiJfemus  , pour  •aBciii'  , venijftnt  : dimimi  pour 

, dixerint. 

A VERTISSEMENT. 

Jl  «y  a bexueeup  de  Verbes  en  , quieftant  ou  rares  ou  inup- 
tex.  û l'/Sor.  a,  Jlifif,  fe  trouvent  fouveitt  en  ce  temps  au  Peffîfi 
tomme  kMo>,  prenus  fum , me  inclino  , iî*nro»,  inupti , 'tKÙxoi  très-- 
upté.  Et  de  mefmeiK\x7enf,furatut  fum,plûtoft  qu'iKKttwtt  dexJ\.tid]». 
Comme  encore  evnpjiberatus  fum,defnnfîus  fum,iÇhi.Qot, 

detrimensum  eccepi,  tax^i,foJfusfHm,  , occulta- 

tus  fum . iitt(J>nr  jepultus  fum , ifflÇnt.prec^itatus  fum,  ioftjiyot,  ab~ 
fumptut  fum,  ü'fo'tpir,  lacer atus  fum  , ifpiÇoo , confutus  fum. 

Chapitre  X. 

Vu  Parfait  Plufjue  parfait. 

Réglé  XXXVIII. 

Tcrminaifen  figurative  du  Paflif. 

Les  Parfaits  ont  KO.  farxÿ^'Tnret} 

{.Mais  4®  Futur  , frend  <pec: 

Tous  les  Parfaits  fe  terminent  en  a , & ont  la  plulpart 
pour  figurative  un  k ; comme  tï»  , 7ï77;at  > bonotavi  i-vIssa- 
^ s ccciniz  eirv^f  mvtia.)  perfeci. 
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Mas  ceux  qui  font  leur  Futur  par  une  lettre  double , ont 
une  alpirée  pour  figurative  du  Preterit,chacun  celle  qui  leur 
répond,  i fçavoir?  pour  Ta- : -vIû»  fàilânt  comme  totSû», 
^ pourxfl'jÇû»  failânt;ta;  comme  Ae|a>.j 
ilfcam , « /i$xi  : opv^a , fodiam  ,fodi , &C. 

Neanmoins  çeiua , horreo,çei^a>y  fait  Tii^etKg. , far  Kii 
gaufi  de  l'ajpirate  precedente  ç* 

Ce  temps  fè  conjugue  ainfi  : 

Prétérit  Parfait. 

S.  7f7v<pa4y  Ttiv(péy  'uerberavi yijih 

Duel TtTl/tpûtTOV  J ’ltTüÇaTOVi 

P.  nrvepa/df  ,'nrv<pu'n  , -nri/tpatot* 

Dor,  •nrv'Çic/ifs , 'rtri^ttri. 

Bcot.  linÇa»’ 

REdtE  xxxi}i< 

* Pcnultiêmrdu  Parfait. 

Xi  Ld  fenultiême  dtt  Parfait 
Sur  celle  du  Futur  Je  fait. 

Zi  Mais  et  four  « A« , va),  p«  funà^ 

Son  Futur  diffyllable  citant  : 

3,  Et  l’n  en  %fera  changez , 
jf..  Ou  des  dijjyllabes  mangée  i 
D’fiVû»,  tveOyVvoOyfniSé 
$,  Afrés  foy  /’ra  a /'vjto  mis , 

Sans  f rendre  et  four  i frecedenti 
Né^  , vmiM\t(gs  di/ant. 

Exemples. 

ï.  La  pénultième  du  Parfait  fe  prend  (ur  celle  du  Putuf 

’TKT?»»  TO'vfû» , 7«7î/^rt. 

^^UyludOy  , •iKTm^  I lujti 


Crt.  X.  P RETERi  T Parfait, 

^»9a,  impleo  t w^How  , 77t7t^ni(fi  f implevù 
rideoy  y^xn>y  }^}iKAKg.y  ri  fi. 

1.  Mais  les  Verbes  en  a»,  k<s>,  f«  , prennent  un  «t  au 
Prétérit  pour  l’«  du  Futur , qui  n’a  que  deux  fyllabcs. 

y mittOy  çiA.(w  , , mifi> 

7in'a>  y tendoy  'nvu , TiTKjyi  y tetendi. 

antriquy  fimim.  exrtfSy  iazm.^113,,  (eminavu 

5.  Ceux  en  va  changent  l’v  en  y àcaulê  du  xfuiuant. 
tffuvuy  tuceo  y pava,  7nipAyKg.y  luxi.  ‘ 

4.  Ou  la  perdent  tout-à-fait , dans  les  dillyllabcs  en  tttoy 
ha  & twa  ; comme 

KTt'tva  y interimo , y.TTva  . KiL-mug. , interemi. 

^ttoy<jue  les  Pàétes  difent 

xfirvy  accufoy  judicoy  Kptru  y *ixft)(g.y  accnCavi, 

^iuju  y ir»petu  fcror  , ^aua  , 7t3i/n^  , latus JUw. 

On  y peut  joindre  félon  Cheroboique 
Kf>Salva  y Ittcror.  x5«/J%va  , fans  y. 

Mais  les  trifTylIabes  la  changent  en  >,  comme 

ficohuua  y poOuo  y (MhuuS y ut;M)Kvîy^, 

5.  Le  //  demeure , mais  il  prend  un  » apr^s  fby , fans 
prendre  un  et  devant,  quoiqu’il  y ait  un  t au  Futur  diflyl- 
labe , comme 

v«^  , paCCy  Hfiay  F*y«^^pour 
^fjfiay  fremoi  ^ft/Wy  ISiCftfutKgm 
•cdfAvay  laboroy  «t^wa  , 

&'  par  fyn<^.  yjKfMmx , deme'me  que  JV/<a  , Flruo  , 
*«,7t/*ya>  Jècoy  TtTfJtmKX.  V.  liv.  5. R.  9. 

On  peut  joindre  d ceux~cy  /^u,  rnaneo . (jS/jS  , fitfd^tixx , 
car  la  véritable  raifon  de  cecy  ePlcfiedu  Fut.  en  S il  s'enfuit 
unmuveaHtheme  en  ta  y (MvayfU'la,  y d'où  vient  (JAfd^nKXy 
en  fuppofant  le  Fut.  ^ ainji  des  autres»  Voyez, 

P btvejl,  Reg,  i. 
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R £ G L E X L. 

O pour  ( à la  pénultième, 

A»  d'ijjyllabe  avant  (pot, , yA 
VAttique  un  b pour  « mettra, 

Exemp  les. 

Les  Attîc^ues  changent  «en  «à  la  petiültiéme  du  Prété- 
rit en  f «t  ou  eti  v^®nt  d’un  Verbe  de  deux  fÿllabes, 
comme 

muTTiOf  mittOy  Att. 

irtigày  , Att. 

AVERTI5SEMEN  T. 

Vn  mefme  Prétérit  peut  venir  quelquesfois  de  differens  Verbesi 
Zk»  d'iJiô,  deltâo  ; d't^a , coUoco,  pont  : Zkx  eft  comme  le  Prétérit 
mo/ en  d’S»a,  vtnh,  ôc  l’Aor.  /.  d’nfu  , mitto. 

Réglé  XLI. 

Formation  du  Plufque-parfait. 

X.e  plus  parfait  vient  du  Parfait, 

Prend  ar  pour  a,  fin  augment  met. 

Exemples. 

Le  Plufque  partit  vient  du  Parfait  > changeant  <e  en  Mr  > 
& prenant  l’augment  qui  luy  eft  propre; 

7Û-^e$ , Tin  fa  , imCfHt,  verberaveramy 
àyûo>  y huMn,  perfeceram, 

11  fè  conjugue  ainft  : 

Plusque  parfait. 

S.  «mtlpow , inrvpfiç y inrJpit,  verberaveram, 

Jon.  rfTiî<pu»  Jon.  «rrrè^ft. 

Ec  «ririlfiM, 

Att,  «titk'ç^.  Att.irm'f»» 


Chap.  X. Plus(>^e  Parfait  1^3 

Düel srsrv^i/Toy , in:iTV(peir[uj. 

P.  y y srtroçe/aw', 

Dor.  «TiTt)(pi//4ff,  Att.  irtToÇtmr, 

8c  TtTv'Çtmf. 

ilEGLE  XLlI. 

Des  perfonncs  Ioniennes  & Attiqucs  de  ce  temps. 

L’Ion  §et  d*eiv 

■£«  ^ttique  enn-n.  change  tcji 
Dmotu  parfois  il  fait  s<w. 

Comme  on  'voit  en  Tïiuftmr, 

Exemples. 

Les  Jon.  conjuguent  ce  temps  part*  au  lieu  d’ii»,  à la  r.  perf 
Sing.  & par  et  au  lieu  d’it  à la  j.  Et  les  Attiqucs  changent  cet  t* 
ou  t«  Ionique  en» , comme  on  voit  cy*deflus. 

Ainfi  ilsdifcnt  irtrc!<p»  t>’.  titrberabam  tgo  : Utîtis 

verberaverat  tlU.  Et  de  mel'me  iSn,  videram,  pour  ?A<» , d’i’/A»  ’ 
•video,  * 

La  troificme  per/tPhff.  eft  auflî  en  tea»,  , vider  ont 

Ktmi,fleterant.^r\%  d t -ni»®./?*,  t’rirtTiptffar,  ou  fans  autre  auement 
que  celuy  du  Parfait,  félon  la  Règle  ai.  rirt/cpt^a,,  verberarant. 

Cette  analogie pajfe  aujf  au  Parfait  moyen, comme  nous  verrons  en 
fan  Iteu. 

ChapitreXI, 

De  la  formation  des  autres  Modes  j 
Ec  premièrement 

--  Du  SubjonSlif(^  de  l'Optatif. 

I.  SuBjONCTIF. 

Le  Subjonftif  prend  les  termînailôns  du  Prelênt  de 
1 Indicatif  ; mais  il  change  les  brèves  en  leurs  propres 
longues,  fouferivant  / & re;ettknt  l’v  ; De  là  vient  que 

* L i)  ■ 


1^4  Livre  III.  Des  Verbes.  • 
la  Z.  du  SinguJ.  font  en  h foufcrit>  parce  qu’il  vient 
de  r«  à l’Indicatif  : au  lieu  qu’au  Duel  & au  Plur.  il  n’y  a 
qu'un  H foui  f parce  qu’il  vient  de  l’«  fimple  à l’Indicatif  i 8c 
cette  analogie  paflè  mcfme  aux  autres  temps  de  ce  mode,  & 
fogarde  encore  dans  les  circonflexes  & Verbes  en  fxt,  Voicy 
donc  comme  on  le  conjugue  : 

PRESENT&  Imparfait, 

S.  rv(!ffreûyrv7rrnç^'ru<zg‘rijjverherem  ou  verberarem» 

Ion.  Wîr7»«8it, 

Duel 'n/'ZtTTKTüV  , TUnBTUTVV. 

P.  rü(Zîfu/u9()  J •n'iaf.ti'ny  rûerolacn.  f 

Dor.  , n^Tarit. 

Futur&  Aoriste  premier. 

S.  , rv4tfç  , 'm/4«  , verberavero , is , //. 

Ion. Ion, 

Duel rv'^VTvv  jTV'^tirov. 

P.  Tu4«/t^ , 'ru'4>}Tf,  ‘rt/'4«oi. 

Dor. 

Futur  & Aoriste  SECOND. 

S.  ri/W , rv'TTTç , ru' 71^ , verberaver». 

Ion  'nnrV»,  Ion  tvwiisi.  ■ 

Duel ruTmrov  y ru^mrov. 

V . rv-majuS^j  y TUTnirty  rvTmtn. 

Dor.  nvai*ts , mtarn. 

Parfait  & p lusqub  parfait, 

S.  nru'^u , TiTu'ipMç , verberaverim ou  ijfcm» 

Ion.  'nri<fi^n. 

Duel rtru(pvrQv , nru'qttjTov. 

P.  nrv <pccji£ifj  , rsruçtirfy  nrv'çeûot, 

Dor.  nTC(f»fH(y  ntîÇmt'o.  . ^ • 


Chap.  XI.  Subjonctif.  t6f 

AVERTISSEMENT. 

En  canjuguant  le  SubjonEtif  on  ndjoüte  d'ordinMirt  Ht , f ; comtnt 
«à»Tt/wla»,  fi’uerbtrtm.  U nefi  fat 'vrmy  de  dire , comme  prétendent 
quelques  uns,  que  le  SubjonHifn’u  point  de  Futur,  puifque  les  Aori- 
fies  marquent  Jouvent  l’avenir  en  ce  mode  , comme  Pont  déjà  remar- 
que et  autres  per fonnes  avant  nous.  Vodl  & alii.  C’ejl  pourquoy  Ra- 
mus,  Sylburge,  les  autres  qui  tant  fuivy , appellent  ces  temps,  Vm- 
TURS  parfaits,  c'eft  à dire  , compofez,  dupajffe  ô*  de  l'avenir. 

Les  Grecs  font  encore  icy  un  futur  par  circonlocution  , prenant 
le  Prétérit  du  Participe , & le  Prcfcnt'du  Sut>)onAif  du  Verbe  Sul>- 
Aantif  ainfî , 

Sin^.  r Ttrv^oit,  a,  fÿ , f verberavere,  is,  it. 

D.««r  s TiTb<p«ri , Ît*»  , lü«». 

Plut.  ^ rtTt/pÔTte,  Suat,îlri,  Set, 

Us  fe  fervent  mefme  du  Futur  du  Verbe  Subftantif  dans  cette 
circonlocution , >tyejt<pà)f  'tnueu , feripfero. 

Mais  ils  font  aulTt  la  circonlocution  du  Prétérit  par  l’Optatif  du 
Verbe  Subftantif  tint,  une  ,tn,  comme  «»»  y*Yest<fi>St 
tins  ytYSSs<P»s  ,/cripJiJfes  , &c. 

Oblêrvations  fur  les  Dialedes. 

La  fécondé  perfonne  Sing.  en  6a.  rPefl  pas  feulement  peur  ce  mode  , 
maie  généralement  pour  toutes  les  perfonnu  en  ns , Sa-&a  , eras , pour 

celles  en  ms  mefme , comme  notes  verrons  dans  P InveHig. 

La  troifiéme  perf  Sing.  en  m,  rP efl  pas  festlemerst  pour  PAB  'tf,  mais 
stujp pour  Us  Aorifles  Pajftftrvtp^^n,  peur  Ut  Verbesen 
pour  Us  circonfUxes , astyn.  De  là  vient  tmxxsSat,  dans  Hom. pour  »ii« 
»ny , increparet , de  ttiKtiat , Poët. poser  tuntm. 

Les  Poètes  mettent  fouvent  un  • bref  pour  un  » long  à la  pre^ 
fremiere  Plur.  rtlah/tit, 

1.  De  l’Optatif, 

La  pénultième  de  l’Optatif  eft  toûjours  une  diphthon- 
gueen  toutes  fortes  de  Verbes.  Les  barytons  prennent  0/  en 
tous  les  temps,  horfmis  l’Aor.  i.  qui  prend  <u,  tant  à l’Aâif, 
qu’au  Moyen , à cauie  qu’il  vient  de  Va  de  l'Indicatif,  né- 

•\leupu  y d’l7ti'-4«. 
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Les  Aor.  Paflîfs , & T Aor.  Eolique  prennent  «. 

Le  Futur  fécond  a un  circonflexe  , hors  cela,  il  efl  le 
merme  que  l’Aorifle. 

Ce  mode  fe  conjugue  ainfi  : 

PRESENT  & Imparfait. 

S.  Tv-^oifu  , to7^o<ç,to7j7o/,  verberarcm. 

Duel TlJT^QtrOVy  TVTTTOlTbjU. 

P.  TVTrrotjtjSfj , ‘ruTTrom  , rtlTrrom. 

Dor.  TÔtrhi/u.ts, 

Futur  premier.  : 

s.  'rv'\oi/uUy  rv-^iç  , verberem ,es , et. 

Duel 7V']ûtrov , 

P.  , Ttl'4om  , Ty-vjAif». 

Dor.  TVyl>Ot/ltS. 

.Aoriste  Premier. 

S.  To4rt/AM,  '*‘‘^4®“  5 •verberaverim. 

Duel nv^ofTov^  tü4“/‘*‘^* 

P.  tJ4«/^3  Tt/'4«*/*")  rw4**‘>'* 

por. 

Futur  sçcqnu. 

S.  rvmfÀÀ , rv-miHç , tuTm^  verberem. 

Duel tü7io7tok, 

P.  rumlju^  , TUTtoïn  , Tt/^rtv. 

- Oor. 

Aoriste  Second. 

S.  ruTTOiyj , TW7T0/Ç,  Ti/7ro/ , ’uerberaverim. 

Ion.  TtTt!y»v*«. 
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Duel •ti’TTomv  y ruironUu^ 

Plur.  , ruTTOIVf. 

Dor.  TÙ^ttfiff. 

Parfait  & plusque  Parfait. 

Sing.T  iT '<pcuju4  , ’nrJ'potç , rtrû<poi , verberavijfem. 
Duel , rervçolrùjui, 

Plur.  nrùçont  TtrJ(pottv. 

Dor.  rtTü<pot(iff. 

AV  ERTISSE  M E NT. 

Comme  en  Latin  on  met  fouvcnt  utifuim  avec  l'Optatif,  pour 
marquer  le  dcfirj  de  mcfmc  en  Grec  on  met  afêi  ou  il8« . comme 
fl'3i  Tinioifu,  utinam  'verbtrem.  Mais  ccs  Adverbes  ne  déterminant 
pas  la  perfonne,  l’on  fc  fert  au/Ti  de  l’Aor.«(PiAir,  dont  nous  par- 
lerons dans  les  Remarques,  cy>aprcs  liv.  8. 

« 

Réglé  XLIII. 

De  l’Aorlfte  premier  Eolique. 

V Aorijhe  Eolique  Optatif 
Fient  de  V Aorifie  Indicatif 
En  injerant  « devant  et , 

Comme 

Exemples. 

L’Aorifte  Eolique  de  TOptatif  vient  de  celuy  de  l’In-' 
dicatif,  en  oftantTaugment,  & mettant  « devant  <t , & 
le  conjugue  ainfi  : 

Aoriste  Eoliqjie. 

Sing.  7i/4«ct , twv|a/s. 

Duel 'n'^sittTov  yTj’^otdrlw. 

Plur,  TV'\oictfAj) , rv^iaTt , rv^iao. 

L üij 
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Les  Attiqucsfc  fervent  fort  de  cet  Aorifte , mais  feule- 
ment en  la  Z.  & 3.  üingul.  & en  la  5.  Piur. 

Chapitre  XII. 

De  l'Impératif  éf’  l' Infinitif. 

I.  IMPERATIF. 

Présent  & Imparfait. 

Sing.  'tv’TTÏt  y TVTrÜTa , verbera  , verberet. 

Duel.  TyV^iTor,  verberate^erent  duo, 

Plur.  Tt^VifT*,  TVTjlê'raO’ÉM',  Att.  TVitl^Wi-, 

Aoriste  premier.. 

Sing.  *tû-\c.v , 7i»4a7w , faeverberaverts. 

Duel.  Tt/'-vjztTTV,  TÜ'\jtt7Wy, 

Plur.  Tv-^rcùaaut  y Att. 

Aoriste  second. 

Sing.  Tt/îl»,  TVOTTW, 

Duel.  Tt/Tmev,  ivTnTav, 

Plur.  rvTnrè , ntTnTuaao,  Att.  n<,ir«ir». 


Parfait  & Plusqjie  parfait» 


Sing.  rÎTu^t  y TÉTü'Pêiw. 
Duel.  TiTU  <piT0Vyr(Tü<p6ruy. 
Plur.  TidipeTi  , mutptTCùJcui. 


verhtravtris  ou  bien,  boe 
»ge  kt  fojlmtdo  vtrbrrajfe 
diearis , oii  l’on  voit  que 
ce  tempt  tient  beaucoup 
de  l’avecir. 


Chap.  XII.  Impératif  et  Inpinitif.  iO 

R E GLE  XLI V.  . _ 

De  la  troilîémc  perfonne  Atti<]ue. 

La  troifi^me  tn  Plurlere  ‘ 

Propres  aux  jittitjues  l'on  doit  faire. 

Du  Participe  Génitif, 

En  trois  temps  de  P Impératif  , 

Exemples. 

Les  Attiques  font  la  troifiéme  perfonne  Plur.  du  Prefent  & des 
Aoriltcs  en  »to»  , la  formant  du  Génitif  Pjur,  du  Participe  des  mef- 
nies  temps.  Les  exemples  s’en  voyent  cy-deflus.  £t  le  mcfme  ar- 
iiye  encore  dans  les  circonflexes . , Luci.  qu  ils  fajient , 

po^r  xrei(Aaioa>,  Id.  qu  ils  tntjurenl, jpoat 

avertissement. 

V Impératif  n a point  de  Vutur  particulier , parce  que  luy-mefme 
n'ejl  qu'un  futur jjelors  Üamue  & Sunilius, tenant  de  l’avenir  en  totts 
Jet  temps. 

Oblcrvations  fur  les  Dialedes. 

Les  Béotiens  ér  les  ^aeuftns  terminent  quelque  fois  l’Aer.  2.  en  o», 
de  mejme  que  le  premier , commeerÙKas  , éiUipour  rias  : A<tÇo»  pour 
A^Ci,  ceperis;  ti'nit , inÿ  pour  ilni  ^ dixeris.  Et  mettent  l accrotjfe^ 
ment  du  farfait.nirvps , comme  nous  avons  veuchap.  /.  Réglé  tl. 

II.  Infinitif. 

L’Infinitif  en  chaque  terminaifon  peut  marquer  prefi. 
que  tous  les  temps  : neanmoins  nous  le  divilêrons  comme 
nous  avons  fait  les  autres  modes  i tant  parce  que  c cft 
l’ordinaire  des  Grammairiens  de  le  diftinguer  ainfi , que 
parce  qu'en  effet  il  marque  plus  ordinairement  l’efpece 
de  temps  qui  cft  attribuée  à chaque  terminaifon  particu- 
lière. 
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Prcfent  & Imparfait  ^ rvfsrretv,  verberarc. 

Eol  tMv  ou  ri^TTiu..  Dor.  rMit,  ou  miltfiifaf. 

Futur  I.  rv''l^v  verberaturum  ejfe. 

Eol.  Dor. 

Aoriftcl.  tü<4a<,  verberavijfe. 

Dor.  fie  TV^i^uttf. 

Futur  &C  Aorifte  i.  rvmlti. 

Ion.  Tvàit*».  Poct.-nn/ai"».  Eol.  rititih- 
Dor.  Txlmt , runuiir  fie  rvjifittttf. 

Parfait  & Plufquc  parf.  'nrvq>hetf , verbtrAviJfe* 

Dor.  <nrbÇ<^»  fie  <nrt<<P(/ui>^. 

- Reqi-e  XLY. 

Des  Dialeûcs  principaux  de  Tlnfinitif; 

Tu-^tiv  nous  fait 

f£fj(u  Tu'rli  fjSff, 

Exemples. 

’V 

Les  Dor.  retranchent  l’i  de  la  terminaifon  «» . de  l'Infinitif, 
TVTtittt,  Ti/T^it  ; •?*,  . e»pert , yig^îfUf , )«Otîp*r . venertiût 

fans  que  pour  cela  il  foit  befodn  de  mettre  un  circonflexe , quoy 
que  la  derniere  devienne  brève. 

Les  mefraes  Dor.  fie  les  Eol.  mettent  encore  un  a avant  » . foit 
Cmplc , s’ils  le  prennent  de  la  terminaifon  i»  ; foit  fouferit , s’ils  le 
confiderenr  comme  venant  d’i/,.Cc  qu’ils  font  en  toutes  fortes  de 
Verbes  j xst^ivhft  pountseSu'î*»» , dormire  j Theoer-  pour 

xef/Jit7t , ern»re  j epuy»  ou  (fi\w  , pour  <ptAi~» , arnart  : fie  mcfme 
retirant  l’accent  félon  les  Eol. 

Dans  tous  les  Infinitifs  en  ei».  iv».  les  Ioniens  fie  les  PoE- 
tes  infèrent^  avant  » ( oflant  la  Subjonftive,  s’il  y a diphthon- 
guc  ) puis  Ics-Attiqucs  fie  les  Doriens  ajoiucnt  encore  quelques* 
fois  a la  fin  , foit  qu'il  y fuft  dans  la  langue  commune  • 
qu'il  n*y  £uft  pas.  Les  exemples  s’en  peuvent  voir  cy-deflus, 
mais  parce  que  cela  fc  trouve  entoures  fortes  de -Verbes  j en 
voicy  une  Table  particulière: 
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Cointmio.-^  ^loniquem.  n ^Att.&Dor.N 


■ 1 , 

-d-t-7-taf, 
Jh-Û-r-ai , 


rôf/Ii  fit-t, 
-di-ui-n , 

iv' 


d-ffllf  Ctf, 
JÜftlt-Of  , 


verberMn. 
fignific/tre. 
ponere, 
dure. 


Jb-v-t.ai,  -.dare. 

rvf'i-t-at,  V'^,rt.<paîî-^«-»,  V<'Tn(p0);/i4i»-«/,  W -i/frW^/ww ïjff*. 
Ti-atTue-»  , ^ ■n-£fï/*i»-«/,  j ponere. 

Iftare. 

I le  merrne. 


i<rx  t-Of 


ç-îf./ltl-»  , 


tTX,Ut1-Of, 


I dure, 
^Jlendtrt. 


V Aofifle  i.fuit  aujji cette  nnahgie.offant fa/ubjonSive  t.ô’  chan~‘ 
£eant  * en  t,  , ri-^/xn  , Tv^fiuai.  Horfmis  dans  les  Verbes  e» 

A*.  !^9>  ^ fa> , oà  il  ne  reçoit  aucun  changement.  ^ ^ 

§luehjuesfois  on  redouble  le  /t , pour  àfj/tinaf,  pris  itA» 

£5?» , arare.  ^ ^ 

§luelquesfois  on  Uijfe U diphthongue  u -,  itiftttai  pour  a«i»* 

^ êluelquesfeis  on  fait  fyncope  j pour  îî'«/*i»  d"  lî'ii»,  vid^e  ; ty- 
fitrpourixiu-c  •d’i^tf  , habere  iou  Von  voit  l'afpiree  x changée  en 
moyenne  y. 

Les  Ion.  pour  defiruire  le  circonflexe , mettent  un*  avant  w»  an 
T mur  Aor.  x ti-xik»  pour  riutît  :àquoy  [e  joint  aujfi  le  redou^ 

blement  , comme  nous  avons  dit  cy-dejfm.  C'efl  ainfi  que  dans  Hom. 
en  trouve  •nru*«(»  pour  rvusît  de  tCxu,  paro  : TtÇgÿtWH»  pour  ^(30- 
Jï?» , de  (ppH^oo . dtco.  Aor.  1.  i'ifejtA». 

averti  s SEMENT. 

Les  Grecs  nont  ny  Gérondifs  ny  Supins , au  lieu  de  quoy  ils  fe  fer- 
vent de  l'infinflif  de  mefme  que  nous  en  François  : eaos  i»  «rm»  , 
pour  boire.  Voye:^  la  Synta.ve  Réglé  }• 

Chapitre  XIII. 

Des  participes. 

Les  Participes  fe  peuvent  encore  mettre  châcun  pref- 
quepour  toutes  les  diftcrenccs  de  temps  ; neanmoins  nous 
les  oiviferons  à l’ordinaire  « les  appçllant  du  nom  du  temps 
qu’ils  marquent  plus  particulièrement. 


\J% 
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PRESENT. 

O'  ’vù-nïùiv  0V7DÇ  y verberans , antis  , 

« TV^vaUy  HTJiÇy/  ou  bien 

Dor.  •n.'wîo/oa  , oimt.r  ^VCTbcTO  y aS  y at, 

Tû  Tv-Movy  QvroÇyX  ^^loj^2^verberabam y as ^ at. 

Futur  p r em  ie  r. 

ô Tv-'^.aiv  y ovroç , verberaturus  , 
i Tt/'\|,80Tt , (snç  y i . 

Do,._  . «■  \ p,  X^erheuhe , is , it. 

■orv^vyovroçy 


Dor 

t'o 


quoJ, 
A OR  I STE 


PREMIE  R. 


9Tü'^[etç,tt•T0C,^ 

Dor.Tt;4fi«î.  iverberavit. 

r Ti/4*cra,  rç,  >\uod.^ 

Dor.  Tbvj/x<jst.  \ ou  plus  conformémeat  en  noUre  langue. 
TO  Tv4*J',  (UXOÇy)  Ayant Jrafé. 


Futur  second. 
rverberaturttSy 


0 VJTttùV  «VTOÇ, 

Ion.  nviat , iotvf. 

tiTV7rQcm,ii(TtiÇy  ou  bien 

Ion.  n/x-toi'OK.tgi/inis. 

Dor.  ti/îtsTow,  oi'ras.  *.  qua,  ^vetberabc  y isit, 
TJ  Tt»7Jr0Mi;,8VT0Çj  M 
lon.TI>WM>,W»'I»J.  ^ 


Aor.  Z.  qui  ne  différé  du  Futur  qu’en  l’accent. 

0 TVmJv  y ÔVTOÇ  y 'j 

1 jn,  TiTil*-»» , &C.  /qui,  P 

ri  TV7jov(ra.y*iÇy  >?«<•  \vtrheravi  yifii y it. 

Dot.  ruTnT(m,»(. 

JO  TvnoVyàvTOty-/ 
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Prétérit. 


0 Ttr^ipeûç , OTvç  •verberavi  , iJH , /V. 

Eoi.  aiTO^o»  ‘ nrM.f  r ^ J ' 

M TBTOÎpifa  , OiÇy 
TO  TttVtpOÇ,  OTOÇ 


* \çuod. ^erberaveram yOs ^at  y &ùc. 


Les  Participes  faivcnt  !a  Dcclinaifon  impariryllabepour  le  Mafc. 
& le  Neutre;  & la  parifyllabe  pour  le  Féminin.  Ils  reçoivent  les 
Dialeftcs  propres  à leur  Dcclinaifon,  outre  ceux  que  nous  avons 
marquez  icy. 

Obfèrvation  fur  les  Dialeifles. 


Le  féminin  en  oimpour  ovm,  ef} propre  aux  Eoî.  auffî-bien  qu'aux 
Dor.  pour  y^Kxwm,  rident  ; ^ dans  Thcecrite  mefhse  ‘)t- 

AaTcBC,  t il  n ell  pluftoH  pour  ytxéïatt. 

Car  lors  que  la  tertninaifon  «~ca  porte  t accent , comme  il  arrive 
dans  le  futur  i.  T Âerifte  x.  elle Çe fait  en  S<m  , comme  MsrSm 
pour  \ixev(m,  que  reliquit  , de  Mlsrx  . littquo. 

La  terminaijvn  du  Prefent  donné  au  Prétérit,  comme  pour 

î*»rv<pa»f , ejl  encore  plus  ordinaire  au  Verbe  moyen  ; comme  , 

•»T"f , pour  KtMnycés , oVf , de  clange. 

Le  mefme  fe  pratique  aujjfi aux  circonflexes , meixÿsr,  de  stia, 
eogito. 

Les  Astiques  font  le  Ma  fit  tel.  ér  Féminin  du  Duel  fembUbles , cow»- 
me  dans  Soph.  tn  nK<n*>'rt,  eafi.orts'n, parlant  de  deux  feeurs, 

mu  lieu  d'iÇtiümaoc,  of««rat/ODe  ; de  mefme  qu^ils  difent  lû  pour  ta  , 
0u  Duel  de  l'Article. 

L’on  trouve  au/fl  imr\oS(  ^ (xiArratr,  à l’Aor.i.  pour 
nts  ; de  urKoôai , 'iuKotm,  navigo.  Et  iyetyosf  peur  diym  , 

duce,  aflitre. 


Ç£5l»p 
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Chapitre  XIV. 

Du  Verbe  pajjif  ^ de  fis  terminai  fions. 

Le  PafTif eft  aifé  à conjuguer , pâî-ce  que  pour  1 augmeht  « 
la  figurative  & la  pénultième , il  dépend  de  l’AéHf , dont  il 
forme  tous  fcs  temps  De  forte  qu’il  ne  refte  pIuS  ^ue  là 
tcrminaifon  , qui  fera  facile  à retenir  par  les  R^Ies  fui- 
vantes. 

RegleXLVÎ. 

Des  tcrminaifons  PalTivcs. 

Moa  les  Futurs  df  le  Prefent , 

Le  Parfait  df  SuhjonFHf  prend: 

Uliais  l’Imparfait , le  Plus  parfait  ^ 

Et  i'Optàtif  en  /aaiv  fe  fait. 

Exemples. 

' Dans  tout  le  Pafllf  ( hors  les  Aoriftes  dont  la  Conjugal- 
Ibn  eft  adive  ) il  n’y  a que  deüx  terminaifbns  aux  premières 
perfonnes  ; fçavoir 

/tou  , pour  le  prélent,  les  Futurs , le  Prétérit  parfait, 
àVec  tout  le  Subjondif. 

/uiw  , pour  l’Imparfait,  le  plülqueparlàit  ,&  l’Optatif. 

Von  doit  icy  rtmarcjuer  ^ue  les  temps  qui  ont  tm  • 
ou  un  a devant  (mx  ou  fxîw  , le  retiennent  â la  première 
perjonne  de  tous  les  nombres  y d"  à la  troifitéme  pluriere  ; 
mais  aux  autres  ils  ia  changent.  Ceux  qui  ont  une  au- 
in  •voyelle  avant  ia  terminaifiny  ne  la  changent  point. 
Ce  qu’on  peut  voir  facilement  dans  -la  Table  qui  efi  cy- 
apres. 


Chap.  IV . Formation  du  Passif.  17^ 
Réglé  X LVIL 


De  la  troifiéme  perfonne  Singulière  & Pluricre. 

De  fxax  vient  tui  , de  fuv  vient  to  , 

Dont  Le  Plurier  fuit  pto. 

Exemples. 

Les  temps  qui  ont  /««*  font  la  3.  du  Singulier  en  -hu  ï 
Et  ceux  qui  ont  fduu  la  font  en  n ; puis  ajoutant  un  v 
aux  unesS  aux  autres , on  fait  le  Pluricr  en  kw  , ou  eh 
rn  î comme  » honoror , mm  hcneratHr  > m^m  ^ ho~ 
pforantut. 

LJt  feetndt  ftrfomt  fittVMM  la  mefme  anaUgit,  devrnt  eflrt  fttr 
tout  en  n , tomme  elle  eflemore  au  Parfait , éf  Plufque- 

farfait , comme  eût  eft  mefme  au  Frefent  de  quelques  VerbesMak 

tes  lors,  ojlant  la  tonfonne , les  /Ittiques  en  fuite  en  ont  fait  la  contra- 
Bien  an  f fouferit  au  Frefent,  en  m à F Imparfait , comme  'vo- 

fieu , •ntaoii , -nto/ , 1^9 , honoror,  honoraris  : ini/ae* , i-ate* , iiitt , 
iilou  , honorabar,  honorabaris  , ^c. 

Réglé  XLVIII.  ' 

Formation  des  autres,  perfonnes. 

î)e  ce  ’Ttu,  To  wejhte  on  doit  faire 
ZJne  fécondé  pluriere  ; 

Let  temps  en  ^ Infinitifs  y 
Prefent , Parfait , Impératifs, 

■ O»  deux  tenues  s ajptrant , 

Ou  /’s  au  -Süra  feuL joignant. 

Exemples* 

Les  premières  perfonnes  Pluricres  font  aisées.  Car 
elles  font  toujours  en  «Sk  , venant  de  la  première  du 


ij6  Livre  lîl.  ÜES  VEkfiES. 
Singulier,  en  quoy  il  n’cft  pas  aifé  de  (ë  trornpcr.  Les  au- 
tres font  p'us  difficiles.  Elles  le  forment  ainfi. 

De  cette  troifiémeperfbnneen  wôu  en  t*,  on  forme 
la  (ëcondc  Pluriere  en  tous  les  modes  , & en  tous  les 
temps. 

Le  Prefént  & le  Parfait  de  l’Impératif  <n  toutes  leurs 
perlbnnes  : hors  la  (cconde  ( câril  n*cn  a point  de  premiè- 
re ) qui  vient  toujours  de  la  féconde  ^rfbnne  du  mef- 
me  temps  de  l’Indicatif,  en  toutes  fortes  de  Verbes 
Paffifs. 

Les  temps  en  de  l’Infinitif,  c’eft  à dire  tous,  hors  les 
.Aorifics.' 

A quoy  l’on  peut  ajoûter  la  féconde  SirtroifiémeperTorv- 
ne  du  Duel  en  tous  les  temps  : mais  nous  en  avons  parlé 
C}**deirus. 

Ettoutcsces  formations  fé  font  en  changeant  le  t cné  , 
& y joignant  Un  <r  s’ilefl:  feul , comme  7747»  , bonoraturi 
77  , hortoramini. 

Que  fi  ce  T eftoit  accompagné  d’une  autre  confonne , 
alors  le  changeant  en  6 , l’autre  tenue  fé  changeroit  aulïî 
en  afpirée  caufe  qu’elle  ne  peut  eftre  devant  uneafpirée, 
comme  nous  avons  dit  1.  t.ch.  7. Et  en  ce  cas,on  n’y  join- 
droit  pas  de  : ainfi  de  liiv-rjeu  , verberatus  fuit , fé  fait 
•nn^Beu  , >verheratuw  fuiffeidc\tK*)t-nu  , di^usfuit , m- 
diSlutn  fuijfe  : &icmblables. 

Réglé  LXtX. 

Des  Aoriftes  Paflift.'  , . . j 

Les  Aorijles  luu  feront^ 

Dont  aux  autres  modes  viendront 
fT,  çiùju , r3i , eiç  : 

Le  premier  l’affirate  a fris. 


Exemples 


Ch.  XIV*  Formation  du  Passu,  177 
Exemplisü 

Les  Aoriftes  PaflUs  fe  terminent  en  icw  , mais  le  pre- 
mier prend  toûjours  une  afpirée.  Ils  fuivent  la  fécondé 
manière  adive  de  conjuguer  , qui  eft  celle  des  Verbes  en 
fu  & qui  a rapport  au  Plufque  parftit  Indicatif  des  Verbes 
en  co:  C’eftpourquoy  ils  n’ont  point  de  première  perfonne 
au  Duel. 

Les  Aoriftes  des  autres  modes  & des  Participes  fc  for- 
ment de  ceux  de  l’Indicatif,  fuivant  laterminaifonquileur 
cit  propre , comme  elle  eft  marquée  dans  la  Réglé. 

avertissement. 


Lorpjuc  dans  1 Aor.  il  fc  trouve  encore  une  autre  confonne 
avant  0,1a  tenue  fe  diange  auflfî  en  afpirée , comme  Sro'çdt,  Sc 
non  tn-xd»,  ,de  tvttIu  . ‘verhero , pat  la  mefmc  raifon  que  nous  ' 

rement  dans  la  fuite.  Mais  ce  que  nous  avons  dit  icy,  Aiffit  pour 
conjuguer  en  general  fur  la  Table  fuivamt.  ^ 


♦ 


M 


TABLE  POUR  CONJUGUER 


Indicatif.  |Sub)onctif. 

1 Optatif.  j 

E‘»tepoSs , Inflans , LbPrk  sent. 

C tjxx-  , M 1 trxi, 

Tl  <Honoror  , arîj, 

1 . ifl’3'1  oi>T*/. 

Çùi/juti , ^ , htXi, 

Tî  < Honorer  , eris, 

1.  Qm/ui^x,»f$f,orTX/. 

TUtp^nt'nwis.quafi  extenfîvsss  in  rtm  non  mparfait  . 

C , ot/ , I ro  > 

E'tj^  Honorabar,  aris, 

I . Q o'/Xt9vX  , «flS'O  J orTo. 

(> 

Cet/xnr  , 0/1  , 011»,  ^ 

T/  <Honorarcr  eris  , 

1.  ^tljxi%x , o/fl'Si , «irto. 

MtMar . vulgo  Futursim  i.  Le  i.  Temps  a veniR. 

Tl  < Honorabor",  crû, 

I.  Q6xfl’3^t6a,airtflti  inr- 
rxi. 

Ç8*7ii'/itar,8àro<»>9â»»lT». 
T 1 < Honorer  , eris  , 
a.  ^i»a,!/xtix  , iiftie^, 

9<âfl0i?T0. 

Ç»atju.Kl  ifftTXl, 

Ti<  Honorabor,  cris  , 

txt. 


C wilfint,  iveit , if  tire  , 
Ti<  Honorer  , crû» 

T*. 


n«pcAiiAuâa)V  ( temfus  exaÜum-,  vulgo  Aoriste  i. 


E*ti  < Honoratus 

1.  6»Tr,5'»fl-ar. 

It,; 

, ?>f  r . 5>ii , 
Honoratus  fuerim. 

C 5>ti'»T  , 5>$i«  , Jaif  , 
iTi  < Honoracus  fiwim.  ts.l 
I5.  ^ iiajuir,  «i'ilTf,(nfl’sr,  1 

AéeATtt , indefinitum  tempus  ; A o r i s t e z.  I 

/■  - 

C >!>,»•?,)',  j 
E*tI<  Honoratus, 

2,  , XTI . Mtf-av.  1 

Tl  r M ,â<  , a , 1 

TI  < Honoracus  fuerim, 

1.  Uâfllr  , »Tf  , «fl’i. 

Cii'xr,  tiat , iifl  , 

Tl  < Honoratus  fuerim  , is, 

1.  »**»Ti  ,si'»«r.  1 

, adjMtns  pr*Jt»ti.  Le  Prêt.  Parfait. 
A — 


T«Ti 


C/juti , «roi  , -rai,  I C 5/xai,  « , »Tai  , I * Les  i.  rempr  eù  /’4jf  mis  irt>| 
riri<Honoratus  Ti<  * pe«  |,P®“  »Ùté,ftfaHt  fouvent  par  ar-\ 

1.  ^i^x,f'i'f,ytxi.  \x.^if*.i6x,*f.*,ir-txi.\coHltcMtio>ticovim€  ' 


fl»  verra  cr-i  i 


apres. 


T'7affut'n\ixé( , Pluf<juam  perfeilum.  Le  PLUsquE-PARFAiT. 

^ . ■ A — . I - 

E'Ti.r^Hlfjcro , Ta  , 1 

fl  < Honoratus  Aieram  I 

I.  , fl?>r  , »To.  j 


C/srr  , • , 70  , 
TfTi  < * peu  ufié. 

1 , rit , rrt. 


^ I 


Mit  oAtjsr  ^tMctr  ,Paul6post  Futurum. 


ÇtUXI  , H , IfXl  , 

Tit.  < mox  honorabor, 

ovT«i. 


Ctifivr,  oi't.  Ait», 
Ttfir  < mox  honorer. 


LE  verbe  actif. 


Impératif. 


r 


\Honorare 
Ti'<  ou 
/ùc  honoreris 
, iriuffxi. 


O 

Cl, 

B 


et 

U 

c 

U 

> 


U 

s 

S 

B 

.P 


O 

Z 

< 

tt 

w 


S 

3 

« 

3 

H 

3 

(<4 

U 

> 

»3 


T< 


, 9>»tcii  , 

I Honorât  us 
fucris. 


Inf  I N I T I F. 


T'%ti 


'«•0,  ff>é)  , 

r Honoratus 
^ fuetis, 
,^i,riurxi 


1* 

't 


«J 

< 

Z 

e 

Vi 

tt 

m 

û. 

Z 

s 

< 

H 


Ut 

Z 


e 

H 

e- 

O. 

g 


Ti'^t(r5>a/. 

honorari. 


U 

U3 


C 

ra 

E 

U 

<£ 


E 

a 

w 

O 

Qm 

E 

V 

w 

e 

a 

c 

E 

O 

✓O 

b 

%J 

4— 

tmt 

O 

O 

a 


honoracum  ûi. 


Tl 

Hoüotatum  iri. 


S Tl  -j^Aîrai, 

honoratuin  efle. 

< ? 


TiriV-^j«->a,, 

mox  fc«noiacum  iri. 


Participes. 


Çî^frtt , tfiirtv, 
Tl  < t/ti»»  , o/*im5. 


' O 
3 


U 

«« 

3 

cr 

0 
3 

or 

W 

a 

1 

Ë 


r J'Kri/uty3(,irtv, 

Tl  , «imt, 

Q>«s'o'/uii'er,ii'ev. 


O 

3 


Tl< 


ycifutytx  f «ntl, 
««’o/tin  , «m, , 
triti. 


U 
3 
B. 
; C 


kTi 


f 


9'i/t  .^iirTH,  ^ 
?>ir.  >>i»T0ç. 


-û 

H 


Ç*U  , irTot . 
Ti^i7ffa  , tiViic , ^ 

(^•r , iyiti. 


J2 

c 

O 

O. 


Cuint,  CW, 
^/uinr , «w. 


I E 
; 

S 


Ttnr 
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Chapitri  XV. 

De  chaque  temps  Paflif  en  particulier 
Et  premièrement 

Du  Trefint  ^ Imparfait»  ^ 

PRESENT. 

Sing.  TV’Mtrazy  verberor ^ aris^ 

Ion. 

Duel.  TV06fudr>v , TVTrrtaâov,  TUTrrtffd-of, 

Plur.  TV'mréfAA^  J 'n/<zêrr8<&*,  tûtarrovtau. 

Ion.  niAituA*- 

Le  Prefent  Paflif  fe  forme  dePAftif,  changeant  «>  en  o/u*t  ; 

rjT^cù  y 'juüiofjuu. 

Quelquesfoisil  s*y  fait  une  fyncope,  ôîfjuu  pour  uo/iUiputoi 
2m  (MU.  pour  hovofuu,  lavor  : d’où  vient  Kvm  , lavafuTr 
tioovih  3 lavamini  > aoujÙtw  , lavantur. 

Obfcrvatîons  fur  les  Dialeéles  .' 

Za  première perfonne  Tlur.  preoJ  icy  un  r avunt  6»,  ee  qui  efi  eom^ 
tnten  au  Prefent  avec  tous  les  autres  temps. 

La fécondé  perf.  Singul,  en  if,fe  refout  félon  les  Ion.  en  teq,  /Toi  eSt 
ejloit  venue,  rômi},  Tvorltctf , adjoûtant  encore  un  i,  tijrlueq:  e$.  dt 

mefme aux  Futurs  rC-<^eq,  rô^uq,  riusof,  rvmcq.  JiuSubjon^ifik 
refolvent  enneq , TVTrlncq:  tMafpour  ÏA|,  auferat,  eligas , f^c» 

Réglé  L. 

De  ceux  qtù  out  la  féconde  perfonne  en  fttf» 

Quelques-uns  d’ojiicUyfont  tenu. 

' Comme  <pdy>fxaUy  (payt^etf. 

Exemples. 

Quelques-uns  mefme  y ajoûtent  le  a-  > rentrant  tout- 


C H A P.  XV.  Près,  et  Imparf.  Pass.  i8i 
à-fait  dans  l’analogie  naturelle , marquée  au  chap.  prece- 
dent : (pÂy/jtM , , edo. 

De  mefliic  aux  circonflexes  x*v^àu>ft*i,  S/ioi , glorior  j X3tvxÂtT04, 
XSivxircti,  comme  nous  dirons  cy-apres.  Et  cette  analogie  cft  cellp 
qui  a cflé  retenue  dans  le  Paflif  des  Verbes  cn/tu,  comme  nous 
verrons  au  liv.  4^ 

R B G r.  E L I. 

De  la  fécondé  perfonne  en  m. 

Et  r Attiijue  en  fait  mejme  en  ft; 

o’/«j 

Exemples. 

LesAttiquesTaifoient  autresfois  cette  féconde  perfonne 
en  « : d’où  vient  quelle  s’eft  particulièrement  retenue  en 
ces  quatre  Verbes  j iS«  , vo/o , , vis  : oiofieu^futot 

9tH  , putas  : , videbo  , o-\|«  ) videbis  : loijuu  , Jîtm  y 

tw , & par  contraétion  <? , es. 

Mais  ü s’en  rencontre  en  corc  quelquesfois  d’autres  j Ti^r»  - 
, moriar , , morkr  'ss  ; & lémblablcs. 

Imparfait. 

Sing.  vwnrofjiluj  irvfarrè’myverberabar. 

D®r,  «TuVloW»,  Ion.  ti/ttI/tmi». 

Duel.  ïvjforré/üui^v  y irtitsrnst^Vy  vrufarrijblw  y 
Plur.  ÉTO«rrfi/4«3is , £Ti/'ZW«&* , fiTi/'arrovro. 

Dor.  inTrlofUT-d'ec.  loa. 

L’Imparfait  Paflif  lé  forme  de  l’Aélifj  changeant  ey  en 

y iTu^QV  ) 

Oblérvations  fur  les  Dialeéles. 

La  feeondeferfeme  refont  en  (o  Ion.  iTeà  ih'etloit  f r:ni.Et  Dor. 
en  tv,  irvorliv, 

' . ’M  üj 
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L»  manitre  dt  conjuguer  Ion.  rvtrlte’itiunt , nxiimo,  wiAintv, 
n'cjlgueresufîté  à la  première  per fonne.  Lei  deux  nutres  fetrouvent: 
truAirntOyoS'.  e,  vtaAfrxtV  ,ol‘.  obibiu,obibnt,  pour  iem\tiT%tt,tV 
de  : Et  de  mefme  yttimv,  erat , , habebutur  : Ça»- 

fôtru'f  , cingebatur  : fueyîmv , mifeebatur.  Et  au  Plur.  mefmt 
7V5r1«V*«»i» , verberabaniur. 

L‘o»  trouve  auJpMin'Ai'fi , perfuafuseft,  pour  ixtiètv,  Oî'.  & qtuj 
qne  le  redoublement  fait  rure  en  ce  temps,  iCok  vient  que  quelques- 
uns  l'ont  pris  pour  l Aor.  z.  qtü  neanmoins  dtvroit  avoir  la  pénultiè- 
me brève,  comme  quand  Hom.  a dit  mTn^s  pour  m^oit. 

La  troifiime  Plur.  en  iar>  fe  trouve  dans  Homere  dans  Hérodote 
lui^iXJieiv,  pour  inSî;(0<'V  : ^ elle  fe  trouve  aujji  au  Prefent , commi 
encore  au  Parfait  ir  Plufqueparfait,  où  nous  la  traitterom  pftu  am- 
plement. 

Chapitrb  XVI. 

Des  Futurs  ^ des  AoriHes  Paj^fs-  . 

Réglé  L I I. 

i 

Formation  du  Futur  premier. 

r.  D'a>  du  premier  Futur  A^l^ 

Fais  3-h<to/4o/  pour  fon  Pajjlf. 

2.  Mais  de  4®  Je  fait  <pB'Aco/b(ÿti  ; 

Commé  de  ^a>  vient 

S-  Vu  pur  icy  /’s  ofie,  ou  met , * : 

4.  La  pénultième  du  Parfait , 

Au^  (juü  ,vu^  pu , dans  ce  temp4  aime  ; 

/ Et  d'autres  abrègent  la  mejme. 

Exemples.. 

I.  Le  Futur  premier  Paflïf  iê  peut  former  facilement  & 
fon  I changeant  « en  ûnaopteu  : 

a<A)f  ohlcBoj  «ffw , hSnffofieu. 

pclloi  data  y eJ^ffOfieti, 

fingo  i ■ 
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xefû^ti  , 

porto  -, 

Mima , 

xoiuSdfoiÂCU, 

%t>‘«  y 

mgo'. 

■^lâifOi^eu. 

^*a. 

obthuro J 

P,v<m, 

^uân<rontu. 

traho  ; 

iKxûoa  , 

tKxju^roiJtau. 

pâa,  OU  purïVfu  , vaUo  j 

pdtfu  , 

^âia-oiJLeu. 

fSUW  , 

percutio-. 

paira. 

pcuânToiteu, 

Khdu  , 

clayJo  ; 

KKHO'U  , 

»A.«<3Jtfl'o/;ta/, 

fidibuscano'. 

«c?»  » 

toüo'. 

9 ^ 

eipa  , 

of^»ffoiji.eu. 

«}«€?>> 

exdto  ; 

y 

ty.p^nffOiÂeu, 

/ 

feuya  , 

ofiendo  f 

çavu. 

çetf^n'o'oi/.au. 

2.  Maisde^v  (èfeit  ç^»<roiA<u  ,8c  de  , ^nffofjt.cu  . où 
le  fl-  fè  perdant , on  prend  toûjours  un  p & un  x devant  le 
0 , parce  qu’une  tenue  ne  pourroit  pas  eftre  devant  une  af.. 
pirée  : Ainfi 

7V7tf»,  verberoi  m-yjai,  Tvf^»<rc//.eu. 

Mja , dico',  Kt^u,  M^na-otAcu, 

‘Bjf’doim,  ^^0  j 'i^A’^na-oiÀ.tu, 

$.  Quelques  Verbes  en  <a  pur  gardent  le  <r^  fuivant  la  ré- 
glé , comme  dans  les  exemples  que  nous  avons  rapportez 

au  n.  I. 

Et  d’autres  au  contraire  oftent  le  <r;  comme 


fluyiû) , laitdoi 

Ô£j£û> , video  ; 

fiùna  ou  iSofl» , pafi 
«f/û»  , aro; 
df>da,  fado, 
deprehti 


’atvifft», 
içy.7a , 
^flfl-»> 
Açyvw  , 


eÙvi^HOVlJtiU» 

0Ç^^t{V0}JL<U, 

/So^-t/fl-ojaeu. 

dep^na-oiieu. 


Et  une  infinité  de  femblablcs. 

Les  Verbes  en  Kti,(jLu,va,^a,  qui  font  quelque  chan- 
gemient , addition  ou  retranchement  à la  pénultième  du 
Parfait  Aâ:if,  le  retiennent  auflià  ce  Futur  Paflif  j comme 

M iiij 


ïS4  Livre  III.  Des  Verbes 

y«^>  trthuo;  y*^,  tvtft»Kcty  vtfM,^nu<u, 
cer^o  i ;y/y«,  ^ xpsâ,;c.f^. 

W.; 

fera,  ^ 

5-  II  y a au  flîd  autres  Verbes  qui  abrègent  encore  cptn^ 

TtarAW 

Paffif  cc  qu’.ls’ JtoTcSoftït  iw“,,«:7/; 

Af».  /««fi, 

ou  <if<«,  muCTré  ; .I,>!3,'„W 

P,Z"ki’  M r . 

Et  femblables , aufquelson  peut  joindre  les  Future  des  Ver; 
bes  en  /« , dont  nous  parlerons  au  livre  4 ^ ' 

Ce  Futur  fe  conjugue  ainfi  : 

Futur  premier. 

Sing.  TV(p^aüficu,7v(p^'ff«^  'ft^^^cnnu.verberahor, 

^lon.  TvÇd-inctf. 

Oucl.  ivfBjimfuSur,  n(pS^'m:Ssy,  nupSu'atrSvr, 

llur  tu?>3-4tow,. 

A VE  RT  IS  SEM  ENT. 

CWlqu„.uns  en  retiennent  l’r  i ce  Futur  dans  les  Poètes  & 

, Jtidtcabtr , de  »e<»«  : x,v,^nutu  , fiirato  de 

* me^mefncore’à  J'Aor.  1. 

*Ji  bien  nuff'  "^T * l*forTn»ti»n  des  temps  que  notte  fuivens  , 

tJlbtenttHft  »n<tlog,^He  que  U commune,  puifyu'l  les  prendre  de  ù 
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ttoifièmt  perfennt  du  , on  ri  y trouverait  pM  de  » ; xtJceiraf , ô» 

Wff»«*efTetf , judicatui  efi , (^c. 

Xu'àinjLtaf,  fervubor,  vient  de  aiu  Sc  non  de  ra^a  : 3c  partant 
cil  régulier , puifque  l’a  pnr  peut  prendre , ou  ne  pas  prendre  le  «■. 
De  là  mefme  vient  oumif , fervator,  owneÀO»,  falutare.  r»mT^nftûif, 
aulTî  fc  fait  dcÿ'oa , ytai^u.  vient  de  c^xc^a  , vileo , 

fojfum.  Mais  vient  de  <A/râa , Jotôtm , pojfum.  Et  partant 

eft  régulier. 

Mtuo^nfte^  , vient  de  foouo , itou  ( pour  lequel  on  àhfLiivfitf, 
mmini  ) & partant  eft  régulier , aufli  -bien  que  l'Aor.  i^unSr-^v».  Ce 
qui  confirme  encore  le  bonté  de  mftre  Réglé , puifqu’on  ne  pourrait  put 
Je  prendre  de  la  troifiéme  du  Farfait . qui  efi  /w«  ttmraj  fans  r. 

Réglé  LUI. 

Formation  du  Futur  Paftif. 

Le  fécond  Futur  d’cof/Àyt,^ 
feulement  féru* 

Ex  EMPLES. 

Le  fécond  Futur  Paflif  vient  auflî  de  celuy  de  l’A«5lif, 
changeant  feulement  « » en  comme  Tv-s-wjTi/iTMffOjtctf/, 

'verherabor:  éei^ttKO)  ^niHto  \ , ike^etynooficu  : Tnam , pan- 

fio:  TOj« } ■na.ynaofMi.  : èé.7do  , fépelio  j vay  w , 'n.pnaoij.ojt.  Il 
lé  conjugue  comme  le  precedent,  ainfi 

FuTqR  SECOND. 

Sing,  vvTtnooM^t,  rvTm'oyi , 'tvTnicmut  ,verberabor. 

Ion.  nmioveq. 

Duel.  'tVTTttffo/iMdoff  jTumi'^o'Saiy , •tuTnicTta'Boy, 
Plur.  'CuTmaôjtMS-et  J rvTnfcrtd*  yTVTm'owTai, 

Dotk  nmia^r-d-ct. 

RegleLIV. 

Formation  des  deux  Aoriftes  Pafttfs. 

jiux  Aorifes  ^Uo  ybuj  prenant  y 
Suü  les  Futurs  > & joints  C Augment* 
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Exemples. 

Les  Aoriftes  fuivent  la  mefine  analogie  que  leurs  Pu-  j 
turs , changeant  lèulement  «Ve/xo/  en  Uu  Sc  prenant  l’aug-  ! 
ment  qui  leur  eft  propre.  Le  premier  retient  lé  9 du  Futur 
1.  de  Ibrte  qu’il  le  termine  en  & le  2.  feulement  J 
en 

Onpeutmefmelcsrappeller  tout  d’un  coup  aux  Futurs  j 

Aélift  ( ce  qui  eft  encore  plus  court , & par  confequent  ! 
plus  avantageux  dans  l’ufâge  ) changeant  « en  ou  lu» , j 
& fuivant  la  mefme  analc^ie  de  la  pénultième , & de  la  1 
lettre  fuivante  , qu’aux  Futurs  preceaens.  Il  fe  conjuguent  j 
l’un  comme  l’autre  , ainfî  : 

Aoriste  premier. 

Sing.  \rv(p&lw  , (ruq>3rç , irti <pân , verheratus  fri.  ' 

Duel ÉTl/(p3»TDV,  \Tu(^^rîw.  i 

Plur.  , «Tl/(p3>ITB  , ÉTl/(p3t)OTtV^,  1 

£ol.  Ï7U(fdir.  . I 

i 

Aoriste  second. 

Sing.  «rwV/tt; , iruyniç , iroTm , 'uerberams fri.  ' ^ 

Duel irvTmTûv,  ixvTnirUu. 

Plur.  «TuTrWyoJ^ , îTV'm'n , irÔ7n\(mv.  . 

£ol.  ’inm*. 

R E G L E L V. 

De  la  troifiéme  perfonne  Eolique.  ^ 

Chaque  Aorifie^l^  peut  tv faire  ^ ] 

Pour  la  troifiéme  Pluriere,  j 

Exemples.  -, 

La  ttoifième  perfonne  Pluriere  Eolique  fe  forme  de  la  première  * \ 
duSing.changeant  n en  i,à  caufe  dequoi  elle  retire  Paccent:«  n/Ç'dvi', 


< 


' Ch.'  XVI.  Aor.  1.  ET  1.  Passifs.  li/ 

•verbtratus  fum,  tTV<p9^t , verberati  funt  : Et  de  mcfme  iriiTntt  , 
%rvM>  : , conpegatusfum , tiytf&tt , congregati funt:  iKO<rfiiint, 

ornutus  fum , iKir/oiôn  , ornait  funt. 

Obfêrvation  fur  les  Dialeftcs. 

Lot  Dor,  qui  changent  par  tout  N en*,  le  font  aujp  dans  le  Paf- 
fif,  comme  ,»,pouri<pd7if  .tie.t,  Aor.  \.d‘i7tiofJUit,i,ta»- 

go.  Et  Je  mefme  pturi\t!fii> , elegijfem,  %jîtr.  2.  opt,  mtJ. 

d’tqfi»  , qu’il  prend  d"i\<n. 

AVE  RTISSEMENT. 

Ce  que  nous  avons  dit  cy  deffus  de  rapporter  tout  d’ un  coup  la  for- 
mat ion  de  ces  %>foriJles  au  Futur  de  l'ABif,  efl  une  maxime  ge- 
nerale pour  tous  les  autres  modes , k laquelle  en  de^iroit  accoutumer  de 
bonne  heure  les  Enfans  j en  forte  que  s’ils  trouvent  a V Impératif  ritp- 
-d-v-npar  exemple , ou  à t Optât,  , à Plnfinit.  rvf&iiaf , dn 

femblables  y ils  voytnt  au0  tofl  que  chacun  de  ces  mots  vient  de  ru- 
4^*  Car  le  Futur  leur  e fiant  toüjours  au0, familier  que  la  Prefent , ils 
monteront  tout  d’un  coup  au  Jheme  du  Verbe.  Ce  qu’ils  ne  feront  pas 
aifément  par  cette  grande  circulation  qu’on  fuit  d’ ordinaire  à former 
les  temps , par  une  dépendance fucceftve  les  uns  des  autres  : qui  efl  fans 
doute  beaucoup  moins  avantageufe  dans  l ufage  qu'on  ne  s’ imagine.  A 
quoj  il  ne  fert  de  rien  d’ebjeiler  que  cette  formation  peut  fembler  bien 
extraordinaire , puifqueBe  change  quelquesfois  tout  un  mot  en  un  au- 
tre, fans  en  retenir  qu'une  fyllabe  -,  comme  \io> , folvo,  AfcSi- 

oofiat  yiA.t/i»,Avôireif,^c.  Car  e'  efl  en  cela  mefme  quelle  efl  avanta- 
geufe, puifqueBe  fait  trouver  tout  d’un  coup  ce  que  ton  cherche.  Ou- 
tre qu'on  ne  confidere  pM  affe:^  que  èin/Mi,  Süra/ , femblables, 
qstoy  que  de  plufteurs  Jÿllabes  -,  ne  font  pourtant  que  des  terminai- 
jons  : Ce  qui  fe  vérifié  en  ce  qu’elles  fe  trouvent  aux  mefmes  temps  en 
toutes  fortes  de  Verbes.  Or  il  efl  toujours  permis  pour faire  une  formai 
tion , de  changer  une  terminaifon  en  une  autre. 

Sluefiton  demandepourquoyje  n’aypas  formé pluflofl  icy  les  Fu- 
turs des  Aorifles , que  les  Aorifles  des  Futurs  : je  réponds  que  c'a  eflé 
pour  fuh're  la  mefme  difpofition  de  temps  au  Pqjfif,  qu’à  PAflifi  ok 
il  efl  necejfaire  de  parler  du  Futur  avant  t Aorifle , avant  le  Pré- 

térit mefme  , parce  que  la  pénultième  de  ces  temps  dépend  de  celle  du 
Futur.  Joint  qu’il  importe  affex.  peu  de  prendre  icy  l’ Aorifle  le  premier, 
puis  le  Futur  ; ou  bien  le  Futur  le  premier , ^ puis  F Aorifle-, puif- 
que  tun  vaut  C autre , ^ que  nous  apprenons  par  noflre  Réglé  à les  ti- 
rtr.chacunimmediatement  du  Futur  AFtf:  qui  efl  une  méthode,  dont 
fi  je  ne  me  trompe , on  recennoiUra  bien-tofl  l’avantage  ,fi  Con  prend 
(a  peine  de  s'y  exercer  le  moins  du  monde. 
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Chapitre  XVII, 

Du  Parfait,  Pluf^ue  parfait , é'  Paulh  plfi  Futttr% 

Réglé  LVI. 


Formation  du  Parfait  Paflif 

/.  De  KSt-  Prétérit  de  P A6tif, 

Se  fait  , ott/ , TO4 

2,  double  m , & fait  ptMStt , , 'üfèti  ; 

Mais  prend  g jfait  yptÿLi , , »mi. 

S.î^üi,  7»,  ^ty,  gy  , tHcû  Ps  y joint: 
jf.  L’a>  pur  le  fuit  ^ ou  n'en  prend  point. 

Exemples. 


T.  Le  Prétérit  du  PafliPfê  forme  de  celuy  de  rAtflifj 
changeant  m.  en  fi«u , comme 

fi4ibuscano,  e-vf«eA>/xat.  ^ 

cornç^,  femitiO,  tcpmf-Kx,  *Wtf-«ee/. 

xfiva,  judict,  MXfi-KXy  xîxpt-fjLeu, 

Z.  Del’Adifen  , fe  fàit^u^ , en  doublant  le  ^ : 5; 
de  celuy  en  , fe  fait  y/*eu  , en  prenant  un  y , comme 
Tu-nla  ^ 'verbero,  Tini-px,  Ttn-Uf^eu. 

Myn,  dico,  Ki>A-y(JtAt. 

i§vom,  fodiOf  dpu-yfMi,  ' 


3. Les  Verbes  en  «/Jw,  tu, Su,  joignent  icy  un  <r  avant 
/Mi.  Et  ceux  mefmc  en  ( ou  «nv  > ) lorlqu’ils 

fbntrAfiifen  comme 
ifeiJii  , fulcto, 

perfiodeo, 

. baurio, 

xo/d^u,  porte, 

mKtiosu ,0\xtIo,  fingoy 


Vfidu  , 

a / 

Âtfvm  , 


VfU-KX, 

iifUKA, 


H fH-rfJLCU  . 
mmi-AiAeu, 
ttpv  <r(juu, 
xnri^u-  vyLtui 
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‘ '4.  Ceux  en  a purajoûtent  quelquesfbis«-  avant  ft  com- 

me les  prccedens , 8c  quelquesfois  ils  n’en  prennent  point  ; 
W® , fercutio  > mmu-ng, , Tmtu-riMt, 

CA»/»*  trahof  tihxu-r^y 

Aü»,  JolvOy 

vu  y honora  y funio  y ’nv-t&y 

Et  en  tous  ces  Verbes  la  2.  pcrlbnne  eft  en  mt  par  un  «■*  ou 
par  une  lettre  double  | , 4 : & la  3.  en  tw  , comme  nous 
l’avons  marqué  dans  la  Rœle. 

La  2,  & 5.  du  Duel  aum  bien  que  la  2.  du  Plur.  le  font 
de  la  3.  Sing.  changeant  les  deux  tenues  en  afpirces,ouy 
joignant  un  j,  lilaterminaifon  eft  pure  , félon  ce  que  nous 
avons  marqué  cy-deflus , dans  les  Réglés  22.  & 48.  Etla 
3.  Plur.  lé  fait  de  la  3.  Sing.  en  ajoûtant  y,fclon  la  Réglé  47. 

V P A R F A 1 T de  xfUa  y juger  y condamner, 

Sing.  y , MKCncuJuMcatus Jitm 

Duel.  XAiceji/uui^v  yÀKÇjLcr^v,  [ou  ftti, 

Plur.  x«xp/ytt»3a,  x«xe<o’c&t,  ««xetvra/. 

Dor.  Ion.  w*ei*T«f- 

Réglé  LVII. 

Exception  pour  la  j.  plur.  faite  par  circonlocution^ 

Tcti  n'ejiant  fur  en  ce  Parfait, 
Circonlocution  fe  fait 
A latroifiéme  Plariere  y 
^ue  du  Participe  il  faut  faire. 

Exemples 

: ^ La  troifiéme  du  Pluvier  lé  fait  par  circonlocution  du 
Participe  du  mefme  temps , & du  Verbe  àiûyjùm  , toutes 
les  fois  que  la  3-  Singul.  n’eft  pas  en  tw  pur  > comme 
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P A R F A I T de  «THfû> 

Sing.  É07rapyt<$Ki,  «tmtpcnxi , «(mxpTWi  jfeminatns fum 
Duel.  \<rmi^fÀA^v ^onfui»  ' 
Plur.  laWpyttÉ^a,  «cTTiapS»,  tiXTm^fjSfJoi  si<n\ 

De  7ü‘^a  y battre  y frapper. 

Sing.  TE7t/-v|flti,  ’nru'Bdj  ,verheratus Jùm 

Duel. -nTy^/zê^ov , TïTyfp^oi/,  TSTü^^oy.  [ O'Ji  fuL 
Plur,  'nrvjufjttdtt , 7iTyç>8«,  TerujWyt^'o/  eicn. 

De  Afc'jci»  ^ , parler. 

Sing.  XiXiyfJtseï  y AéAéx.7k<  , di^usfum. 

Duel.  XiXiyyA^ov  y , A«A*;^Gov.  [ owfui. 

Plur.  AiAg^ytt«3» , AeAe^é* , XiXtyfMvoi  eîai, 

V AnaUgit  de  ces  deux  derniers  eji  fembluhle.  Cur  'venant  des  Fse- 
turs  ^}Æ,  ib  retiennent  leur  lettre  double  à la  ftconde  perfonnt-^, 

Ô prennent  la  tenue  qui  eftoit  renferméè  dans  cette  lettre  double, 
à U troiftime  orleif , x1<q.  La  première  perfonne  doit  prendre  la  moyen- 
ne avant  fiai , comme  \%\iyiiai  : mais  parce  que  le  ^ ne pesst  psu  de- 
meurer avant  fl,  ^ qu'ilferoit  trop  rude  de  dire  tîn^fiai , on  change 
ce  h eu  fl,  ièi>  t on  dit  'ntvfifÂMi. 

De  m/flffl  , perjùader, 

♦ 

Sing.  mmi<rjnsUy  •jnmitrojiyTnmiçTtiyferJùafùsJkm 
Duel.  m7ni(TfA.i^ov yTnmKT^oy y 7n7ni(r^oy.^Q\xJui, 
Plur.  , mMicr^s,  mmia/jS{jOi «ai. 

D'àxcva  y ouyr  » écouter. 

Sing.TnxcvouoLjy^Kûvaztfy  r.xavSfty  yauditusjlnnjO\xfHL 
Duel.  , i\KauaBovy  ^xava^'ov. 

Plur.  riKoJapcf^y  nxov^  y i\KOVffMÀm  (ioi. 


Ch  AP.  XVII.  P A RF  AI  T P AS  SI  F.  I^I 
REGLE  LVIII. 


Particulicre  pour  les  Verbes  en 

K«  change  en  (JifJtou , vau] , ym<  : 
VAni^ue  s frend , dit  m'<pa0fxai. 

Exemples. 

I^cs  Verbes  en  ra  , qui  ont  changé  1er  en  >•  àu  Prétérit 
A6Hr,  à caufê  du  x,le  changent  icy  en  [jl  aux  premières  per- 
fonnes,  àcaufedu/Mfuivant , où  les  Attiques  mettent  icy 
un  <r.  Mais  aux  autres  on  retient  le  v , parce  qu’il  n’y  a point 
(Pempefehement.  Ainfi  l’on  dit  de  ^aûva , TiiçctfKg.  j apparut. 

Sing.  m(paujuaf  ^ m(pMiaztf , ^çajfTxu. 

Att.  niÇictftMt. 

Duel.  7ncpctf/.f/.iBov ,m(ptuBvv ,m(puM^v.  , 

Atr. 

Plur.  m^etjufjLidu  ^ Tréipavdt^  m^ety/Uavoi  etoi, 

Att. 

OÙ  l’on  voit  que  par  la  mefine  analogie»  le  /w  le  redouble 
auffinlatroifîémePlur.lorfqu’elleeft  faite  par  circonlocu- 
tion , à caulê  qu’elle  vient  du  Participe  du  Prétérit. 

AVERTISSEMENT. 

De  cette  première  perfonne  Attique  vient  (fia’/M  ,fptSrum.  Et 
de  mcfmc  de  fmiisûf»,  tabefacio,  /u«M«e9‘^M‘t>vienc 

fuc^vfjoi,  rrntreor,  tabes  ; de  exactso.irrito , , 

Att.  TOpai^vir^«<, vient  irritatio,(^c.  Mais  Canin.mon- 

ftre  que  cela  n’cll  que  pour  les  premières  perfonnes , parce  qu’on 
trouve  dans  Demofth.  smfeil^virm,irritati funt  : \t\vnficuT*i^deva- 
ilatifunt,  & fcmblabics  ; & que  de  n'(feumi  vient  àW<p«»«s , ajfe.- 
'veratie,  de  xt (parlai,  m>eo<Pir'nf,J^eopi>anta,calum»ùuor,Sc  non  pak 
avKo(p»7Tis.  c«mme  H l’on  difoit  xt(pa.çai,  Sc  de  merme  des  autres. 

Les  Verbes  qui  ont  pris  un  o Attiquement  avant  Ça  ou  au  Prêt. 
Aâif  t reprennent  icy  1 1 qui  leur  cnoit  naturel  : Mj<»,  dico  • 

Att.  Pair.  \i/^vypLai:mit/fQt,mittç,  nm/ssÇa,,  xmfsfMi  : xAi'f 


m 

’.i 
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w1a  tfuror , x€iwuKp«e,  x€XA«/u/t*«,  8c  mcfme  pat  une  ana* 

logic  qui  a rapport  à celle  de  la  Réglé  fuivante,  ^ 

Réglé  LIX. 

, ■ ' V. 

C changé  en  « à la  pénultième  du  ParfiutPaÆ^  - • 

/.  ,^and  pê  fuit  confonne  à CAcHf, 
çsf,  fe  pend  au  Parfait  Paffifî 
Comme 'tçpi(pet  faitiçpetfjtjiistti 
2,  Hoifmis  jSê^pe;^,  /3«^p«>/<^/.  0 

Exemples.  : 

T.  Ceux  qui  ont  pe  apres  une  confonne  au  Parfait  AdHî  j 

prennent  ©t  au  Parfait  Paflif.  i 

çpiytiy  verfo  , | 

îyiTO  y verto  y ’Ti’fiçtty  "nfafjificu,  -■  . - j 

Tfipo)  y nutrioy  Tt^sipa,  Ti^ct/uficu.  ] 

E t ce  dernier  reprend  le  9 au  Paflif,  parce  qu’il  n’y  fuit  pas 
d’autre  afpirée. 

2.  Celuy-cy  retient  toujours  «. 

0^^%iy  irrigoy  ^tCfi^y  PC^Ïimu  / 

Réglé  LX.  f'  î 

De  ceux  qui  oRcnt  idc  la  diphtgonguc  ^ 

épique  S fois  d*(u  /'«  Je  perdra  i 
Tirvyf^i  vient  de  t 

Exemples.  ' 

Quelques  Verbes  qui  ont  «£>  à la  pénultième  du  Parfait  î 
Aftif,  retranchent  la  prepofitive  t au  paflif,  comme  ' J 
rtvpy  fabricoVy  'd-nv^^y  7îTt/i)*(u, 

^ivycy  fugio,  m^vîfnu.  ^ V'’  - ^ 

Et  de  mefme  mv^fau  , feifeitoTy  audio  y m-nuajuu  : H 

COttâtOy  nav{Aeu_  ; , fundo  , rd^v^nau  & xi^o^iÀeu,  ' ^ 

Avertissement  J 


Ch.  XVII.  Parfait  Passif 

AVERTISSEMENT. 

Ceretr»ichemcnt  a cAé  dcja  remarqué  cy-dcfliis  aux  Futurs  5c 
Aori  Acs  : & il  fc  trouve  mcfmc  en  plulleursNoms  Verbaux,  com- 
ovl^aïf , etnfufio,  de  ;^a , -j^iou.funda  : ,fuga,  de 

ÔL<pux.vç , inrvitâbilis , du  mefmc  Verbe  , 5c  fcmblablcs. 

R.  E G L E LXI. 

De  la  troifiéme  perfoune  Flurierelon.  du  Prefent,  Imparfait, 
f ^ ParAiit  Sc  Plufque  parfait  Indicatifs  i 5c  de  l’Optatif. 

1.  Tajfif  Prefint , Imparfait  » 

•^u  Parfait  O"  ‘Plufque  parfais 
De  la  trotfiéme  Singulière 
L’Ionefait  la  pluriere. 

2.  Avec  7»t , 75  purs  mettant 
Rend  bref  ce  qui  précédé  Iâ  , 

3.  Aux  non-purs  ta  tenue  a/pire  y 
AfATK,  S«7it  pourfsdefire. 

4.  Afais  l'Optatif  a.  recevant 
Garde  fa  diphthongue  au  devant» 

Exemples. 

1.  La  troificme  perfonne  Plur.  Ion.  du  Prefent , Imparfait , Par- 
fait, 5c  Plufque-parfait  de  l’Indicatif  Paflîf,  5c  de  tout  rOptatif, 
(hors  les  Aoriftes  ) fc  fait  en  «mi  ou  , la  formant  du  fingulier 
en  la/  5c  en  , ainC. 

a.  Si  le  la/ ou  I5  font  purs,  on  yjoint  um^.aulieu  que  la  langue 
commune  y met  un  ».  Et  alors  s*il  y a une  voyelle  longue  avant 
la/ ou  I0  , on  prend  la  brève  au  lieu  ; 5c  s’il  y a diphthongue,  eu 
ofte  la  fubjonftive. 

5.  Que  li  cette  terminaifon  la/  ou  Itji’cft  pas  pure  ; on  y infère 
toûjours  r«,  mais  on  change  les  tenues  de  devant  en  afpirées  j 5c 
s’il  y a un  *•,  on  le  change  en  J’ ou  ô,  félon  la  figurative  de  l’Aor.i. 

4.  A rOptatif,  on  met  auûi  un  * avant  la/  ou  laj  mais  il  retient 
fa  diphthongue  au  devant  fans  rien  changer,  ce  qu’on  peut  voir  ai* 
feoaent  dans  les  exemples  fuivans. 


/ 


N 
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Î-U  i , 
siiÇ/A-»-1aU, 
irixi-tltti, 

•lin-  TT-lett , 

àipo-K-ldti , 
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, ■ 

-Ulni, 

-al  tu, 

-Xtilet/, 

-Ailtu 


f Waf, 
n(pt\nflt(l, 
àtixaiticif, 
’iifatlai, 
•nnfi^iiet 
AfAtJ^ûai  > 
«gpti/]utir«( , 
ifnfaffiim , 


3 

M 


fcde», 

' (piAid) , ttmt. 
àpixti/taf,  ricHm- 
•nJ-t/ju.pcno.  [i®; 
7^5t?«,  verbert- 

A«>«,  </«*. 

•{M-la» , fbdim 

ifdJtt  .firm». 


»iîiJi)i-»-1ci/X  - fdltti,  SpourJ  a»^)|r/i*ro<,  j ■nf^ica,  mpleo. 


m-f^gpi-tr^etfr 

tppa-ir-laf , 
«>|,aA-1e«f, 

<<XDKp-1a/, 

^n-lof , 
e;pt/-1*i , 


-Jitlai, 

-Atletf, 

-alttf, 

■ aittf, 
-alap, 


ippar/iirot, 
«\}/XA/4I>«I  , 
«ascepyUtrti , ^ 

Ti’hflai , 

■ tfpvtlaf. 


rr  <Ppi^a> , dicff^  i 
pâta,  {erfunJf, 
•'\fit\Aa,pftlli>. 
c-ampa  ,Jemint. 
'«  , fio. 

I liftifM  ,pono. 

'■«pt«»,  traht. 


Et  de  mcfmc  dans  les  temps  twfitp , qui  ont  la  terminaifon  en  Ti. 
, r '**1o , ç î>1«. 

-a1«,  C pour  ^ ’ixutlt. 

7n(fUx-1à,  C J C.  *ai(piA»»7e. 

Et  ainfi  des  autres  Verbes  qui  font  cy-deflus. 

Pour  rO  P T A T I F le  changement  fe  fait  ainfi  : 
bv9iîo<-1o  , ç çTVT^oitla,  -^Den7rle!jaiit,‘verber/trer. 

<n<<p'}‘jiim*7o, C pour  ^ n^fi<mtlt>,Cn<pJ"iinbu.nt,verberer. 
Tiixizpi-'lo,  C 3 
du  Verbe  Xfipa,  g»udeo. 

avertissement. 

Sl^lquesfois  Its  Poètes  abrègent  la  diphthongue  ejui  n'efl pM  méjmt 
Hvant  rtti,ou1o pur  , eommeigipiJifmt  dans  Hep»,  pour  ipnpuJk'ntt, ils 
fe  font  efforcez, pris  de  la  j.  fing.  ipipu<r1at.§ljtelqutsfois  au  contraire 
ils  n’ abrogent  pas  la pentilttime,  quoy  que  to<^«T«  f»it  pur,  tomme  ju- 
Pff\àa't‘pour\xv^\(op't‘,\raù  étant , de ^\it(Jta\,  irafetr,  molejïèfere: 
jiS'a/dlui pourJtJÏitrlai,  divifi feint,  deJie.ia,  divido,  convivor,fcie. 

L’on  trouve  aujfe  ipp'axàJu.ru.i.  àtui^fAtiui,  oAtAt Jkmi  .pour  i^oA,- 
pùpti  ou  itftcMefiipoi  tin  .mijfefunt.ou  ornât i,  indutifeint,  detritAm, 
mitto , tu  <roAt^«,  orno  ; kxi^plat.doluerunt,  a’ , doUoy  d»  tA»- 
Aarntt,  expulfejunt,ft\Aaitu,  oui\iut , expello,  moveo.agito  -ouPon 
voit  taddition  de  la JÿUabe  dtpltts  changez,  en  t dans  les 

deux  derniers. 


Ch*  XVII.  Plusque  Parfait  Passif,  i^y 

Les  Verheseni^^otou  oFa.quintt  leYutur  tn  m , prennent  un  S' peur 
un  <r  à ce  Parfait,  félon  les  Dor.  , pour  k«  ^gjtir- 

ftttf , diflus  fum,  de  <fes«Ç®  i Uquor,  dico  ; xirscrsuct , infiruüus  fum, 
de  Kdi^o»,orno-.Et  quelquesfois  ils  prennent  un  9,  KtxJfvd'fun,  d'où  vient 
KiKOfV^fsâioc^  inÛrullses,  armattts fum,  dex,tgvoFa,  ou  ou,  armo , 

turbo,  concito. 

Ce  mefme  ôfe  trouve  aujft  en  beaucoup  de  î^oms  Verbaux  en  la  lan- 
gue commune.foit  au  lieu  de  l’o,foit  en  l'adjoâtant  de  nouveau, itxavi~ 
fiàt,fletus,  de  Jixiao,  ou  x\avou  , flee:  xittiQ/uss  , motus,  de  xtyie», 

moveo  : jin^/uss  ,gradus , de  $afra,  ou  $i<e , vado,  incedo. 

Réglé  LXII. 

rormation  du  Plufquc-parfait  Faflîf. 

Le  flus  farfAit  vient  du  Pajsé, 

Prend  i^dw  pour  fxtn  , croijt  fouvent  d't. 

Exemples. 

LePlufquc  parEitfè  forme  defon  Paflc  ou  Prétérit  par- 
fait, changeant  (Aos  en  (jdw  , & prenant  l’augment  qui  Uiy 
eft  propre  ; TiTuiAfAou , iTtn /a^aUxj  , ou 

Sa  féconde  &troifiéme  perfonne  fé  font  auflî  de  celles  du 
Parfait  > changeant  eu  on  o , tiw^cu  , nk-n^T^au  ; , 

STïTOjÿoj 

La  5.  Plur.  fcfàit  en  vtb  , fi  celle  du  Sing.  cft  en  ts  pur , 
félon  laReglc47.4xfy^/7»  , aceufatusfuit ttyÂKftvTo  <,  accu- 
fait  fuerunt  ; finon  on  la  forme  par  circonlocution  : Et 
partant  il fe  conjugue  ainfi  ; 

Plusqjie  parfait. 
SAnrvy^fjt.tw  y lriru'\o*%'n'rv'^o,  verheratuserm. 

Poët.  3c  nu4i%-  '.ir.x  augmenr. 

J),  enrvf/.jM^ov , iTiruqt^ov , i'nrJqt^Uju. 

P.  gTïTt/yu./^fSa,mVy!p3i,7t'rt;^yLt€Voi  rauv. 

Dor.  itrniftfttoèm.  Ion.  inniepav. 

' Nij 


V 
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Obfcmtions  fur  les  Dialedes. 

yê-^ex.  ce  qui  * efle  dit  en  U Réglé  pénultième,  p.  i8j.  {$•  184. 

pendehut,  dans  Hom.  vient  d'id p» , erigo , eViho , Futur,  ^ 
iipS . Prater  ïipitjk»  Pajftf  hptuti , changeant  lene,  nefiAti,i , riopmt, 
hiplat.  Un.  itpttu  (d" où  vient  iep]ip,  Urum  enfis,  un  pendant  à*efpie  ) ; 

Tlufque parfait  iàpfint , iar«e  iopli,  changeant  0 en  a,  comme ‘it\^  - 

ïî* 


.y 


Li* 


autres  de  la  Réglé  xo. 

Réglé  LXIII. 

De  la  Formation  du  Paulb  ptfl  Futur^  :;^ 

”,  Le  Paulo  poft  Futur  fe  fait  . ^ 

_V  i>e  U fécondé  du  Parfait:  V - 

Interpofint  o/x  avant  ajL  f 

fait 'mv-\ol/>eu. 

_ ^ ’ * 
Exemples..  . ' t 


Le  Paalh  pofi  Futur  fe  forme  de  la  féconde  perfbttnc 
du  Parfait  J en  mettant  ept  avant  eu  y comme  TiwfjtfMt,  ti- 
, •ju'^eu  y nTu^fceu  , thox  verberahor  , ji  nPen  vas 
- , battu  : KÎKtïpuu  y §<w  , M\i^o(Aeu  y je  nPen  vas  eftre  dit. 

(’*f  ce  temps  retient  l’augment  en  tous  les  modes.  Ainfî  wif 
' ' "ft.eu  yinterficiaty  vient  defttc[xeu,  mpnijuu,  mu  : •h^dreif^ 
■ fjteu  y fociabcr  de  77^w«® , prenant  fes  temps  de  ^ & 
ièmbiables.  Il  fè  conjugue  ainfi  : 

Paulo  post  Futur;  v.-  ' 


Sing.  tvtv’\afjt,(u  y 7171/4^,  'nrjdf/i’tott. 

Ion. 'nn«>}A<M.  ^ J 


Duel.  'tiTV'ififjLî^v  y 'md^aSuty  'rnt/v|AO‘-Sov. 
Plur.  TfTO'4oV*'^'St,TfTw4t<r^,  'riTt/'^OtTO/.  _ " ’’ 

Dor. 

AVERTISSEMENT;  : ,<:■ 

L’on  peut  prendre  une  autre  idée  de  la  formation  de  ce  tempi»  ' 
qui  feroit  de  le  tiret  du  Fut.  i.  Aftif,  changeant  a en  efiof , Sc  nact- 
tant  l'augm.  7i>'4.a , Mais  elle  ne  revient  pas  aux 

Verbes  en\a,jdsp,  ia , ga.  Neanmoins  pour  autres  Verbes 
on  s’en  ^ eut  fcivir , & cela  cft  plus  court. 


■ 

f-.  - 


Chap.  XVIII.  Subjonctif  DU  Passif.  157 

Chapitre  XVIII. 


Sing.  ti/tîT’ n,ru<arrîmttjverl>erer  ou-rarer» 

'Ducl.Tü<z0'T<yyU«3i9j>  ,Tt/<z!rrHcr^\îK  ,Tt/<z»‘r«o-3oK. 

Plur.  tuVrucr-Sî,  Ti/7rT«v7w/. 

Dor.  TvaUfttid'tc- 

La  fécondé  perfonne  de  ce  meuf  eft  en  yi  fbufcrit  en  tous 
les  temps , & en  toutes  fortes  de  Verbes , enquoy  elle  fê 
rencontre  avec  la  troifiéme  de  T Aélif  du  mefme  meuf  9 
•miS-f  , verbereti  ou  verbererity  •mi»  ^ faciat ^onfias’ 
fonat  9 ou  panaris  i &c.  quoy  que  ce  foit  pour  une  raifon 
differente , puifqu'elle  vient  icy  par  une  contraftion  d’e«« 
i . ' «n  II  , comme  nous  avons  déjà  dit  parlant  de  l’Indicatif 
# Paffif  9 qui  a auffi  fa  fécondé  perfonne  comme  celle-cy  : & 
• que  la  troifiéme  perfonne  Adive  vient  de  celle  de  l’Indica- 

i tif  en  « 9 changeant  l’s  bref  en  a long  , & mettant  1’/ 

deffous. 

i • 

FutUR9  & AoR-I  ST  E PRE  M I ER7 

Sing.  'i*v<pôco  J 'rü^6«ç,'rü<p0« , / verberatus Jîm^ 

Ion.  7i/<p9«a»  , n(p6us  , OU  fuevim  : 


Des  autres  Modes  ^ des  Participes, 

LE  SUBJONCTIF. 


PRESENT  & Imparfait.' 


Nüj- 
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Futur  & Aoriste  second. 

Sing.  7VTO,  TVTifç  J ruTrf, 

Ion.  7i<»ia> , le  refte  comme  cy-deflus. 

Duel. . . , . TUTmTov ^*tv7nirov. 

Plur.  rvTitôfj^ , TÜ77WT* , rvvmai. 

AVERTISSEM  EN  T. 

Les  Aorilles  fervent  de  Futur  en'  ce  mode , ainfl  que  nous  ayons 
ditâl'Aâif.  Mais  l’on  cnforme<^ucl^uesfois  encore  un  par  cir- 
conlocution : ■nrvju.fii>osï<rB/*.eci,trTf,  tnrai.verberatut  fttero,is,h, 
&c.  demcrmcqu’üiif’aitlcPrnci  itde  tous  les  Verbes  qui  ne  font 
pas  en  « pur , comme  on  voit  cy-deflbus. 

Obiêrvations  fur  les  Dialcélies. 

Ler  Ioniens  refolvant  les  Aort^es  . adjeütent  encore  ai  à U^oijiimt 
ferfonne fîngul.  rutpflà,  n<p3ia  : riiÇdiiffi,  cj»  les  Poètes  y adjoû~ 

/e»f  «»r,TKp9fIa>,  iys.f^c.  puis  changeant  Indiphrhongue  profret» 
impropre,  ru<piya.âye,  (}>e  (pxnfif  eu  Çxim  pour  <pdiÿ , qu’il  fcmble, 
qu’il  paroilTc,  Air  i.tifctvot. 

Parfait  & Plusqub  parfait. 

S. CiJ^,  «ç  , Ç uerhtratits  ftm  » ou 

D . 'n'ruy.f^co  j^Tvv , < futnm^s,  ih  efcm  ou 

P.  'nrvu/ÂJOt.eàiAj,  '^\'nMcn,K  fusjfem , es , etjôcc. 

AVERIISSEM  E NT. 

La  plufpart  des  Grammairiens  difent  que  cette  circonlocution  fc 
doit  toujours  faire  icy  en  toutes  fortes  de  Verbes  non  contraâesi 
fort  que  leurterminailbn  foit  pure,  ou  non  pure;commede  AvOj/s/> 
vo,\t\Vftuoi  5,^r,  3cc.  }ut9»,perfuadeo,nfmo-/itPof,  S,ys,y,  Scc.  , 
Quclques-ims  oeaitmoins  difent  que  (lavant  luai  à l'Indicatif  il  y 
a l’une  de  ces  quatre  voyelles  «,  i,  v,  on  ne  doit  point  faire  de  cir- 
conlocution,mais  former  ce  temps  en«/4«i;comme  tni/itiiueti,divi~ 
fus fum,intfjiÿfjicoi,dtviftufim:ii'^oiuAt,  eccifus  fum,i>AâtJut,t,occiftU 
Jim  : judicatas  fum,  judicatus  fim  : ’ifTittect, ho- 

norât us  fum.’inià/juti.honoratus  fim  : \i\vfM,i,fo!utus  fum,M^S/MtSi 
folutusfim.  Et  c’eft  la  raifon  pourquoy  jcTay  marqué  ainfi  dans 
la  Table  pour  conjuguer  : car  pour  la  circonlocution,  clic  ne  peut 
faire  aucune  peine  àexpliqucr,  fc  devant  refoudre  fimplcment  fé- 
lon l’ordre  de  la  Syntaxe. 


comme  le 
temps  pre- 
cedent. 


Chap.  XVIII.  Optatif  Passif.  19^ 
L’OPTATIF. 

Présent  & Imparfait^ 

S.  tvT^oifjJw  ^ TU7^oio,<n/7Î?'oiTo,  ^ocrberAreY ^ eris. 
D.  rv-ff ol/>advv , TU'^oia^ov  y tvMo'kt^Iw. 

P.  TVTrïoijUA^y  'TUfsfïoi^y  rûvîloivTo. 

Ion,  Tv^o\*v. 

Futur  premier. 

S.  'tv(p^ao'if/,lw ^ vu!pdt{acio  ,'ru(p5^<mv}j  verberer, 
X).  , rutp^fîaotcrdvv  , ru(pd7\mt^lu/, 

P.  ru<p^miju*^et , rj<pQt]aotSi y Ty^SuVo/vTO. 

Ion.  TKçSiiffïiw'j». 

Futur  second. 

S*  vvTiiuro/ulw  y ruTnlaoio , ruyniffom,  •verberer, 

D.  'tv’maQÏjxi^v , rwmtmiffdtiv,  'rvTnttrotâbw. 

P,  ruTnitrot^uè^  yrvTnîffoiS* , ruTnjaroivw. 

Ion. 

Aoriste  PREMIER. 

S.  T(j;pdti&u  y ru(pd^ifiç  , »uip3s/)f,  Ç verbâratits 

Duel 'ttxpS’eitt'ivVy  Tv^S-tiïi  'tlw^  Jim  oxxfue- 

P.Tü<p^-««/.^,ry(p.&ft«T«,Tü(p-S-««OT»K./  rimy  is  ,it, 

lyn.  ‘n/0'STty  n^yStt.  \ ^c, 

, Aoriste  second. 

S.  •tuTT^Iw  y TUTreinÇy  ryoWn  , 

Duel  . . . . TüTTé/jITOV,  ^TTêitiTlui y 

P .TUTTÊi  ï\juS{}y'Wm^  HIT*  ,Tü<ar«  tfowy. 

fync.  TwS/ifty  nxtS»^ 

N iiij 


verberAtus  Jim 
ou  fuerim^y  is, 

ity  &CC, 
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Reole  LXIV. 

Syncope  de  r«  au  Plur.  des  Optatifs. 

^out  Optatif  au  Plurier 
Peut  tnTa  ûfter: 

Tt/ip9«n^  fait  Tü<p0«yM^ , 

^fui  prend  wçiSfÎTe , 7V(p9«Ét>. 

Exemples. 

Tous  les  temps  de  l’Optatif en  (bufÏTent  lync(»e  j 

en  retranchant  »i  en  quelques  fortes  de  Verbes  que  ce  foit; 
comme  , iu(p^'ïTi , 7vp3*7*i'.  Ainfi 

vbfln  i T7^7ey  : îsûjfSfj  y /çc^Tt  » hnjiv  : çtu/u^y 

Jblf^ , Et  de  mefine  à l’ Aor.  fécond  Tirnuf^  j 

& Tumilv  y &C. 

Maislaléconde  perfonnede  l’Aorifte  fécond  nefôulfit 
point  cette  fj'ncope,ii-77î/»;7?,&non  lurntTi,  parcequ’on 
la  confondroit  avec  la  féconde  perfbnne  du  Futur  fécond 
de  l’indicatif  Aftif , lumln  y 'verherabitù. 

Pour  la  troifieme  Pcrfonne  on  pourroit  pcut-eftre  dire  avec 
plus  deraifon,  que  c’cft  un  changement  de  l’n  de  la  première  per- 
fonne  en  f félon  les  Béotiens , fcinblable  à celuy  que  nous  avons . 
remarqué  aux  Aor.  de  l’indicatif.  V.  R.  jy.  Ainfi  d tl'»»,  effem,  vient 
£ I» , e£i»t , pour  lisa». 

Parfait  & plusquè  parfait, 

S.  , (hIw  , «jfÇj  fi«.  f verheratm Jttn 

"D  .•nrv(A,fMv(ù ^ nrov,  eUrlut.  \ oufuerim  : 

r ’ V >r  ou  f*^r 

P.  •nrvpqiMvoi y et  vp^yetTi,  mauv.i^jemyesyttyêcc.' 

A V E R T I S s E M E N T. 

Ce  temps  iè  forme  icy  par  circonlocution  du  Participe  & duVer- 
beSubftantif,  de  mcfme  que  celuy  do  SubjonAif.  Quelques-uns 
neanmoins  veulent  qu'on  le  forme  lîniplcment,  lorfqu’avam 
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I Parfait  de  l’Indicatif,  il  y a l’une  de  ces  quatre  voyelles  que  j'ay 
larquées  cy-defllis  , «,  n.  i,  u. 

Car  r»,  difent-ils,devicnt  diphthongue  impropre  y,comme 

feo,  diJïribHO^  , îi'i*  , &c 

L’*  fc  change  en  «/  : xitho» , interficia , , ixTolfitif^o,  (tfv, 

c. 

Jt  demeure,mais  devient  icylong.quoy  que  bref  au  Prétérit  In- 
:atif  5 , iniieo , xixtifKH , hak^u*i  , Tt , Tt»  , &c.«.;reÇ^/Ju»r, 

''irtm  , ».  de  (P'dim , corrumpo , pereo, 

L't<  - félon  Gaza  <jue  Vo/Hus  a fuivy,  devient  aulïï  diphehon* 
e vt , tfelvo  MWfMtt , MKviftitt , mo,  t«® , &c.  mais  félon  Ca- 
lius,  Ramus,  Sylburge,  & autres,  il  demeure  fcul  , & paffe 
ur  long , ainll  : 

Sing.  hihvfdiu  y KiKUOy  AtAUTO. 

Duel.  AtAü'dôoy,  A«AÛ’<8‘eJ',  KiKvâüu^ 

Plur.  Aê\t/(lt8at,  ASAUfl-Ss,  KiKUMin. 

Cetfui  donne  lieu  À cette  conteflntion  efl  U rareté  de  ces  temps.dont 
trouve  peu  d"  exemples  i les  uns  les  réglant  par  la  feule  analogie  de 
ptêtif.  qui  en  d" avoir  toujours  une  diphthongue  d la  pénultième: 
r autres  en  jugeant  par  la  nature  de  cette  diphthongue  vi , qui  ejl  de 
fe  trouver  qu  avant  une  autre  voyelle.  Aujfi  outre  quel'Etymol. 
f A« Ao»"!®  d’un  ancien  Poëte , l'on  trouve  Aiî/tn»  fans  augment,  pour 
iVfim  dans  V II. ^ dans  l‘o^.*.  Car  quant  à ce  qu  Eu  ~ 

’he  dit  que  \t\Zv  en  là  pour \t\votv, avec  t augment  Ion.  à P Aor. 
>nd.  Ü faudrait , dit  Caninius.que  l o fujl  bref.au  lieu  qu’il  efl  long: 
tre  que  la  fignifleation  f •roit^  Æive  , qui  neanmoins  efl  Pajflve. 

. — — AlAVT®  A'  }v7cl  îjtstç-tft;. 

— foluta  eflent  membra  uniufcujufqttei 

Paulô  post  Futur. 

VîXu-^ijtluj , 'r8Tt/<\[o/o  J ‘r«‘ro4o/TO,  mox  •verheter, 

, TeTt/'v^//O«0op , TêTU’yj.o/â'ou , TeTu^f.a^a^^•/u/ . 
rgrti‘\lo/jUdda , , nTJ'^owro. 

r,  nn^tlpiioda.  Ion.  TïTj/'j-eiW. 
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L’IMPERATIF. 

PRESENT  & ImPAR'fAIT. 


i * 3 


Sm^.^^'j^^y’ni(üS\ta^u/verberare ,verberetur  'a  &c, 

Duel.  wWerôoF, Tü<ar1^(r3-iMK,  ' - ' 

Pkir.  TuW7e«ô», ‘ro<zir7iO‘>9wff»y. 


" X'- 


Obfêivatîons  fur  les  Dialcdes  T 


*•' 


h'.i 


■ Les  Dor.  mettent  quelquesfou  »i  en  en,  comme  Jt'Jkt  pour  Jlt'Aw  , V«. 

Ce  qui  n'arrive  pas  feulement  dans  la  terminaifon , mais  au0  à la pe,  ' 
nultiime comme  ùkoktsm  , Aor.  i.  Impératif  d' kuti» , audi  : «topmiw 
obeiflez , />o«r  ÙTCxKovm  , ^c.  ; ,*  * ' ■ 


Aoriste  premier. 


Sing.  'tv<p^-m^'uerberator  tUi  tccl  ' 

Duel.  Tc/^3ïiTcr,Tu(p0M7wy. 

Plur.  W(p3ïJTÏ,  TüçBMTWiraK. 


*■ 

- 


Les  Aor.  Paflîfs  de  l’Impératif doivent  eftre  terminez  en 
5»  : mais  neanmoins  ccluy-cy  eft  en  77  par  t , à caufe  du  9 
precedent  j de  forte  qu’on  dit  , Si  non  pas  toç 


Aoriste  second. 


'■■ -.■■Si/ 
- 

e*  ■' 


Sing.  rvTrndt , mum ra , verberator  tu , &c,  ; 

Duel  rvimroVf'rvTni'mv 
P lur . rvTni'n , ti/twj raaav. 

Latroifiémeperfbnne  du  Singulier,  & les  deux  des  an- 
très  nombres  prennent  icy  un  t & non  pas  un  0 , comme  , . ^ 


la  première  du  Singulier.  Ainfî  àl’Aor.  i.  on  dit, 

TOf  3x7*1  , TupSitru'/ , &c.  Et  à l’Aor.  z.  tvWtw,  Tv-sn-nr, 

Sic.  ■ i - "* 


iî  » f : . : >.  ’■  ^ 


...J 
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On  fait  fouviut  une  fjncope  aux  Aorifits  de  P Impératif,  comme  dê 
, ctrromfte  , ï<pô-««(y» , , (p^pn-Si  eu  retranchant  » , 

an  fait  (p^âp-S"/  : de  on  fait  'vient  de  xtxÿi  - 

pfuu  , cUmo  ; d'it0)-^9’i , on  fait  âtax^i . prie  d’àtoij?^  , jubto. 
In'vtSîig-  Remarq.  4}. 

Parfait  & Plusque  Parfait 

Sing.  TiTO^o,  nrv^Brê  ^verheratusej^o  J &CC. 
Duel.  TBTi/ipôov , riTV<pdtt)V. 

Plur.  •nrv(p^f , rfTÜtpduxmv. 

La  féconde  pcrfbnnc  du  Plufque  parfait  I mpemif  fc  fait 
de  la  fécondé  du  plufque  parfait  Indicatif,  en  oftant  l’aug- 
ment,  comme  tiiTu-^  , rirv-^  : s’aias^o  , AeAe^»:  tTi- 

v{n  y 'Tnwitn  , opv^e  y &C. 

La  troificme  fêfàitauflide  la  troifiéme  , changeant  7t 
en  Sa , & la  tenue  precedente  ( s’il  y en  a ) encore  en  afpî- 
réc, comme  «tÉti/tJo , TiTvpSa  : tAiAexTo,  ACAt^ôa  : tm. 
îTE/sB , •mmtâa).  Que  s’ils  finiflènt  par  u>  pur , on  adjoû- 
te  un  n'yfxuy  comme  ixjtHptny  xixpi^yôc  fcmblabics  : par 
une  analogie  pareille  à celle  delà  Réglé  48. 

L’INFINITIF. 

Prefent  ôc  Imparfait , , verherarù 

Futur  1.  , verberatum  tri. 

Futur  Z.  TV‘ïïii(rtâ(^,  verberandumejfè. 

Aorifte  I.  7V(pSHpai ,,  verberatamejjè. 

Eol.  TV^Sî/tïii.  Dor.  nÇ^ftétcti. 

Ainfi  de  , lateo , Fut.  A»ra  , A»ôîya/ , 

Oor.  , oblitumejfe,  Thcocr. 

Aorifte  z.  tuttZwcm,  •verbcratumejjèy 

Eol  Oot.  n‘aiu*>etf. 

Parf.  & Plufque  parf.  rtTuç^ty  verberatum  ejfe. 

lon.npÔu!.  \^àCfuiJJé. 

Paulo  poft  Futur,  TtTt/vj^â^ , mox  verberadum  tri. 
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Obfervations  fur  les  Dialedesi 

Les  Eol  eh*ngent  t tttno  à h penultiime  de  ce  temps^ , sux  Vtrhes^ 
en’\cô , fJ!S>  & retirent  l’accent,  tomme  mifa,  nntfrtq,  tram- 

fxttm  </<  ••  /itf . divifum  ejje , &c. 

PARTICIPES. 

PRESENT  & Imparfait. 

ô TVTTTOjuSfJoç  , tS  rv7rro/u*vit , qui  verberatur, 
îi  •tv'TTtofÂÀvm  , TOÇ  rutiirrjapuvtitç. 

*rà  TV7rTOyt(5|(üOV  , lS  Tü7rT0/<*V«. 

Futur  premier. 

ô TüipSuffDyMJ^oç  jtS  rv^^nmjüLéva , verberanduf, 

*1  Ty<p3>i<ro/4fvw , iwç  Tt»!p3»i£TOftêv«ç. 

TO  ru(p3rn(P3ju^ov  , iS 

Futur  second. 

■ >t, 

ô 'tvTtifoôjtjS^tç  , TK  TUTDjooft/ri# , vcYberundus» 

^ TVTntaojufvti,  vjç  7V7Pt(^fitsvfiç. 

^0  TVTmoD/^joff  jië  nTmaD/uevu, 

Aoriste  Premier. 

ô , tS  Tü<p9^vToç , verberMus . 

« Tt>ç9ê7a« , lüç  TV(pBujtiç, 

•rb  TV!p9/i^ , tS  Tü!p9gVToç. 

Aoriste  Second. 

5 TVTTilç  a 7«  Tü^'vToc , verbeYAtus-, 

M Tü^n/art,  'nfç  tvmiyvç- 
*f0  TOTliv  , 7»  TüTXet'TOÇ, 
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Parfait  & plusque  Parfait. 

Q 'nrufxyÀvoç  ^ -iS  'nruy.fxiv^y  verberatus» 
h 'n'rvyyivn , toç  'nrvyyivw;, 

•rb  'nrv/Af/ivov y t5  nrvfzjuévit. 

Eoi  n/AftifOS,  Ôcc. 

Paulô  post  Futur.' 

0 Ttrv-^^oç ^ r5  'nrv'\ûy{yH,  mox  verberandus, 
fl  ’ntv-^afjkim  , •wç  'nru’^juLivfiç. 

To  rirv-\a'ju^of  ^ tS  mv-ylayevii, 

OWêrvations  fîir  les  Dialeâcs, 

Ltt  Diaîtllet  dts  Participes  font  les  mefmes  que  des  Noms  dent  Ut 
fuivent  la  Diclinaifen. 

Dans  le  Prétérit  les  Eoliens  e fiant  Vaugment,retmnt  F accent  fur 
rantepenultiéme  0A»fJ*»8f , frappé,  poser  fitÇ\nfS4ier,  Veyex,  la  fin  dtt 
Çhap.  J. 

Chapitre  XIX. 

Du  Verbe  ^^Mojen  ou  <JM[edion  en  general. 

Le  Verbe  moyen  eft  celuy  qui  tient  comme  le  milieu  en- 
tre l’Adif&  le  PaflTif,  participant  de  l’un  & de  l’autre,  Ibic 
en  là  fi^ification , foit  en  là  terminaifon. 

Le  Parfait , & plulque  parfait , füiventen  tous  les  mo*  ’ 
des  la  Conjugaifon  Adive,  & les  autres  temps  la  Paili- 
ve. 

LafimiScationen  certains  temps  eft  Adive , en  d’au- 
tres Pamve;  & en  quelques-uns  mefmes  tantoft  Aélive, 

& tantoft  Paffive  , ainfi  qu’aux  Verbes  communs  en  La- 
tin , comme  0t«^ofMt  tiv  çt\oy , 'violo  amicum  . 

(iAt  vo»  r ç/A« , vielor  ab  amicQ  : dequoy  il  eft  aflèz  dif- 
ficile de  donner  d’autres  rcgles  que  l’ulâge. 
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On  peut  neanmoins  remarquer  tjtse  Us  Futurs,  la  Aori- 
fies , ^ les  Prétérits  Jônthien  plus  fistvent  A Sis  fs  ejue  P t^f s y 
fur  tout  fi  ctîî  un  Vérhe  ejui  n'att  point  i AEiif.  Car  ceux 
me/mes  que  Caninius  dit  tfirt  Pajfifs  en  ces  temps  y comme 
citrnm  y computrui:  fûfj.p«.yinfinivi  tiini»  ycontahuiy  ^ 
fèmblables  y ne  U font  pas  véritablement  : ou  s'ils  U font  ÿ 
ce  nefiquâ  rat  [on  de  leur  fgnifi  cation  naturelle  y qui  fim- 
ble  avoir  quelque  chofi  de  Paffif  en  quelque  langue  que' 
ce  fait  • qui  CeH  autant  à leur  Prefent  Ablif:  , 

putréfia  : fJMiva , infanio  ; Tïtm  , tabefeo , comme  au 
médian. 

fi  outre  ceux-là  y il fi  trouve  quelqtus  Ferbes  qui 
s'expliquent quelquesfois  paffivement  ; comme  ( de 

corrupiyéP  eorruptus  fum:  tffaya,  ( de  fiiiao): 
ruptus  fum  : Spi-fofMt , nutrior , de  ^iço> , ér  fèmblables  : 
Cenefi  quuneEüipfey  où  il  faut  fous-entendre  i/ieutrav  » ou 
fimblable.  Surquoj  l'on  peut  voir  la  C^ethode  Latiru  dans 
les  Remarques furies  Verbes  y chap.  i.  & ce  quenous  dirons  cj- 
après  au  liv.î.  chap.  8. 

Le  Prefent  & l'Imparfait  du  medion  font  les  mcfmes 
que  du  Paflif  dans  tous  les  modes.  Les  autres  temps^ 
fè  peuvent  œnjuguer  facilement  liir  la  Table  fuivante,' 
où  nous  n’avons  pourtant  mis  tout  au  long  que  l’Aorifte 
premier,  parce  qu’il  n’y  a que  luy  qui  fuive  une  analo-/ 
gie  particulière;  les  autres  temps  le  conjuguans  comme-' 
ceux  de  l’Aftif  ou  Paflif,  dont  ils  prennent  la  terminai- 
fon.  • "■ 

A 

mm 


tt 


TABLE  TOUR  CO  NIÜGÜE  R LE  VERBE  MOYEN. 
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ChapitrbXX.  ’ 

Des  temps  du  Verbe  Moyen  w particulier  , avicleun 
DialeEles. 

Et  premièrement  de  ceux  de  l’Indicatif. 

Réglé  LXV. 

Formation  des  deux  Futurs  Indicatifs. 

De  71/4^  y?  fait  ’tV'\o/nÿUy, 

De  Tvsm  Circonflexe  , 

Exemples. 

Les  deux  Futurs  moyens  (ê  forment  de  ceux  de  l’Aâif: 
le  premier  change  o en  cfJLcts  j , n'iofxai  ; & le  fïxond 
change  l’«  circonflexe  en  S’ficat  j tuttu  , TumvfMs  t à cauiè 
de  l’accent.  Et  partant  on  les  conjugue  ainfi  : 

Futur  premier, 

Sing.  'rv’\ûjt{ÿu,  «ri/4»>,  rù^Ttu^verberabo, 

Dor.  c?,uctf.  Ion.  ic(/.  Dor.  cTrcq. 

Duel.  Tv\ôjM^v  J ytV'l^esdov, 

Pliir.  w4o'ytw3a , Tü^a^e , rv-^orrui. 

Dor.  , oÛtTaf, 

Futur  second, 

Sing.  TV^S/nsti,  TuW,  TüflFÉÎTa/,  •verberahai 

Ion.  ioficn  , toi  y irrai. 

Duel.  7‘uWfM'SDy,  TUfsréîla-dov 

Ion.  eeiit'S’oi’,  , Itff-ô'sfj 

Plur,  'Fvtmi/iMâu.  y TUTnlff^t , wnSvTtu» 

Ion.  fO/M'd'M  ; W‘d‘t  , tMTOf, 

Et  de  mefmc  dans  les  Verbes'  en  , /*« , r» , i le 
premier  Futur  eftant  circonflexe,  fechangera  auffi  en  SfM/y 

comme 
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comme  «re/t*  » fe»fino  > premier  Fut.  Aftif , «mçjî , med. 
ocrt£fVfM!À,  1.  Futur  Adtir  jŒCttiyo  , med. 

Il  arrive  mefme  quclquesfois  que  le  premier  Futur  & le 
fécond  de  ces  fortes  de  Verbes  font  lesmefmes,  ainfique 
nous  avons  dit  en  l’Adif , comme  Fut.  i.  & 2. 

) med.  -vfaAK.Miu. 

AVERTISSEMENT. 

L’on  trouve  d.ms  Hom.  II.  A.  «Atmi  pour  ImTjui,  Futur.  i.d’<t\- 
fiofun  I fiflio,  falto. 

11  y a auin  trois  Futurs  i.  qui  ne  prennent  point  de  circonflexe 
contre  la  Règle  des  autres  j fçavoir  fVo«ai , moucci.  (pi^SKai  ; z. 
perC.  çâytmf.Tn'imi,  ôc  non<p«y^,  snf,  &c.  Infinitif ïiri(r'^«(, 

.&«<,  & non  3cc.  qui  viennent  d *Vw,  cdo,  man* 

ger,  m»,  boire,  çiyo  ou  %kyci,  manger . V.  l’Invelt  R.  15. 

0»j|  pe«/  joinetre  ces  Fcé tiques  , four  Ht ou  HtoinfJUit , 

vivom  : tiofMct  pour  nv/juu  , vadam. 

Dons  les  autres  meufs  , les  temps  fe  forment  de  ceust  de  l'Indiçatif, 
(htngeant  la  terminaifàn  en  celle  qui  leur  efl  propre, comme  nous  avons 
dit  de  l'/icl  ^ du  FaJJtft^  comme  on  peut  voir  fur  laTable  precedente, 

. Re  g le  LX  V I. 

De  la  formation  des  deux  Aorifles. 

/,  Les  deux  Aorijles  Medious^ 
chacun  de  C AÜ  'tf  nous  prenons  : 

Le  premier  joint  \j.huJ  apres  et , 

Vautre  cv  en  oiaIw  changera. 

2.  Mais  L’cû  pur  au  lieu  d’t\(sttfxluu  J 

Perdant  wç  , fait  fouvent  dy.Uu, 

Exemples. 

1.  Les  Aorifles  medions  fe  font  de  ceux  de  l’Adif, 
en  ajoûtant  tdw  apres  «t  pour  le  premier  » iit<m  , tvmfdu  ; 
fTO-vfa , iTuvfa.M^  : & changeant  oy  en  opUw  pour  le  2.  e'wor, 

t vbfjyjj  ; in>7nv , opdM, 
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2.  Mais  fouvent  il  s’y  fait  une  fyncope  en  ceux  qui 
viennent  d’un  Verbe  en  a pur  , retranchant  «r  par  tous  les 
modes  *,  comme  eJezincw,  invenio  « pour 

d’où  vient  : ainli  àvÂf^dui  pour  ù^ina^f^y  odjtau» 

fuiyôc  femblables.  Ces  temps  fe conjuguent  ainfî; 

Aoriste  Premier. 

Sing.  ê7t»4*V^  J *"^4^  > «TV-yjATO. 

Dor.  -v-^oio. 

Duel.  «TO4*f^3BV,87l/4ût<9’CV, 

Plur.  y *7u4^«&%  , STV'^ftO, 

Dor. 

Aoriste  Second. 

Sing.  6W7n>V/(xi , truTTHy  irv'mTo. 

Ion.  -»o. 

Duel.  iTV7W(>iidvy ylrvm(T^¥ y(TV7n(r3-lw. 

Plut.  ÏTVTIO/Mdu  y iTVTrtffS^  , tTVTlOVTO, 

Dor.  i5^«. 

Obfêrvation  fur  les  Dialedes. 

L’cn  trouve  Jhoèorxrfi ^ dans  Htm.  Odyjf.  o , vifum  tfi , putavit , Jt 
Jhikt,»,  délibéra  : A<io» , «<fti«aa , & redoublant  le  <r.  eftant  P « , paie 
retranchant  Vaugment,  iiaor*,  a.v:  ou  bien  il  viendra 

de  aa,  opinor,  fentio,  qui  fertit  k P Aor.  i.  med.  • 

iJh^imv,  d’où  retranchant  P augraent , ojlant  le  ç,pait 
redoublant  le  e,  l'on  a fait  ihiaraf.  V oyez.  l’Etymol.  & Canin. 

Mais  comme  l'augmtnt  fe  retranche  fouvent,auJfi  ilfe  redouble  Jur 
outhl’tAor.2.  Voye^laReglezi. 

Réglé  XL  VII. 

Formation  du  Parfait  medion. 

• Lesf‘Ajfe\medions  font  faits 
Des  Aâtfs  prétérits  Farfaits  ; 

Maii  four  figurative  ils  ont 
Cellt  de  leur  Futur  fécond. 


Chap  XK.  P ARF  AIT  Med  ION.  m 

Exe  M P LE  s. 

Le  parfait  mcdion  fe  forme  de  celuy  de  l’Adif , en 
mettant  la  figurative  dn  Futur  z.  au  lieu  de  celle  du 
prétérit  : tutüo  , jiTjfet , medion,  tïtoto  , parce  qu’il  a 
au  Futur  z.  tuttu  ; Et  de  mcfmc  tiicei 

medion  , àcaufcdu  z.Fut.  ^ ^erca- 

tio  ,mcd.  77ïrA«;A , àcaufe  du  Z.  Futur,  aAnj»; 

, noceo , ^iChctçx , mcd.  , à caufe  du  z.  Fu- 

tur/3AotC«  , &c.  Ce  temps  fc  conjugue  de  mefme  quece- 
luydel’Aétifjainlî: 


Parfait. 

Sing.  'ItTUTnt,  TZ'tVTlTtÇ^  TiTUTn. 

Duel . . 'nTVTmrov , 'ntUTrotrov. 

Plur.  'nrvTmjt^j  ^ •nrv'Tiznt , 'nruTnten. 

Dor.  rtrCmuTt. 

avertissement. 

Les  Verbes  en  <•  pur  doivent  fuivre  la  mefme  analogie.commc 
honcro  1.  Put.  A ô.  r.S.  Prêt.  med.  ^-rtx  : aJ»  ,/./vf,Fut  At«  . 
Prétérit  med.  AtAi«  ; <pvx.n.-,fcor,  Fur.  (pt/«,Pretcr.  mcd.a*'?t-«  Ainfi 
<t«^«  Ww  fcroit  régulièrement  au  i.  Fut.i^î.abbrcjreant  la  pé- 
nultième, d ou  vicndroit  au  Paifair  med.  inufitéracdc  là  les 
Attiquei  ont  fait  par  rcduplication  ;x*'*(t«,qui  eft  (cul  en  ufage 
Af-rr  ,ly  a quamitè  de  ces  Verbes  en  « pnr  qui  fins  priver  dé  ce 
temps,  fur  tout  ceux  qui  ont  pour  figurative  tune  de  ces  trot  dith- 

tungt , contrelio  : -neqtiva.  in-' 

ffstue  , pulfi  : \cvce,  Uvo  , &c.  Et  ceux  de  plufieurs  filUbes 

en  vee  j comme  aprvu  , firuo  , adorno  : !t;^u  , valeo  , Sec. 

Les  Verbes  de  plufieurs fyllabei  en  ou  oxa,  font  auffi  privez,  de  ce 

tmps  comme  ÇvAaorm  , eufiodio  : eo  'vudo.ô> plufieurs  au^ 

trts,  NcsnmQtns%fu<^m,fûdi0,fdiitQû^v}^  ^ ifooftyc^. 


Oij 
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Livre  III.  Des  Verbes. 
Réglé  LXVIII. 

De  la  pénultième  de  ce  Parfait. 

/.  VA6tif  & le  me  dion  aime 
Au  fajfé  mefme  pénultième. 

2.  Hors  i^uce,  parfois  rsu.  devient  ^ 

3.  €omme  cü  1%tu.  fouferit  tient  : 

4.  Et  qu’un  Futur  diJfylUbiqüe 
Pour  fon  6 brefjl’o  bref  applique  i 

5.  D’ et  mefme  ot  toujours  nj tendra 

A’Àet<pco  , «Aoifpa. 

Exemples. 

1.  La  pénultième  de  ce  Parfait  cfl:  ordinairement  la 
mefme  que  celle  du  Prétérit  Adif , comme  7177 «t , 7^77 <t  : 
linifct,  TïTWTO.  Neanmoins  il  s’y  fait  quelquesfois  change- 
ment : ce  qui  n’arrive  pourtant  qu’aux  Verbes  qui  ont  un 
rt  ou  un  e , foit  Icul  ou  en  diphthongue , à la  pénultième 
du  prefent. 

L’a  demeure  d’ordinaire  , fur  tout  lors  qu’autrement 
ce  prétérit  conviendroit  avec  l’Aor.  premier  Adif  : com- 
me 4* Ma,  i4aA<5i.,e'4«Aa,  &non qui  efl  l’Aor.  r. 

2.  Quelquesfois  ilfê  change  en  )> , comme  .5aMa  yfloreo, 

*vireo  , 7iâ»A.a  : Mafa  , clango  , ; mais  il  n’y  a 

gucres  que  ces  dcux-là. 

3.  At  devient  « fouferit , comme  çtuvu, 

do  : (MAtyeoy  (itfjLtinyAymacu/o  ffMjtïoi,  (diJi.ifïA  yinfàmo:  Hsua>, 
xtKifA  y uro  ; Aua  , A'«T «a  , divido , epulum  frabeo , com~ 
buro  : ^yu  , hio , hifco  , AyriyA,  Ce  que  quelques-uns  , 
comme  Sylburge&  autres,  écrivent  mefme  fans  diphthon- 
gue par  un  » fimple  , mipüjuAy  A'Aa , &c. 

4.  Dans  les  Verbes  de  deux  fyllabes . de  quelque  termî- 
naifon  qu’ils  foient , P»  penult.  du  Futur  premier  Adif  fc 
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change  en  0 en  ce  Parfait  ; comme 
•verto  J i MAojÆ,  dico  : vÎ/mh,  yt/uuy  nvofMy  diftri- 

huo  : lifiva  J 7t(U«  y nnfM  , fèco  y Tntç^  y y 7t»ot£«  > 
tranjadigo'.  otiATif^a  yOMUTixa  yaÜATénM  y exorior  y com- 
pofe  de  Que  s’ils  ont  plus  de  deux  fyllabes , ils  re- 
tiennentleurs  comme  Jçha®  , J^eA» , wfiA*,  debeo  ; «j.- 
y Ày'^Ku  y^yyiKAy  nuncio- 

5.  Parla  mefme  analogie  ceux  qui  ont  « « comme  <«a«- 

fâ>  , rtAs/-v/û)  y tlKet^AyUngO  : 77t/ffW  y 77»7IÇ/^  y fCrfuU^ 

dto:  tim  y i/ç<y  y tot>&  y fimilU  jum. 

A VERTISSEMENT. 

HTcmble  que l’<*fc  change  auiïi  quelqiiesfois  en  o , comme  \*\- 
^ia,fortior,  : mt  d-iim, patior  ; , AMÎ'itMa , c«lnm- 

nior , A*Ç»6«a«. 

Ces  deiix-cy  'n-n\*,finivi\iMiM\A  ou  c«r«v/, font  for- 

mezpar  fyncopc  de<in»Aiicst,/c*i/»#A«wc,  pris  de  <nA«tf  . *nA»  , 3c 
fLi\ia , fJLi\S  : ou  bien  ils  viennent  de  ce  que  les  Att.  faifant  paflTer 
les  circonflexes  en  barytons,  'n\a, finit, ptrficio  :/a'\a,  turt  : on  df- 
ra  au  Futur  2.  <nAÔi,M(A3  d’où  viendront  les  Aor.x.mAor.'vtiAvr, 
& les  parfaits  medions  6cf4.tfU\ic. 

, fugio,  fait  5c  jo'f  et/)« , fiugi  : iptjet,  porrigo , ct^yce , 

d’où  l’on  cite  mefme  »^}oTa  pour  ù^yvîu  au  Participe, d’où  vient 
Ipyoïi,  mettife,  une  longueur  de  fix  pieds.  L’on  citeaulli  de  Sopho- 
cle le  Parfait  xi'k«»<i  pour  ixt»»»  de  «tt/»»,  tccido  : êpa>,  mtveo,  conci- 
U,  fait  5gÿt.  Att.  ôp«ot,  & Poët.  »yeÿt,  cencitatus  fum  , motus  fum, 
vent,  ipa,  apte,  congruo,  fait  de  mefme  Att  ipaejs,  Poët.  îgjtgjc 
Ce  Aiÿcçst,  d’où  vient  k^pots,  ivs , congruens,  compatlus , conveniens 

Réglé  LXIX. 

Du  Parlait  de  quelques  Verbes  particuliers. 

/.  ]^^û)  fait  ^dzt^ttadzt'y 

2,  Comme  ôpi/arty , ôpeJpuy». 

J.  E'ppcaja, />re»d  aaffi  piiaseo, 

4 . M//4y« , uÀidSV%  fuit 

O ü j 
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Exemples. 

1.  Le  Verbe  Vs»  , comme  nous  avons  dit  en  l’Aâif  , 

page  129.  prend  fcMi  augmcnt  par  « : mais  ajoutant 

a>  l’on  fait  , pajf  accoutumé , d’où  fè  forment  les  au- 
tres modes  : S:  ce  prétérit  cft  foit  ufité. 

2.  èfvwa  ) creujèf  jfait  & Att.  o^tifvya., 

pirtüw  , rompre  y fait  ep^jA,  d’ou  vient  fwytty  déchi- 
rure. Maispi^KifatreyfacriJierya  tfpoyt  , parmetathe- 
fe  iopya  , dans  Hom.  II.  y.  d’oà  vient  auffi  eofj^s  dans  Héro- 
dote pour  îof>4  ; Et  ce  prétérit  Jelon  PÈtymol.  vient  encore 
d’ttf,')ù) , , faire , renfermer  , prêter,  med.  à' 

*opyt. 

4.  fdiJLvsû , demeurer  , prend  [lipuvct  de  ; d’où  il  eft 
formé  en  ajoutant  un  y.  Ou  vous  pre»drez> garde  iftte  beau- 
coup de  ces  Verbes  dérivez,  changent  l't  en  s y comme  ttïto  , 
rn-Tlaiy  cado  : 7?;c«,  ttV.tto  y Jrario  : pince  , ftéia  y projciot 
Îtccü  y incü  y dtco, 

avertissement. 

llf^ut  remarquer  exafîement  la.  formation  du  Treterh  med.  éf  le 
chanfremmt  defa  pcnultiimt,  à cauft  delaquantiti  des  noms  qui  en 
font  dérivez,. 

il  y en  a trois  qui  retiennent  Vaugment  de  leur  Fréter,  ô^efsao  , vi~ 
deo  , 5m.  par  reduplication  ôfram,  d'oà  vient  cwuTni , confpedus., 
ocuIhs  : «l'd-u  ùerfuadeo,  uiTOid-a,  d’où  vient  smot^xosf,  Oerfuafio,  fi- 
ducta  : adverfor  ou  reptndo  : a-riTsiTtoi^a , feu  vient  ii- 

riatnoii'&tiots  ,jus  talionis. 

Le  plus  que  parfait. 

s.  Irtrvmtv  fsrsrvTniç y iri<rv7i%i yverberaveram. 

1.  e*.  A.».  I-  e<*  A.  1 

Duel IrjrvTzuTov  , inrvTnlrîw. 

P.  y îriTVTnm  , i'nrvTHitJztv. 

Dor.  Att.  mTi/aiTO»  & «nri/ïïja*. 

Il  fë  fait  du  Parfait , changeant  <*  en  «y , comme  à l’A- 
Aif , & mettant  un  ^ au  commencement , fi  le  Parfait 
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commence  par  une  confonne  comme  icy , inrjTniyy  finon 
c’cftlc  mefme  commencement,  comme oTA,  ncvi  t oî<fiiv  i 
iançf. , feminavi , laro^Hv. 

VexplicAtion  des  Ditlelles  que  nous  avons  marquez,  à Ci  temps,  fe 
pautviirenl'ASif,  aujp  bien  que  U plupart  des  fuivsmt. 

Chapitri  X XI. 

Dts  autres  Modes  ^ des  Participes. 

SUBJONCTIF. 

Aoriste  premier. 

Sing.  •tti’\cù/idsn  , , 'h/ <\Armt fVerberavtrîmyOM 

Ion.»»».  ’verberdverê. 

Duel.  Ty4"/tMSov  ,rupiadoy,  rv<lti7düy. 

Plur.  ru^'^eouidu  , j rJ’^ùfymi. 

Dor.  eéfit&*. 

Ao  RI  Sté  sêcon  d 
Sing.  TV7ia)/L(ÿU  , tütth  , 'tvimmi. 

Ion.  ifru'srctfietf.  Ion.  >i«f. 

Duel.  •tvTitiùfJt.i^ov  y rvTPitrQoy  fTVTnto'Qoy, 

Plur.  •vuTtntJ^iy  •ruTmyTctt. 

Dor.  ai/JuSr». 

Parfait  & Plosqjue  Parfait. 

Sing.  'ifTyOTi),  ’nxrjTTtfç  , verbêrévertm 

Ion.  <nn;*T)a.  qU  t^m* 

Duel 'rtTüTDfw , mvTmTOf. 

Plur.  'mv7mp9f} , TiwTJWTf,  mvTmat, 


i 
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OPTATIF. 

Futur  premier. 


Sing.  •rv’\o'iju[u> , tw'4o/o  , rd-^tvt , 'verberew* 

Duel  TU’^/jlMdvv  , 'TV’^t^OVj  . 

Plur.  Tü4o/^3a,  'Td’\ai^  fTO-^oiv-n, 

Ion.  oi«'r>. 


FuTlIPt.  SECOND. 


'V. 


Sing.  vuTroljuLu , rurnio^  'tumlrt). 


Duel.  'tVTro'tfMdtV  J tVTTQÏa^V  y 'tUTtOiG^loi. 
Plur.  TVTrol/u^^Tt  y ru7^o7a^^^y  ruyrolvTo. 

Ion.  t!uv. 


K 


.i 


Aoriste  premier. 


Sing.  vv’^'if/.Luj , rv'<\a.m,  verberaverim^ 

Duel.  'tV’^'tfxi^ov  y Tv-^l^dfo-^ov  J rv^cuo'd’lui^ 
Plur.  rv-ylcJ/uidu , rv'\l,£uSt  ,ru<>lctfviv. 

Ion.  cc/a.'i*. 

Aoriste  second. 

Sing.  n'uftîrolfxSuj  y TyWo/o,  rvTtom. 

T)vLC,\,'VV7ro\fjLîQx)v y'ru'^irola^!^QVyrv(aro'l<T^■lw,  . 
Plur.  WTTolfjLt^  y 'f>v<nroiSij  tvttoivto. 

Ion.  o/tt'i". 


Prétérit  & Plusque  Pare  ai t^ 

Sing.  ’ivrÙTroifAx  , teti/Vo/ç  , nrüVolf , verberajfcm» 

Duel 'nrd'TTonov , 'nrufzsvhltv. 

Plur.  rîruTroi/uSfj , Tirv<zmirt , nrdfsroitv. 

Dor.  ct/its.  ~ 


■n 
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IMPERATIF. 

Aoriste  premier. 

Sing.  Tu4et/,  Tt;4=to-9a>,  'verberato. 

Duel.  , 'rv'^d(7dav. 

Vlüï.  TV''^a,a(di  J 'ru^'^oîadcDouv. 

Aoriste  second. 

Sin^.  Tü<ar«  , ruTnaBa. 

O ^ * 

Duel.  ‘rvm(rdvv  ,TV7nffdü>y. 
nPlr.  TU7n<Q^^,  roTn^dacmv. 

Parfait  & Plusque  Parfait. 

Sing.  TiTvM  , Tirvmju , verbera. 

Duel.  TtTt/arsTCF,  TtrvTii'mv. 

Plur.  TêTt/îTÏTSj  TêTüîTÎTOCraX. 

INFINITIF. 

Fut.  I.  rv-^Acâ^ , vcrberatum  ejjè. 

Fut.  1.  rv7T$îâ^y  par  un  circonflexe , au  lieu  que 
TAor.  Z.  eft  par  un  aigu. 

Aor.  T . rv’>\a.Sf^ , verberavijje.  IA.  v.  aÀéaât^ , ve- 
nant d’aAêto.  l’Aor.wAêüajwZa;.  Poct.  «Aeuo^^. 

Aor.  Z.  , ayant  un  aigu  à la  pénultième. 

Ion.  •nn^rècif , comme  AeAafiwflaf- 

Prétérit  Parfait  &:  Plufque  parfait , tétutiîVi/. 

Ion.  Dor.  rtrwîfttiai  ; comme  de  Poèt.  Ai 

An,  on  fait  JuJtfitf , oA  x,  venant  de  JilJit , ùmto. 


■r 
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P A R7'  I C I P E s. 

Futur  premier. 

<TV'\ôfÂ^oç  , , 'verberaturus. 

, 'tv\of/ivv\ç, 

*n>'\û/tdf)Ov  , Tü-v[^g|»a. 

Futur  second. 

. 9*v7réju^oç , 'ruTwujüiiva. 

TüTTK^gVH,  TV7I0VlA.(vll\<;. 

XUTTH/LBfJOV  , , 

Aoriste  premier. 

Vü4<t//5^oç  , ru-^lAyAva , ^ui  verberavit» 
•ev-^fjtîvn  , 

Aoriste  second. 

•rvTrojuSfjoç , 'Tü^yugEu. 

TVTtOjuivV  y TV7lü/JLh^\Ç . 

nvnôju^ov  3 rvTfoyé^. 

Parfait  & plüsque  Parfait. 

‘nrvTTCùç  y rtrvTfônÇy  qui  verberaverit,vc\  -aver^* 

'nrv7nJ{ct , 'nruTrifaç, 

tVTVTmÇy  rtruwTvç.  _ -* 


4* 
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DELA  SECONDE  ESPECE 

DE  VERBES  EN  n, 


Ce  (]ue  cefi  que  les  Circonflexes , la  maniéré  de  les 
conjuguer. 

Es  Verbes  Circonflexes  font  ainfî  nommez  à caufe 


de  leur  accent  i parce  que  renfermant  deux  fyllabes  en 
une  , cet  accent  qui  naift  de  l’aigu  & du  grave  , le  trouve 
marqué  fur  la  demiere  : comme  xac*®,  xxu  , franco. 

Il  y en  a de  trois  fortes  à remarquer,  parce  qu  ils  peu- 
vent venir  des  Verbes  en  t .v,  ttüioa  ; ce  qui  a donné  lieu 
aux  Grammairiens  d’en  faire  trois  Conjugaifons  differen- 
tés.  La  contraftion  s’y  fait  toujours  de  leur  figurative 
*,  0, 0,  avec  la  voyelle  ou  diphthongue  de  la  terminaifon  : 
ce  qui  arrive  Iculement  au  Prefent  & à l’Imparfait  de  cha- 
que Mode  , & du  Participe  ; parce  qu’il  n’y  a qu’en  ces 
deux  temps  où  ces  figuratives  le  trouvent  jointes  à la  ter- 
minaifon. 

Les  autres  temps  fc  forment  Iclon  les  réglés  des  Bary- 
tons, comme  nous  montrerons  cy-aprés  , quand  nous  au- 
rons parlé  de  ces  deux-cy  qui  font  beaucoup  plus  ulitez 
avec  la  contraéHon , qu’autrement. 

Maniéré  de  faire  la  contraflUn  dans  ees  Verbes. 

Les  contrarions  fcfont  icy  d’une  manière  auffi  natu- 
relle que  dans  les  Noms  ; de  forte  qu’elles  ne  peuvent 
fiiiredepeineà  ceux  quien  auront  un  peu  compris  l'analo- 
gie generale,  marquée  dans  la  Réglé  9.  du  livre  premier. 


Qui  eft  des  Circonflexes. 
Chapitre  XXII. 
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Mais  on  peut  remarquer  encore  icy  qu’elles  Ce  reduifênC 
toutes  en  deux  ordres  ; l’un  oîi  les  deux  brèves  fe  renfer- 
ment dans  une diphthongue , comme  se , «7 , /o  b ; &l’au- 
tre  où  la  breve  cft  mangée  par  la  longue  qui  la  fuit  ( IcMt 
voyelle,  foit  diphthongue)  ou  celle  qui  Tonne  le  moins 
par  celle  qui  Tonne  davantage  j comme  «« , >7  : é a , <»  : toi  » 
c/~  : ©.  Où  l’on  voit  que  celle  qui  mange  l’autre,  de- 

vient toujours  longue , comme  ao  , a :otiy£:  & que  1’/  le 
marque  au  deffous,  comme  «0/,  a.  C’eft  ce  qui  (êrecon- 
noiftra  aifément  dans  les  Tables  fui  vantes  , apres  que  nous 
aurons  compris  toutes  les  manières  delà  contraélion  dans  les 
Réglés  en  peu  de  mots. 

Réglé  LXX. 

DesVerbes  en  , dont  les  Grammairiens  font  la  première 
Conjugal  Ton  circonHexc. 

Ceux  en  ia> , font  &t  d'n  j 

D'to , « : Du  refe  ojient  Ct. 

Les  Verbes  en  , font  la  contraftion  d’s»  en-«  , & 
d’to  en  « : Ailleurs  ilsoftent  la  figurative  c,  & ne  laiflènt 
que  laterminaifon. 

Réglé  LXXI. 

Des  Verbes  en  «a  dont  les  Grammairiens  font  la  fécondé 
Conjugaifon  circonflexe. 

D' 0.0  ^ ^ 'vient  tù  (jutyt  ^ . 

Ofant  V quand  il  y fera. 

L'icùTo.  par  tout  jduferivant , 

Toute  autre  crafé  en  o.  fe  rend. 

Pour  les  Verbes  en  Ci  après  la  figurative  <e , il  iê  trou- 
ve un  , ou  un  o , elle  fê  lait  en  o : par  tout  ailleurs 
elle  Ce  fait  en  «.  Mais  pour  faire  ces  contradions , il  ne 
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faut  confiderer  ny  Tf  ny  \'v  , car  TJ  s’ofte  quand  il 
s’y  rencontre  : & ainfi  d’<ti«  fc  fait  « , comme  s’il  n’y  avoit 
qu’rto  ;&l’/«7«  lè  marque  Iculcment  deflbus  :de(brte  que 
iictot  le  fait  f fouferit,  d’<t«,  a : Et  ainfi  des  autres. 

R E C L E LXXI  I. 

Des'Verbes  en  oo» , dont  les  Gramnruiiriens  font  la  troinéme 
Conjugaifon  circonflexe. 

Ceux  en  6o>  changent  en  « 

Vo  fuivy  de  breve , ou  bien  d’n  : 

Mais  une  longue  le  Juivantf 
Leur  crafe  fe  fait  en  « grand. 

" Ils  contraient  le  refie  en  ot  ; 

Mors  6&iv , «V  à £ Infini. 

Pour  ceux  en  c»,fi  apres  la  figurative,  il  fuitl’unedes 
deux  brèves  s , « , ou  la  diphthongue  » , la  contraction  fe 
ftiten  V.  S’il  fuit  une  voyelle  longue  n ou  «,el!e  le  fait  en 
•I.  Et  s’il  fuit  une  diphthongue,  qui  ait  un  / ou  fouferit  , 
ou  à cofté,  elle  fe  fait  en  o/~  : horfmis  à l’Infinitif,  où  on  ofte 
premièrement  / , puis  on  fait  la  contraftion  d’os  en  « : & 
ainfi  dVf/t»  on  fait#»'  : , inaurare.  &c. 

Ces  Réglés  fins  tant  pour  t Atlif  que  pour  le  PaJJtf  & It  Af  edion.  Mais 
peser  s'fn  fervir  avec  plus  de  facilité,  il  fujfit  de  fe  reprefenterjen  efprit 
une  fisKple  idte  de  conjuguer  1er  Verbes  dans  U fapon  commune , com- 
me tI<ê  ou  riitim  : en  juste  faire  la  contradion  de  la  figurative  avec 

U voyelle  eu  diphthongue  fuivante,  fans  vouloir  conjuguer  ér  prenons 
eer  chaque  perfonne  des  deux  façons  à U fois,  comme  on  fait  d'or- 
dinaire, ce  qui  caufe  une  étrange  confufion,  Gefl  pourquoy  j'aydi- 
fiingui  les  Tables  Juivantesen  deux  couleur  s, afin  que  prenant  en  cha- 
que, temps  le  note  tout  à la  fois  ( qui  marque  la  conjugaifon  commune) 
puis  tout  le  rouge  du  mefne  temps  { qui  marque  U conjugaifon  circon- 
flexe ) en  puiffe  apprendre  fans  difficulté  à conjuguer  ces  Verbes , qui 
font  d’ordinaire  de  la  peine  à ceux  qui  commencent. 
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ta  J tus  , tu  , 
S,t7s  ,t7 . 
Amo , as , at, 
ii/nttfintiiovn, 
oZfjLU,i7'n,ou3t. 

IC»  , tts  , tt  , 
ovt  , us  , U , 
amabam,as,at, 
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SjUéif,£7t,  Syi 

aâp  y utfy  at. 

lmp. 
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/Honorabam,as, 

I. 
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^ ecTi, 
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X. 
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^ Honore,  CS,  et, 
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T,u\ 
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mnéuVTf,  ^f». 


ni. 

' OC»  y OttS  , Oit  y 

\ ci, «»<>,«■(', 

Pn  EJ. 

XpOir 

Onauro,  as,  at, 

icê 

I.  i 

1 iofui,  o\Te,oV(n , 

0W4O»,  oî>ri,ova}. 

Im['. 


r 01» , ett  , of  , 

U'.  ^ . •'  • 

* A:;p®«‘^Inaurabam,as, 
*•  / éofii» .itix,  iot , 

'‘«r(K*»,orTi,ob» 


X. 


ca,  tts.t'i, 

5 , où , O?, 

Inaurem.cï.et, 

o'0/ti»,o'iri,^(»(n 

Ûut>,0TI.0O». 


('oufu,  ôotSfiai , 

\ 0~<u,*<>,0Î, 

^Inaurar6,c$,cr, 

f ioi/i6ii,ooi’n,ibit* 
oûu»,  oTti,  «7*». 
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participes. 

r tt,  fin, 

\ " . «i  w . 

Ama , ato, 
j ur» , liiam» , 
/ CiT-f , ù'nau.t. 

Ç trr» . 

([  Amare. 

«'a» , tOfTOf, 

f Ht  , OÔtTOf, 

cxaJ”''®^  .toi mi, 

? MOOL  , OUJUS, 

/ io>  ,{o)vt, 
^00» , oôtrfis. 

• 

l 

r «t , «7» , 

^ \a  , ctT»  , 

Honora , ato, 

/ ««Tl , «ira»!?»!' , 
N irf  , iium». 

r inp . 
T<,4P 

^Honorare. 

««>  , M.TOS, 

Ç 5» , iiros , 
\et0vm,  cteimi,, 
S<m , aiirnt , 

j à/>t , ÔotTOS, 

X «r , âiTos, 

« 

- 

^ ot,oiia, 

V 00 , ovn , 

Inaura,  ato. 

J iiTt,  oi'moKt, 
t OÔTf,  OOT»<mn. 

r«'«<», 

Xfir  ^ 0b,  , 

(_înaurarc. 

Çio>1  . ÔotTOS, 

\ S> , oôtrot , 
Xfbj^.iovm,  ocoms, 
j oôau,  ovnis, 
f «or , ôo.fs, 

ovt  y ev,vs 
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Chapitre  XXIII. 

Quelques  Obfervations  fur  ces  deux  Temps  capables  de 
contradion  dans  les  Circonflexes. 

^ue  flufieurs  cloan^ent  âe  fgurative  » ainji  font 
diverjintent  leur  contra^ioft. 

Tl  y a des  Verbes  qui  ont  quelqucsfois  a , & quelques-' 
fois  « pour  figurative,  (c  terminant  en  Âu  ou  en  , dans 
une  mefmc  fignification , comme  , feneoy 

Jènefco:  iKilubùhîûa  ,miJereor:Ka<f  ia  tc  hcà^Aei^cefo  : 
^ ) rado  ; avKia  & «/Aa», Jpolio  : (uoyia  ôCeue- 

ydv  tpirfundo, 

D autres  ont  quelquesfois  l’s  & quelqucsfois  l’o , com- 
me & cAtAo'o» , manifefio  : sa6/t«'s»  & sa0f««,  pondère  ; 
wcAfjtt?»  & •mh.tiMu  ■ibelligero. 

D’autres  ont  quelqucsfois  Y a , & 1’#  comme  &tÂu  & ^/o'*, 
T^jx'o.  Et  quelqucsfois  mefme  ,&!’<>,  comme 
ÔC  Kyv^Âcà  &C  Kyv^o  u . ganfito. 

11  y en  a au  fli  quelques-uns  qui  font  & barytons  & cir- 
c 

& alHifJuu  ) eùJhvfMt , revereor, 

& /Seoxêffl,  pafio. 

& yn^a  igaudeo* 

8c  ^Apia  f fcr:bo^ 

& J/Jkax.i0 , doceo» 

& «V»»  , feio. 

& «A€ffl , y verte» 

& éAXi«  ) traho. 

& omiJühiauoÀ  y cure» 

& xx/A/yeA(’a) , volve. 

8c  Mtéa  y utero  gefio. 

& ^\i($0(juu  y rado. 

& ptTÜi'-i  y jacio. 

& ^0^0  y atlero  yAbJltmo. 


conflexes,  comm 

(uSh/MU  y 
(êô  tau  y 

J't^a.na  y 
(iJh  , 

£iA»  y 

«Ax/v, 

C,7niAt\0/MU, 

ntJKtvJtay 

, 

^u'e}M<U  y 


f'iTiiU  y 

y 


Ch.  z5.  Observ.  sur  les  temps  Circonfl.  iiy 

Us  Dijfyüahes  en  iu  ne  fe  conîr^ent pas  par  tout, 

LcsDifTylIabes  cniancfccontiaftcnt  gueresà  la  prcmicxc  pcr- 
fonne  Singulicrc  du  Prefcnt  ny  de  l'Imparfait  : ny  à la  première  de 
troilième  du  Plurier.  C’eft  pourquoy  l'on  dit  it\im , nisvige  ; 
ftti , nétvigamus  -y'XMovai . nsvigant  : de  non  pas  v\S , w\ovfio, 
srAob«i.  Quoy  qu'on  trouve  dans  Hefychius  pour  <Af«t/0j,Ir- 
gant. 

Ils  ne  fe  contrarient  gueres  non  plus  au  SubjonAif.à  l’Optatif, 
ny  au  Participe,-  quoy  qu’on  dife  audl  xam»  en  vers,  pour  xMat , 
navigant. 

si»  T«  Gif  x\S> , »of»  irri  pmis  x\ioif.  Prov. 
f'oguant  fius  la  conduite  de  Dieu, on  peut  naviger  avec  un  brin  <f  o^er. 
Et  dans  AriHoph  à»«J^»  pourà»<i(Afa»  .religans  ,cçronant. 

Mais  ils  fe  contractent  à l’impcratif  de  à l’Infinitif  > quoy  qu'on 
trouve  audi  fans  contraction SiaxAiuv,pernavi~ 
gare,  tranjmittere. 

Réglé  LXXIII. 

Contraction  en  a changée  en  «. 

i 

La  contra£îioii  d'a.*  , a , 

^utltjuesfois  Jé  change  en  «to. 

Exemples. 

La  contraôion  d’at , en  * , fbit  fouferit  ou  non  fbuP- 
crit , fe  fait  aullî  en  « , félon  les  Doriens , aufqucls  il  cft 
propre  dé  changer  !’»«  en  » . félon  TEtymol  Car  com- 
me de  T«  ifM , ils  diient  tj#^  , wea  : ainfi  de  ils 

fontjixiirf  ytities  ; de  » (îtis  y fans  mefme 

fouferire  1’/ , parce  qu’ils  l’oftent  avant  la  contraftion.  Ce 
que  les  Attiques  oblcrventauni  en  quelques-uns  y comme 
wvnf  y ejùris’yl^nfy  vivis  > C"  > ‘vivit\  ^nTt  , vivitis  :& 
à rimparfàit  io» , ne , « , vtveba?»  y as , aty  de  ^<t« , vivo. 
Ils  en  font  de  mefme  à l’Infinitif.  V oyez  cy-apr&. 
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Ohfervation  fur  l'Imparfait  de  l'Indicat^, 

L’Imparfait  de  tous  les  circonflexes  a toujours  l’accent  fur  la  pe« 
nulricme  : fçavoir  l'aigu;  fi  la  dcrnicre  cft  longue,  ou  le  circonfle- 
xe, fl  elle  eft  brève. 

Entre  ceux  qui  viennent  d’««  , il  y en  a d’une  fyllabe , comme 
t'pi» , t'f»,  facto  : XA«»,  wi5  ,frango  : Mais  les  Verbes  de  doux  fyU 
labes , qui  félon  les  Attiques  ont  rejette  l’r , ne  fe  contraAcnt 
point.  Ainfi  l’on  trouve  dans  Lucien,'»'  ■>  quid plortuf  peut 
: ainfi  de  xd»,  pour  xsti'a,  uro , vient  xscus , 6c  non  pas  , 

&C. 

Sur  la  contraSlion  du  SuhjonSUf. 

Nous  avons  dit  que  dans  les  Verbes  en  ta,  l'o  fc  contraâe  cm 
«I , lorfqu'il  efi  fuivi  d'un  9 fouferit , au  lieu  qu’il  fe  contraâe  en 
CD  , lors  qu’il  eft  fui  vy  d'un  » fimplc  : la  première  façon  fc  voit  icy 
au  Singulier  , 6c  l'autre  au  Duel , & au  Plurier. 

Ainfi  la  fécondé  6c  troifi^me  du  Singulier  prend  toujours  icy  en  J 
toutes  fortes  de  Verbes  une  diphthonguc  à la  pénultième, foit  pro-  > 

pre  ou  impropre.Mais  au  Duel  6c  Plurier  il  y a toujours  use  voycl- 
le  longue , comme  on  peut  voir  cy-deflus.  ^ j 

Sur  l'Optatif.  j 

Réglé  LXXI V. 

Que  l’Attiquc  y change  /w<  en  ir. 

VOfUtif  circonflexe  en  iM 

VAttupue  en  Îm  veut  faire  auffu  ' . \ 

, ^ 

Les  Attiques  changent  au  Prefênt  de  l’Optatif  circon-  1 

flexe  (it  en  luj  en  toutes  les  trois  fortes  de  Verbes,  & le  con-  1 
juguent  comme  les  Aoriftes  Paflift , fuivant  l’analogie  de  la  j 

conjugaifbn  des  Verbes  en  , dont  nous  parlerons  c}’-  , j 

apres. 

fiÂo/,  r 

y } »7tv,  «Tfiü. 

Jfpvni,  Q i H7if  nnr. 
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^infi  p^Yoïtw , faperem  : ia-Koiliu , vocarem  : pt^!tw,fri- 
gerem,  borrerem  : (p^vçjUw^  tuerer  : UyaTrôtw  , diligerem: 
ümJ))dLj , aufugerem  : 7f  , fi  je  me  réjouis. 

avertissement. 

Or  comme  il  y a quantité  de  barytons  qui  deviennent  circonfle- 
xes, ou  qui  en  prennent  leurs  temps,  ils  ont  aiiflî cette  mcrrne  for- 
mation : comme  de  Sophoc.  dans  E jftath.  pour  «kt»  • 

Çtdpifju  , de  ,fugia  : ou  félon  les  £ol.  pour 

, de  a«J3p*«  ffortior.  Et  dans  Hom.  11.  im%o!»s,  tentr* pa- 
teris , féconde  perfonne  d'im^w'»»  pour  i7n%oi/uu  : , & par 

fyacopc  dans  Eurip.  pousiyitftnMt,  de nutria. 

Sur  l’Lîfinitif. 

11  fembleque  non  feulement  dans  les  Verbes  en  In , mais  aufl! 
en  ceux  en  i»,  ôt  ia>,  la  contraélion  delTnflmciffe  (alfc  en  retran- 
chant premièrement  1 1,  puis  faifant  lacontraélion  des  deux  voyel- 
les à l'ordinaire,  Tisn'irr,  mitî»  :èoiui , Boit,  ( & non  Boâi> , félon 
Urbin  & Caninius^  Quoique  ceux  en  â»  félon 

Gaza  fouferivent  l’r , Boi*  ,clamare;  mta.» , tfurirt  ; prétendant 
que  tous  les  infinitifs  doivent  avoir  une  dipnthongue , horfmis 
Çà»,  vivere. 

Gax.a  a elii fui'vy  en  ceçy  par  la  plufpart  des  nouveaux  Grammai  - 
tiens,  Ramus,  Sylburge,  Crujfius,  Sanffius,  Mtrigon,  ^ autres.  Mais 
Lafearis  en  fon  lèvre  y . parlant  de  Pi  joujerit,  témoigne  que parmy  let 
Grecs  mefmesles  Grammairiens  efioient  partagez.  là‘dc£us  : Er  outre 
P autorité  d'urbain  de  Caninius , nous  apprenons  encore  de  Jheodo- 

fe,  d’tlerodien  , (jo  de  quelques  autres  Grammairiens  fart  anciens, 
qu'il  y a cette  différence  entre  les  Verbes  circonflexes  ô'  Ift  barytons , 
que  les  barytons  prennent  leur  Infinitif  de  la  troifiéme  perfonne  du  Pre- 
fent  Indicatif  en  mdjoûtant  » , ritrlu , verberat , verberareiast 

lieu  que  le  ciranflexe  ne  le  ferme  que  de  la  troifiéme  per/inne  de  l'Im- 
parfait, en  adjoutant  r,  ^ oftant  l'augment  ; comme  fxn'ii  ^ faciebat , 
miM,facere  : iQiu  ,clamabat , B<>»f , clamare  : ix?denu  .inaurabat. 

. inaurare.  Laraifon  eR  que  félon  eux  aucun  temps  finy  par 
un  r , n'a  devant  » aucune  lettre  qui  ne  Je  prononce,  comme  feroit 
icj  Pt , s'il  y avait  un  ot  fouferit  à l'Infinitif.  Et  la  bonté  de  cette 
analogie  fe  prouve  encore , parce  que  fi  noue  voulions  former  V Infi- 
nitif des  Verbes  en  o'a  , de  la  troifiéme  perfonne  du  Prefent , il  fau- 
drait de  faire  xs^’roio  , inaurare,  au  lieu  que  la  prenant 

de  f Imparfait  , nous  en faifons fort  bien  Par  oÀ  il 

P ij 
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femble  que  cette  formation  ancienne  fait  plus  analogique.  Et  l’on  trou* 
vemeftnedts  MSS.  fort  anciens  de  la  Bibliothèque  du  Roy  qui  Pau* 
thorifent  entièrement  , quoy  que  now  ne  voulions  pas  condamner 
abjblument  l'autre  manière. 

Chapitre  XXIV. 

Ves  temps  des  Verbes  Circonfle.xes  » qui  rentrent  dans 
l'analogie  des  Barytons. 

REGLE  LXXV. 

De  la  pcnaltiéme  des  Futurs  Circonflexes; 

Jcy  U breve  avant  l'eo  pur 
'Devient  fouvent  longue  au  Futur* 

Exemples. 

Les  Verbes  Circonflexes  changent  ordinairement  leur 
figurative  en  fâ  propre  longue  au  Futur,  & par  confequent 
au  Prétérit  : Ainfi 

*S  en  « 5 amoy 

C clamo,  Ponozü  J ^iCotnto^. 

e en  û»  ^ ^vaôa  yinauro  iy^vauju  y 

Fleanmoins  il  y en  a plufieurs  d" exceptez,  qui  retiennent 
leur  figurative  breve. 

1.  Soit  l'i , comme  eùsiù) , ad  reverentiam  adduco , eùH* 

au:  Et  de  mefine  etfxâco , fufficio : àhis» , molo  : « , me- 

deor:  ytsxjta  , rixory  oMatyperdo  : , perficio: 

trepido  y^i'eoy  polio. 

2.  Soit  l'dy  comme  ytKaa  , rideo  , yiKum  : Et  de  mejme 

ça£ÿL^  ydeprehettdo:  ^^etci) , laxo:  îa««  yagito  : amo: 

®£jtû) , video  : mçficù , tranfeo  : Ttuçfio) , tento  : pügjtw  , mifeeo* 

Et  aufijî  les  dijjyllabes  , qui  ne  forment  point  de  Verbe  en 
pu  ; comme  ^kâu  , contundoy  colhdo , âhâoca  : txàta  yfrangOy 
xAeéaa»  : (p?uiw  , contundoy  voro  : Spdot  , fiacio , Ô’c.  Mais 
ceux  qui  forment  des  Verbes  en  pu  , changent  a en  n au 
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Futur  y comme'ihio)  yThnfM , toUro  y mtÇme 

^ettu  y y commodo  y do  utendum  : çS*»  » y fra-- 
venio. 

5.  Soit  l'o  dam  les  Verbes  ^ui  ne  font  pas  dérivez,  d'un 
Nom  y comme  «t’e/»  yuro  y dçjn»  : hia  , vitupero , okoob». 
Mais  ceux  ejui  font  dérivez,  dun  Nom  changent  o en  a y 
comme  ^vaôu  y ^uoûm , inauro  yde^vns^  aurum  : , 

y manuum  vi  fttpero , tnpoteffatemredigo  ; de;é^p  y 
manusy&cc. 

4.  Et  generalement  tous  ceux  dont  Je  forment  des  Verbes 
en  mta  y ou  en  vu  a dr  w/m  , retiennent  leur  figurative  brevey 
comme 

ofia  ouaftna  ÿplaceo , Futur yOfim',  d[i(piia  ouct(/.(pnv- 
vvu  y circuminduo  y Fut.  iim.  Et  demefme 

y»çd.(a  y doù  vient  ynçfi.nay  feneo  y ou  Jenefco  y yti^aai 
YJifdu  y d’où  vient  McJtyyuû»  * mijceo  ; m-m<u  y d’où  vient 
mTTtvvva  y pando. 

Peu  y d’où  vient  fionay  pafeoy  0oaa  ; o(mu  y tf  où  vient 
•o//yi/w  yjuro. 

Il  y a mefme  plufieurs  de  ces  Verbes  epii  ont  double  Futur, 
ctH  à dire  aveu  la  voyelle  longue^  avec  la  brève  : alors 

ceux  en  ia  font  plus  fouvent  «<?»,  ^«V  ato,  comme  i'muvituylau-^ 
doy  approboy  {neuvtaay  ïti(sf.y  &c.  retenant  toujours  l't  bref. 

Réglé  LXXVI. 

Drt  Futurs  féconds,  Aoriftes  féconds,  &Pr  ctccits  medions 
des  Circonflexes. 

I,  De  fécond  Futur  & dCAorifte  , 

Du  temps  moyen  ^ui  fuit  leur  pi  fie.. 

Les  Circonflexes  font  prive\y 
Z,  Ou  du  Prefent  les  ont  tirez, 

La  ContraHion  déjà  faite , 

Sans  qu’autre  pénultième  on  mette.' 

P ii) 
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Exemples.  ] 

I.  Les  Verbes  circonflexes  qui  viennent  âtoa , n’ont  d’or-  I 

dinairc  ny  Futur  fécond  , ny  Aorifte  fécond  , ny  mefîne 
Parfait  medion  , qui  fuit  toujours  ces  deux  autres  temps.  ■ 

Ceux  qui  viennent  dV« , oud’a«,n’cn  ontmefmeque  . ' 
rarement , & feulement  1 ors  qu’apres  la  contradion  le  V er- 
be  ne  fê  termine  pas  en  «pur  , comme  > ç/x»,  * ; 
amo.  . 

1.  ]Et  alors  ces  temps  fe  forment  naturellement  du  Pre- 
fent,  la  contradion  déjà  faite  , gardant  fa  figurative  , &fa'  ' 
pénultième , & ajoutant  l’augment  & la  tcrminaifon  qui  < 
leur  eft  propre,  fans  fe  mettre  en  peine  des  autres  Règles 
de  la  pénultième  de  r Aorifte  fécond,  ou  Futur  fécond  des 
batyrons.  ^ 

Ainfi  le  Prefent  & le  Futur  fécond  font  alors  fêmblables,  î 
comme  ^ , amo  & amabo.  Et  de  là  vient  l’ Aori- 
fte fécond  , , Parfait  medion  , mçtK*  , amavi. 

De  mefine  'rtxèa , Ttx» , perficio  & perfidam  ; & non  thav  , ’ ! 

Aorifte  fécond  tTtKov , & non  ^-rahof , Prétérit  medion,  75-  ^ 
7ïX« , & non  TeTiXct , perfeci  : JhvTnuy  JhvTrayJono  8c  Jônabo  : ‘ ' 

iJhti'Tovy  8c  non  tJhvov  ; JiJbvm , 8c  non  JiJh-aity  fonavi  : €w-  . 

fi' a , mzienio . Luci.  8c  non  v^v , invtnt.  De  mefine  41 
encore  mugio  , & mugiam  ; tpLVMv , (lifjLvua. , /J 

mugiviy8cc.  J 

CjMais  queltjjuesfois  les  Poè'tes  changent  la  pénultième  ' A j 
breve  en  longucjences  Prétérits  : ainft  de  Xtfxèa».  x«x«,  lo- 
epuor  , objlrepo , vient  kikaka  , dans  Eurip.  ô"  x*  xhx<*  dans 
PEtjmol.  De /«xt» , euro  > vient  fûfui\A  : 1^  nnsA  f«'^xi , , 
Homere  , curæ  Jùnt.  ' 

Les  mono/jfllabes  font  toujours  privez,  de  ees  mefmes  tempst 
hors  ces  trois , ^ y habeoy  8c  habebo  ( d où  vienr  y^-m^Sy  i l 

inhtbebis ) habui  ; aCta , <rCu  extinguo, teSey  ; «raw,  «w»  *;  1 

evello  , traho , frbeo:  %<ann , (^c,  Â 


] 

i 
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Des  autres  Temps  éf  autres  t^/Codes» 

' Les  autres  temps  font  faciles.  Car  du  Futur  par  exemple , 

fc  fera  l’ Aoriftc  i.  t<p/A.)iaa,  amttvi  ; Du  Prctcf it  nspi\txx . fe  fera  le 
Plufque-parfait  iasiÇiAm»».  Et  de  mefmc  aux  autres  mcufs. 

Au  Subionftif  Aorifte  i.  , Eol.  ÇiAieii*,  a*.  Prétérit  ai- 

ÇrAiMiAu  Et  ainfi  du  rcftc  : ce  qm  rentrant  entièrement  dans  l’a- 
nalo»i&dcs  Barytons,  n’a  pas bcfoind’cftre  expliqué  plus  au  long. 
, C’eft  pourquoy  nous  pallcronsau  Paffifâc  Medion,  puis  en  fuw 
te  aux  Dialeâes  propres  à CCS  Verbes. 

Chapitre  XXV. 

Du  Vajjîfé^  du  Medion  des  Circonflexes, 

! ‘ 

! Les  Paffift  des  circonflexes  (è  forment  de  leurs  Aâift  « 
en  gardant  les  mefmes  réglés  de  la  contraflion  , & les  mel^ 
mes  oblervations  que  nous  avons  marquées  cy-deflus. 
C’eft  pourquoy  il  fuffit  de  donner  icy  une  Table  de  leur 
l conjugaifon. 
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E DES  VERBES 

Indicati F 

1 SuB)ONCTIF. 

1 Optatif. 

1. 

' iimi. 

ç imfiOf , <f , MTBU  , 

P R HS 

\ ovfxeu,^,  tîmi. 

\5ficil  , ï , iria» , 

ido 

<fr/A.  ^ Amor,  aris. 

^ Amer , cris. 

y iO)/(Ed«,Û0'9i,<a>l4i, 

, eS,  itr> , 

, «OD,  , 

\ 0li4K>,  ao,  ÛW»  , 

lmp 

JAmabar , arîs. 

Amer,  cris. 

) ul(udit,itioit,hi}V, 

f «bitul’it,  f7rfc,6Û»,r> 

(oiju.tfec,  o7e!^,oi»'r*. 

II. 

Pris 

4à 


lmp. 


1. 

reto;U4i  , , (Senti, 

y côUOLi,  cÇ  , ârai, 

^Honorer,  aris, 
j «MH*0  »,itoQ  e,io>1eif. 

àvTtti 

«o/t»»,  cUe>,iii», 

l , (à  , CCT» , 

E'-rt#* 

^Honorabar,  aris. 

I. 

/ r?'l,  «M»*!® , 

OifMf»,  oiffl,  àtv. 

J , 

'ittftai , âiÿ , iMiBi, 

1 ' 

L a/iat , ec  , et. ntl. 

’Ti;t- 

c Honorer  , cris. 

Z. 

0)'«e  Va , «.'»■  ^5 . 5 iTo.  1 . 

Il 


f ttoi/llr.  Cl}  10, 

^ V eç/ltt,  , üa  , 

J -^Honorarcr , cris,  ij 

( «i/ltfi*  , 4<r^s,  «iT*. 


III. 

Pris 

t 

M 


lmp. 


r «0/IUt/  , Of  , «tTRl, 
\ob/t4« , »r,  oômi , 
XfOir  Vnauror , aris, 

I,  / oot!M»9»,oic9*,oo»îa^, 

[^oû/n^ci  cüoôi,iô,1af. 

, «y , ornai, 

\ jÏ£<a/,  oî,Smi, 
Kfvr  y naurer  , cris, 

2>  /oa/tiâoo.^to'âe,  o'a>7ei^ 

'"«/tfta.MO'i.!:  .édyrai 

* ^ 

aoifiuf,  éii»,  cotv. 

\ tt/'jU»* , cî,  ci7r. 

y ,oTo  . c.T, 

^ A^P*'^jInaurabar.  aris. 

^P*'^Jfnaurarcr,  cris. 

1 . / eô>Ui6<(,oi  c9i,(^«iiq«, 

*•'  Jotlfit5ct,iioio5iy$MV 

'^t/y«l8eS,eîfffll,MÏ,1« 

fciu.tr*,  nets,  Jl»*!*. 

\»a 


CI  RCON  F LEX  ES  PASSIFS. 

IMPERATIF. 

INFINITIF.  PARTICIPES. 

(ou , titfct , 

^ et/ , o?itF», 

< Amare , ator, 
y i(V9i,i(o4aoae , 
/ ut&s , xiatoamy. 

r iurfai, 
("cSaf , 
.Amari. 

xéfipos,  *0/^00, 
( OVidtitf,  »v.dt/ov, 

01  mdit*  , ou.etiiuef , 
/ , t»A«V oUt 

^Jb/C403>  , ou/A/su- 

y «ou  ( «ttffl*  } 

J Honorarf , ator, 
1 itffQt,  miAuimr, 
N=tâ’t  , «.tS’umi', 

itrÔo}, 

^Honorari. 

tC)/^}{,  XOi^iV, 
Ç titidtus, 

uo/iSiiK , 

T/pfS  e»judiin,  ctfidtits, 

/ xlt/Spo* , »Of^ov, 

V.  iéf/S(iot,afiôt)W 

**' 

<* 

C iov , cM<o , 

\ »t7 , ivrfa  , 

Inaurarr,  ator. 
J étrSi,  oiaiacmtr, 
feio'Ÿi,od<&CKmr, 

CitAtu 
Xpt/^  ^ot/dJa/, 

^fnaurari- 

fotf/h>os,otjbdpow, 
XoiiJuSpoS^tutiàfiOb  , 

Xpu  y<  aOtMi' V »<<%' «*■• 
y,  t/.«ituvii,  ovAOfins, 
/ oo'e4»J»i  oofJIpv, 
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Du  Prétérit  PaJJif  des  Circonflexes. 

Le  Prétérit  Paffif  fê  fait  deceluy  de  l’Adif  , en  chan- 
geant rjt.  en  (nu  , comme  mToUna.  , mToin/Mu  : 

^iConfjuut,  : y Quand  la  troifiéme  per- 

fbnnedu  Singulier eft  cm*u  pur, comme /SêCohtiu,  wîto/»- 
•7U  , , on  met  un  <r  au  Duel , & à la  fécondé  du 

Plurier,  comme  dans  les  barytons. 

Que  fi  dans  l’ Aélif  la  pénultième  eft  breve  , on  met 
aijflî  à la  première  perfonne  un  <r  , comme  dans 
■finio , Ttmîx* , Tvw^iajiat  ; yiKÂa , rideo , , j«ji- 

A.ctajueu  ^8CC. 

Excepté  entre  ceux  en  ia> , Jim , ligo  , JiJutet , JiXt/Mi  : 
d’où  vient  Quoy  qu’on  dife  ô A«7iof,  vincultenty 

comme  s’il  venoit  de  A'/toju<u. 

Entre  ceux  en  <ta  , J^icù  ,facio  , JiJpetKo.  , 
d’où  vient  , reprajentatio  , cotnhus  aut  tra- 
gicus  : & auffi  «fjta» , video , âç^Ko. , doe/ifjuu  : dtao/uai  , 
é?j  : idofjuti , medeor  : Mais  ceux-cy  ont 

l’un  & l’autre  , x*£jtû» , mifeeo:  Sc  : 

eWo  ,OU  ihajjvu  yûgito  : nKAfJuau  & »^eC0JU«u. 

Excepté  encore  entre  ceuxeno'ai  dg^uyuro  ; ïfo**, 
fM/,  otuyTR/ , d’où  vient  , <rr<ïrflr, 

De/<î  fécondé  perjànne  en  <ru, 

Lorlque  la  fécondé  perfonne  Sing.  du  Prefent  eft  en  wi 
fuivant  ce  que  nous  avons  dit  en  la  Réglé  50.  la  contraâitm 
s’y  fait  autrement , comme  xÿJj^o(juu^  SfMtyfe  glorifier  9 
3(ffju^i7vuy  rt»î«;&non  pas^Mn/;t*ii>  Mais  cela  ren- 

tre toûjoursdans  l’analogie  des  Réglés  delà  contraélion  , 
puifquc  d’«t  doit  venir  ô'  9 fuivant  la  Réglé  71. 

Des  Verbes  moyeJts  circonflexes. 

Le  Prcfènt&  l’Imparfait  font  les  mefmes  qu’au  PalSfj 
aufiî  bien  que  dans  les  Barytons. 


Ch.  i6.  Dialectes  des  Circonfl. 
L’Aorifte  fécond , Futur  fécond , comme  encore  le  Far- 
fiitSc  Plufquc  parfait,  fê doivent  régler  fui vant  la  Réglé 
que  nousen  avons  mile  cy-deflus  ,pagezz8- 

De  forte  qu'il  ne  refte  plus  que  deux  temps , Içavoir  le 
Futur  premier  & l’Aoriftc  premier,  qui  (c  forment  régu- 
lièrement de  mefme  qu’aux  Jîarytons  , comme  de  , 
, fc  fait 

Le  Futur  i.  L’Aoriste  i. 

Indicatif^/A»OT(U«/.  Indic. 

Subjonâif  ftKriavfMti. 

Optatif,  ^iKnnifÀjj.  Optât.  ^ihnffeûixLu, 

Impératif  ip'iKnatu. 

Infinitif  (piKnna-Sm^  Infinit.  ç/An^Sitt. 

Participe  <ptK»<nf^yj9f.  Participe  ? /a»  ow^Ç</of, 

Et  de  mefme  dans  les  autres  en  ««  & ôa , 77^»  ^ «oa , 

09/40.4 , tTif4Maû.fj4Uy  Scc.  "^voDa  f a<m  y ^uaz4(n,ua/  jiy^jpvo»- 

oafilwy  8CC. 

^ Chapitre  X^VI. 

Oblcrvation  fur  les  Dialedes  des  Circonflexes. 

Tourtes  Verbes  circonflexes , outre  ce  qu'il  y a de  commun  avec  les 
Barytons , C on  peut  remarquer 

I . êl»e  dans  les  'Serbes  en  ta , les  Poëtes  cS»*  les  Ion.  adioûtent  un  t, 
avant  l't  pour  faire  diphthongue  : comme  orpuovm,pour  ottiovimSouî- 
flant  : ixtlo/fv,  meJemur , tour  irUt/u  r , érc. 

I.  Slue  les  Ion.  Der.  changent  fouvjlnt  oven  tu  dans  ceux  en  ta , 

f^quetques/ois  dans  ceux  en  ia,  lors  qu'ils  font  contraBion  : car  fou- 
vent  ils  ne  la  font  pas.  tiinfl  ils  difenf  ntstunTccf  pour  Ttoiwtrai  > fa^ 
eiunt  : irt'ftiftuof  pour  os  , d'ir^^'as.viriliter  ago. 

J.  Hue  les  Ion.  qui  font  fouvené  ta  contraBion  dans  ceux  en  ia 

(quoy  que  dans  les  autres  ils  ne  la  fajfent  psu)y  infèrent  aufft  quelqstes- 
fois  unt  avant  as , comme  poser  XfoSattoc , utens.de  x.iSto~ 

fuq.  Ques'ils  ne  font  point  icy  contraBion,  sis  changent  ordinairement 
la  figurative  * en  t , comme  îÿti/ttioç  pour  i^i/uios,  vifus  d'i^t- 
/utt,  vidior  ; Xfitrafpour  utitur,  de  x&oH-on . utor. 

4.  Les  Dot.  les  Eol.font  en  a la  contraBion  qui  efloit  en  a:  xt^*' 
apourxtj^Sot.laxant  .depetui»  t ce  qui  efl  très  ordtnoirtaubarti- 
e^e  ;}t?iéi>potfryt\at,  riitns , c^c. 
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5 Les  mefmes  Dor.  les  Ion,  mettent  qHelqtsesfois  tu  peur  P a ^qsà 
vient  tle la  contraElion  : commeriyoLxtvs  pour  amabanf.  îipa»- 

Ttut  pouriçeivêi,  interrogabant  : iTtitipUfOi pour  oTri^fimot , ajpitum. 

Or  ces  mefmes  ion,  Dor.  ufent  auff! de  contraction  hors  le  Prf- 

fent  tÿ  l Imparfait  dans  les  yerbesen  ta  ^ «ta  ; ce  qui  e/l  tres-ordinai- 
re  dans  Hoéict,  toiat,  Ô'  ^i  iuaci.  comme  on  peut  voir  dans  TheocritCf 
Hérodote , gj»  attires,  l'ar  exemple  TOgjtCœWs  pour  ssa^ÿiCoitms , cla- 
tnans  : iSosJotv’ pour  iSiiaa.'fi , clamavit  : im€oiao/ctu{  pour  imGoia*~ 
fteq,  inclamabo.  Et  de  tnefmeroâm'fi  pouritoimv,  sntellexit  : laaoLiit- 
vos  pour  votKwiuttos  f inselligens  : ivtoSme  pour  itteiams , intelligent  •. 
itisotv pour  iittiti'fi , intellexit.Et  de  mefme encore ^a-cq, pour  ^»ms, 
cenjidera:  S-eiavcjunos  pour  ,d-taoâ.fitvos,  conpderans . 

6.  Dans  Us  Verbes  en  koo,  la  contraction  tflant  faite  en  «,  les  Po'étes 

par  une  refolution  Ionique  y adjoûtent  un  antre  * , comme  ythiat  pour 
ytAciv , ridere  : pour  , machinari  : itJiitta- 

KOt  pour  iti‘Urico> , d'ttJii»  , meridrr. 

Sl{fe fi  la  contraction  eft  faite  par  ot,(/rque  la  penuliime  foit  longue,ils 
y adjoHient  un  autre  a,  comme  7m^i<e,7niS'û,miPoàm,falio  Mais  fi  la  pt‘ 
nulticmeejl  breve,ilsy  mettent  un  omicron,  comme  krnioo,  imS.iv- 
Ttéoo.occurrotèoiitylioS.aooa  clamo.C’efi  pourquoy  ils  conjuguent  ainfi: 
^•■03),  &oixs,^cix  :üo6a(ttv,  Raiart,  fioiaot. 
en  retirant  toujours  l’accent.De  là  vient  hanonvarit  dans  Hom.pour 
ft.afi7atiùrit,  fplendenti,  de \auinjitv,  lucefeo . fpUndeo,  ‘jsiatm , pleu- 
rant, pour  poém,  part.fem.  de  y*koo,  S , lugeo, 

7.  Les  Dorions  font  auffi  en  ti  la  contraction  qui  efi  en  te,  comme  nous 
avons  dit  cy  ■ dejfus.  C’ efi  pourquoy  dans  Hom.  nfi  *C»  oVtOs  Ifieorm,  IL 
cape  nunc  cingulum  :nti  efi  là  pourri  ourdi,  du  Verbe  inupté  rdo  , 
d'oie  vient  rdveo.  Prêter,  nmxso  (è'  'nmiauf.  Etm  5 «oVf  »»  o!p^i\~ 
f^Tatv  Sf’iuf.  c’efi  la  1 p.  Dorique  iflefiofuq,  tpiia-iq,  ofétoaf,  ofâof,ofîiaf: 
O bien  il  viendra  d cfo(ieif , félon  les  Eol, 

8.  L’on  trouve  att/fi dans  Hom  faifniav,  conftderaret,  avec  Paugm. 

P addition  d'un  t pour  (ii£v,yperf.  de  l'Opt,  faite  par  contraction  de 

fiskoiv.  C'est  de  là  mefme  que  vient fisfti£r>,  dans  Xenoph,/4iftrcfnt’ 
fl«  dans  Sophocl.  fttjivoîv  dans  le  Comique  Cratin,  ^ (mciaftef  dans 
Pindare  félon  les  Dor.  fi  P on  rPaimt  mieux  les  prendre  sut  Prêter,  pour 
fi.tp.t'y'jt , de  ftrkojLOf , memini. 

AVERTISS  EMENT. 

Jufquc!  icjr  nous  avons  parlé  des  Verbes  en  a , foit  barytons  « 
foit  circonflexes.  Il  faut  maintenant  paffer  aux  Verbes  en 

Fin  du  Livre  troifièmt» 
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LIVRE  QUATRIEME. 

DE  LA  CONIUG  AISON 

des  V erbes  en  MI. 

Chapitre  Premier. 

§ljielle  efi  la  nature  des  Verbes  en  tu  y combien 
de  fortes  il  y en  a, 

L Es  Verbes  en  ^ ne  font  pas  une  Conjugaifon  à part,  félon 
Herodien  le  Grammairien  fils  d’Apollone  , qui  vivoit 
il  y a près  de  quinze  cens  ans  : En  quoy  il  a efté  fuivy  en  ces 
derniers  temps  par  Ramus,  Sylburge,  Cranzius  & autres  ; 
parce  qu’ils  ne  font  que  des  dérivez  des  Verbes  en  & qu’ils 
n’ont  que  fort  peu  de  temps.  Neanmoins  ils  gardent  une 
analogie  fi  differente  des  autres , qu’il  fémble  bien  à propos 
d’en  faire  une  C onjugailbn  particulière. 

Ces  Verbes  font  toujours  dérivez  de  ceux  en  a pur. 

Car  encore  <jue  Con  trouve  dans  les  Poètes  , avoir: 
y porter  : /Se/ 3*»^ , ejlre  lourd  é'  pefant  ,&c.  /’»  ^ui  efi 
à la  penult,  fait  ajfel^voir  ^u  ils  ne  viennent  pas  tant  (P(^y 
ftpay  fieidâ  y qued' t^Vy  çepéa,  i^ejt^o) , &c.  e fiant  tres~or~ 
dtnatre  que  les  harjtens  fe  changent  en  circonflexes , quoiqtdil 
s en  trouve  dont  les  primitifs  ne  font  pas  en  ufage. 

C^^aisil faut  prendre  garde  à une  chofe  que  peu  de  perfin- 
nés  ont  y ce  mefembleyconfideréei  qui  eft  que  C analogie  de  cette 
Conjugaijon  tient  proprement  du  Dialefle  Ionien  : Or  tes 
Ion.  refolvent  d’ordinaire  en  tu  les  Verbes  en  u ; Tit^iu  pour 
wVû»  » je  frappe  i ru^bia  pouriv^àu , que  je  fois  frappé  y5cc. 

De  là  vient  mefmeque  la  troifiémeperfonne  SinguL  de  ces 
Verbes  efi  en  n y ‘ninn , il  place*  Ce  qui  nefl  quune  extension 
de  fyllabes y demefme  qù ils  mettent fouvent  ce  <naux  Datfs 
Tlur.  des  noms  parijfilabes  y pour  hojfiisy  &cc.  Car 
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au  lieu  cjuon  devrait  naturellement  dire  Ti^fu  , »f  y n ,de  1 
mefme  cjUon  dit  t > »?  > » j TapbS ,»?,?;  ils  difent  tj-  I 

»? , »<^.  de  mefme  qu'ils  difent  encore  au  SuhjonSfif  , 

«?»  »w.  j 

On  peut  confiderer  deux  fortes  de  ces  Verbes  ; les  R.e-  1 
gulicrs  & les  Irréguliers.  ‘ ’ 

Les  Réguliers , qui  font  en  aflcz  petit  nombre  , font  jj 
ceux  qui  le  forment  & le  conjuguent  en  la  maniéré  que 
nous  allons  décrire.  Ils  viennent  des  Verbes  en  tapéta,  ôa,  ^ 

va  : d ’oîi  nailïênt  quatre  fortes  de  figuratives  w,  qui 

ont  donné  lieu  aux  Grammairiens  d’en  faire  quatre  diver- 
lês  conjugaifons  , & qui  doivent  eftre  remarqu&s  pour 
conjuguer  facilement.  ; 

Réglé  I.  ■*  i 

Formation  des  Verbes  en  >«.  , : • ' 

d 

T.  Ces  Verbes  l’on  changeant  en  fM  ^ ’ 

2.  Font  leur  redoublement  far  t: 

3.  Et  d't^  et  ,0 , figurative  s , . 

En  leurs  longues  commutatives , * = 

Marquant  le  Btiel  ^ Pluriery  ' ■ 

Veulent  la  longue  au  Singulier  î 

4.  Et  fuivant  aurcîle  la  fijle  : '' 

Bu  Baryton  Pa^if  Aorijie  : v \ 

5.  Hors  qu'au  Prefent  de  fJU  vient  01  ^ j 

, 7J0JÎÇ,  , ' 

Exemples.  ‘ 

r y a trois  choies  à remarquer  en  la  formation  des  Vçr-  . | 
besen/tM.  1 

I.  La  terminaifon  , qui  eft  de  changer  « en  a 

1.  Le  redoublement  » qui  efl:  proprement  de  répéter  la  i 
première  confonne  du  Ver^  avec  un  / : comme  «/b®»  SiJtifu*  \ 
prenant  toujours  la  tenue  pour  l’alpirce,  cômme  Ste»  , lî- 


J 
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I iiffü , &TC.  commcà l’augment , Réglé  5.  du liv.  precedent. 
Mais  on  appelle  improprement  fe  redoubler , lorfquc  le 
Verbe  prend  feulement  un  / marqué  ordinairement  d'un 
elprit  nide , fans  répéter  la  première  confonne  : ce  qui  ar- 
rive à ceux  qui  commencent  parr,??,  ou  par  quelque 
voyelle  : /ça«  : voler,  büâcà  : tv,  lia,  %fju,tnvoyer. 

. 3.  Le  changernent  des  figuratives  «,  a,  0,  en  leurs  propres 
longues  : Sta , , niettre  : sa« , Içn-fu  , cfire  debout  : 

Jiù) , dt  Jb~(u , donner.  Et  cette  pénultième  longue  demeure 
ordinairement  au  Singulier , au  lieu  qu’au  Duel  & au  Plu- 
rier  on  reprend  les  figuratives  brèves.  A quoy  fi  l’on  prend 
garde  ,on  aura  grande  facilité  à les  conjuguer. 

4.  Car  dans  tout  lercfle,  ces  Verbes  fê  conjuguent  pres- 

que en  chaque  mode  comme  les  Aoriftes  Pafîîfs.  De  là 
vient  que  la  féconde  perfbnne  du  Prefent  Indicatif  eftenr 
comme  celle  des  Aoriftes  Paflifs  : tù  mets,  , 

tu  as  efié  battu. 

5 . Mais  la  troificme  perfonne  Singulière  du  mefme  temps 

fefeit  de  la  première, changeant  fZ  , en  ; ddn  n. 

. Sur  ^uoj  l'on  peut  voir  ce  ^ui  a efié  dit  à l'entrée  de  ce  chap. 

lien  fr ut  mefme  encore  excepter  la  troiftime  perfonne  Vlurfere , 
mais  celi  par  une  autre  analogie,  que  nous  avons  déjà  marquée  au 
livre  precedent , dont  nous  parlerons  encore  au  chapitre  fuivant. 

Les  Verbes  en  v(is  n’ont  point  de  redoublement , & ne 
changentrien  à la  pénultième,  mais  \'v  eftant  commun  , il 
paffe  pour  long  au  Singulier  , & pour  bref  au  Pluricr.  Ils 
n ont  ny  Subjonétif ny  Optatif. 

Les  autres  Verbes  mefines  n’ont  que  trois  temps , le  . 
Prefént , 1 Imparfait , & 1 Aorifte  fécond , prenant  le  refte 
des  Verbes  en  » d ou  ils  font  tirez.  C’eft  pourquoy  nOus 
parlerons  premièrement  de  ces  temps  , reférvant  enfuiteà 
parler  des  autres  qui  n ont  prefque  rien  de  particulier.  Et 
nousreprefenterons  ccux-cy  d’abord  dans  une  Table  genc- 
ive, puis  nous  les  donnerons  enfuite  à part,  avec  leurs  Dia- 
Icdes  & leun  Reglcsparticulieres. 
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TABLE  TOUR  CO  NTUGUE  R. 

1] 

\ 

N D I C A r I F.  1 

Subjonctif.  | 

Optatif. 

i. 

EQ. 

Près. 

, fs  ,»at, 

-lô^  Pono  , is , it. 

i.^E^  , tTfytîn, 

C Ion.  i*n. 

Ca,  ?s,  Ï. 

T/0  s Ponam,as.at, 
1.  ^Sfidti,i'n  ,S<n. 

1 

lmp. 

fil»  ,1S  ,71, 
Ponebam,as,at- 
I . »'**.  Km*. 

CilH»  , EIHS,  Ut,  1 

T/0^  Ponercm  ,cs,  et,  I 
2 nW,  t'oim*.  1 

A %. 

,0  »»,  Jif ,« ,8cc. 
1 Pofui , i(P  . 

0-i,ÿs,  ?,  Ôcc. 
i.Pofiirtim,  is.it. 

0-(/n» , tiiis,  m,  ôcc.  1 

1 Pofucrim,  is,  it.  t 

11 

AQ. 

Près. 

Çïifu  ,n{  ,»ot , 
sSto  » as , at» 

1.  ^Xfll*  , Â'IE,  «»»• 

C(ù  , <tî , (t , 
iVî Stem  . CS,  et, 

l,  U3t. 

1 

lmp. 

Ch»,  »s  .h  , 1 

"«rSStabam.as,  at. 

1.  ^xfii* , ciit,  eum*. 

çalt* , af»s,al7i  , I 

/Vs  Starcra , es , et,  I 

2.  C<(/)i/ut» , o/hts  «1»™»-  1 

■ 

*r.  H» , *s , * . &c.  1 

I.  Stcti,  ifti , it,  ] 

<r-S  , ?s . ? , &c. 
2.  Steterim,  is,it , 

^ a(t* , «j»5 , «<»>  1 

},  Steterim , is,  »t.  1 

III 

OQ. 

Près, 

Cao/tt , wî , »«, 

i'/S'iOo,  as  , ar,^ 

I.  ^cfif* , o'n  > oi/ci, 
lon.o'eeo* 

^ S,  is  ,û. 
î'/î\Dcm  , es , et, 
2 j5ft.t* , Srt,  uTt. 

lmp. 

r ar,  tus,  a, 
iS'/JsDabam,  as,  at. 
^ofii*,  ort,  oan*. 

r»«ii» , oüf , oit , 1 

j,j.<  Darcm,  es,  et,  1 

C otsyue» , ohrt,  titan*.  1 

A.  E. 

iS'  a»  » , as  , a,  ôcc. 
Dcdi>  ifli,it* 

1 S'-S , àf , a ,&c. 

1 2 Dcdcrim.iSjit, 

^-a/'n»  , ette , oit , ôcc.  I 

3.  Oederim , is , it,  1 

IV. 

TQ 

Près. 

rv/M  ,vs,vn, 
Ç«i!y»îlungo,  is , it, 
I.  trf  ,U0i. 

^lon.  vMot. 

lmp. 

rt/» , vt,  V, 

iÇn/V»-s  I iingcbam.a 

1 Ct/t«»,t/lÉ  UTBt» 

S 

1 
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1 Impératif.  | Infinit.  j Participes.  I 

1 i<71  iiu, 

1 TtSSPonc , ito, 

1 , *TUæXf. 

ud-à»a^, 

Poncrc. 

Ç HJ  , I 

TtS^  tîOK.  , lijuf,  ç 

I • 

I 6 fV  , t79  , ÔCC. 
1 Ponc,  ito. 

d-tîicci , 
Poncrc. 

iiff. 

1 Ç tt6t  , eîn» , 

1 ïç*  S Sta  , ato , 

1 ^ aT»  , iTUTOCf. 

<V  âfOf , 
Starc. 

Cis , *tr>s , 

l<rSxm  ,imf,  > 

. iinof,  3 

1 r-îS» . 

1 Sta , ato  , 

T î»*! , 
St  J IC. 

7-ctî, 

J ^o6t  ,e'ra  , 

I î'iJ'^Da,  ato, 

1 Coït , haimK 

i'ii'-trof, 

Darc. 

ç-iis  , éf'TS  , 

S'ti'j  Ôm , et/ou;,  f 

Cor , ôt  fs.  Ç 

1 P-tf  , 110  , &c.  I 

] Da  ,âto.  1 

^ 'Cbirai,  1 

Date.  1 

^-oif  , orT»;. 

1 ^v6l  , t/TU  , 

1 >to, 

1 Ct/TC  , 

Çlbyt-tinefl  t 

lungcrc. 

rtîî , vrvr  , 

Ç«/y«^èea,  i/W  i -| 

1 

Poncns.  Stans’  Dans.  lungrns. 
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Ob(êrvations  generales  (ur  les  Dialeâes 
des  Verbes  en 

tes  Eâ/.  & les  ? cites  donnent  cette  terminasfon  en  /m  à tjsinntiti 
de  Verbes  circenfiexes.C' eft  pour  cela  qu'il  f*  trouve  de  ces  Verbes  fans 
reduplicatio» , non Jeulement  parmy  ceux  en  vfu , mais  auff  dans  les 
autres  : comme  , <pl\tfit , aimer  : ai, ta  , uisrfu  , ïïüer  iAa , 

ôtti/ii , aider  ".uia  , »«>/*'  • comprendre , ff avoir.  D’où  vient  i(p{\^  , 
ilaimost  ; i»«»  , ilffsvoit  : eu  fotis  , Eel.  retirant l' accent , ritis  , qui 
ffoit  : <{^  femblahles. 

Et  de  mjme  yi\im , rire , > : uxéiii , vaincre , %ik%(u  : »olm 

voir  , ofOftt  : K-m'a  pour  urtne» , tuer , K-nfU . 

Les  f cites  oüent  encore  f ou  ajoütent  la  reduplication  dans  les  autres 
Verbes  ordinales  enfct , demefme  qu'ils  font  de  P accroijfement  aux 
Verbes  en  » .félon  que  leur  vers  le  requiert. 

§luelquesfois  ils  repetent  les  deux  premières  lettres  pour  redouble- 
ment , k\im , i.Kvn  , i\i^.mi , s’égarer  ; , s'aigrir  , s’indigner. 

à\3ç^(Li.  PaJ/ifs , iAi.MifM.1 , i.K^ft»i.  Ce  qui  feretient  par  tous  Us 
autres  modes. 

En  quelques-uns  le  redoublement  eflant  fait,  en  y ajoute  un  ut 
<orKka,mriKam,  niffTshofit,  emplir -.x fia,  mxfia,  onfivfo^i , brûler. 

Quelques -uns prennent  leur  redoublement  au  milieu  : hiu , iuiia , 
isirsfti , qljifler  : (^fembUbles. 

Les  Foi  tes  changent  auffi  la  figurative  breve  en  longue  au  Duel  ô» 
Ihrier  : où  la  longue  en  breve  au  Singulier,  félon  que  leur  vers  le 
demande 

Les  Ioniens  ou  Béotiens  font  leur  redoublemeut  par  t : pour 

lefout  ••  qui  fe  retient  en  tous  les  modes,  ytinfi  de  J'tioo  ou  hioo  , vient 
•lifyoHi , mourir  ; de  rxiot , •ttrWfit , Jupporter  , fouffrir  : de  irteo, 
ritioui . penjer , confiderer  : de  •n\ieo  * "ntiMiti , achever ^ accomplir. 
Ce  qui  fe  trouve  mefme  en  ceux  en  o/u  : uAvpu , ouïr  j xéicW/tt , et oà 
•vifnt  unAvfi  iceuter. 

m 


Ch.  IL  De  leuks  Temps  en  particulier.  145 
Chapitre  IL 

Destemps  Aêlifsen  particulier  ^ avec  leurs DialeSles, 

Et  premièrement 

DE  L’INDICATIF. 

Temps  présent. 


1. 

2. 

3* 

4* 

s. 

1ç-miy 

cJiS'-asfaSy 

t^ivyv-v/jLt  y 

£ol.  » 

Bcor.  -iifit , 

t/Ô-wç, 

Jiê'-Cüç  y 

Ktvyv-tCy 

7j6-«OT  , 

iÇ-m  y 

^iS'-CùQl  , 

^fuyy-uat 

Dor.  -Mil, 

Dor.  )ii>* 

Dor.  - ®u. 

U. 

-Éttfï , 

-*r. 

D.  Tlfl-STDI»  , 

1ç~av)v , 

J'/d'-OTBV  , 

^iuyv-VToy , 

Eol.  *1»», 

•n9-*T0»' , 

’iç-aroŸy 

«r/d'-OTOK  , 

Ü^tuyy-vroy. 

P.  ; 

, 4ç-et/^  5 

, ^tûyv~vjuSfj 

Loi  - »U4P, 

*r/0-f  TE  , 

Iç’-et’n , 

dVeT-Oi»  , 

‘r/6-«o7, 

iç-a(xi  y 

cT/rT-BOT  , 

^fvyv-C  ffs , 

Ion.  i*3i , 

Dor.  cifTt. 

Ion.  ««91. 

Ion.  -ôeLm. 

Dor.  -«>■«. 

Dor. 

Dor.  -«'f'b. 

La  troificmedu  Plurier , comme  nous  avons  déjà  dit  au 
Livre  precedent, eft  toûjours  ftmbîableau  Datif  PJurier  du 
Participe  en  tous  les  Prefens  & "Futurs  de  tous  les  Ver- 
bes. Ainfi  yiv’ni  ^pontns^  fàitToîf  nàurt,  ponenti- 
hus:  & Ti^tn(ju  , pmo  , fait  la  troificme  Plurierc  Ttduaiypo- 
jtunt.  Et  de  mefme  des  autres. 

De  là  vient  que  l’on  dit  8c  , ce  der- 
nier venant  du  baryton  8c  eüant  meTme  plus  ufité 

CLi) 
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Lésion.  & les  Att.  font  cette  troifiémePluriere, en  oftant 
la  fubjondive , & ajoutant  un  * , comme  on  voit  cy-deflus  > 
77bia.(ri  y &c.ilsnc  difent  pas  pourtant  isaaff-/  , mais  /ças-/, 
parce  que  l’a  circonflexe  eft  prefque  la  mefme  chofe  que 
les  deux  à à de  fuite  , & qu’il  eft  plus  doux. 

Obfcrvations  fur  les  Dialcdes  du  Prefent. 

Les  Eel.  changent  fouvent  /’»  en  t au  Tréfent , redeublant  le  ft. 
rÆififu  .•  Et  de  mefme  (plKtfifxi , pour  Beat,  le  changent 

*nu  , font  la  reduphcationpar  i : 'nAiû) , 'n'iiAu/ii,  achever  : ►ok», 
utéufci , fongtr , s’appliquer.  ...  r 

Les  Oor.font  en  m les  troijtêmesperfonnes  du  Stnguberqutjont  en  of, 
•HÔirB , «ViK  .JbtJioit  y iîy»frt  : pour  -nôm , il  met  > il  ejl  ferma 

i'iduot , il  donne  \ ttiytvat , il  joint.  ^ 

jiu  Duelles  Ecl.  retiennent  , comme  aujp a la  premier/ 

dr  féconde  Plur.  <p!\tifSt>  .tPi'Ao’n  : mais  à la  mifiime ils  lèchangertt  ; 

. ils  mettent  : , ils  envojent  : o’i'ko-h  , ils  habitent , d’oitdoo , 

tiisMfM  , habiter  demeurer , en  retirant  l'accent , ou  Us  Doriens  difent' 
ûni'Ti , ’iiori,  l'uecent  a lapenultieme.  ^ ^ 

Les  Eoluns changent  im  en  i jtAâo) , rire , s'éclater  : 

yi\ais  ,&c.  . ^ ^ < J 

L’on  trouve  dans  T heocrite  noTOfrifu  , dcmrt,  Dor.pour  o&#,  O» 
ifoui  d’i&a  , voir  : & »'**/**  * "«t*  » 'vaincre,  tous  deux  enfigni- 
f cation  d Optatif  Mais  comme  nous  ferons  voir  au  livre  %■  ces  trois 
modes  vont  fouvent  P un  pour  l’autre  , fans  qu’il  foitbefoin  de  dire 
avec  Canin,  qu’il  faut  écrire  tUiifit  ô>  7ioÿifT)/ti  avec  Pt  dejfous , peur 
oiifgiv  » utfofoitt  à POptatif.  , 

R E G L E I I. 

Formation  de  l’Imparfait. 

V Imparfait  venant  du  Prefent , 

Prend  s’il  peut,  un  accroijjement  : 

Mi  change  en  n’ , en  s en  rien  ; 

, 3«-ç , 3» , fiifant  bien. 

Exemples. 

^ Ulmparfait prend  l’Augmcnt  s’il  le  peut, félon  les  Rè- 
gles ordinaires  ; mais  isu/m  n’en  prend  point , parce  qu  u 


Ch. information  de  l’Imparfait.  14^ 
commence  par  / « qui  eft  une  voyelle  immuable.  Voyez 
page  129. 

Il  fe  forme  du  Prefent,  changeant  fxt  tnt  pour  la 
perfonne  en  <r  pour  la  z.  & l’oftant  tout  à fait' pour  la  3. 
comme  773-h  (u  , &c. 

11  prend  la  brève  au  Ducl&  au  Plur.  félon  la  Réglé  î.' 
&fuit  l'analogie  des  Aoriftes  PalTifi.  Il  (è  conjugue  donc 
ainll  : 

L’Imparfait. 


I. 

S.  trl^-ïw , 

Jon.  (e-itoi' 
5c  i», 

iT/S'-tlÇ  , 

ir'id--» , 

Ion.-  tt. 


, f^sv'yv-iu/ , 

Ion.  «C7X» , erKo>.  vrxtr, 

<V-«Ç,  teT/cT-ûtfÇ, 
l'ç-n  J leT/d'-o», 


D.  *Ti3--«T0v,/V-aT0F,  écT/cT-otof,  f^füyy-t/rof , 

\ri^-irlw,  iç-eirlw^  tS'tS'-oTUvyiÇivyf^rjTlw  ^ 

P,,  Wi^-i/uSfjyiç~afMv  J ^ 

, Yt-AT*  , ÉeT/cT-OT»  , «gSU^-ÜTI  , 
Wt^-t<rav,  Yç^oujm^  tS'iS^-oawf.  «^it/yyuoav, 

Bcot.  U.  Bcot.  tu  Bcot.  tt,  Bcot.e/r. 


Ceux  qui  n’ont  point  de  reduplication  au  Prefent,  n’en 
ontpoint  audi  à l’Imparfait  : , ««,  n am4^ 

h*t  tvotifu  yluôlwy  Ht , H inttüigthat, 

Vejjfius,  Sjimus  »v*nt  lus,  croyent  yu'tn  Jtvrtit Jt- 
vunt  ildn/u  : Y<r)i»  Jevsnt  &c.  feün  t ordre  nsturel  des  •voyelles 

«,t  ,t,dans  les  primitifs  dont  ces  Verbes  font  tirtz,:ce  qu'ils  ont  jugi  aujji 
devoir  eflre  aux  circonflexes.  Mais  la  raifon  pourquoy  en  ne  ta  pas  fait 
icy  eft  vtfible  ce  me  femble,quiefl  que  cesVerbes  en/i,  pouvant  eflre  ren- 
dus extrêmement  faciles  fi  on  les  rapporte  aux  eior.  '’ajf.é  'n^tfu.y  errant 
plus  dt  conformité,  puifqu‘i%dlui,ys,  n,  ptntham,ft  conjugue  de  mefme 
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,jif , » , henoratusfiU  , cm  , »f . » , verherMtas  fui • 

Hm  eflé  à propos  de  commencer  par  cel/ty  -là , enfuite  duquel  en  ptut  ui- 
sèment  apprendre  à conjuguer  Us  trots  autres , en  changeant  feulement 
la  'voyeiie  de  It  pénultième. 

§lue  s'il  y a eu  quelqueraifon  de  garder  cet  ordre  dans  les  Vkrbes  em 
fju , Ha  eflé  auJI  à propos  de  fuivre  lemefme  dans  les  circonfiexes,  far- 
ce que  ceux  cy  en  plufitursde  leurs  temps  y ont  rapport  : outre  que  Ut 
Verbes  en  iao  méritent  encore  d'efire  Us  premiers  parmy  les  ctreonfiexes-, 
parce  quils  ne  s'éloignent  pas  tant  de  la  conjugafon  barytone  dont 
leur  contraHton  , que  Us  deux  autres. 

li  ors  cela,  il  femhUroit  en  ef et  plus  à propos  de  parler  de  ceux  en 
ieo  les  premiers:  comme  nous  U ferons  nous-mefmes  dans  ItLivrt  (ui- 
•vant  des  Defeduettx,  ailleurs. 

Réglé  III. 

Que  le  Verbe  en  tii  prend  les  temps  d’un  circonflexe. 

AjfeTjouvent  UVerht^n  fM^ 

Rejettmt  fis  temps  y prend  pour  luy 
Ceux  cjue  et  un  eirconflexe  on  fait , 

Comme  on  voit  en  cet  Imparfait, 

E X E M P l'^I  s. 

Les  Imparfaits  des  Verbescn  pu  fbot  aflèz  peu  uCtez  « 
quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns  > comme  dans  Theo- 
doret  en  fonHiftoire , «jy  mi^n,  il  ajoûtoit.  Mais  on  fe  lêrt 
plus  ordinairement  de  l’Imparfait  du  Verbe  circonflexe  ^ 
comirc  de 

TiSia»  y t/3w  Tmparf.  tT/9»u« , «e  ji/»  je  met  fois, 

45a«  ,içS.  Imparf.  , ««r , «t>  j’ejhis  debout, 

JïJio  y Imparf.  iJi'Jhwuy  «j,  «>  jedomois. 

De  mefme  à la  troilîéme  Plut  t TiSotw  y 1çuv  y iJiJètw, 
Etily  aheaucoup  d’autres  rencontres  ou  ces  Verbes  pren- 
nent les  temps  des  circonflexep  ycomme  nous  verrons  cy-aprts 
d l' Impératif  i éf  compne  il  s'en  trouve  mefme  au  prejent  » 
om(ÿ.Tidu  ou  TOpT/3«7y  opponitiie  JiJbl  de  JiJhei 

pour  dUktn  y il^ne  : femblabUs, 
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■ Les  DïaUQiscjiti  je  trouvent  icj  d l’I/nparfattf  ont  ejié 
déjà  ex f lignez,  aiÜewri. 

Réglé  IV.  ' 

Formation  de  1 Aorifte  fécond. 

. r . • 

■ /.  I>e  l’Imparfait  t AorUie  ejl  pris  ^ 

Maü  fans  redoublement  eU  mis  , 

2.  Sa  longue  gardant , hors  td-ltu , 

/fors  fJ)sàv , dr  d^h/uu  , h. 

■n  ^ 

ËXEMPLBS. 


I.  L’ Aor.  1 . tant  icy  qu'aux  autres  modes , /bit  à T Aftif, 
ou  au  Medion  « fe  forme  toûjours  de  fon  Imparfait,  en 
of  a '.t  le  redoublement , & luy  donnant  l’augmcnt  qui 
luy  eft  propre;  commetr/Siw , «36a»  : ïs-io» , ïrlu» , &c. 

Il  fe  conjugue  tout  de  merme  que  l’Imparfait  dans 
iüiuj  de  t/9»/*/  : de  e//<A>/*/  ; & mefme  «y  de  Inuit  dont 

nous  parlerons  cy.aprés  ; prenant  la  brève  au  Duel  & au 
Pluri^r. 

Mais  hors  ces  trois  & leurs  compofez , il  garde  par  tout 
fâ  voyelle  longue , comme  on  voit  en  iç-lw , cy-delfous.  Et 
de  mefme  en  tSUu  de  , je  vais , & en  tous  ceux  qui 

viennent  d’un  Verbe  en  «'«  comme  encore  en  tymi  , j'aj 
feeu , kàhuf  j)’aj  efié  pris  > & autres  venons  d’un  Verbe 
en  «». 

AVERTISSEMENT. 


L'on  voit  iej  que  l'Aor.  i.  fuivant  une  autre  analogie  dans  fa  fb  r* 
mation  que  ceux  des  Verbes  Bary tontine  dépend  point  du  Futur  i. 
C'efV  pourquoy  encore  que  cet  Verbes  ayent  un  Aor.  i.  ils  n'ont 
pourtant  jamais  de  Futur,  comme  témoigne  AppoUone , 1 . 3.  ch.  é. 


Aoriste  5econd. 

Sing.«*>9--/«; , içv/o/ , f , 

i3--«ç  , 'iç-nç , fcT-«ç , 
!■&-«,  ItT-û», 


Qiüj 
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Duc1.é8-870V,  V-MTDK,  eJ'-OTVV , 

10-it/o»,  6ç-«T/a»,  tS'-érluj  y 

Plur.  Ji-ojiBji , 

ê^0-«-n  y # V-«T« , s'c/i-flTI, 

«'0-îOTij',  Vç~vauv  y èJ[-o(my , 

. Bcot.  *».  Bcot.  «».  Bcot.  fl». 

Obfêrvation  fur  les  Dialeéles. 

L*  troiftefmepetfon»*  . lur.  fouffre  icyjjfncope  :'idtt , ils  OHtpUcé, 
pour  * hoot  y ils  en:  JonnlfpourïJbmf.  Mais  particulièrement  en 

ceux  qui  viennent  d’ace -,  tt;-»t,ils  fefont  arrtfie^,pour  ï<ro<mf  : ’iifpit. 
Us  s'en  fontfuy  , de  î'pîî/w  : «ta»,  ils  ont  tui  , de kiHui  : ’«?«»,  ^ mef  • 
me  fans  augment  HÂ>,  sis  eut  monté,  pour  ïÇiaw  , de  Ce  qui  fe 

trouve  de  mef  me  quelquesfois  à l Imparfait,  ïtt}'ty  pour  itiftmy , è* 
rfl>i»r«  entièrement  dans  l analogie  des  AoriH.  livre  3.  Rtgle  ff.  t7V(pfis 
pourini<p}ifm,p,  éfc. 

Et  cette  fyncope  fe  trouve  aujp au  Plufque  parfait , comme  nous 
dirons  cy-aprts. 

AVERTISSEMENT. 

L’Aor.  V^»  prend  un  augment.  quoique  fon  Imparfait  n’en  ait 

{•oint,  parce  qu’il  ne  commence  plus  par  une  immuable  comme 
uy,  cet  I en  eftant  fcparc  C’eft  pourquoyl’i  prend  l’efpritdoux 
des  augmens  fyllabiqucs,  quoyque  l’i  du  Prcfent  & de  ITmparfait 
foitrudc.  Mais  11  l’<  du  redoublement  eflant  ofté,  il  rtfte  une 
longue,  alors  on  n’adjoùte  point  d’augment>  parce  que  la  Réglé 
ne  le  foufFrepas.  Ainfi  d t«»  vient  »» , mifi. 

Les  Verbes  en  v(tt  n’ont  point  d’Aorifte  fécond,  s’ils  ne  fontdif- 
fy.ltabes  : Sc  alors  ce  temps  cft  le  mefme  que  l'Imparfait , comme 
SÛli»  de  JHfU,  entrer  dedans, fe  fourrer  dejfojss,  vefiir  : ïxM/»  de  tomsu, 
titir,  écouter  : d'où  vient  aulll  la  troifiéme  Plur.  ’iJbt  pour  ’iJbmt , ils 
ont  revejlu  ,piT\xnvhtef , fuivant  la  fyncope  desprecedens. 

Le  mefme  arrive  encore  dans  tous  les  autres  Verbes  en  fti  qui 
n’ont  point  de  reduplication  , ou  l’imparfait  & l'Aor.  t.font  tou- 
jours les  mefmes:  comme <p/Aii>u',  «rmer,  i^tKns  ; nMfti , devenir 
fet  fintMt  i riipu,  tenneiftre  y iic,  *. 


Ch.  III.  Penult.  du  Sub^nctif.  24? 
Chapitre  III. 

Des  autres  Modes , & des  Participes, 

R E G L E V. 

Du  Subjonûir. 

/.  Au  Suhjon6tif  au  lieu  d'vm, 

D'ocû  vient  ea  ; d'etea  •vient  et. 

• 2.  chaque  Aorifie  y ftsit  fin  Prefent: 

Ccluy  dletca  l%ia  reprend. 


Exemples. 

I.  Le  Subjoriftiffuit  encore  les  Aoriftes  Paflift  des  Ver- 
bes Barytons  ; finon  queceluy  qui  vient  d’un  primitif  en 
oû),  retient  w,  où  ces  Aoriftes  ont  ».  Et  ccluy  qui  vient 
d’un pr i mitif en <*<u, retient*  aux  mefmes perfonnes , quoi- 
que quelques-uns  luy  donnent  auffi  ». 

La  fécondé  & troifiéme  perfonne  Sirig.  ont  toujours  / 
fouferit  comme  aux  baryton  s , qui  lêul  fait  quelquesfois  icy 
la  différence  de  l’I  ndicatif au  Subjondif. 

Z.  L’Aoriftefefait  toûjoursdefon  Prefent  ou  Imparfait, 
en  oftant  feulement  le/edoublemcnr.  Mais  celuy  d’un  pri- 
mitifen  , reprend  par  tout  fbn  » , comme  on  voit  icy  ; 

AU  SUBJONCTIF.  . 

PRESENT  &IMPARFAIT. 


Sing.  'l'/d-dT, 

t /V 

sç-eo  , 

Ion.  td». 

Ion,  t» , 

Poér.  lîm. 

Poct.  fl'o). 

'nd-jTç, 

< r» 

cTicT-tirç, 

Poct.  tins , 

ou  , 

Ion.  lyr. 

iis , 

t ^ 

ir-95, 

cTssP-a, 

i Poct.  tin. 

ou  ÿ , 

Ion.  fff!. 

Ion.  tfn, 

Ion.  Çi». 

Ceux  en  vf**  n’ont 
point  rfeSubjonftif, 
m,iis  ils  l’emprun- 
tent des  lary  tons. 
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Duel.  't'iO-îsTov , iV-5roy, 

on  Î'T*!', 

‘r;3’-îÎToy,  W-êiroVy 


Verbes  en 
SlS'-UTOV  , 

S'i^-urovy 


fU, 


Plur. 


•Vl^-Yi’n  y 

iV-aw , 

ou  «n , 

TlBtOtTt. 

W-^eSen. 

Aoriste  second. 

Sing. 

Ion.  Sio» , 

•ra  y 

Ion.  ,Poët.  W®. 

Poëc.  ôâ'ffl. 

Poët. 

& ? Il'®  • 

s;«c> 

^açy 

Ion.  6«V, 

fl?/ 

fli»f  , ?’?ÿ. 

Viu'i; , 

<ff. 

Ion.  6t><n. 

- 

Ion.  t|  & f?® 
Poët  «?,•?« 

, Ion.  f‘»n , 

Poct.  «1*,  «fn 

, Poct  î'^»?  t 

?1.  ??« 

, & ®?®. 

Duel.  ^TOVy 

ç-îîror , 

‘«Taroir, 

-S’Iî'tok,  ■ 

O ■ 

ç’fror. 

^eSror. 

Plur.  &a>juS/j , 

7to/J^y 

atojtâf/y 

Ion.  tV>uV*, 

Poct.  «0/^  , 

& 

•SîIt», 

, 

Sdi-n 

3to<ri  y 

ÇC0  7I. 

S'CùffS, 

fOlFt  , 

• ®®.&?®®.  «'®®. 

C:  SuhjonSif  retombe  avec  celuy  des  cireoti^exes  ^ fi»on 
^ue  ceux* en  afn gardent  /’«  far  tout:  les  deux  ferfinnti 
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Si»gulicrei  ^uifont  contraSitott  d'^oK  en  et  aux  circonflexes  » 
fi  font  icy  en  » fiufcrit  : qui  eH  encore  une  façon  toute  natu- 
relle y JiS'aSy  Mu  y au  ImtdeJiJh'tfyJïM. 

Obfcrvations  fur  les  Dialedcs. 

L«  hn.  refôlvent  incore  icy  U ctntra&hn  : it^iu  pour  : 9‘ia» 
four  fS  : J’tootâfi  pour  fS/oSo  : K-nuâti  pourxiü/Jff . tuons.  Les  Poetes 
mettent  ttmvec  l't  pour  faire  iitphthongue  : fuu}  ftiuet^o 

ou  Si/w4*  ’•  Htlofi6p  pour  BSeAfi  . allons  ,pris  de  &iÇii/u.i  , marcher  i 
puis  changeant  ta  dsphthongue  propre  en  impropre,  ç-ïi*  , ???  , (^c. 
Ce  qtte  nous  avons  déjà  fait  voir  arriver  aux  Barytons. 

La  troifiime  perfonne  Singul.  enmefi  encore  tifitie  i cet  A or.  Et  par- 
tant de r?.  l^on fera  «nia»,  de d^n,de  s/j, nifa»,  <j» de r?» 

Réglé  VI. 

De  la  pcnulüémcdc  l'Optatif 

V Oftat  four  fenultiéme  longue^ 

J)e  fa  'voyelle  fait  difhthonÿte, 

^ Exemples, 

L’Optatif  fuit  auffi  les  Aoriftes  Paflift.  Mais  pour  la 
pénultième  qui  doit  toûiours  eftre  une  diphthongue  , il 
prend  en  chaque  forte  de  Verbes  la  voyelle  figurative,  à 
laquelle  il  joint  un  / pour  faire  diphthongue.  Et  partant  re- 
vient à rc^tatif  Attique  des  circonflexes  , Rc^le  74.  Il 
foufFreaufli  lalyncopede  l’»au  Plurier  de  mefme  que  les 
Aorilles  PafT.  félon  la  R.  <$4.  Et  partant  lê  conjugue  ainfi  : 

A L’OPTATIF. 


PRESENT  & Imparfait. 


S,  viB-&iiu/ÿ  tç'-cûluiy 

Pocf.  ?»».  •»» 

riB-fiflç , Iç-cutiç  , J'uf-otiiç , 

î'w,  «'«f, 

Ti'S’-ffîV,  lç-cuii.f  cT/cT-a/w^ 

ih  9*. 


ceux  ea  v/ii  n'oBf 

figinc  d'Opcacif  t mais  ils 
et  «■npr'.intcnc  des  bary- 
tons Je  merme  ^u'au  Sub- 
jonâiL 
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D.  7i9-««tov  , U-eurv>v,  J[iJ[-ohrov, 

7i0-««TZty,  î ç -axk\'tlw , J[iJ[-otïi7luü . «f/  “»  opM«/ i 

T^  in  /O  nn/0  Actif, ^tvyrui»r, 

P.  Ti3--&iti/u^  J k-cur/j^ , Jlid\-oirL^  y M<  , M ^ mais  non 

''  V n c-  êi/LÔfj,  . o7>mSp  , 

, k-cutm, 

afrt  I 


p/M  4M  Paffif  > 

/ parce  ^mc  fa  dipfc- 

y then^ue  vi  ne  {.eut 
efire  devant  une 

, , A n r tonfonne.  L,* 

7l^~eitumv  J tç-^^lticmv  y cflidi-oiinauv  , trouve  bien  dant 

' Homert  ix/û/tti»  , 


> 

irre 


Poër.  St»,  îîc»,  ^Hr.  i/.  a,,  waw  iir 

font  forme^/ar  fÿncofe  des  barytons  tx/ûtiu> , éf  J'atrUit/t'ty , d'iKd'iti,  exut$ 
exsutio  , exeo  : & J'atrùu  , convivium  prabeo. 

Aoriste  second 

Qei-!w  y çu't-lw,  Jbi-lwy  &c.  comme  auPrefent. 


Obfervations  fur  les  Dialedes. 

Les  zyftti^ues  changent  qttehjuesfois  la  diphthongue^  propre  en 
impropre  i l'a  >i>  , ni  i KÔgjioç  ^ 

Tim.  i.  Det  tibi  Dominas  intelUBum  in  omnibus,  ànolal, *6- 
Ctos  , 1.  Tim  4.  Rependat  ei  Dominus.  Et  de  mefme  i 
pour  pottf  (feilne . de  <pojal , dire  : (^6*  »»  > d’iptStfih  tnar-_ 

cher , avancer  , monter , Scc. 

Réglé  VII. 

Formation  de  l’Imparfait. 

/.  V Impératif  Frefent  prend  S» , 

Et  veut  fa  breve  devant  luy  ; 

2.  Mais  -Sï  fouvent  fe  retranchant  y 
La  longue  pour  breve  U reprend. 

Exemples. 

■Le  Prelênt  de  l’Impératif  eft  en  ■5»  » comme  les  Aoriftes 
PafTtfs,  prenant  avant -3»  la  voyelle  figurative  breve  propre 
à chaque  forte  de  Verbes.  Mais  en  77^77  on  écrit  77  par  un 
T ,à  caulb  du  9 qui  eft  devant,  ainfi  : 


Ch.  III.  Formation  de  l’Imperat.  ^55 

\ ' A L’IMPERATIF. 

I PRESENTAI  l'I  parfait 

! S. JilJi-odt,  ^ivyv-vdt, 

Eol.  üW,  Eol.  HW,  Eol.  o)9<, 

Sync.  Il , Sync  ctouv.  Sync.  o>.  Sync  o. 

TlS--STZâ.  /Ç-Ctia,  efl/e/l-OJa.  ^ivyV~VTté. 

D,  T/3--nrF//s; -arov,  J[iJi-orov,  C^vyv-vrov 3 
•u^-éiay . ]<t -ditàv . e//e/[-6-mv.  ^ivyv  viav. 

P.  */ç-stT«,  cfUefl-o-n^  t»Te,  [oaK, 

t rid-  {'ruattv  y t<r-dTa><mv^eflicfl-ora(mVy^iuyvvrco- 

L(s  Eol.  ^ les  Fcé'tes  retiennent  icy  la  longue  : Îâ«5», 

1 îajitw,  ayez,pitié  y(pîh»^ty  aimez.:  voxd/,  reprejèntez-vous: 

I y rempltjfez.  : y donnez,.  D’où  vient  (pue 

f . 2.  Retranchant  la  fyllabe  •&/ , on  garde  (buvcnt  la  figu- 

rativelongue  dans  la  langue  commune  : comme  v^n  pour 
•n^ïiTt  ou.T/âvr/  ; i^sTipour  ïsa  pourîça'S'/  : Et  de 

^ mefme  TirAa  yfouffrez. , fupportez, , pour  TSTAat-3-/  : 

comblez^  y pour  : xfiifzvn  yfufpendezy  pour  xfn(Zïg.Q/y 

î &c.  • 

[ De  mefme  encore  en  ceux  en  l^ivytu  y joignez,  t 
I Eurip.  pour^îti^v-S/ : J'tîiuv  , Saint  Grégoire,  pour  <r«- 
tzobt  y montrez.y  faites  voir.  Ce  qui  retombe  dans  la  troifié- 
me  perfonne  de  l'Imparfait , en  ojlant  l'augment  , avec  la- 
quelle  f Impératif  a toujours  un  rapport  entier  dans  toutes 
fortes  de  Verbes  ÂSlifs  : de  mefme  qu’il  l'a  avec  la  féconde 
perfonne  du  mefme  temps  dans  les  Fajftfs.  C’efl pourquoy 
Comme  on  le  lcrt  plus  fôuvent  de  l’Imparfait  circon- 
flexe, on  en  prend  de  mefme  1 Impératif;  t/^h  , mettez,: 
3stt  y ordonnez,  ; Siiov  , dormez,  , pris  de  T7-&» , , JiSü, 

Voyez  cy-deflus , pag.  246.  Règle  3. 
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Réglé  VIII. 

Formation  de  l’Aorifte  fécond  Impératif. 

1.  d'E'ci  y pris  y & JlJtd/My 

VAonJle  en  «ç , défont  tey  : 

2.  Les  autres  le  font  du  Prefent, 

Leur  brève  en  leur  longue  changeantm 

Exe  m p les. 

î.L’Aor.  fécond  des  Verbes  en  fju  pris  de  ceux  en  in.ÿ 
eft  en  t : S»®  > > gardant  fà  voyelle  breve  en 

toutes  les  pcrfbnnes.  Et  en  fait  demefme  : Jèty 

De  là  vient  , ttnez^  : emt , dites  y ou  fttivex^', 

çfis , porter:  u » envoje^y  de  » hfu.  fct  aux 

coinpoféz  è*teartf  y dites:  •sn^j^Sy  applt^uezr-vous  y cm^ty 
enspefebez,  y retenez^  y &c. 

Z.  Les  autres  forment  leur  Aoriftes  de  leur  Prefént , en 
oftant  le  redoublement,  comme  il  aefté  dit,  & mettant 
leur  voyelle  longue  au  lieu  de  la  breve  : , drejfexrvosssi 

, fçaehez.  : ^/®Sr , -vivez, , &c. 

Aoriste  second. 


Sing.  6-*V, 

cT-df, 

Q-éiat. 

ar-frm. 

«T-oto*. 

Duc1.6-<tov, 

ffr-niov , 

J-ôtov  , 

8-erar. 

err-inav. 

<T-o7»r. 

Plur.  0-<Ti, 

(7T-Î|tB  , 

cT-OTi  , 

6-«7Wffay.  (sr-^iTUffuy.  J'-ctbéobus. 

Chap.  III.  Penult.  de  l*Infinitif.  lyy 


^faît 

fJUl 

s-cy, 

' 1.  L’Infinitif  fuit  encore  l’Aorifte  Paffif , fe  terminant 

en  vau  : mais  il  prend  là  figurative  breve  avant  la  terminai- 
• fbn  du  Prefènt  en  chaque  Conjuguailôn. 

I ■ . 1.  L’Aorifte  fécond  fiiit  une  diphthongue  de  cette 

[voyelle , dans  les  Verbes  pris  de  ceux  en  ; & SiJiéfu  en 

fait  de  mefme. 

3.  En  tout  autre  Verbe , cet  Aorifte  prend  fa  voyelle 
longue  comme  à l’Impératif.  Et  la  raifon  à cauji  de 
• C accent  circonflexe  ejui  luy  eft  naturel^  ^qui  ne  peut  efire 

que  fur  une  longue  par  nature. 

INFINITIF. 

Temps  Présent. 

, Içuvttf , J^J)>vcu, 

Aoi^iste  second. 

6-éwéu,  «r-îîr«x/, 

Obfervations  fur  les  Dialedes. 

Les  Infinitifs  fuivent  mstjfi  V analogie  des  barytons  que  nous  avons 
marquée  livre  j.  Réglé  4 f.  de  <fir*i  fe  fait  •tifuw  : xidsat . 

um/êgfs  , , interficere  , ^c. 

R E G L E X. 

« 

. Des  terminaifons  des  Participes. 

S icy  VUS, 

“^3  «fa 


Les  Participa 
Sont  fnis  en 


Réglé  IX. 

De  la  pénultième  de  l’Infiaiti 

/.  L'Infinitif  fà  breve  admet  : 

2.  Son  AoriHe  diphthongue  en 
En  ceux  a’E'fl  ; joins 

3.  Ailleurs  /à  longue  a ce  timp 

Exemples. 


z^6  Livre  IV.  Des  Verbes  en  /m. 
Ekemplss. 

Les  Participes  tant  du  Prefent  que  de  TAorifte  luivant 
les  Aoriftes  Paflifs , fe  terminent  en  r comme  eux  ; mais 
ils  retiennent  leur  figurative  avant  la  terminaifon  , dans 
ceux  qui  viennent  d’*  »,  ou  d’t/»  Et  ils  en  font  une  diph- 
thongueen  ceux  qui  viennent  d’«®  ou  d’é». 

PRESENT  & Imparfait.  • 

0 778-«<,e>7tç,  îffT-df  f iv’ni.  oktbî.  uunf. 

À 77-0«ffa,  «rnÿ,  îrT~ci3rtfei(7HffJ)S‘~Hazt^ov(niffi^iV}f-V(m,vnf. 

'nvQ-ty  jivTifjîffT-eLY^ÂvTtf^  JiS'-ôv  , ôvivt.  I^ivyr-vuj,  iwnf. 

L’Aorifte  fécond  fe  fait  duPre(cnt,cn  oftant  le  redou- 
blement. -5t<f , !^vT9f  ; saf , çtlvm  : cft'v,  J^ïTvt. 

Chapitre  IV. 

Du  Faffif  Medion  des  Verbes  en  fu» 

R E G L E XL 
Formation  du  Paflif. 

Mets  U brève  au  Verbe  Fajjîf, 

( Fais  en  difhthongue  k l’ Optatif) 

Soi,  en ^ font  feondes perjonnes: 

Aux  autres  fuy  les  barytonnes. 

Le  ftibjonFHffiit  fin  AcHf: 

Ln  en  fi  fait  F Impératif. 

Exemples. 

Le  Paflif  de  ces  Verbes  fê  fait  changeant  (u  de  l’Aétif  en 
HM.  Il  fuit  celuy  des  barytons , finon  que  les  fécondes  per- 
fbnnesSing.  (ont  en  <7w  ou  en  ff» , & qu’il  prendla  figurati . 
ve  breve,  de  laquelle  il  fait  dipKthongueà  l’Optatif,  com- 
me Tî^/Mu  f , SUc. 


Le 


Gha?.  IV.  Formation  du  Passif.  257 
•'  Le  Sub)f>nétif  fe  réglé  fur  fon  Aétif,  gardant  comme 
I luy  r«bu  r«  dans  les  perfonnes  où  l’Adtt  les  prend.  Et 
f rimperatifcft  en  (tb,  comme  la  fécondé  perfonne  de  flm- 

' parfait , de  laquelle  il  dépend  toujours  en  toutes  lortesde 

Verbes. 

Le  Medion  n’a  de  particulier  que  l’Aorifte  i.  lequellê 
conjuguant  de  mcfme  que  l’Imparfait  Paflif,  en  retranchant 
le  redoublement,  nous  les  joindrons  icy  enfemble. 

Cet  l'trbes fint  fort  aifez.  â conjuguer  purce  qu^ils  fuivent  prefque  en 
tout  les  barytons  ic'ejl  pourquoy  nous  n'en  donnerons  point  de  Table 
- generale , croyant  qu'il fuffira  d'expofer  fimplement  tey  les  temps  en 

r particulier. 

, L’INDICATIF. 

; Temps  Pr'esent 

l S.  71 , '/(T , c/>' S'-Ofxof , yv- vueu\ 

t 7i6-É£7a/ , '/cTT-aiTtq,  JHé'ocyitf  , ^îdyv-vaztf , 

i Ion.  to4 , Ion. 

i Art.  I,  Atr.  if. 

['  7i6-«iai.  'hr-uTsu.  JlS'-OTut.  t^ivyv-VTxi. 

D.  rS-iujèdr3Vyi(rr-etjuÆ^ov,oiJ'-o/UidvvX^tiyv-üjut^ov^ 

lîQ-iffdvy  ^ ‘tar-stadüv  f ^evyv-vo'div  ^ 

'n-to'dvv.  'iar-eta'dvv.  SltP-oo'dvv.  ^eOyy-uirdvv. 

P.  rsQ-é/ufdttJ(rr-ajue!dzije/}J'-dju.(dt/.y  ^eoyv-v/ut9a^ 

L T;9-fcr3«,  ioT-cLCrdi^  eTicf-0îr.9<  , ^iuyv~v<r3i, 

vi9-(fTtti,  'iar-uvmt.  «TieT  orntt.  t^ivyf-uoTut. 
f Ion.  toemi. 

I 

\ Obicrvations  furies  Dialeftcs. 


lieu  de  dire  à la  fécondé  'tlètawi  y'lT*ooti  , les  Ioniens  oÜent  I* 
confonne  , difent  vèteq  . >l‘où  en  faire  les  Attiques  font  eon- 

traSion  , -nfl?  , "ivf,  tomme  nsrVf.  D‘oh  'vient  tpte  dans  la  lingue  cem~ 
'mune  on  troù've  fouvent , • *wîS"î  » potes  : 

'Ô’femblables:  ^ . 


lyS  Livre  IV.  Des  Verbes  ENf«/. 

Les  Eol.  changent  encore  icy  la  breve  en  longue,  difantfar  exemple i 
t , efire  cherché. 

ôtnfjLti,  ôtnai , oriTOLi , efire  aidé. 

Ce  qui  t'obferve  aujp  auX  autres  temps. 

L’ImP  ARPAlt. 

S.  y îar-etfjtluj/tS'tS^-o/j.luj , l^ivyv-vf/.itVy 

l oi.  lî.uny , 

iTi'ô-îOTj  ïffT-atro,  iSIJ'-cav  y î^tvy¥-u<ny 
Ion.  fs.  Ion.  «a.  Att- o», 

Atc.  eu  , Atc.  » , 

Dor  «O, 

Wtd-’-iTv.  'hr-uro.  iSic/[-oro.  l^tvy-vro. 

X).lTiS--s/U69oVytÇ‘-cc/ueQoVyfef'/J'-6/CLeQov^i^svy-vjufQor, 
jT/&-f(r3-ov y t'ç-a3'&-ûv  yicD'S'-oj^oVyl^iôyv-vo'B-jVy 
\'tid--é&S-lwytç^dcrd-ùju  yiS'i(^'-673-lui  .t^iuyv-v(r^!(ju. 

P . îui^nyiç-dfjLtdTty  \i'id'~6fA,i^ityt^ivyi-v/xt^y 
er/d--ea-Qsy  ’/ç-a.cr^e  y êeP/e/l~oer3^,  è^evyv  vadt, 
fiT/O-svTo.  'iV-apTO.  i<i'ic/l”OfTo.  i^trJyv-ujuTO. 

Ion.  t«ro , 

Aoriste  second  Med. 

iQ-e/x&ü  y iç-d/ulu/ , le/I-6^Za/ , 

«*9--*od,  a,  fç'*a«TOj  gef'-om,  », 

«<S--ITO.  fÇ-CiTD.  É«/l-0TD,  &C. 

peu  ufiti. 

Obfèrvation  fur  Ips  Dialedes. 

La  feetnde  perfonne  .S  inguliere  fouffre  ici  centraHion  en  ces  deux  temps, 
etpris  qu'on  a rejetii  la  confonne  : irlYin , i-n'^to  , irliov  : 'l<rueo,  ut, 
00 , t^c.  iMin  ,0),  00.  Mais  les  Doriens  changent  eo  en  lu  : irlftv , iS'i- 
^tv  , c^c.,Ce  qui  efi  de  mefme  à P Impératif , qui  comme  nous  entons 
dit  ,ftsit  toijourt  l'analogie  de  la  jeetnde  perfonne  de  l'Imparfait  att 
Fa£f. 


b. 


/ 


Chap.  IV.  Subjonctif  Passif. 


fSè 

ç-aTO/. 


LE  SUBJONCTIF. 

Presen  t & Imparfait 

S‘iefi-eSf/,eti , 
cfliJ'-a  ^ 
efllefl-MTOU. 

ç-cJ/uedovy 
ç~a(rdvv. 
çr-âo-^or. 

ç-eôjusdzty 
iç-aS* , 
iV-avTO/. 

Le  Subjonftif  a un  / foufcrit  à la  féconde  pcrfbnne  en 
tous  les  Verbes.  V.  liv.  3.  chap.  ii.  Il  fê  forme  de  fon 
Adif , gardant  mefme  accent , mefme  contradion  ,&mcf- 
mepenulticme  queluy.  , pojjîm  y a l’aigu 

fur  P antepenuUiérKe  , parce  <juon  ne  dit  point  JïuJiifAi  4 
l'ASitf.  Voyez,  l' Optatif  1 cp-aprés. 

Aoriste  second  Med. 


Sing.  •n^'-ajusuy 
T/G-n, 

Ti^-r.rouf, 

Duel.7i'9--û(AMdcj', 
Tï-S"  rffdvy. 
Tïd-îiadci'. 

Plur.  Tj3--ei>pùedttj 
Tid--îio-df, 
'r/<&--CÔ'y70U. 


^i^-edjutA^Vy 

«T/d'-cîdoK. 

d'tf'-éovTcti. 


àtOfJLCUy 

.9iî, 

SijrcM , &c. 


ÇtOfXOU^ 

rw  ^ 

? > 
çvrcu. 


JdùfjLOLf  y 

■ iv, 

J^TCU. 


* Cet  Aerifieft  conjugue  toujours  par  e , quoi<fuei*Imp/nfait  Vaffif 
prenne  fouvent  un  ».  De  mefme  que  nous  avons  déjà  remarqut  à celuy 
de  tASif. 
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i6o  LivreIV.  Des  Verbes  en/M<. 


L’  O P T A T I F. 

PRESENT  & Imparfait. 


S . rtô-etjutiy , iç-ou/nnv , 

eP  iJ'-oIjuHV. 

T/9-ftO , îç-euo , 

cP  t<P-o7o , 

T/0-WTO.  ÎÇ-eUTO. 

cT/^-o7ro. 

iç-euf/A^v , 

tPi^-ol/iSov . 

r/9  « cT'Sïp , iç-cua^ov , 

«r/eT-o7j-9t3i/ 

Ti9-«tÔ&0.  ‘Ç-cuSiw. 

J'iS-oitdù/j. 

P.  ri8-f/(Wfôa,  Iç-dJijuSetj 

Si^-o'iji2èct , 

ri9-«e&«, 

J'/cT-o7eai, 

nS’-ÜVTO.  ÎÇ--CUVTO. 

cTiJ'-o7vTO. 

Ion.  Ion. 

Ion.  «r*T». 

AVERTISSEMENT. 

Ce  temps  aurti  bien  que  le  fuivant,  enferme  fa  voyelle  figurative 
en  fa  diphthongue  , comme  à l'Aftif  Leurs  fécondés  & troifié- 
mes  perfonnes  font  marquées  d’un  circonflexe  à la  pénultième  en 
tous  les  nombres  (hors  la  3.  du  Duel  qui  a un  aigu  , parce  que  f^ 
dernière  cft  longue  ) lorfque  l’Optatif  Aclifcft  en  ufage;  linon, 
l’accent  cft  aigu  furl’antepenult.  comme  , Jutaio  , 

pojfem  ,ts,et,  ô’C.  parce  qu’on  neditpas  à l'Aélif,  comme 
nous  avons  dit  au  Subjonélif  ; Ôt  que  par  confcqucnc  fon  Optatif 
/toofii'  ne  peut  pas  eftre  eu  ufage. 

Aoriste  second  Med. 

, ÇoLjpttiv,  é'oiju,nVy 

^«0,  çcuo , cTo7o  , 

Ç(ijTO.  S'oÎTO, 

Oblêrvations  fur  les  Dialedcs. 

Les  Pcëifs  dijent  ijtielquesfoisèeluny , ècTt , iaîv , au  lieu  de  h à [tti  , 
Ô'C.  ommx  s'il  Venait  d’tëofi»»  à l’ Indicatif , comme  inniunt. 


. Ch-  IV. Imperat.  et  Infin.  Pass.  léi 

L’IMPERATIF. 

Present&Imparfait, 

’nS’iao  J /çztm , «T/c/boo,  l^tùyvvn  ^ 
Ion.  10  Arr.  oo  ' Atr.  ® Atr.  et». 

7T-&ê<&o>,  ’içuâa,  ^fvyyvar3tê. 

Il  fc  conjugue  de  mefme  qu’aux  barytons.  Il  reçoit 
auffi  la  fyncope  comme  à l’Imparfait  Indicatif,  rî^n  , 77- 
i&io,  tI.^w  , & Dor.  iv  ; ïçaiTs  , <to , » : //Aot  , 00  , ». 

Aoriste  second  Med. 

^éao  , 8 , çacro  , eo^  e/boo , 8 , 

, •S'iadUy  çwct3w  , e/bVdw. 

L’  I N F I N I T I F. 

PRESENT  & Imparfait. 

tiSecS^,  J'Iefhâ^y  ^fvyvvâ^. 

Il  fuit  latcrminaifon  & la  formation  des  barytons. 

Aoriste  second  Med. 

eA)'<ô^. 

LES  PARTICIPES. 

Ils  fuivent  auffi  les  terminaiibns  & les  formations  des 
barytons. 

PRESENT  & Imparfait. 

’n^éjMvoç , içtt/ntvoç , J'icf^/tMvoç , ^^(Vypu/u/tvoç, 
Aoriste  second  Med. 

d-ffMtOÇy  ÇKfMVOÇ  , J^/>LiV0Ç, 

R iij 


rèt  Livre  IV.  Des  Verbes  en/m.' 

Chapitre  V. 

Des  temps  des  Verbes  en  (u  qui  rentrent  dans  Panalogie 
de  la  conjugatfin  harj/tone. 

POUR  L’ACTIF. 

Ces  temps  fe  prennent  des  Verbes  primitifs  en  «,  d’oîi 
font  formez  les  Verbes  en  fuy  comme  les  prccedens,de  > 

sda  f Jiu  y y d’oîi  vient 

Le  Futur  premier. 

Srvazd , çi/oï» , tkùem , ^ev^eo. 

jemettrajy  je  feray  firme  y je  donnerayy  jejoindray. 

Il  y a feulement  quelques  particularitez  à remarquer, 
qui  feront  icy  comprifes  en  peu  de  mots. 

avertissement. 

Le  Futur  de  ces  Verbes  retient  quel^uesfois  le  redoublement, 
comme  tfiJtém , je  donneray  ,^\\%  de  dt/u/ii  : Jiî'gÿt*»  ,je  m'enfui- 

, pris  de 

R E G L E X I I. 

De  l’Aorifte  premier. 

Ces  Aoriftes  ont  s(ÿ!.  pour  att, 

E'Siujst , l/tpt  , idtanÿL. 

Exemples. 

L’Aorifte  premier  fe  doit  former  du  Futur  premier,' 
comme  de  çim , içnn.  Mais  il  y en  a icy^  trois  en  x.ct , chan- 
geant la  figurative  <r  en  * ; fçavoir  , j’ay  mis , pour 
; »A<t , j' ay  cnvojéy  d'i'nfMi  y mitto  ,qui  le  conjugue 
comme  -n^ju  ; tJiuKei  y fay  donné , de  JiJbifu. 

Mais  ces  Aoriftes  ne  font  gueres  ufitez  hors  l’Indicatif. 


Ch.  V.  Temps  Act.  PRIS deBaryt.  3^5 
Reqle  XIII. 

Du  prcteiit  Parfait, 

D’fû»,  l'on  prend 
D'tçnyji  , ç»jVw , 

Exemples, 

Le  Prétérit  devroit  prendre  la  pénultième  du  Futur» 
félon  la  Re«le  generale  : neanmoins  ceux  pris  des  Verbe* 
en  «»,  ont  à la  pénultième  «,  qui  vient  des  Béotiens,  lef. 
quels  changent  toujours  n en  « : , j'ajf  mis , pour 

du  Futur  Su'iro,  Et  de  mefme  ^ka  yà'  i'  nfu  ^envoyer. 
Mais  les  Doriens  retiennent  toûjours  !’« , »x<* , •n^nnst  > 
&c. 

Et  ceux  qui  viennent  d’d« , prennent  fouvent  un  a Dor. 
au  lieu  de  Tu  du  Futur,  comme  çitTa» , Sçax<t , j'ay  arrefi/ , 
pour  iç}iKA , qui  fe  trouve  pourtant  quelquesfois.  Mais 
i>uKA  cft  devenu  plus  ufitc , pour  le  diftingucr  dVçxxa  Pré- 
térit moyen  d’éfw>w) , jxrfifler  , demeurer  ferme.  V.  liv.  5. 
R.  I r.  Etce  Parfait  garde  l'erprit  rude  du  Prefent , quoi- 
que les  Aoriftes  prennent  le  doux. 

Du  Plur.  içÂKA-n  , par  fync.  on  fait  e'saTî  * d’où  vient 
ÀfiçATi  yVous  avez,  efutttéy  vous  vous  effes  départis. 

Le  Plufque  parfait  le  forme  régulièrement  du  Parfait , & 
fe  conjugue  coname aux  barytons:  de 
pavois  mis , &c. 

II  fe  faiticy  encore  une  fyncope,  imx,l<mvy  %çAmvyfe  font 
tenus  y de  mefme  qu’aux  Aoriftes  cy-defTus , ch.  z.  p.  2,4-^. 

Les  temps  des  autres  modes  fe  forment  régulièrement 
fur  ceux  de  l’Aèlif,  comme  aux  barytons. 

Ainfi  d’ïç'»)»  vient  à l’Infin.  & par  ciafc  & lynçope  î<rS” 

y«<.  Mais  i^cifctt  fans  crafe  ny  fync. cft  Ic  prefent  Infinitif  dïs'VM , 
redouble  par  T.  V.  page  x 4Z- 
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2^4  X.IVRE  IV.Des  Verbes  en  fJUm 

Réglé  XIV. 

Participe  du  Prétérit  fait  par  fyncope. 

'É'çtiKÿ‘ faifànt%çrx.cty  • 

E'swûdç  , Éçryç  donnera. 

Exemples. 

Les  Participes  viennent  de  mcfme,des  temps  de  l’Indi- 
(Catif,  Participe  , n^muoi^  &c.  Mais  par  fyncope 

& contratSion  on  ditaufli  éçawfy  t^aîf  j u-nt^cjui  tjl  fiahUi 
qui  eft  debout  y qui  efi  prefenty  d’où  vient  le  compofé  cT/*- 
çd>{ , am , dt  y qui  s' efi  divifd ^ fepuré  : parce  que  les  Ion. 
oftent  le  k du  Pretetit , t'mi» , tsa*  , & abrégeant  ordinai- 
rement la  pénultième,  fi  elle  eftôit  longue,  comme > 
(dfMA  y '\\ser\  forment  le  Participe  , comme  ,dont 

lesAttiques  parcontraéHon  difèntf«^'f , qui  eftpreparéy 
de  (Ma  , chercher  y de Jirer.  Et  de  mefme  fiiÇûf  , qui  va  y 
quiefi party  yde^da  ymarcher'.y.yâty  ni  , dej«û>.  natfire. 

Où  le  Neutre  & le  Mafculin  font  le  mefme.  Et  le  Féminin 
ftit  om , & non 

AVERTISSEMENT. 

CcsPrrtcrits  ces  Participrs  gardent  quelqiiesfois  la  voyelle 
longue , comme  » *AX«-f**  , d’où  vient  * 

réjoui  ; & de  mefme  f <r><»V  pour  *<piKÿ>'r , &c. 

Quflquesfois  auflî  ils  reçoivent  au  milieu  l’une  de  ces  deux 
voyelles  «6  «, mefme  apres  la  contr.iftion  : ainfi  au  lieu  de  yvyùç ^ 
l’on  dit  yyyx.oà{ , Svf,ai  : au  lieu  d'svarV , l’on  dit  içiaiV , ùvs  ,Ion. 
irps , qui  fe  tient  ferme , d’où  vient  «su'nt  ou  fras'W.eî'.  A.,  félon 
Euftath.  de  mcimc  qu'on  trouve  à l’Indicatif  «sitevi  & tüVn  dans 
Hérodote. 

Et  partant  l’on  doit  remarquer  icy  quatre  Participes  difFerens.* 
Le  Commun  .comme  >t>*u(9Bî,  vî"*  ,o'j  ; L'Ion,  yyycuit,  w«,«'$:Le 
ContraAe  yv/és , Stm , ait  : Etccluy  qui  après  la  contraèhon, prend 
une  voyelle , ytycias  , ytyeooSs , retenant  par  tout  a. 

POUR  LE  PASSIF. 

Futur  premier. 


Chap.  V.  TempsPass.prisde  Baryt.  i6^ 

11  fc  forme  reeulierement  de  celuy  de  l’Aftif.  Mais  la 
fyllabc  de  devant  la  terminaifon  , veut  eftrc  brève, 

foit  parce  que  c’eftle  propre  du  PafTifdc  ces  Verbes,  d’a- 
voir toûj  ours  une  brève  à la  pénultième  en  tous  leurs  temps, 
comme  nous  l’avons  marqué  Réglé  ii.  page  256.  ou  parce 
qu’elle  vient  de  la  pénultième  breve  du  Futur  Aélif;  eftant 
de  l’analogie  des  Verbes  en  « pur  , de  l’avoir  tantoft  lon- 
gue , tantoft  breve , comme  e<y , toa> , ou  « : o»  , oVa  , ou 

«Va  ,&c.  Ainfi  de.^ea,  -ïtVa  , vient  Tt5»infx.eu  ( parua 
T àla  première, à caulc  du  3-fuivant)  : de  saa  , çaVa,  ça- 
:dcJàay  tfara  , , & (cmblablcs. 

Aoriste  premifr. 

\çviB-!wy 

II  fè  fait’ régulièrement  du  Futur,  prenant  Siu/  pour 
ü^nixcu , & mettant  1 augment. 

R E G L E X V. 

De  la  pénultième  du  Parfait. 

£^sJ^KSf.  fait  bref  ^etSh/^gu  ; 

Mais  'n^KSt'  prend 

% Exemples. 

Le  Parfait  fe  forme  régulièrement  de  fbn  AâiF,  chan- 
geant K3-  en  /ua/  , & prenant  une  breve  à la  pénultième  , 
pour  les  raifbns  qye  nous  venons  de  dire  au  Futur  : com- 
me , /éJh (jc.au.  Mais  TÎ^ecKih  ayant  pris  « à la  pé- 

nultième de  r Adif,  Iç  copferve  auftt  au  Pauîf , parce  que 
c’eft  par  un  dialede  particulier  ; & partant  ces  Prétérits  fc 
formeront  ainfi. 

LeParfait. 

gçujuocf,  J'éJ'ojueu. 

Plus  qj.i  e parfait. 
irtdtifjtluf  , iÇBtfjtlùu  y 


i66  Livre  IV.  Des  Verbes  EN 
Paulô  post  Futur. 

y IçTtoDjuÿtt,  Jicféaofxoj» 

SUBJONCTIF. 

Futur  et  Aoriste  i. 
çziSéS,  e/bS»,  comme  TiSwjpag.  Z4ÿ. 
Parfait  & Plusque  Parfait. 

Tê'S’Wj  *?■«,  > comme  au  Pref.p.iJ5>* 

O P T Â T 1 F. 

Futur  prem  ier. 

TS^OD/u^j  çudTimJ/UdCv  J Jhdvov/ficào.,. 

Aoriste  Premier. 

'TiSiz/o;,  çuS-eiluj , JhS-eilw  . 

Parfait  & Plusque  Parfait!) 

*n0«yte>tv,  fçul/uWy 

Tî-S-fto,  es»7o,  <Ac/l,o7o. 

Paulô  post  Futur. 

^d^(To'iju,lu> , «çwoo/jtJJîy, 

IMPERATIF. 

Futur  et  Aoriste  i. 
n'dtiT/  , ç-ei^rt  y c/b'ânr/,. 

Parfait  & Plus  qu e parfait. 

J Éçado  j Si^oao. 
e/t&û»,  «<&«, 


Chap.  V.  Temps  Pass.  pris  de  baryt.  267 

INFINITIF. 

Futur  pr s m ie r. 

, TctSifcre^ , J'odvere^, 
Aoriste  premier.^ 

'nSüyeu,  Ç'et-d-nvafj  J'o-dyivctf. 

Parfait  & PluscuIe  Parfait 

, ehS'éât^. 

Paulô  post  Futur. 

iÇttTiâtu^  <A<foopc9a#» 
PARTICIPES. 

Futur  premier.’ 

’n^ao/uS^oç  ^ ça^aojuSfjoç  ^ So^m/L^oç, 
Aoriste  premier. 

'nSviÇy  ra^EiÇ,  «To^-é/ç. 

Parfait  & Pl  us  QUE  parfait. 
it^Gi/u^oç , Iça/JSjiOtç ^ c/^cTo/x«Voç. 
Paulô  posT  Futur. 
*n^€imjuS{jQç , içAoôiJSjJoi^  ^«Tojd/^oC. 

m 


S.6Î  Livre  IV.  des  Verbes  en/^<. 

POUR  LE  VERBE  MOYEN. 

Nous  avons  déjà  dit  que  fon  Aorifte  fécond  fui  voit 
rimparfaitPanifcntous  les  modes , comme  nous  l’avons 
mis.  ► 

Le  Prefent  & Imparfiit  font  les  mefmes  que  ceux  du 
Paflif,  comme  en  tous  les  autres  Verbes.  Dé  forte  qu’il  ne 
refte  icy  que  deux  temps  ; 

Le  Futur  premier  & l’Aorifte  premier , qui  fe  forment 
régulièrement  de  leurs  Adifs  par  tous  les  modes  : Mnfi  du 
Futur  Adif  Siîsw » > vient  aumoyen. 

Futur  premier. 

, Indicatif.  Optatif.  Infinitif.  Partleij^. 

^niJLcu  y y 

çtlS'o/xcu  i çwroî/jiluj  t çutnf^ot, 

Jïâs'ofjt.ai  y JiiiffoifiLu  y Jïinâax  y 

L’Aorifte  fe  forme  de  mefme.  D’f'îwjad,  tsD<«  > tArjst, 
fe  fait  au  moyen. 

Aoriste  premier. 

îb»rJ.(jJlUi  peu  ufité.  r ‘ ' 

Indicat.  Subjond.  Optât.  Impér.  Irifihit.  Partie. 

içum/jilM  y çitffeilJLeu  y ÇUrCUltlUu  t y 

peu 


«fj»  MK  MK  HKm  «K  «W 

DES  IW.ÊGULIERS  EN  Ml. 

NOus  pouvons  confiderer  deux  fortes  d’Irreguliers  en 
IM  : les  uns  qui  fuivent  à peu  prés  l’analogie  des  pré- 
cédons ; mais  qui  ne  font  ufitez  qu’en  fort  peu  de  temps  j 
dont  nous  verrons  la  plupart  dans  le  livre  des  Defeflueux  : 
& les  autres  qui  s’éloignent  davantage  de  cette  analogie, 
quoy  qu’ils  ayent  plus  de  temps  que  ces  premiers.  Et  ceux- 
cy  doivent  eftre  particulièrement  remarquez  , parce 
qu’eftantfort  frequens  dans  l’ufage  , ils  arreftent  fouvent 
ceux  qui  ne  les  {gavent  pas  bien,  danslalefture. 

Pour  faciliter  la  Conjugaifon  de  ces  Irréguliers  , nous 
les  rapporterons  aux  Réguliers  fuivant  leurs  figuratives, 
où  il  faut  toûjours  fê  fouvenir  de  leur  analogie  generale, 
qui  eft  d'avoir  une  longue  au  Singulier  , & une  brève  au 
Duel  & au  Plurier.  Car  fuivant  cette  analogie^  & obfer- 
vant  quelques  particularitez  que  nous  comprendrons  icy 
en  peu  de  Réglés , on  fixera  facilement  ces  Verbes  dans  la 
mémoire  , qui  fans  cela  font  de  la  peine  aux  perfonnes 
mefmc  avancées. 

Nous  pouvons  encore  divifèr  ces  Irréguliers  en  trois 
clalfos  ; les  uns  pris  du  Verbe  s'a»  , marqué  d’un  efprit 
doux;  les  autres  pris  d’î®  par  un  efprit  rude;  & les  autres 
pris  d’un  autreVerbequ’/®. 

Les  Dialedes  de  ces  Verbes  font  prefqueles  mefmesquc 
des  precedens. 


170L1VRE  IV.  Des  Verbes  en  /m/. 
Chapitre  VI. 

Des  defcendans  ePia  far  un  effj^t  doux. 

Et  premièrement. 

D’E’IMI'  , fum,  Je  fuis. 
Réglé  XVI. 

' Formation  de  cc  Verbe. 

, Sum , levant  la  derni'ere  , 

E'a  doux  par  i7  veut  faire , 

Dijànt  it/M  , eTç , «T,  , 

Et  fuis  \<ruÀv  y *ç» , t)ai. 

Exemples. 


Le  VerJ)e  Subftantif  e/V , fèfaitd’iû»,  />  fuis  j d’où  ré- 
gulièrement le  devroit  faire  'itiyn  : mais  il  ne  prend  point 
de  redoublement,  & ne  change  pas  melmel’ê  en  » pour  ne 
le  pas  confondre  avec  «f« , je  dis.  Il  ajoûte  feulement  un  t 
avec  l’e  pour  faire  fa  pénultième  longue  , qu’il  garde  à la 
première  & fécondé  du  Singulier , le  quittant  à la  troifiéme, 
comme  auffi  auDucl  &Plur.horsla  dcmicre.  Il  prend  un 
aigu  fur  la  fin  , pour  le  diftinguer  d’eîju/ , allers  marqué 
d’un  circonflexefur  la  première,  dont  nous  parlerons  cy- 
apres.  Car  les  diflyllabes  en  fu  ont  naturellement  cet  ac- 
cent • comme  y/Siit , conmifire  : «Tû/:*/ , entrer  : ,oMir, 

&.  Ce  Verbe  fe  conjugue  ainfi  que  nous  l’allons  reprelcnter 
dans  la  Table  fuivantc , apres  quoy  nous  donnerons  encore 
tous  (es  temps  eu  particulier  avec  leurs  Dialcètcs. 
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172.  Livre  IV.  Des  Verbes  en  ywi. 
INDICATIF. 


Sing. 


PRESENT 
» , 9- 

«ç  'veL  « , 

Uor.  'ififM, , Poct.  tm.  Art.  Vij , 
Eol.  î/tu  , 8c  ïftr< 

Duel *çcV, 

Plur.  lo-y«55|y,  *çi, 

Poët.  ÙM-ii  • Poët.  ÎÎti  , 

8c  ijiii, 

Dor.  tlfiif. 


tü'n.  8c  üi. 

» f 
«991^, 

» t 

«<n , 

Dor.  i»t/ 

Eol.  [VK.  Ion.  ’ittn- 
Poa.  ïecort 


Les  Compofez  lê  conjuguent  de  mefme , mais  ils  reti- 
rent l’accent  > ad/itm,  mifi  ,TOf»s7,  W/üajuiy,  vra^t- 

Obfervation  fur  les  Dialeâcs. 
iTs fécondé perfonne  qui  pajfe  pour  enclitique, eil  U reguliere , 'venant 
de  la  première , en  changeant  fM  en  (félon  l'analogie  generale  : comme 
TtSrfu  , liitK  : <fîJiofu  , J'tJtàS , ^c.  Vojftus  dit  qu'elle  fi  trouve  quatre 
fois  dans  Hom.  mais  elle  s'y  trouve  plus  de  quinze-  Neanmoins  tî  eft 
plus  ordinaire  dans  les  Orateurs  , quoiqu'il  ne  f»  trouvera  peut-effre 
pas  dans  ce  Poe  e ailleurs  que  dans  le  trei^éme  Vers  de  fin  Combat  des 
G remütlles  ; 2i~»t  ii(  u,  i cher  hojle  qui  ejles-vous  f Et  cette  fécondé 
perfonne  jemble  venir  plûtoii  du  medion  ; Car  d'iofieq  fe  fer  oit  natu- 
rellement ï»| , félon  les  /Ittiques  'iu , puis  par  contraihon  ü. 

ut  pouriti<ii'  efi  ajfez.  rare , mats  il  fi  dit  pour  tnç-<  licet,(^  pour 
, infunt,  du  f'erbe  'ûu/m  , 

Les  autres  DiaUiiesfont  ajf  z marquez  dans  la  Conjugaifin  du  Pre- 
fent, leur  analogie  ayant  déjà  efté  expliquée  cy-dèvant.  Jlfimbleque  de 
la  fécondé  ifiiou  ’irt  vient  nojlrt  Iranpois,  vous  ejlet,  eu  vous  êtes. 


Réglé  XVII. 

De  l’Imparfait. 

/.  rfy,  »iç,  »ic9a  f Imparfait  prend. 

En  tout  nombre  I wtu  gardant  : 

2.  Mais  Iw  efi  mejmc  ivi , dixi  : ” ' ‘ ■ 

iV^-i , feito , es , , i.  J 

Exemple». 


> . 


Ch.  VI.  Imparfait  TyùfM.fum,  275 


Sing. 


ut', 


Exemples. 

«ç  & , 

Poèt.  M9-Ô<e. 


T * •'  t»  Ç- 

Ion. t«.  us,  us, 

Poct.  Si» , Sc  ïn»,  & Sav , iVxis , & us, 

e *r 

10-^0»  OC  €0P 


Duel. riToVy 

Pocc.  aç'o» , 

Plur.  y 

Dor  ifits , 

Poct.  Ïf4l/, 


fl*» , 19'»», 

«r 

«TE, 


*TI 


« & «V, 

Dor.î,.?f, 

M <» 

ai  ,nnt, 

& as», 

Poct.  «Vw, 

tÜtIw. 

âça». 

Mi/ai'. 

Sync.  a». 

«W»,  e<w«X4',  8c  ïrKOf. 

1.  Cet  Imparfait  eft  régulier  dans  fa  formation  : Car 
d’tûifê  devant  faire  naturellement  »«^,  ou  fans  redouble- 
ment »{ju  i fon  Imparfait  ne  peut  eftrcquVa,  puifque  le 
Verbe  commençant  par  une  immuable,  il  ne  peut  avoir 
d’augment. 

Mais  il  eft  irrégulier  en  fâ  Conjugaifbn  , en  ce  qu’il 
garde  toujours  1’»»  au  Duel  & au  Plurier  dans  la  langue 
Commune. 

La  féconde  perfonne  en  Snt  eft  des  Eoliens , qui  met- 
tent toûjours  cette  terminaifon  après  « ; : mais  elle 

. eft  afléz  commune  dans  les  Auteurs. 

Latroifiéme  perfonne  n eft  fort  peu  ufîtt%,  au  lieu  de 
quoy  on  dit  plûtoft  Iw. 

Z.  L’explication  du  troificme  vers  fé  verra  dans  le  titre 
fuivant  des  Dialcftes  : Et  celle  du  dernier  dans  l’Impératif 
cy-aprés. 

Obfervation  fiir  les  Dialeèlcs. 

Les  V/ftt.  rejtttant  U t de  cet  Imparfait , difent  t!  à la  premier» 
perfonne,  fefiois , comme  on  'voit  dans  Ariftoph.  Les  Ioniens  la  refol- 
"vam  dtfent'ia,  les  poètes  prenant  la  longue  ea  , feftois  •,  d’où  vient 
la  troifUme perfonne  »»  , ou  »t» , il  esloit,  pour  i qui  tieft  gueresen 
ufage.  Et  de  mefme  irrhi.  Hom.  eftoit  dtjfus.  Mais  Euffathe  dit 
jn’î*  eji  un  Atr- 1,  d'autres  que  c efl  un  Parfait  moyen. 

S 
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Les  Pc'étes  mettant  un  aagment fyllahique  , difent  enter e 'int , tuf,' 
«n  ,puis  changeant  lefyllabique  en  temporel,  tiri* , hs , ïn,  (^c.  ils  font 
attjfi  leur  formation  en  (tuât , tf  ,ts , comme  aux  bar^^tons. 

La  fécondé  perforine  Eol.  rir-^a , prend  auffi  un  augment , Les 

Dor.  difent  ns , a la  troiféme  perfonne  , erat , changeant  le  t en  s.  Car 
le  » s ajoute  après  l o pour  ». 

Le  Duel  ajoute  un  <r  ,/ur  tout  dans  les  Peëtes , 5to*  , pre- 

nant la  breve  , ’tV»  ou  iVo»  3 d'où  femble  venir  nojlre  Franfois, 
nous  ejlions.  Du  PlurierHutf  , femble  auffi  venir  , nous  fûmes.  Mais 
les  Poètes  mettent  encore  la  breve  en  ce  nombre , ’ijuSp  , i<n  , (^c.  on 
quoy  ils  rentrent  dans  l’analogie  reguliere, 

Flufieurs  marquent  icy  la  Jÿncope  à la  troifi'eme  T lur.  » » , pour  r!mi, 
comme  «"Ai* pourTfAtaotr , ils  avoient  connu  -.mais  elle  eftrare. 

Mais  »»  eft  auffi  la  premiers  perfonne  de  l'Aor.  1.  m.  d”ioju*  aller  V. 
p.  181.  ^ celle  de  l’ Imparf  de  <frifii,  dire,  p.  xi  i.  A quoy  ton  peut 
ajouter  qu’avec  un  esprit  rude  %r  ,efl  t Atr.  z.  d’In/M  envoyer,  p.  itj. 

if  Aor.  fécond  dans  Us  Poètes  eSÎ  Hor , pris  régulièrement  du  baryton 
tm  , dont  les  Ion.  félon  Eujlath  font  ’ior  fans  augment , d’où  vient 
ïif  tparcrafe  us,  par  extenjion’ius  dans  Hérodote. 

De  là  vient  le  SubjonBif  'iaa  , ^ t’ioa  ; l'Optatif  ïoifu  : U Partici- 

pe ’teor , comme  on  verra  cy-aprés. 

Mais  ’ier  eSi  auffi  quelquesfois  un  Imparfait , isnoTtor , II.  fie 
quondam  eram. 

LE  SUBJONCTIF. 


Sing.  ûT,  inç  & «c9a  , «,  Ion. 

Ion.  ’i» , ’f'ys,  fil , Sc  ’hfot. 

Poët,  oiot , t’Us,  fi’y  Sc  t’mn. 

Duel KTOv, 

^ es. 


Plur,  M-re,  eoat. 

Dot.  auts. 

Poèt.  t’Ieo/iSf),  t'Io/Si),  Sec. 

De  là  vient  iserùa  , félon  Euftath.  que  je  fois  prejiat , que  fettr- 
treprenne , que  j’acquierre. 


Ch.  VI.  Autres  Modes  fjùm»  ijy 
L’  O P T A T I F. 

Sing.  ^Icv , mÇi  ftWj 

i^oêc.  'ioifM , ïois  , (01, 

Duel eivrov,  einrUju. 

Plur.  «WTi,  ««oar. 

Sync.  ti/iiâf),  iTtt,  Scm». 

L’IMPERATIF. 


Sing.  ’iffSi  oueao 

Poët.  (oro. 


»/ 

Éfzy, 
Dor.  >na. 


Duel.  (ÇûV  J 
Plur.  «ç« 


(ÇtàV. 

fçaxmv 


Att . (V»»* 


AVERTISSEMENT. 

L’on  trouve  tT  pour  ’U'&i  ; d’où  vient  to'p«,  ve»ez  çk  5 de  mef- 
me  que  nm  pour  iVa.du  baryton,  ’(»,«•*»,  par  crafe  ,5to.  F/aI.  10  j. 

îV-ô-r  vient  auflTi  d’i’vD/tM  .J^/ro/o/r , cy-aprés.  Mais Ï'dï  , allez,  cil 
rimperatif  d’fîiu,  : iVo»,  & iîi  à ITndicatif  relèvent  la 

dernière  : maisèVo>&  ilsi  à ITmperatif,  ont  l’accent  fur  la  pre- 
mière , comme  l’enfeigne  Apollonc  liv.  3 . chap.  17. 


L’INFINITIF. 

fiVttjy  Att.  , Eol.  ïptpterKj , Ion. ’v*i»  , Dor.  Sctfitt,: 
Voyez  liv.  }.  R.  4J- 

PARTICIPES. 

uv , tvroç^  H<7zt  ^ vcmç  y Hy,  hroÇy 

Ion.  fa>>,  iùtve , iovan , ieiriif, 

Eol.  «î'r,  ’ifvs,  Dor.  eJffDe, 

d'où  vient  a-æp»'; , ioTe-a, 

comme  , & ï iar«  dans  Platon. 

S ij 


z’ji  Livre  IV.  Des  Verbes  en /ai. 

Le  Medion. 


Le  Verbe  Subftantif  aauffi  fon  Medion  » d’où  il  prend 
rimparfait  & le  Futur.  Car  d’t/V/  le  Prclcnt  fêroit 
d’où  vient  l’Iinparfait  & le  Futur 

INDICATIF. 

Im  parfait. 

Sing.  >1/4^,  h\ao  , mto,  Eram  , as,at. 

Duel.  rjiMdiv,  ?io‘3bv, 

Plur.  , ïicr3i,  wvt^ 

Ion.  Poct.  «îkiOjHom. 

Futur  premier. 


Sing.  'ioifjiau , 

Poet  'ioronai, 
Dor.  iortvftcn, 
Duel.êffD^aeduv, 

trQof. 

Plur,  êffOfteSa, 

ir6«. 


tffri  J (Ectetw/, 

ïor? , toritai, 

’iartaf,  içzq. 

'inffâov , 'i(Ji(rdov^ 
'iovvTui, 


OPTATIF. 

Sing.  WjuZet»,  010,  oirOjScc. 

Poci.iorcifi.^». 

D’où  vient  m.f((rt!/nn>,  /tfforem  , àjtnl/iui» , atforem. 

Iri^initif  g 

Participe  iffOjuSfjoç  , Poèt.  tori/Onot. 

A,V  £ RT  I s s E M E N T. 

Clenard&  les  Grammairiens  ordinaires  font  paiTcr  'ifin  pour  le 
PluFque  parfait  Mais  il  cft  mieux  de  le  prendre  pour  l'Impar- 
fait ê^t/jLcuf.  Car  dans  Eurip.  par  exemple.  “3  •C»,  ïjiu» 

•nx/ioof,  c cd  à dire,  ego  liberorum  proditor  noncramj/e  ne  les  trn- 
hijjhisfas.  Et  l’on  trouve  de  mclmç««/»/c»r,  a4cram,/j|  efttis  , 
dans  Demodh.  bailleurs. 
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C H A P.  VII.  ^fjt* , eo\ 

Chapitre  VII. 

D’e^'IM  I ^ M I , eo  , vado. 

Réglé  XVI 1 1. 

De  la  Formation  d’fvMt. 

D’éci)  , ^ùù  tu  formeras  , 

V’oh  vient  cîytu,  vado  y je  vas  : 

Leejuel  au-  Duef  Plurier  y 
V't&Tzt  Jèul  fait  dominer» 

I , -r 

Exe  MPLES. 

Ce  Verbe  Ciyu  vient  auffi  d’i'®,  marqué d’un  efpritdoux. 
Car  les  Poètes  en  ont  fait  premièrement  Cm , d’où  l’on 
a pris  , qu’on  traduit  quelquesfois  par  le  Prelënt  toy 
je  vas  , &plus  fbuvent  par  le  Futur  iho  , j'iray.  De  mcfme 
qu’en  François  nous  marquons  l’avenir , quand  nous  dHbns 
au  Prefent  * je  m'en  vas.  C’eft  pourquoy  le  Futur  de  ce 
Verbe  n’eft  pas  en  ufage  ; quoy  qu’Homere  ait  dit  au  Me- 
dion  EÏ(r»7tu  , o<T.  0. 

llgardeladiphthonguew  au  Singulier  du  Prefent  & de 
l’Imparfait,  de  mefme  que  les  Verbes  réguliers  ont  leur 
voyelle  longue  ;&  au  Duel  & Plurier  il  n’a  que  l’i  fcul, 
( comme  eux  n’y  ont  que  leur  voyelle  breve  ) au  lieu 
qu’«’/M/,  Sum  y n’a  que  l’«  fcul  au  Prefenè  en  ces  deux  nom- 
bres, hors  la  troificme  perfonne  qui  en  l’un  &en  l’autre 
reprend  la  diphthongue.  Ce  Verbe  fe  conjugue  donc  ainfi. 

ACTIF  INDICATIF. 

Presevt. 

S.cT/Mi  , fîç  ou  «T  ; «Îot,  vaisow  je  vas. 
Duel.  Vror,  îVor. 

P.  )'ji^  y î'-ï» , Cm  y ou  Voi,  félon  quelques-uns. 

Ion.  ’i»n. 

S iij 
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Demcfme  , adeunt  : it<nA<n , ingrediuntur  : -Oif#/- 

nm  ,prodeunt.  Mais  ceux-cy  ont  double  accent , dyiaaiv  & 
àvtSfftr  > ils  montent  : *é‘'neLcm  & na-Ttaon  , ih  defiendmt: 
JAaviv  Si  JyiAffiv , ils  pajfent  à travers:  fJLtiJxrtv  Si  /i*i7/«?9-/y, 
ils  pourjuivent. 

AVERTISSEMENT. 

La  fecon  Je  perfonne  el  cft  icy  plus  rare  qu’fis  tout  au  contraire 
du  Verbe  precedent  : neanmoins  elle  fc  trouve  dans  les  Poètes, 
d'où  vient  «a»<  abis  ouabibis  dans  I hcoc.  Et  mcfmedans  Lucien 
in  Rtvivife-  fiiiti  ’duL  artem  aggrederis  , vous  txtreex.  tta 
me/lier. 

Réglé  XIX. 

D’où  ce  Verbe  prend  fes  Prétérits  & fes  Aoriftes. 

PaJ/e^,  Aorilies  d\)'a>  prend, 
retranche , rejfcrre , ejlend. 

Exemples.. 

Ce  Verbe  prend  prcfque  tous  lès  Prétérits  & fès  Aoriftes 
du  Verbe  Poétique  tï».  Ainfî  encore  qu’il  faflè  r^uliere- 
ment  à 

L’IMPARFAIT. 

Sing.  «Tk,  «Tç,  «T. 

Duel ’i'Toit , îV/tü. 

^ Plur.  't  J tTi  , Vaaf. 

D’où  vient  ^tw/aw , ils  s' ajfemhloient.  Et  au  Duel  |ow- 
•sîw,  dans  Homère  & dans  Hefiode. 

Neanmoins  il  prend  encore  *Tov , d’où  vient  la  troifiéme 
uiViil allait , Hcfych.  Delà  vient  Att.  îToy , Hom.  & par 
relôlution  «ï«y,  d’où  fera  pris  tÇ»/ey  dans  Apollodore. 

Du  mefme  Verbe  vient  encore  le  Parfait  inufité 
d’où  le  forme 

Le  Plu  s que  parfait. 

«ïx/y,  Att.  fx/r.  Au  Plur.  , Sync.  Si 
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iveramts.  T>c  mefme  , eruperamus  ; , ac~ 

cejferamus.  Et  encore  ?«'/?,  »n,iveratis  : tçjTt,  exivera- 
tis  : 

L’Aoriste  premier 

fêroit  «Tffit,  d’où  vient  la  troificme  Plurierc  «T<wy,&delà 
fnf  y Sïaw  8c  jùW , comme  encore  la  troilléme  Duele  «- 
ntjùju  ) Att  ititniiu), 

LeCompofé  inr^an. , Part.  med. 

II.  f.  intermjjfusi  interveniens. 

L’Aoriste  second. 

Sing.  i'«ç,  ’/#,  du  mefme  6Î'« , 

uov  » 

Duel f«rov,  Î^tZo». 

Plur.  'ioju^yii'n  y ’toy. 

LE  SUBJONCTIF. 

Le  Prelent  & Imparfait  font  inufitez. 

L’Aoriste  second., 

Sing.  î'û» , 7«ç  , &c. 
d’où  vient  inrluidf/  , aheamus. 

V OPTATIF. 

Le  Prefênt  & l’Imparfait  ne  le  trouvent  prefque  jamais. 

L’Aoriste  second. 

Sing.  %1/JUy  ’to/ç  , 7oi,  &c. 
comme  dans  Jofephe  j ti  tTTWfio/,  s'il  revenait . 

PRESENT  &ImPARFAIT. 

Sing.  73-i,  7tw.  Duel.  'mty'êTuv.  Plur.  ’m, ’iTZeioar. 
Mais  on  dit  encore  tî  poür  Vôi  du  Verbe  te>  , d’où  vicn- 

S iiij 
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droit  *» , & par  crafe  éT.  Et  de  mcfme  , Hcfych.  exi  : 
M77î/f  ahi:  > avancez.  j8c  femblables. 

On  ne  trouve  pas  de  compofêz  de  ce  Verbe  avec  ffm,ny 

Aoriste  second. 

Sing.  V« , VsTu  y &:c. 

Et  de  mefnie  , exi:  il  fe fait  régulièrement  deceluy 
deriadicatif  ïoj'. 

L’  I N F I N I T I F. 

ETrcf  / : 

d’où,  vient  àTniveu , s'en  aller:  wtfuvoA  y s af procher. 

L’on  trouve  aufli  'tveu  , foit  qu’il  vienne  d’e7y«/  en 
oftant  e , ou  à'Uvaa  par  lyncope  y dont  nous  parlerons  en 
la  Réglé  fuivante. 

Oblcrvations  fur  les  Dialeflcs. 

Les  BialeHes  irdivatrts  fe  trouvent  auffi  en  ce  Verbe , Att.  c5» 

iu^ctf , Dor.  ^ Uf^ , Sic. 

LES  PARTICIPES. 

Abriftc  2..  iû>V , îovtoç.  iSazty  îov. 

De  l’Aorifte  Indicatif  7«r. 
AVERTISSEMENT. 

D'autres  veulent  <|^uc  ’ial»  foit  nn  Prefent , 8c  en  remarquent  trois 
qui  prennent  l’aigu  : laSr , iens , allant  ( qui  alors  fcmblcroit  plûtoft 
venir  d”/»^cy  après,  ) vadens,  marchant  : Si  i«»  , qui  eft 
pour  vt,  à’nfii,  fum , tjire. 

LE  VERBE  MOYEN. 

Le  Parfait. 

, encore  du  Verbe  Poétique  «i« , Att.  net  y par  refb- 
lutionïüt,»r/<v,  n'i^  :&  cette  perfonne  retombe  avec  la  troi- 
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fiéme  de  l’Imparfait  AAif.  Plur.  , fync.  »vtxÇ</ , nous 
avons  eHé : d’où  vient  ,»o«/  fommts Çortis, 

Plusque  Parfait. 

j’efioh  aM , d'où  viennent  «V««  & ^ Luci.^// 

s en  retoumoit , Herod.  J'n^nei  ,Luci.;/  ra~ 
Contait  i c/>é|«*<w,  ils  racontaient  ^ Id. 

•srçsnei til (èrtoit  J Plur.  /utTys/»  il  poHrJuivoit.,\y\c»-  CalH 
t■7ri^t^  il  venait , il  fecouroit  « Luci.  Troifiéme  Plur.  niKrar , 
Att.  wêowK  : d’où  viennent  àïntauy  , efioient  revenus  : ê|»i- 
«y } efioient  Jhrtis’.ÀvTim^iiauv , Luci.  firent  avancer  con- 
treux  y donner  la  charge  fur  eux  : àmlatty  « s'en  e(loie?it  ai- 
le^» On  trouve  melme  imvnn/^  » nosss  efiions  de  retour. 

Futur. 

Du  Verbe  Poétique  «« , (ê  fait  encore  , firaj  : 
cmHoofjuuf  Hom.  je  l’iraj  trouver.  De  là  vient  l’Aorifte  • 
premier  houtd  , il  efi  allé:  & le  Participe  de  fon  compofé 
dans  Hom.  (*tru<n(j^©- , ajantfuiuy, 

M I , Eo  > vado , je  vas. 

Réglé  XX. 

Djc  fa  formation. 

doux  mefmt  \t\fu,fait , 
fieu  de  fierfonnes  on  met. 

Ex  EMPLES. 

De  ce  mefme  la  avec  l’efprit  doux  , vient  encore  'inya 
eo  , vado  y fait  par  reduplication  impropre. 

Ceverbeeft  tout  régulier  ; mais  il  n’efl:  ufitc  qu’en  peu 
de  perfonnes  y la  plupart  defquelles  fc  trouvent  dans  Hcfych. 

& ailleurs  y comme 

Au  Prefent  ïnw  ^ tlva  •>  Plur.  allons.^K delà  ' 
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viennent  t-nom montons , nous  deJcendom7^ 
dans  Alex.  Aphrod. 

A l’Imparfait  '’ntmvy  ils  .tlJoient. 

A rOptatif  /««  y qu’il  allaft. 

A rinfinitif  livat , aller,  d’oîi  viennent  à'rmeu  , s'en 
aller  : /Mnivcu,courrir après, rechercher, pourchajjer  , bri-^ 
guer  : 'o^eiivau , aller  vers» 

Au  Participe  ms,  livres , qui  va  ,Scim , lovresi  (uvévTtç 
%i&ÇDv , Gazi , follicitant  tout  le  monde  : ^uôvTis^ 

Bain,  embraffant  la  vertu. 

AU  MEDION. 

Le  Prefênt  eft  ’letMu.  ; d’où  vient  'Utwl  , H part , il 
va  : IfïTiu  , ils  s en  vont. 

Le  Participe , Apollon,  s en  allant. 

L’Aorifte  fécond  lùT , j'aUay  : d’où  vient  mflùS , parti- 
vaj  ,jenefai/ois  que  d arriver. 

L Impératif')  , jÉcS» , aller:,. 

Chapitre  VIII. 

Des  Verbes  pris  d'Ia  avec  un  e/prit  rude. 

Et  premièrement. 

D I H M I ) mitto  ) envoyer. 

Réglé  XXII. 

De  la  formation  de  ce  Verbe. 

Mais  le  rude  'Itj/uu , mitto, 

Suit  tÎ^jus  venant  d%ca. 

E X E M P L E S. 

^ Ce  Verl^  n’efl:  pas  irrcgu'ier , puifqu’il  fuit  entièrement 
Tr0«#«  : mais  nous  le  mettons  cy  parmy  les  autres  dérivez 
d’ea  , dont  il  fê  forme  par  reduplication  impropre,  llfë 
conjugue  ainfî 
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ACTIF  INDICATIF. 

PRESENT. 

Sing. , Ivç,  1m y Mino,isyit. 

Duel ItTOVyliTQV. 

Plur.  , ’Ut%  , h7ai.  ion.  ÎUn , d'où  vicn\  «rt. 

Lescomj)ofez  varient  pour  l’accent  , , intromiu 

tunt:  <3iyojct<r/ , admittunt.  Mais  IviSivi  eft  circonflexe.  Et 
'vtwtetffi  ou  <rtwt£<ri , committunt , a tous  les  deux. 

Imparf  ait. 

i’Ou , j'envoyoisy  comme  tTÎ^îw,  Mais  on  le  ièrt  plûtoft 
de  celuy  à'Uu , qui  eft: ïottu , iê/< , îe/,  &c.  félon  la  Règle  5, 
mefme  en  compolition  dfiowu  , ydipiu»  Et  félon 
les  Att.  iiçîowjy  je  laijjois  y je  congediois , Je  laijfois  aller: 
^ K*  Marc  ^ il  ne  leur  permettoit  pas  de 

parler.  L’on  prend  aufli  du  Poétique  ««  l’Imparf.  eloK  > 
«Ter  J iT* , d’où  vient  , 1 1.  0»  vous  a laijje  aller, 

; FUTUR. 

J ««w,  naufytiatt  yj’envoyeray  y &c.  comme  Snav.  De  II 
t viennent  àpijiru , immittam , Hom.  , tranfmittam  y 

I Hefiode. 

j Aoriste  premier, 

I «<#  C pour  »ott  ) comme  ,of  y «.  Ainfî  dt^H'Kei  y j^aj 
? renvoyé  : TOfîxa  yj’siy  laijje  : o-udUka  y Luci.  j’ay  reconnu. 

I Au  Plur.  xtuAyAp  : fbn  compofë  dvrKAfjiti , fyncope  «tVn- 
j f*«r  ) nous  avons  renvoyé. 

Les  Att.  mettent  icy  un  augment  fyllab.  difant  > 

hinxA  y oiwinKA, 

!*  Aoriste  second. 

Sing  Se,  Si ,n.  Duel.  tVer , %ilw,  Plur.  , ért , tsw?» 
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D’où  vient  , ont  envoyé  devant.  U iê  forme  dè 

rimparfait,enoftant  le  redoublement. 

Parfait. 

eTaæ  par  e/  Beot.  pour  nKÿ-  > comme  TiStiiut.  De  là  vient 
le  Plulque  parfait  uyjttv.  Le  Participe  tlscdf , fbn  compole 
m.ftiicû{yifui a quitté  , taijfé  t congédié.  Infinit.  «ipsiXâW, 
avoir  laijfé aller.  Mais  du  Prétérit  fc  faitaufli  «?«'«- 

Kct , j'ay  ijuitté  » j'aj  laijfé  aller  y PalT.  & à^tay.eu  y 

onrna  quitté.  lispéarmi  m tù  àyLOfTteu.  Luc^*  "VOS  ^ecbez^ 
vous  font  remis. 

LE  SUBJONCTIF. 

Au  Prefent.  <»,  /fç , îf,  &c. 

Réglé  XXII. 

Pour  fon  Aorifte  fécond. 

Vu  SuhjonBif  Aortjie  « , fç. 

Vient  ~vç. 

Exemples. 

L’ Aorifte  fécond  régulier  eft  » , , iT,  &c.  le  formant 
de  {bnPrefent,en  oftantle  redoublement.  Mais  ks  Att.y 
mettent  un  * lyllabique,  ta , tfs , fy,  dont  les  Poëtes  font 
diphthongue,  eï® , tî«c , *îj*  : Àfiia-,  dimifero.  Et  mefmc 
ms  y «ÿ  : «K»*»»  Homer.  remiferit , par  une  addition 
de  la  voyelle  ». 

L’OPTATIF. 

Prefent  &:  «o/ytu.  Aor.  %.  (iUu. 

LTMPERATIF. 

Prefent.  fiSi , ifîw,  &c. 
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Àorifte  fécond  eV , ero , comme  Stf.  De  la  viennent  les 
compolêz-wç/»,  pramitte  : ■,  dimitte  \ demitU, 

I 

L’INFINITIÇ. 

Prefent  Vivcu  : envoyer  : d(pUvctJi,  congédier, 

Aorifte  fécond  ; fbn  compofc  eiifttveu  , dimittere. 
L'on  trouve  mefme  tfji-mzp^yeu , Simp!.  in  Epi<ft.  laxare  re^ 
mittere  : iTnqilJjtu , Achill.  Tatius  > immittere yjidmittere. 

LES  PARTICIPES. 

Prefent  tetç.  Aor.  z.  «ç  ,?rToç: 

d'oîi  vient  y fuhmijït  : T»f  M[iOf  xa^7nu  , Dio 
CalT.  <jui  avaient  laijjépendre  leurs  cheveux  : àftifj  qui  di~ 
mifit , &c. 

LE  PASSIF. 

Prefent  itUai , je  fuis  envoyé^  cDnune  itdt/nsth 

Imparfait  ûyduj  ^ j' eflois  envoyé, 

L’Aor.  I.  comme  vri^ku. 

Maison  dit  aufll  , d’où  vient  & d(p%^y 

dtmijjî  funt  : , Hom  dimijfuseji. 

Parfait  3.  plut,  «ktbm,  mijfi  funt: 

d ou  vient  A^Hv'n.i  y dimijji  Juntl  àvitvreu  , rernijji funt  y 
Att.  ttçiû!VT(u  & àvtcûVToi  : de  mefme  qu’«fê«x<t  pour 
d.p^ÎK<t  y en  oftant  lafubjondive  & matant  un  «. 

Mais  parce  que  le  Praerit  régulier  feroit  CyLeu  y &:  fbn 
compofert^ê/*«w  , de  là  vient  A<pt<nf  remijjio  : comme  du 
Parfit  naturel  ( au  lieu  duquel  on  dit  libuiitu  ) 

viennent  y theme  y pofition  y &c. 

Ainfi  àHéifu  y ; Parfait  iï[jt.eu  y du  Poétique  sî»  y vient 
«ÎTBo;^,  & l’nov  y en  oftant  l’iy  & par  pleonafme  îvniov, 
eundum  y ;7  aller. 

Le  refte  fe  forme  régulièrement.  Car  d’t'^i^i  fê  fiit  au 
Subjonâif  é^wytroifiemePlur.  i^wa-zy  mittantur* 
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ou  d’où  vient  c^>i%Meu  8c  ô*f<Sd««  J 

imrmjjum  ej[e  : mfi^cu  ,Lufèb.  languiâum  ejfe. 

Le  Participe  eftêôt/fjê'yTBf,  wtjjus:  d’où  vient  <tV»3i/<, 
ahjolutus  : àçi^is  fdiwiffust  &c. 

LE  M E D I O N. 

Indicatif*  Aor.  i.  riKsi^ro, 

D’où  vient  » remiji  ou  dtcavi’.  /B^cnnifALMl 

ttdrnifi  y &c. 

Aor.  1.  {(jtLui  y tn  8c io , oJ , tn , comme  îdtfdw,  &c, 

Subjonâif  af«u. 

Optatif  J ttfdUJ  y tîo  y U70. 

Impératif  *<?»  & so , k , : i’a-Soy  > tâay  y d’où  vient 

*«3® y , fubmituto:  'oçfmv;  admittito  :'ae>«  y pramittito  y 
cmittiîo  , retenant  la  mefine  contradion  qu’àll’Imparfait  & 
à l’Aorifte  z. 

Infinitif  *"<05  Participe  d’où  vient  ®eyeV4y©-,^rrf- 
mittens , emittens. 

Oblêrvation  fur  le  Verbe  ’S.wjUiu  , entendre. 

,committo  ,e(lcompofé  de'ltjnt  il  fc  prend  pour 

envoyer  enfemble  , ou  bien  confronter  , comparer,  5c  commettre  en- 
femble.  Et  par  metaph  pour  tuïr  y entendre  , comprendre  , ff  avoir, 
voir  , reconnoijlre , s'appercevoir  , marquant  l’application  des  fens, 
ou  de  l’cfprit  avec  la  chofe.  II  forme  fes  temps  tantoft  de  foy- 
mcfmc  ,&  tantôt  de circonflexe.  Ainfii’ondit  àlatroificme 
perfonne  Sing  av>uat  & oy>i«,  intelligit  : 5c  au  Plur.  avuZoï  6c  ai,f 
loSot , intelUgunt.  ATlmpcrat.  & ovnu.  Au  Participe  eyi'-, 

4fis,  %>'!•!  5c  euuZi  ovtvs , inteliigens.  Mais<ry»iai'» , itvs,  convenùnt, 
vient  de  ai'uifu 

L’Aor.  1, ell  oui'ilKst  (commet*  cy-deflTus  ) commift , conjcius 
fum,  inteüexi:  »i  ^ evnxsct,  Marc.  6.  car  ils  n'avoient  pas  compris. 
Mais  le  a fc  change  en  ^ Att.  ,Hom  mi'a  poufsi  k 

combattre  , n^a  engagé  dans  U cambat , où  l’on  voit  un  « fyllabique 
apres  la  Prepofîtion  qui  fait  un  double  augtncnt*  £t  quciqucsfois 
ccttrcmctdevanti^(/r«%jt,«ts,« , &c. 


Ch.  IX  H/<p5/,  concufifco\fedto. 

Chapitre  IX. 

D’i'h  mai,  h'^m  ai  & E f M AI. 

Réglé  XXIII. 

Formation  d’l’'i>yuaf,  concufifco, 

P’gce)  rude  ’ii/tJtsf.i  'venant^ 

Pour  marquer  le  defir  jfè  frend. 

Exemples. 

Ce  Verbe  eft  ufitéau  Prcfentpaflîf,î«(0«M , Mm,  com- 
me TÎSïftAi  ; foncompofé«ÿ/t/s«tt  ,je  dejire. 

Imparfait  Uydxu , i^nfjJxu, 

Mais  il  ne  ie  trouve  prefqu’en  ces  deux  temps. 

avertissement. 

Ce  Verbe  fignific  auffi  quciqiiesfois  aller  , mais  avec  quelque 
forte  de  defir,  Hom.  dit  de  ceux  qui  s’en  retour- 

noient  chez  eux.  Ainfi  ce  Verbe  n’eft  proprement  que  le  Paflif 
dïit^M,i»rr/tf,  qui  marque  qu’on  eft  porte  avec  defir  vers  quelque 
chofe. 

h*^M  A I , fedeo , sfijfeoir. 

Réglé  XXIV. 

De  la  formation  dT/to/, 

/.  Vaffre  , s’afTeoir , mejme  en  ment\ 

2.  U^arqu’un  pafTé , l%vx  retient. 

3.  Mais  €t<syjiu  d'f^ofJtÿiteH  pris  y 
Avec  îicT[A.Iw^  j’eftois  aflTis  : 

Au  lieu  qhY.Sta  nous  forme  Ytr/moUy 
E » , je  vefts  , j’envoye , u^oj. 

Exemples. 

ï.  Ce  Verbe  fuit  la  conjugaifon  du  Medion,  & fè  fait* 
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d’tais’ajfeotr,  ainfi  : en  redoublant  Te, on  fait  «'a, puis 
infUi  au  medion  it/xeu , & par  crafe  «/t/t*/.  Il  retient  1’»»  en 
tous  Tes  nombres , & partant  fe conjugue  ainfi  : 

INDICATIF. 

Sing. 

Duel.  riMdüv , «£&ov,  r(rBov. 

Plur.  t'/Mda , «a08 

Ion.  'iicvu.  Poct.  ii«nu. 

Les  Compo/êz  retirent  l’accent  : 

2.  Ce  temps  fe  prend  fouvent  pour  le  Parfait. 

3.  Ainfi  l’on  peut  remarquer  icy  quatre  Prétérits  qui  ont 
rapport  enfcmble  ,&  qu’il  eftaifé  de  confondre  fi  l’on  n’y 
prend  garde. 

Le  premier  eft  cet  nfieu  dont  nous  parlons  icy. 
Lefecond,êT<r/u«/ , feJti  pris  d’tY«j  sajfeoir. 

Plufque  parfait  ifederam  , j'efioii  ajjîs. 

Cet  vient  encore  du  mcfme  ta» , en  inférant  C ‘ & 
fon  Aor.  z.  eft  iJiHvy  d’où  femble  venir  le  Latin  federeSon 
compofé  eft  Ketdi^a  ; mais  changeant  l’e  en  / on  dit  aulli 
, tcaSn^u  , «<5tSïfoy  , kaSiou  , {>(g.bunt  , Tung.^K.A  : l’Im- 
pcrat.  Keidi^i , Ket^nv  » 

Le  troifiémc  »T/ueu  vient  d’«</iu,  f rendre plaijiry  fe  réjouir. 
Et  le  quatrième  t7[j.eu  vient  à'na>  j fe  vefiir  y ou  d’ïn^  y 
envoyer.^ oycict  dernier  au  chapitre  prêchent,  & l’autre  à 
lap;^e  fuivante. 

IlUPAR  FA  IT. 

Sing.  Yi'pttw  , «(70 , «5. 

Poct.  Îto. 

Duel,  r./ua^v , «ador , 

Plur.  r/M^a,  ««ô»,  «rio. 

Po'ct  «"«'J®  ÔC 

De  mcfme  , tv  j ou  fans  1 augment 

fyllab.  y KAiÜaV  y 70. 


Impératif» 


Chap.  IX.  indutus  fum^  i8^ 
IMPERATIF. 

ïiOT,  «c&«.  Et  de  mefrae  ri^a. 

Ion  KsiSiio . & prenant  la  brève 
Kstif-to , par  crafe  )csc8ev. 

Infinitif  ifSai  , >(p.^Szti , s’djjèoir. 

Participe,  : Et  de  mefme  , Kct^/4*voç  ^ 

TmpfijUêVOÇ. 

E l' M A I , indutus  fum. 

C'eft  un  Parfait  qui  vient  d’s®  j comme  nous  l’a- 
vons marqué  cy-deflus;  il  fc  conjugue  ainl^: 

5ing.  , «(xa/,  ( Poet.  tosuj  ) «ra<  &C 
3.  Plur.  «ara/. 

Plufque  parfait  «yuZo;,&:  loset/xtw & Vato, 
«TO  &:  «JD  ou  fço.  3.  plur. *«aTO,  Homer.  &: 
ÉoraTO,  Heftoit'vejbi. 

Participe  «yu^ç. 

Futur  £<rai  ou  Wa). 

Aorifte  i.  Aétif  «fera  & '/ara , aç  e , /4y  •vefiu  ^ 
fay  placé. 

Infinitif«rc7a/  &L%oscti  ; d’où  vient,  itpiosoj,  Hom. 
Mais  «(fiojm  , l’accent  fur  la  première , eft  l’Impcrat. 
moyen  » comme 

. Aor.  I.  med.  titmjuluièc  loscLfjLÔuy^  tttctlfjiLuj. . 
Participe  iosu/uutvQç, 

AVERTISSEMENT. 

L’on  dit  au(Tî,*»»K)iu,  »W«o  , formé  du  mcfmcï®.  Voyez  au  liv. 
fuivant  la  Lifte  des  Verbes  en  &fti. 

Mais  il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  ces  perlbnnes  qui  ic 
forment  par  un  double  or  , peuvent  auflî  venir  d’fry/u«,<,yew>r fuis 
qui  eft  cy-deflus,  comme  tara/ , tu  eft  've/?M,ou  tu  esujjis, 
«ar*e  & tar«/4>i»  ,/«y  ^Uci  ou / uy  veftu.  ioriuvu , qui  ont  rrueftu, 
ou  ^ui  ont  bufti , qui  ont  fonii. 

T 
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Chapitre  X. 

Des  Irréguliers  en  yu  fris  bailleurs  que  du  Verhe  tt»  out«« 

Réglé  XXV. 

De  xS/mi , jaceo  , effre  couché  par  terra. 

Vit  par  tout  garde  uAÎiu(p.t , 

Vient  de  joia  , pour  'iwtfJigt.t. 

Ex  EMPLES. 

K«/[a«u  , (éprend  de  j«û>,  oyitu.  D’où  (é  (croit  régulière- 
ment m/x<w  , maisl’/  ne  s’eft  mis  qu’aprés  I’î  , de  mefine 
qu’en  ,/e  fuis , & , je  'vas  II  garde  la  diphthon- 

gue  « en  tous  (és  nombres  , comme  , je  fuis  ajjis^ 
gardel’w. 

PRESENT. 

I • 

Sing.  XAÎMÿLi,  mltreu  y sul'n. 

Duel.  wiïjuÙQv,  xAîtT^r  y rnïtrdvv^ 

Plur,  «Æi/uSety  KAÏa-di  y ujûvreu.  \ 

Ion,  «'«TOI.  Poët  x«îeci8r. 

Imparfait  (K/èi(4,luj  y m , to.  3.  pl.  éx^vto. 

Ion,  «'«fj».  Poct.  xttu'i».  , 

Fut.  m.  Kfim/ueUy  comme  de  haico  y ojucuy 

Dor  vuicnvuctet,  ■ 

& naintifMu 

Imperat.  Infînit.  Part.  tmfJiAvoç. 

Ces  Compofez  retirent  l’accent  > àvdiiui(jLau , jetne  repofi: 
cmKHfjLtu  y je  tn  appuyé  : JietKei/jLou,  je  fuis  en  telle  dijpofitiont 
Mais  à l’Infinitif  ils  le  retiennent  ycircumja4:ere. 

AVERTISSEMENT. 

E’on  trouve  aufll  Ki0»ni<  dansHom.  t.  du  Verbe  baryton  x/i- 

sutt  Etàrimparlaicxc'oixi^rans  augment.  Au  Subjonctif  xEOr/cuw  « 
d'où  vient  a«(mx«a»iv< . loKi.fuijaeeattt.  2i«/î(<)tw<  flato/  cetifê^ 
ta , compoptu  fit. 


ChaP.  X.  , Jcîù  , C6gi3.$Jc0t  Ipi 
i Réglé  XXVI. 

D’V(nitit , fcio , cfgnefcê. 

Ÿar\fM  , l'çnfiu  fuivant. 

En  flujhurs  lieux  Jynco^e  prend, 

• Exemples. 

VtniM  fc  forme  d /«a,  fcio , fçavoir , efire  informé , 
mjotr  connoijfance^  fans  redoublement.  Il  reçoit  la  lync  en 

plufieurslieux  ,&  Te  «onjuguefurïîw^  ,ainfi  ; 

IN  DI^ A TIR 
Sing.  iW,  YcmOT. 

Uor.  îVflK, 

■ Duel.  /^oaTOr,  î'aUTÜV  (fync.  JVff»  , o».) 

Plur.  l'mft,  f fy„.  Dor.  S>.„, 

^ , Î'î» . d'où  \'icnt  le  compoft  »Tfî»  vous Jfuvex.  ) l'attn. 

■ JTaccent  fur  l’antepenultiéme,  de  mefme  qu’au  Partidpê 

I-.  /ewf , avnf , Tc/f  /<7Ktf7,  fcienuhuty  contre  l’ordinaire  des 

V Verbes  en  fu , qui  fèroit  de  dire  , comme  /Wr;  loug-, , 

comme  / sa«  j &c. 

^ L Imparf. } arîw , «ç , « , comme  iV^. 

- 3.Plur  yaa<mv,  fync./W,///  fçaveient,  Maîsi 
f;  4 cja;^  eft  auffi,  tls  allaient , , cy-deffus. 

\ Imperat.  f(7a3ï , Wra,  fync.  <(T6/,i'szy,  &c. 

Mais cil  aulTi  rjh  dtùfri fitm , cjr-dcflbs , pige  27  j. 

3.  Plur,  i (jTtjcéttaJt , fync.  Yçutraut  àC  Ysay, 

[ Et  de  mefme  en  fès  Compofêz  «■luî/a'-ST  pour  etwin^, 

1 cmfcius  fs.  r 2 
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REGLE  XXVII. 

De  la  formation  du  Medion. 

T Tenant  t le  doux  "hcijnsLt , 

F^rmetçufj(,ai  y i'mçttfjiou. 

Exemples. 

Le  Medion  ê^nniit  eft  *(nt(ieu , où  ajoutant  un  t,  l’oii 
fart  Vsa/^«M  doux , qui  ne  différé  d’ïsa/4«  , Bo,  qu  en  TeLprit. 
Delà  vient  ùmsa.fJLcu  , emsam,  Att.  cots-« , émçAT^yJçavohs 
aulieuqu’èç/sa/M« , jurvenir  y.fejetter^fus , opprimer  yVvexil 
de  1çu/Mu. 

Imparfait cOTÇKf^  ycmsttavy  Ion.  cto,  contraft,  u tar®» 
Et  avec  l’augment  temporel  n -m  sâ.(Jtîw , «irs , &c. 

Réglé  XXVIÏI. 

> 

De  , dire. 

‘ebmfju  y je  dis , fuit 

jf\<pluu  vient  (pluj  y puis  Iw  aufjli  ■ ; 

Exemples. 


fe  fait  de  pet»  fans  redoublement , & eft  irregulict 
jBOurl’accent. 

, L’ACTIF. 

LePresent. 


Sing.  <piffs.iy 

Dor.  <pajni 

Duel.çaTcV, 
P lut.  ipa^' 


çnç  ( par  ^ fouferît  ) (priai, 

Dor. 

(pttTvv, 

fttn,  (puai. 

DoT.ç»tv\ 


ê 


Ch  A P.  X.  , dico, 

l’accent  (ur  la  derniere  , quoy  qu’au  Participe  l’on  difë 
oMjifyToî't  ça<rt  ,par  un  a circonflexe.  La  raifon  eft  ^uil 
pajfe  four  enclitique  en  tout  le  Plurter  ; demefme  qdtini  , 
fum. 

Maisfcs  Compolcz  retirent  l’accent  , j'aÿeure : 

)(g.-m^cta-i  :a/7np«fMt  , je  nie  y a/Tn^eta'i  : a» y je  fuis  dc 
mefine  avis  y n^(pa<rt. 

En  toutlerefte  il  fuit  iç7»ft/,  ainfi  : 

L’Imparfait  ’i'pluj  comme  %çïw  : • ' 

Etlâns  augnient?û«,^»f&p»~<3a,^fr. 
puisoftantle<p:  iwT  j y.  R.  \ j. 

Et  mcfmeau  Prelcnt  ^{yhd , pour  fttuly  &c. 

L’Aor.  1.  t<fluf , comme  i'çlw , 

lequel  retombe  icy  avec  l’Imparfait  ; ce  qui  arrive  en 
tous  les  Verbcsen  /x/  qui  n’onc  point  de  redoublement , 
comme  je  fouffre  yZTKluj  : yvS^jLi  y je  Jçsiyy  ^tyvav  : 

<pmui , je  dis  y îpljuy  i<p>iySc  félon  les  E)oricns  if  a ; aùns  ïfA  ^ 
ipje  dixit. 

Au  Duel.  e^MTov , 

Plurier.  «ipwywjv , «(p«7f , 

Il  garde  la  longue  »,  au  lieu  que  l’Imparfait  prend  la 
breve  a : En  quoy  il  fuit  trlw.  Aux  autres  meufs  le  Pre- 
fent&  l’Aor.  z.  fontlemefme. 

Le  SuBjoNCTiF.  <paT,(pMç,  (pî  J commest». 
L’ Optatif. (fadlw , comme  çte'ilw. 

L’  I M P E R A T I F.  <pa3ï  : ^ 

L’ Infinitif,  (para/ 

par  un  a aigu:  car  fA^tu  circonflexe,  ou  félon  les  Attiques 
çnyax  ,efl:  l’Aor.  Z.  dc  faiVw  venant  de  l’Aor.  Indicatif 

ifAYAOU  tfnïA,  T iij 
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Le  Participe <P«ç  , difant. 

Mais  prenant  Ton  Futur  de  , qui  efl  fpiiaw  , il  en  for-  ^ 

me  ç«(7«v , & : Etl’Aor.  i tçwo»,  doù  viennentà  "•< 

rOptat.  Eol.  Et  l’Infinitif  ç»™.  Partidr^  , 

pe.  Çfloaf. 

le  medion. 

Indicatif.  . 

L’ Aoriste  i.  &::c.  v ^ 

L’ Impératif,  <pao  pour  <paao , Hom,  \ 

L'I  N F I N I T I F <pa<ô^. 

Le  Participe  çd/^oç. 


1 
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^P5  <»V(  Api  cvÿ  : SÇÇ  cv£  évÿ  <!V(  iTST  Ç iîVt  <»Vt  A^ft 

LIVRE  CINQUIEME 

PES  VERBES  DEFECTUEUX; 

Et  de  C InveJUgation  du  Thème. 

Pre's  avoir  reprcfènté  dans  les  deux  Livres 
precedens  l’analc^ie  generale  de  l’une  & Ta  itre 
Conjugaifbn,  c’eft  à dire  des  Verbes  en  » & des 
Verbes  en  (u , avec  les  principales  irregularitez 
qui  s'y  ruicontcent,  il  faut  parler  en  celuy-cy  de  ceux  qui 
font  Irréguliers  par  defeduofité  , & parce  qu’ils  font  pri- 
vez de  plufieurs  temps  : Ce  qui  fora  utile  non  foulement 
pour  forvir  de  fondement  à l’Invcftigationdu  Theme  que 
nous  traiterons  dans  le  Chapitre  6.  & les  fuivans  de  ce  Li- 
vre : mais  aufli  pour  acquérir  une  plus  parfaite  connoilTan- 
cede  cette  Langue  par  l'analogie  de  la  dérivation  de  ces 
Verbes , qui  en  font  une  des  grandes  richelTcs. 

Car  la  plupart  de  ces  Verbes  ne  font  defeélueux , que  par- 
ce qu’ils  forment  d’autres  Verbes  , ou  qu’eux  mcîmesen 
font  formez  : D’où  il  eft  arrivé  que  les  primitifs  font  fou- 
vent  devenus  inuftezau  Prefont&  à l’Jmparfait , ayant 
laifle  ces  temps  à leurs  dérivez  ; ou  qu’au  contraire  les  déri- 
vez n’ayant  efté  ufitez  qu’au  Prefont  & à l’Imparfait  ,on 
s’eft  forvy  pour  les  autres  temps,  de  ceux  de  leurs  primitifs: 
comme  KetiiCÂm  eftant  dérivé  de  l’ancien  Verbe  KtiCa  , on 
fc  fort  de  Ku-fiCiva  pour  le  Prefont  & l’Imparfattt , & de  » 

pour  les  autres  temps. 

Ainfi  l’on  peut  divifor  généralement  les  defèéfueux  en 
deux  clafles  : l’une  des  Verbes  qui  n’ont  que  le  Prefont  & 
l’Imparfait  j & l’autre  de  ceux  qui  n’ont  pas  ces  deux 
temps , mais  quelques  autres  : Et  l’une  & l’autre  de  ces 
deuxclaffes  comprend  des  Verbes  en  »,& des  Verbes  en /«. 

T iiij 


xptf  Livre  V.  Des  Défectueux. 

Chapitre  Premier. 

Des  Defeélucux  qui  n’ont  que  le  Prelcnc 
& l’Imparfait. 

Et  premièrement  de  ceux  en  ». 

Ces  Verbes  en*  , qui  n’ont  que  le  Prefent  & l’Imparfait,  peu- 
vent ertre  divifcz  généralement  en  deux  branches;  l’une  de  ceux 
en»  pur,  & l’autre  de  ceux  en  a non  pur. 

I.  DefeHueux  en  a pur. 

Les  Defeftueux  en  » pur  , font 

1.  Les  Verbes  d’imitation  5c  de  rcflcmblancc  en  da»  ; x.t\cqniat, 

tirer  fur  le  noir  : , etlre  bUnc comme  neige  ; yot,\rincb>  , eflre  en 

repos  ,f tire  p^roiflre  une  grande  tranquillité  furfonvifage. 

2.  Ceux  de  defir  aulTî  en  d»  : Hxtn\fiioi> , rcf  n.uurio  , avoir  envie 
deregner  : fJUcQ-t’itdoo  , avoir  defir  d'apprendre  ;ûj»»nfda> , dejirer  d'a- 
cheter : ‘restrn'yix.a)  .vouloir  efire  Capitaine  : <poiio  , ne  refpirer  que 
le  carnage  : ua^e»  , brûler  et  envie  de  combattre. 

J.  Les  Poétiques  dérivez  d un  autre  Verbe,  principalement  fi  ce 
Verbe  eft  dlja  dérivé  ; comme «^(^«eiida  .retenir,  arrefier,  pris  d'î%al~ 
rto  , qui  vient  d’iij^at.fait  d îs^,  habeo,  avoir  : S'atcscrisMeti  , ejlendrt 
la  main  pour  recevoir,  de  <u  pris  de  i'ûxs'>,  fait  de  SlKOfiat , loi:, 
pour  ,accipio  .prendre. 

Il s’en  trouve mefmc  de  formez  d’un  Nom,  mais  qui  cft  déjà 
dérivé  d’un  autre  Verbe;  ip;^7Kai,  arrefler , mettre  en  prifon,  fait 
ou  ’«p)C9trs,  cloflure , tous  deux  dans  Hcfych.  mais  qui 
viennent  d 'ityee  ou  ufyc , includo , enfermer. 

Que  s’ils  viennent  l'cnlement  d’un  Nom , & qu’ils  n’ayent  point 
rapport  à un  Verbe , ils  ont  leurs  temps  , comme  , ma- 

chinor , machiner , drejfer  ^ inventer  quelque  chofe  , de  ma- 

china une  machine. 

4.  Ceux  en  rd»  ou  Aa  , faits  en  inlèrant  i>  ; asprd» , vendre,  ou 
expofer  en  vente , pris  de  asgjt'*  : rnAa> , ramafer  joindre  enfemble, 
baRir  , pris  de  >«'»  : proficifeor , , d’e’/j^a  ou 

iKtiouai,  venir  : dTj(so,  comme  fon  compofe  Ù5ïi%>I«/uai,prew»errre, 
d’wzf^*. 

Quelques-uns  de  ceux-cy  changent  « en  1 ; comme  de  a»'»  vient 
mrna  , tomber  : d’efi^cuct , ieÀytâofuu , defirer,  &c. 

(^le  fi  CCS  Verbes  viconent  de  ceux  en  de, il  s’en  fait  aufil  d’autres 
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Vrrbcs  en  /eu  ; comme  de  Ktgÿta$  X4ft<ia>,  ôc  Ktpn/iu,  mejler-.  de  imeia, 
mrtia , mrvti/M , pando  , ouvrir  : de  appro- 
cher : de  , Qiuhia) , & Qeitiofju, , dtiperjer,  dijjpper  : ou  oitant 

la  première  lettre,x<i'i'âadcxii'i')i/cu  : dcxpiuae»  , pendre ttenhaut, Ce 
f,iic  xftntéiùt  Sc  xpiitirfu  , en  retenant  Pc  j puis  xpufifi.»  ôc  xpiunfu  , 
changeant  Pc  en  »j  d’où  vient  xpmnf,  un  rocher  haut  élevé,  ^peU'^ 
chant  fur  nos  te/les,  un  précipice- 

5.  Les  Poétiques  en  d/o)  ; xce^tt»  ,yttpaf(ù,  pour  lequel  on  dit  audî 
xtf dif 00 , me/Ier  : QitJd.x,  (.xeS'o/a» , diSperfer  : ArAetoi,  M\a\ofjuu, 
avoir  defir. 

6.  Les  dérivez  en  ûoo  pris  d’un  Futur  : yu-uda  ,fe  marier:  yotuioao , 

yaunntoo , avoir  envie  de  fe  marier:  7n\t,uix , faire  la  guerre  , no\s- 
feiru . 7n\tu»nte»  , avoir  envie  de  la  faire  ; ou  âpo/r^so  • man- 
ger : 0pa/<m  , Sfanio» , avoir faim.'Moo  ou  -oftat , voir:  o4<cia, 

dejîrer  de  voir. 

Mais  il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux-cy , d’autres  verbes  que 
les  Poctes  font  d’un  Prefenten  iu  , en  inférant  i,  5c  qui  ont  la 
mcfme  fit»nification  que  leur  primitif  j comme  pcwde  fias , couler  : 
uixtiu  de  tuKtx  chicaner,  disputer.  Et  de  mcfme  'isActa  , achever, 
de  nM'a)  : xgjtura.dc  vaincre,  de  x^rnx , &c. 

7.  Les  polyfyllabcs  en  va  ; Suyava,  faire  montre:  f^yevx,  rompre  : 
eÇtttiot,  ei7«Wre  :&  autres  fcmblablcs  J d*où  viennent  les  Verbes 
en  v/uu. , dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

S.  T ous  les  Verbes  en  vta'.iwio) , eflre  réduit  à C extrtmité,i'/jta, 
accompagner  civilement  : invioo,  eflre  marié , quoy  qu’on  life  om/m, 
au  Futur  dans  Arilf  oph.  en  oifant  la  Subjonâive  « de  la  pcnulc. 

1 L Defc’Hueux  en  w non  pur. 

N ous  les  mettrons  icy  félon  l’ordre  de  la  confonne  qui  précédé 
l’a , où  vous  remarquerez  en  general , que  beaucoup  de  ceux  qui 
ont  deux  confonnes  avant  a , font  Dcfeftucux  ; comme 

En  BQ  précédé  d’une  autre  confonne  : fijuSa , faire  tournoyer  : 
Çpt'Ca,  faire paiflre.  mcfme  ouÇéSojniti,  fuir,  a fort  peu  de 
temps  de  foy  ; ôc  oifa , honorer,  n’en  a gueres  davantage.  Nean« 
moins  cotf  jiti’  dans  Soph.  pour  inOflut , vient  de  aiQoft-ocf , fcloa 
Denys , parce  que  fa  terminaifon  tft  pure  : & Ai/Ç® , libo , fundo  , 
répandre  : ifcii’Ç»  , permuto  , changer  : Sc  'ifiSoo,  tero , cajfer , ufer, 
font  aufli  réguliers  pour  la  mcfme  caufe. 

En  AQ  précédé  d’une  confonne  ; comme  AJia , tJ>u,  fJie:  ÎA^k- 
V-’M.defirer  : Qni  Ja , hho.verfer  : , rouler  : ^ipJto , pedo,  &c. 

Ceux  enl'2û(lcÇ  valant  deux  confonnes)  pris d' tut  circon- 
flexe de  meûne  lignification  i comme 
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ÀTftUy  , ÀTpifÙ^CO  , 
iptflia , , 

IMpuyjtsâ , ptupvit/^» , 
itfitaia  , vipurntjo , 
vo\f,u,ia  , , 

crpoütAM),  , 


demander  , mendier, 
eftrt  ferme  intrepidt. 

tfre  en  repos, 
ruminer  , repayer, 
s'indigner  . fe  fafcher. 
faire  lu  guerre, 
provoquer , attaquer, 
gémir , pleurer. 


Mais  ceux  qui  font  dérivez  d’un  nom,  font  ordinairement  régu- 
liers j comme  d’wxor , maijon  , , baRir  , 5(c.  Il  en  faut  pour- 

tant excepter,  félon  Eudathe,  i/JiÇejii^»  , arroufer  depluye  : d ôju.€^ 
ou  i/iCei»  , imber , pluye  : & . pefer  à la  balance , de  ç-«9- 

f(SS  ou  , (lacera  ,p«i/ér  , balance. 

Ceux  mefmes  pris  d’un  Verbe  de  diverfe  (îgniEcation  ont  auffi 
leurs  temps;  comme  de  o'Aobts»  , ejlre  riche  : otAovn^a,  rendre 
riche , &c. 

9.  Les  dérivez  Poétiques  en  a'©Q,  E'©û,  T'©Q  , Z6U,  2c 
X©U,  comme  de 

c.ftôm , ùpu/vüat , 

JiÙK» , Jmxsl^oo , 

lifim , , 

tp\iye , tpMyii»  , 

^ha,  tpèi'vdm, 

/ttri/t»}  fMit!dat , 

iJte  , trèa  , 

*S«3(.9»  . , 


défendre , repouffer, 
perfecuter , pourfuivre. 
faire  paijlre. 
brûler,  enflammer, 
corrompre , gafler , ttser. 
diminuer,  amoindrir, 
manger. 

fecoiier  , ébranler. 


Et  de  mcfme  a)^ofM,i , eftrepefant , & 'ipfltfcai , efhe  hay,  qui  n’ont 
leur  Futur  que  comme  d'un  Verbe  en  ® pur,«;j^iffïpan  & 

Ceux  en  K û : comme  le  Poétique  iAixsp  , perdre,  ruiner,  fait 
d’ÔAéa , ira» , d’oîi  devroit  venir  #\éirj(5» 

Et  de  mefmefpt/iatjcso  & fptjstita) , inhibeo  , retenir  , empefehtr^ 
pris  d’ipvxcp , qui  vient  d iptia. 

Ceux  en  S K Q , quelque  voyelle  qui  précédé,  comme 
* : éÇia,  eSioxSP,  venir  en  âgedepuberté  : yue$La,yo^oxoo,vieillir, 
eflre  vieux:iAia.l\io'xa,appaiJèr, rendre  favorable,  quoy  qu’/AÎe^ai 
le  trouve  dans  Hom  S'p««,  par  reduplication  JiS‘pie>c<a  , s'enfuir. 

» : ipi»  , ù^ieitoo,  placco , plaire,  eftre  agréable. 

U : à\Has , à.\Sùr>coo  , augmenter  , faire  croire,  du  Fut.  l\i'ioa  „ 
comme  on  doit  toujours  prendre  tous  ceux  qui  ont  ou  « ou  0 à la' 
pénultième, /txMpta/,  fut.  par tcdupl.  ntftnQtoo,aivertir„ 

faire  reffbuvenir. 
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I ;»tiîai  , k-vIQk»  , concevoir  : topioi , tveJC*^  > in'vtnttr , trouver 
îipM*.  , priver  •.i\iea,  prendre:  ma,  parrcdupl.  ot- 

, prej'enttr  à boire. 

0 : 0o'a , WiT*a  • repuifire , donner  du  fburnge. 

a :0ioa  Fut.  Biaou  , Hiàexÿo:  d'où  vient  ituÇioSrKi&ttf,  revivre, 
refufeiter  : dans  Plat,  Aon,  d’où  fc  forme  i^uftS\oSt  , dans 
Fiat.  Ariftopb  & Suid.  Fut.  àft€\àm  , d'où  vient  kfi^xoàTna, 
uvorter  ou  provofter  un  uvortement.  On  dit  auffi  àfiÇ\îa>^a}  : ^pia , 
fifâoa  , Bpàrica  , & par  redupi  ^iSpaiexa , manger , repaijire.  F.t  de 
mefraie  'rfida  , itTpeérica  , blejfer,  faire  uneplaye. 

V ; u*yia  , (M^ieKOi  , enyvrti  : Jiia , <ftAV*a  , veflir. 

De  (pioa  vient  <pâjrico»  , m<pioxa  , Sc  merme  m<puir»a  Si m<Ppetû- 
exeo. 

Ceux'en  BAQ.KAQ  , <[>AÛ  , comme 
fUpt&KoiJUu , on  a foin  de  moy , de  pti\of*at. 

, commander  , de  KtAoncot. 

SçAa  , efire  redevable , de  i<ftiAa. 

Les  polyl'yllabes  en  l'AAQ  ; comme 

j'ixA'Mi»  tjetter  les  yeux  de  tous  cofte^  Et  de  mcGne 
^JÔAAa  , avoir  en  horreur  de  Ë^Hoo , pedo  , fcctco  , 

Ceux  qui  n’ont  qu'un  A pur  devant  û , comme 

yi\a , vouloir  ,fii\a  , avoir  foin  :xeAo>,  commander:  xiAdt^rum^ 
tfre.  Et  de  mel’me  hovMueci , volo  , vouloir. 

Ceux  en  TMÛ  j comme  -nr/jiep  , trouver. 

Plufieurs  Verbes  en  Nû  , qu'on  peut  diltribuer  en  diverfes  cla£> 
fes,  0c  que  nous  traiterons  plus  amplement  cy-aprés  au  chap.  7. 

La  I.  eft  de  ceux  en  ANÔ  , qui  viennent  fouvent  d’un  verbe  en 
la  ouâ».  comme  cLN<u , pris  à’îiJti , dcle^o , rijouïr.  Fut.  t.  ktà, 
& de  là  , ôS’tiB  i d’où  vient  xiSoLm  , placco , plaire  ; <p'Tia , <pfx>a, 
prévenir , Scc. 

La  a.  des  Verbes  en  aVnû,  pris  aulTid’ttf,  ouebu;  comme  oA(-< 
JPla,  ÔM^aifa,  labor  ,cheoir,  tomber  : tdua.  Boita,  ^ïnàior,marfher. 

La  3.  des  Polyfyllabes  en  FFNÛ  i comme  ^ad*a,\uceo,reluire, 
de  (fojfa  ou  çia  : i\tùta , eff’ugio , éviter , à’i\»ùa , Scc. 

Mais  ceux  de  deux  TylLibes  font  ordinairement  réguliers,  comme 
nous  dirons  dans  l’Invcftigation. 

La  4.  de  quantité  de  Verbes  en  ita  Sc  i»o  , comme ->frai,luo  , 
rendre , payer  : idôta  , dirieo  , conduire,  diriger,co  riger. 

La  J*,  des  dérivez  enroi , précédez  d’une  confonne, comme  atf  ra, 
tuer , pris  de  <pôa. 

. Et  de  ccux-cv  quelques  uns  changent  la  voyelle,  comme  de 
, JÜsuia , iQOidco  > mordre 
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niim,  fit'fvim,  manco.  demeurer. 

^m,  yèy¥Cfi»f  , ho,  devenir , ejlre  fuit, 
vin , mrtm  & witumi  , cado  , cheoir<. 

Le  Verbe  vïim,  laboro,  fatago,  eftreenpeme,  cft  auffi  defeAueux; 
fon  Parfait  moyen cÛ  ‘K'vmtit , d où  vient  Wfor  , travail-  Mais  le 
Prefent  ne  fe  trouve  gueres  , quoy  qu’Euftathe  l’ait  marqué  : vi~ 
nfia\  cft  fouvent  dans  Homctc. 

Ceux  en  SnU  ou  ocv^ccÿ. 

initeq,  icmjuxq,  feqaoT  .fjjtivre. 

hi-x»  , iiiecaa  , dico  , dire , qui  forme  de  roy>mefme  le 
Fut.  : ôc  fait  encore  intTn'm  à la  fa^on  des  circonflexes. 

EnTPû  faits  par  fyncope. 

oL-y^H<q  d kyti^uai,  ejlre  ramaffi  ,ajfemhli. 

’iy^ueu  d' , eSlre  excite , d'où  vient  dans  Hcfych., 
iÇiypxf  pour 

Quelques  Poétiques  enXSÛ  i comme 

»Bi<P«ara*  > regarder  de  touscoflex,,  cturrir  ^voltiger  : èb-d-fori», 
tftre  acctûtumi  : iytoior»  > ne  ff  avoir  pat  : Àm^ùtrm , avoir  perdu 
l'efprif.  «Ki'ara» , Hom.  pouriftarj»  , dire. 

Ecs  dérivezen  PTÛ  ou  KTÛ , qui  changent  l’i  du  primitif  en 
I > comme  v\n , mVlo)  • cheoir  : TiJt^o , Ttan  , enfanter , accoucher  i 
iyi-X»  ,i>iar1»,  d\,re.  Mais  p/wl»,  lancer,  jetter,  terrajfer,  quoique 
dérivé  de  pitra  , eft  régulier. 

, habeo , avoir,  pris d'ï;^ , changeant  sent,  & inférant «-( 
comme  iriVo’iD  d'itiveo. 

D“i%m  vient  , veftir , reveHir  , fait  d’iptipi'  Sc  d’ïp^s , oïL 

l'on  voit  le  <P  changé  en  ir , à caufe  de  rcfprit  doux  qui  le  fuit  -,  de 
mermeque  d’e^»  fc  fait  , Futur  àpt^f^a». 

Ceux  pris  de  Circonflexes  inufltez , comme  certains  terminez  en 
K£2  ou  i'û  ; ainfi  que  d'aà^ia  vient  cw^a  , augeo , augmenter, 
d *+«« , ï'I'â»,  coquo  , cuire , d’iAi^i'a» , iAt^c# , repoufer,  fecourir. 

Les  autres  mcfmcs  qui  viennent  d'unl'utur;  comme ago» 
duco , mener , conduire-,  d'où  vient  lTmperatif«.$« . iç»x»  toiau.  fc- 
To,  porter , d'où  vient  l'Imparfait  l’Impcrat.  cTn  ,o!nn;S^, 
concito  , émouvoir ,0 fer , Hcfych.  Paflif  Ifn/JMt  ,*  Imparfait  «{»•- 
/eef , à'pffïu  , Ion.  êpnt  { Imper,  cpazv  cxpcrgifccrc,  iveiUex.-voui,  ex- 
citex,-vouc.  Et  ces  verbes  viennent  des  Futurs  ÿm-yo,  o'ix,  Spa> , dont  * 
le  Futur  Eol.  eft  «pea  pouropS. 

Et  de  mcfme  i/liaa , Hnm  , \i^co , pour  Ji!u  , fubeo , aller  dedans 
ou  dejftis  : Bxa  ou  ficifra  , aller  : Kiyo> , dire  : comme  encore  ■n'p5a_ 
pour  Tupa  , rompre  ,gajier  : Aim  ou  Atim  , dcAil^a  ou  Atil^a , 
dofutr, délibérer.  Mais  Jùm  fait  à rimp.Âél.«^«a<'j5c  au  m.  iAen^t% 


Chap.  1.  Verbes  en  Ci.  Du  Piref.  & Jtnparf.  301 

Ceux  pris  des  Prétérits , comme 

'Mv.iya,  claitgo,  refinner.faire  bruit , crier,  de  , pr.  med. 

uiÇeÀx3>>  ftberifer  , avoir  horreur , de  ÇeÂ'^a. 
ippija , eîlre  tranfît  avoir  grand'  peur , de  piyià, 
veiller,  de  prêt.  med.  i^ipest. 

Mais  quelqucsfois  ceux  pris  du  Pret.medion  font  régulièrement 
leurs  temps,  comme  *i>epi>a  de*p«Ça,  mer , fait  l’Aor.  i.  tx«- 
le  Prétérit  mefmc  paroift  avoir  efté  en  ufage,  puifque  de 
luy  viennent  les  noms  ntx^yfMt,,  clameur  ; xexp«k7»ç,  crieur. 

De  mefme  avoir  confiance,k7AX.  de  ai;ni<9*,pret.  med.dc 

jnBa,perluader,  a pourtant  fon  Prétérit , comme  le  montre  le  nom 
verbal  xsTOÔiunf.fiducia,  confiance,  temerité.ajfeurance. 

f.ti<riK9>,fio,  fait  d’tr<*>Kt,  a le  Plufq.  med.  Voyez  liv.  3J 

chap.  j.Regle  II.  ' 

Ceux  dont  la  dérivation  fc  fait  par  degrez , pluilcurs  defqucls 
font  en  A’Z  Q , comme 

ÀKia,  k\im,  , k\evxdt!,» , reculer. 

ïp»®,  J'pio»,  SpiCxi*-  , fuir, 

t\xoi , iA«Cic5cÇa»,vagor,  aller  de  cité 

'i\m,  'i\ica»,  ÎA*b®,  fAxinr»,  *A*or»^® , traifner,  entraifner,  arra~  . 
cher. 

tfToi , îpWÇa» , JpJU«7*Ç®  t ramper  , fi  traifitet- 
D autres  finiflent  en  l'ZQ,  comme 

'tpiorot , T^^oeS , , tourner,  chanfer,  retourneriSc  de  m€-* 

PM  ùr^m\l^a. 

Ou  en  S0Û  , comme 

marcher, aller,  avaneèr,  pour  lequel 
on  trouve 0<?4oj-a  dansHcfych. 

L'on  peut  adjoûter  â tous  ces  Defeélueux  ceux  dont  le  ledoU'- 
blement  fc  finit  par  une  liquide  , comme 

fialtm,  Bafi-Çatta  , begayer,  avoir  peine  à parler, 
ftxlpm , icoLf-ueûpu , nitco,  reluire , êclatter. 
ipttttm  , nafc-tpattco  , lucco , luire , rerufre  lumieri. 

Et  de  mcfme  Kctpxsûp»  5c  yacfyeùpa.vibio,  lancer  , jetter  i fivpftv- 
fm,murmurtr  ; i'ccfi’iyria,  «/rutrer , quoy  qu’on  trouve  dans  Hc- 
*fych.  S'fP»pJU<pt,  tl  a dévoré. 

Chapitre  II. 

Dts  DefeElueux  en  fu,^ui  nont  gueres  que  le  Prefint  • 
^ l'Itnfarfaiî  de  quelques  Modes. 

Qfc  trouve  audî  des  defeétueux  en  fu  qui  étant  uûtez  au  Prefcnt« 
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ne  font  pas  feulement  inufîtez  en  plufîeurs  autres  temps,  mais  aafli 
fc  départent  en  quelque  chofe  de  l’analogie  des  autres  Verbes  de 
cette  tcrminailbn , particulièrement  ceux  qui  viennent  d’uia  Verbd 
cncca  ouentot.  Nous  les  rapporterons  icy  félon  leur  ordre. 

I.  Ceux  fris  ^ un  Verbe  en  a!  SI. 

Pî'yafjuu , admirer  ; Imparf  riyeijn»*  ; Opr.  i-yalfar.  Mais  le  Fut. 
5.ycl<rzMtt  i Aor.  1 j Part.  «>«»••&*//,  viennent  d i}elof*at 

ou 

Biër/M  , marcher , inufité , au  lieu  duquel  on  dit  Bitltu  5 Part,  ft- 
€iç,  dansHom.  Aor.  1.  tCn>  ; Subfond.  BS,  . jSÿ  ; Opr. 

Mais  il  prend  de  Bie»  le  Fut.  jSiloa , Aor.  1 . tÇrKm , Prêt.  BiStesc. 

rifu/ui , vieillir , devenir  vieux  ; Inf  }*fireis>  d’oii  les  anciens  Alt. 
faifoient  : Part,  yifit , Ji>7>ç.  Il  vient  de  yigia , d’oii  fè 

prend  aufn>np«r«(v. 

tsü'ftfu, , s’enfuir  ; Aor.  2.  t'î'gÿt» , qui  n’eft  pas  feulement  une  j. 
péri,  l'iur.  pour  tfpntmr  ; mais  auffi  une  i.  Sing.  pour  ’fî'pv»,  Them. 
MagiiJ  in  Eclog.  Et  de  mefme  dans  les  Compofez . inS'eftr , <ft<- 
5'Cfcf  ; I Optât.  aiwS'od'»» , ; l’Inf.  knefpitat  , Jfy.^pie(Xf  J 

Part,  ilm^pis,  t^S'pif.  1 1 vient  de  ^piel,  d’oà  fe  fait  au/fi  diPp<xr»a, 
dont  nous  parlerons  cy-aprés. 

, pouvoir , avoir  autorité  eb'  pttijfance  > Imparf  iJiioifoti  ^ 
& Att  J Subjonô.  A'rar/etar  Opt.  </b>et//r«i>  Inf. 

Part.  JiniiAioç.  Il  prend  fes  autres  temps  dccA/reéo^j  d’où  vient  le 
Futur  Jiftinfiof  ; Aor.  i . tArWvr  ; Prêt.  SiJ^ftfxeu. 

F'gjtAww,  aimer  j Imparf.  »p«.,afu;  : il  prend  fes  autres  temps  d’igiot. 

h"tpifu,  fe  tenir  ferme , eftre  debout , le  Prefent  Indic.  n'eft  point 
en  ttfage  : mais  il  a l’Opt.  i<ra{/io , d'où  vient  «tpirr^ùv,  abfiHerems 
l’Inf.  irifoi , Jlare.  Son  primitifeft  ^ia». 

-la\anet.i,  Wrr  ; Imparf.  ite!i,ulw;  Aor.  2.  med.  ialiulm  Inf 
€i1xo-\tai  ; Parr.  xiïkfJ^os.  Mais  l'Aor.  1.  Aô.  efk'iWlUo  : d'où  vient 
l’inf  irlïxa/  J Parc.  uMt , comme  formez  d“iorlnfu.  Il  fe  fait  de  odlieo, 
d’où  l’on  prend  le  Fut.  t-  n'iiae/iuet  •,  Prêt.  Ttxlafutt  par  un  a.  Et 
vrrtta  fe  fait  parfync.  de  setnim , par  laquelle  on  dit  aufli  èorv/elui, 

8c  sdvftat,  qui  fignifie  la  mefme  chofe. 

Voti/M.  ,ff  avoir  j nous  avons  marcpiè  comme  if  fe  conjugue  aif  , 
livre  precedent  pae.  190. 

Ki'puiytu,  mejler,ii\ti  l’Impaïf  Ulps»»  : Inf.  xtgtitatiPitt.  xtprif. 
M .us  il  prend  les  autres  temps  de  lupio) , dont  nous  parlerons  cy- 
aprés  danswpârr^uc. 

Klxpxfu , au  lu  U duquel  on  dit  auHi  x<;^p«A,  préféra  3 . perf.  plur. 
i p<Wj  Pair,  KÎxe$i/*»>  » d'où  vient  le  Part.  xt;(f»êil/)or. 
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HaAcxp*»  le  Fut.  } Aor.  i.  ’ixpumj  le  Prêt.  KfxP*Kse-  M.i* 
luXP’if^of  , qui  de»hande . qui  emprunte , qui  eft  incommodi , A:  xpi- 
^ds  ,qtden  a tmtrunti  wennemàe  XP^*  ou  XP*^®- 

"Kpktttrm  ou  Kfi/nttm,  fufpendo  , pendre  à quelque  chefe  ; lmp. 
Xpi/i.*n  , Au.  au  lieu  de  ou  xÿifittAt  ; Pafl"  Xfififuficu  , pen- 

deo , Part,  ttpn/nti/tâtiet , pendent.  Il  fc  forme  de  xpcMta , d’où  vient 
IcFut.  uptutLou-,  Aor.  i.  f*p«,u«.7ix ; Fut.  i . Pa(T  j Aor. 

I.  ixpfMeCt&nr-  On  trouve  aullî  au  Prefent  , pendeo,  d'où 

vient  l’Imparf.«xg(i(3»  pour  expiwaiTf  , pendebm  j Infin.  xpf/na,^  j 
Part.  Kftuatâfiot  : tt  I on  ne  trouve  pas  feulement  xfi/mMot , mais 
auflî  xpifisuat.  Ariftoph.  d , utinam  fujpenft  fitis  Comme 

de  asm'*  on  ne  dit  pas  feulement  tntufMu , mais  auilî 
0’*ù»^  , uider'i  Inf.  oi'ii'clii«i  ; Pa(T.  ifitufjun  ; Inf  èrs'rua-fat  5 Part. 
hitJbâtiof.  On  dit  auffi  fans  redoublement  Staftat,  itaifilu»,  ôturBtq. 
Il  vient  d Sy»» , d’où  fe  forme  le  Fut.  iyimfiiq , je  recevray  quelque 
Joulagement. 

Tliprstfr , vendre-,  Inf.  ^Part.  j PafT.  Mfyujuut  Inf 

aip»«ffô«r  J Part,  ‘ts^yxf^ot.  11  prend  fon  Fut.  fitfes  autres  temps  de 
mpix  , ou  bien  de  meef-ima  , vendre. 

Tli-Tihtm  ou  , impleo , emplir , ( au  lieu  defquels  on  dit 

aufli  & mffnPuLOi  ) PImparf  ; l’Inf.  mfinfyiiye^  ; le 

Pair,  mftnhxfuct } Imparf  Inf  ; Pznic  «ri/t* 

eiKi/oSttof  ; Imper.  tfttrln\yi , Att.  au  lieu  de  ou  i/tîr<?rAa- 

fl<  , Hom.  Il  vient  de  ^A«»,  d’où  fe  prend  encore  le  Futur  arAii- 
«o»;  Aor.  i.  t-yexvm  -,  Prer.  ai'-rAn/mr,  Aor.  i.  tTAÜdai>  : Q^uoy  qu  on 
lespuiffe  aulfi  dériver  de  ^Aado). 

Pi-xpuMt  on  , incendo  , brûler  ; Imparf  2^'/4wp»r  ; Inf. 

ieiftwpâ>af , d’où  vient  un  Compofé  tpin-t  trpiyai , Ariftoph  Parc, 
triptenfit,  PafT,  ■artpiiefxfutt  J Imparf.  ixifiafi/uyty } Inf  tcl/juafie^an 
Partie.  vrtpLiofifâuof.  Il  prend  fes  autres  temps  de  enfia  ou  de 
fit# , comme  le  Futur  i.  «p»ew  j Aor.  i.  terpem  j Fut.  i.  PalT.  aptirt»‘- 
atfitci  ; Aor.  I.  ; Prêt,  ni^pyieftai. 

> ucheter , ( l’Etymol.  marque  l'Aélif  trphnfti,  mais  il 
n’ell  pas  en  ufa<ie^  Imparf.  •V/>ic(/(t*i',Subion£F.»p(a^<,Opr.«ex<(/- 
/la»  , Inf.treicctriuf,  Part.  taretafAvAr.  Il  vient  dc«e«aai,  d’où  fe  for-> 
me  auflîl'imparf  tureran,  & Att.tveia.  Et  l'Aor.  i-  med.  ioretet* 
]K«ir , qui  eft  le  mefmc  que  l’Imparfait  cy  deflus  , loit  qu’il  vienne 
de  l’Aor.  Aâ:if  en  <t  pur,  '«trerx,  fuivant  1a  R 3 1 . du  liv.  ).  chap.  S. 
foir  quM  lie  forme  parfync.  pour  forerxt’Auxi’,  d’où  vient  la  t.  perf 
itirgxûott , lan.iurftceé»  , par  crarei-xfitâi . emifti. 

Zx/I’ni/u,  fpargo  . épandre  Le  Pafl'.  o-xjISkx^xi  Imparf 

exthu^idfios.  11  vient  de  o'xeî’fta.d’où  fe  forme 
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au(fi  le  Tut.  QruJiim,  l'Aor.i.  iQâ/am,  le  Pret.«C>t«AtCa«.i,rAor. 

C’ed  de  là  auiiî  que  Qxt^iftv/M  prend  Tes  temps , qui  font  les  mef* 
mes  que  ceux-cy. 

Tî'ô^vK/tM,  mourir,  a à la  j.  perf  plur.'n'd-râtn,  comme  î<r«<«.  lmp.. 
<T*ô-»«^S-».comme‘i<r«"&n.ou  '»i-S>«ffs,comme  ’ÎTun.Opt.’nftcqnf.laC 
<n?'ni»(q.Nous  parlerons  des  autres  temps  dans  l’Inveft.ch-J.R.iy, 

Tita*#«  ffouffrir , fufporter , a de  mefme  à la  3.  perf.  du  pliir. 
<ïfr9A«<n,  Optât,  titaw'»»  , Imperat.  lirKu-d-i , & Att.«nTA« , Infin. 
TtrAct»«t/ , Aor.  i Ïta*»,  TA*?'/,  r?iétm , r\hui , rAor.  Mais  il  a de 
rAa.«  le  Fut.  TA»7tjueu,  5c  le  Prêt.  ‘nTAnitst. 

Thf*/Mf  trouer, percer,  prend  dc'rfiia)  le  Fut.  •rpiou,  l’Aor.i.  iwpi- 
OTt,  Prêt  Pair. Aor.  •81(4. 

, dire.  Nous  en  avons  parle  au  liv.  preced.  dans  les  Irrefu» 

' liers  en/t«t  ,chap.  10. 

II.  Ceux  pris  d'un  Verbe  en  E^n. 

Nous  avons  parlé  de  ceux  qui  viennent  des  Verbes  «•,<(<»&  xi«, 
dans  les  Irréguliers  en  su,  au  livre  precedent.  Il  en  faut  remarquée 
icy  quelques  autres. 

A"»>tu,  fpiro,  flo  , fouffler.fuire  vent,  garde  par  tout  fa  figurative 
longue, comme  à l’Imper  à»TO,^i>«/e>iInf.à»»«j  j^ir^rejlmpatf.PalT. 
Ztf,  fpirabat  { Part  ÀifMtot.Jpirantes  , la  3.  perf.  plur.  eftÂcrin,  qui 
retire  l’Accent.  Le  Part.àt/r  rentre  dans  l’analogie  des  autres. 

.Ce  Verbe  vient  d’Àiu,  qui  n’eftpasen  ufage;â»/u  mefme  n'cft 
que  pour  les  Poètes. 

Ai/n/u./ter  : Imparf.  «A'/Hr/Inf. //l'fvsci.Part.  «AS'mc.  Son  primitif 
efiX'tiu,  d’où  vient  le  Fut.  Aîo»,  l’Aor.i.  ’t'JiiTO.le  Futur  Pamfî’i’Sx- 
nfJMt,  Aor.  I . »î'î-&*r.  Prêt.  S'ihiueii. 

"EiS^ifUfffMvoir  : Opt.fJVr'n»,  Inf  «'Mrcti.  Le  Subjonâ.  iiJl»  fe  peut 
dériver  non  feulement  d'cT/H/u,  mais  auffi  • d’où  il  prend  le 
Futur  fiAt'o». 

uvoir.  Voyez  î’^a  en  habeo,  dans  l’inveft.  cy-apréi. 

III.  De  ceux  pris  d'un  Verbe  en  o'ci. 

11  n’y  a’gueres-  que  ces  trois-cy  ; aXafu, prendre:  5iét/u.  vivre,  Sc 
ytS/M.connoiftre.cyM  ne  Ibnt  ufitez  qu’à  l’Aor.  i.ii\aii,eaptus  fum: 
iSia>r,vixi:tY>a»,cognevi.  Voyez  èi\iQ(ÿ>  cy-apics  dansl’lnv.  R.  d. 

I V.  De  ceux  pris  d un  Verbe  en  T'fl . 

AVeo/st  ou  iy«î®,  rompre,  prend  fes  temps  d'xyo,  d’où  vient  le 
7ut.i.«^a,rAor.i.Âtt.eft  au  lieu  d’i^a;  Et  de  mefme  l'Aor.z.' 

icéylw^ 


Chap.  1.  Verbes  en  MI.  Bu  Prefinté*  Imparf.^o^ 

iiyit , au  lieu  , Prêt.  mcd.  ny»  & 'Uyet  ; femblablement  fou 
Compofe  xsiiuyniiM  a au  Part.  x»'n«.yfUtos  & xamttyas.  confrtiRus , 
fouTXSL'nrymm  5c  Ksc'nyâs.  Rt  gardant  l’augment  contre  la  Règle, 
on  dit  encore  à l’Aor.i  du  Subjonâ.%ser(«;«i7j  au  lieu  de  K»">tty6Sai, 
ils  feraient  romj>ue:5c  à l*Inf.wtTi«>)r»«f,au  lieu  de  x»myiyai,eftre  brisé. 
e^sissiv/M  ou  tssKtvte,  monflrer  : Fut.  i'Wço».  Aor.i.  ÏS'«^*,  Prêt.  Si~ 
Pallîf Fiit.i.  Aor.i.  *S'*l;tâiiir,  qui  vien- 
nent de  Et  dcmefme  i-miàytv/u,  dijtgner , morsfirer  i iw- 

S'dytvfti , faire  voir  doucement , fuggtrer  , avertir , dimonjîrer  par 
exemples  ^ chofes  fenfiblts. 

^E'ifyrvfu  ou  dtytvas  , clore  , renfermer:  Le  Fut.  i.  lïp^c» , l’Aor.  x. 

, le  Prêt.  PalT.  ùfyfuu,  5c  l’Aoi.r • Pallif  viennent 

de  f'îpjce. 

B^nvfti  oii  isrCo),  ve/linleFut.i.ïoas,  l’Aor.  i.rTaoc  ; l’Aor,  i.med. 
« ou/4iii>;  Prêt.  Pair.  d’où  vient  le  Part,  d/néus  ) & le  Fut.  PalT. 

ic^oefcof.  font  pris  d'«a>.  Mais  Ton  Compose  Àft^iiy»v/it,i/u.<piitm- 
fioj  5c  Àfitptffiof,  eft  plus  uliti  J Fut.  i.fi<pUau  . Sc  Att.  àfidisS , d’où 
vient  vomftcPiS , Ariftoph.  je  mettray  pardejfue , Aor.  i . i/ii<pîtm , 
Prêt.  Pall.  ift<piie/uai, 

Zitivfu  ou  échauffer,  avoir  chaud,  a de  Çt»  le  Fut.  tjiau  i 

l’Aor.  1.  ÏÇfaa  ; le  Prêt.  ï^oat 

Zoirrvfii  ou  i^ufsvu,  fe  ceindre,  mettre  fon  efpée , prendre  fes  armes 
a de  , Futur  Çcd'o»  ; Aor.  t^atT»  j Prêt.  ’i'Çaucsc  j PalT.  tl^ae/iaf  ; 
l’Aor.  X.  tÇ«'(ôii». 

Kt(fttttiju.t,ou  xe(fi>yv»,  mêler,  cenfendre,broiiiUer,ptCT\i  de  x«epfa 
le  Fur.  ruésim,  l’Aor.  itéÿ>t<m,  Prer.  «Mgÿi^cst,  Prêt.  PalGf  xi«'ejt<r- 
ftcti.  Fut.  KtcfLc5infieq,  Aot.iicspied'ny.  Mais  au  lieu.de  xtxc'^^sc , 
l’on  dit  plus  ordinairement  xcxg^Aæ,  d’où  vient  le  Paflfif  iÙKÇftfiaf 
fans  V,  le  Fut.  & l’Aor.  ncpol^sr, comme  s’ils  venoicnt 

du  Verbe  inulîte 

Kopiyyvfii  ou  Koptyyia.faouler,  rajfafter,  prend  fes  temps  de  «opfa», 
jceptin».  «xopf aw,  xoMpiicse,  Kim'pfrptaÿ,  uofte5infiof  ,iKâpie>&iy. 

Kgtueôyyojis  ou»ps/*ecyyô»,pendre.Jufpendre,a  àcKpiudalc  Fut. 
uftjtuiatê  , l’Aor.  t ie,piuet,m,  PalT.  MpipusV-^r. 

K-nryn/ns  ou  snfytvm , occido . tuër , a de  KTolsa  le  Futur  x-nrôl  , 
Aor.  r.  tKTtna,  Prêt.  iUmiut  i Au  Pafl^  fxsapteq.  Fut.  i.  um^nfiaf, 
Aor.  i.fxwj»». 

Mtyyv/u  oufuyyCa,  mifeeo.  mêler,  confondre,  prend  de  julyt»  le 
Fut.  . l’Aor.  I.  ÏM-sJ^a,  le  Fut.  i.  PalT.  Aor. i.  ifil- 

j^ny  ,\c  z.i/Jt!ysy,  InEpti^iriixf.  Part./M<y«$. 

Migyyuft’S  ou  fsspyyd»,  effssyer.  Le  Fut.  /iSf^e/ceif.  l’Aor.  x. 
fie* , viennent  dc^pp;<iiinufité. 

y 
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O'îyimfM  o\xeiy*ia>,  ouvrir.  Le  Fut.cîçaijrAor.i.  au  lieu 

: le  Prêt,  imy/juct,  au  lieu  d'Syntu,  Aor.  i.  Pa(T.  t lieu 
3c  le  Prer.  med.  «V;«c,  au  lieu  d’^yx , viennent  d'où 

vient  autîi  le  Compofe  iro/'yii.  Le  Fut.  med.  eft  ciy/n/ucu,  comme 
s’il  venoit  d’«V®- 

O^Mv/u  ou  «Mtîa  .perdre,  prend  fes  temps  d’î\«ûi.  Voyez  l’Invcf- 
tigation. 

O'/tttv/u  ou  i/Jiiiot  .jurer,  prend  fes  temps  d'ousm , d’où  vient  le 
Fut.  i/uo<m  , Prêt,  àtfcsx»  > Att.  ij^sPUSK»,  Fut.  2.  med.  iptsSutn.iii^, 

0'As'py*v;*«  ou  o/£<spy»«/« . torcher,  ejfuyer,  prend  lès  temps  de /Cop- 
ytvftf.  Voy.zcy  dcflùs. 

ntmttvfii  ou  MVmtYveo,  ouvrir, étendre , prend  de  xtnta»  , le  Fut. 
ziTOff»  , l’Aor.  1.  tat'iBuu» , le  Prêt.  Pa(T.  nWianeti,  parfync. 
f*eu  , Fut.  7.  jmoW'diinfjuu , Aor.  JaïTOe-’ÔTiii. 

niytoMt  ou  eompm^o,  ficher  enfemble , ufiembler, prend 

àtmyoou  mîoreo  iniifité , le  Fut.  7n'^a> , J' Aor.  i.  Aûif  tTni^*,  le 
Pafl.  t7n);^âini , l'Aor.  2.  facéytii',  aa>*ii’«ÿ,  «syn'r.  Prêt.  med.ai7iv}<«> 
le  Pair.  TÙmx^yoeu. 

nA)ly»v/*i , plango,  ferio,  frapper  , prend  de  oehi'/o  ou  «sAiar»  in- 
ufîiè, IcFut.  TAiç»,  l’Aor,'/.  ’tVA»^«,  PalT.  «■a'Aily92ii , l’Aor.  t. 
ix\»y»i  , o(\»yn>ctf , x\uyd/a  , Prêt.  Paff.  xix\wy/juu. 

T'iiytvpiiou  pnypoa,  rompre,  prend  de  Ptiya» ou  fiaro»  inulîté , le  Fut. 
p»'^a  , Aor.  r.’eppt^*,  Aor.  2.  PalT *p^«yii>,rinfin.  puyntof.  Part,  peu- 
y»(-  Pret.med.f'ppai>«.  h.t  de  merrne  dans  (on  Connposé  Jitp^xyot:je 
fuis  touueajfi  i d’où  vient  JUpfa>yoif , brifé,  rompu,  comme  on  dit 
âp«3^ , au  lieu  A'ipt^t  ,proteileur,  difenfeur. 

Voit^ijui  ou  ptusrvo),  roboro,  re»/c>reer,  prend  dep«a,  le  Fut>|d)’«8, 
Fret'  ïppa»(jt.  Pa(1.  'ippa/ncu , Plufq.  ippoifios.  Imper. ’ip^a»,  •pfele'i^a, 
Vale  . valent,  Inl'.  ippUr-d-cii. 

'S€û>v(it  ou  eëtttôo),  éteindre,  prend  de  eÇi»  inulitè,  le  Fnt.  e€i- 
au  , Aor.  7. '«Vf te»,  Prêt.  'ieStxst,  PalT.  ir€ieputt.  Fut.  oÇte-dnotfceu , 
Aor.  ieSir-doo.  Mais  il  a au  Fut.  med.  eÇinuoot,  d'où  vient  Ton 
Compose  m,me3inijuu,  extineuam.’Oa  dit  aiilli  au  Prêt,  par  « trSar 
ju , d’où  vient  ixieStiM,  efire  éteint,  Aor.  x ’«'af«»,  d’où  vient  kxir- 
f2«:Lequel  li  onconliderceomme  AAifv  viendra  de  < : mais  li 
on  le  confidere  comme  Pallif , il  viendra  de  l'Aftif '«jrCe». 

’Î.Ml'i.itvfÂ.i  ou  eKitif.vti(ê,  répandre,  dtf^erfer,  prend  de  , le 

Fut.  7. rxiS'(i<»,l*Aor.i.  «7x«Ateix,Fut.7.Pair.eziJka'‘9i<t*pteu , Aor. 
I.  «TztJ'io&ii» , Prêt.  ie*.Ua.ofJUiU. 

’Z'pptiiVfi.i  ou  Topitiic»,  lia  no,  elfendre,  coucher,  échauffer  .endor- 
mir, prend  de  Tif*»,  le  Fut.  çopiou , l’Aoc.i  : Mais  au  lieu 
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de  ç-ipiviPt/i*»,  OB  dit  auflî  par  l'ync.  lequel  a Icsmefmes  Fut. 

5c  Aor.  & prend  encore  les  mclmes  temps  que  «rparHz/ta. 

’S.TfàiivfM  ou  rpa)»»iîa» , ffltrno,  prend  le  Futur  s-ptoro  , l’Aor.  r. 
«VpaxTO  , Pair.  iVpaiâ»»  , Prêt.  i'<rp»«ew  , de  rpa»»  . inulité. 

Tî»»(/p<«  ou  luo,  payer,  eflre  puni . prend  de  fon  primitif  t/« 

(d’où  vient  auflî  -j/ira)  ) le  Fut.  ’itaa  , l’Aor.  i.  'irtm , Prêt,  'n'itxst- 

4>p«>'«i'/M(aulieu  duquel  on  trouve  aufli  partranfporçipynM») 
ou (Pg5*y»i/<»,  fepio  ,elorredehayts.pTeadde^fi»ri) . le  Futur  tpeje'- 
i»  , l’Aorifle  i.  . le  Prêt,  ntpe^ix»,  PalIifa»>esx?'PMH,rAor. 

i(ppix6»f. 

Xpa»»>t>«  ou  donner  couleur,  prend  de  XZS^ 

Xpoiou,  l'Aor.  i.'ixçcocm,  le  Prêt.  Palfif  tixpmo ueu , avec  un  v. 

Xaitivftc  ou  xotfiu , aggero  , faire  une  Itvée  de  terre , prend  de 
XÔco,  Fut.  , l’Aor.  r.  ï;^<7a.  Prêt.  PafT.  mi)g>Tfxou , l’Aor. 
fl»r  , Fut. 

Chapitre  III. 

^ De  l’autre  efpece  des  Défedueux  qui  font  inufitez  au 
Prefênt  & à l’Imparfait. 

La  fécondé  cfpcce  des  Dcfcftueux  cft  de  ceux  qui  eflant  rares 
ou  inudtez  au  Prelent  & à l’Imparfait , font  neanmoins  en  ufage 
à quelques-uns  des  autres  temps. 

On  les  peut  divifer  en  deux  ordres  comme  les  precedensj  l’uu 
de  ceux  en  o) , 5c  l’autre  de  ceux  en  u«. 

Ces  Défectueux  en  fu  n’ont  ordinairement  que  l’Aor.  x.  & les 
temps  qui  en  dépendent , & j’en  patleray  au  chap.  fuivant. 

Les  Défeétueuxen  o de  cette  féconde  efpcce  font  ceux  qui  fe 
trouvent  ufitez  au  Futur  ou  au  Prétérit  avec  les  temps  qui  en  dé- 
pendent , dont  il  y a aflez  bon  nombre. 

Je  les  rapporterayiey  par  ordre  alphabétique,  y méfiant  meme 
quelques  Verbes  en /Ut , pour  plus  grande  utilité,  5c  je  mettray 
vis-à-vis  les  Verbes  qui  font  ufitez  au  Prefent , 5c  d’où  ces  autres 
prennent  ce  qui  leur  manque , comme  a fait  Sylburgc,ce  qui  ne 
fert  pas  peu  pour  l’Invelligation  du  Thème  , 5c  j'adjoûteray  les 
lignifications  des  Verbes  , afin  qu’on  en  puilTc  retirer  plus  d’avan- 
tages. 


Vij 
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VERBESRARES  VERBES  RECEUS 
ou  inufitcz.  & ulîtez. 

A'ydofjLcuôiCetyi^o-  âyafteu  ; admirer  OU  sindiÿter. 


li<u  , 

A’ya  ifrango } 
Ai^oficu  f 

A’a<Ae«, 

A’â./6)  ) 

A\ia  & et\a[Ai  j 
) 

A'(M«pT5«  y 
A'iJlCkOU  y 


A'iiffia  y 

tCyahéa  y 
A’fîû)  ) 

Au$s<»  y 
A’p(,98  0f*«, 

£cC«  y 

"Blafit  y 
"RKttçia  y 
"BAia  y 

Bhév  & ^KafÀl  y 

B^tkiofieu  y 
Biuy 

Besa  8C  y 

T<l(m  y 
F év$(jLeu 

TnçtifA.ty 

Troay 


àyvvù)  & ayyvfjLt:  rompre  y brtfir» 
üJh)  & tûtfâyeü  : plaire  y obliger, 
aJââyoïjLeu  : fentiry  reconnoifhe. 
ÀKJMvm  ; croifire , s augmenter. 
à\ty<fto)  : rouler  y envelopper , veautrer. 
ÂKto'Ka)  : prendre  y attrapper. 

ÀKpaiïu  & Àhçedu  : trottveryinventer. 
À/jutf-nva  : errer , Je  tromper , pecher. 

eti4.Ch'KrKù>yàixCKiffKaéa6cei[jeC?^eàT>ua.  Ef 

meme  àiAC\otrxM  & à[jL^vh<rKaia'.rebou- 
chery^moujfery  hebetery  avoir  une  mau- 
vaife  couche. 

ÀfjLjiitvïV(jLi  y à/2f/tyyt!a>  SCtèixçtffxa  ; vC- 
Jlir  y revejîir  , entrer  dedans, 
ddethtffm:  confumeTy  dé pen[ery  perdre. 
tsféffKu:  fe  rendre  complaifant. 
tw^o  & oZ^aiw  ; accrotfire  y amplifier. 
£yQofA.eu  ; ejtre  accable  de  douleur. 

(iâuyuy  & dans  les  Poètes  /?/?<*«  y & 
&l.8»[ii  ; <*//er,  marebery  avancer. 

^lia  & ^tda-Kù)  : vivre. 

0\<t?tlva:  germer , poujjer. 

: jetter  y tirer , blejfer. 

^KeiaKu  : four  dre  y crier,  ferpenter, 
^4ko{jl<u  ; vouloir  > dejtrer. 

Ho<rKa:  paifirey  nourriryrepaiHre» 
fifdffxa  8c  : manger, 

yttfda  : Je  marier. 

^yyofjLeu  OU  ytvofjeeu  ; ejîre  y devenir, 
ynfdu  8c  yttfaa-m  : devenir  vieux, 
ytyydvm  ou  yivàffm  : connotHre. 


Chap.  3-  BefeSf.  tn  « ufie\aux autres  temjfs.  30^ 

Verbes  rares  ou  inufit.  Verbes  receus  & ufitez. 

A<*é« , «/it/ffl  i difeo  : apprendre  > fçavoir. 

^éi^GfJuuy  Jkttû  t àxwïào  x atvifer  i départir. 

, J'apôéiyeo  : fi  coucher,  dormir. 

/^Hofjuu,  J^ofJLcu  : avoir  befoin, prier, demander» 

A«XÛ» , JïtKvja  SsCJ^K-yvixi  ; monflrer. 

âiéitu  , JicKYa  '.mordre,  ronger , déchirer. 

, JiJéiyxi):  enfeigner,  expliquer. 

: baftir  , édifier,  confiruire. 

Aoxffl  } Jbûa  : fimbler , parotfire , efiimer. 

ad  U , «T/ ; donner , faire  prefent. 

(ui,  courir , accourir , encourir. 

JifpÀxju  & : s’enfuir. 

d'iwAfA.cu  : pouvoir,  efire  capable  de. 
d'twa  & JiS'vffXja  entrer  dedans. 
iSï'xw  ; vouloir. 
olJk  ou  vmca.i4.cu  : fçavoir. 
ày>^iôa>  : prononcer,  dire,  haranguer. 
Hi4i  ‘.  aller,  marcher. 

‘inf4t  :jetter  ,tirer,  envoyer. 

’iKojjvcd  : pouffer , agiter,  inciter. 
t]p;^/!4cw  ; aller , venir,  approcher, 
tùfio  : prendre , tenir,  condamner. 

ftçfi  : fero  , porter, apporter,  emporter^ 

Ivtcaox» , Poétique  ; dire , raconter. 

^[4cu  : s' affioir , fe  tenir  affs. 
djfifivo  & Î«TO,  Poè't.  dire  , parler, 
tçjficu  : interroger,  faire  enquefie. 
dyt^ivo:  dire,  parler  en  public, 
tpptà  ‘.périr  , fi  perdre , s’évanouir, 
"ica.f4cu  : fi  tenir  ferme  , efire  debout. 
iuetVx»  : trouver , recouvrer , rechercher» 

V iij 


£S(^a  if  agio  ; 

ÙWia.Qf4M  , 

Av  a & <Tü/t«  , 

£ ià  9 

El/tU  & hJ)i(44  , 
E/c?> , 

Ej0  ,eo  , 

EÎa  , mitto, 

£ P40.U)  , 

EAîtydcy  , 

E*Xa  OU  i , 
E'véfm , 

E'yeîiUi), 

r'  > 

E , 

EV/ots»  , 
E'cfiwj, 

"ëTito , 

E’féofiOÂ, 

£ fieà  , 

E'fpia  , 

E 0(44  , 

Evpta  , 


/ 
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£ 4-fâ)  , 

£*«  i eol 
n'a  i fum  f 
E « , inJuû  , 

E’iw  , MÎftff  , 

E'a  y coUocO) 
Zivja  J 
Eoûi  f Cingo  J 
GiKta  y 

Gia  y pono  y 
Gytta  y 

Gofiu  y 

IdpVüf  f 

rs«'». 

ViUixeu  y 
l\<to(^eu  y 

Kho/acu  y 
KtXfâyû  y 

KtMOfiOt  y 

Kepcf)i<v  y 

, 

Kat», 

KA«J///  y 

y 

KopilUy 
Kesta»  , 

Kgifiu>{^eu  y rare. 
AecCiev  & Anf«> 

& AU'Su  y 


i'){^o^eu  & ix^‘*»i^.eu  : ejlrt  odieux, 
e^i/  : cuire , faire  cuire  ^ hoüillir. 
^iM'.allery  marcher, 
eifju  : efire. 

{nvfju&cvnua’.veFiir y mettre» 
hfu  : envoyer  y jetter. 
itifu  y i'(ù>  & 7^<a  ; placer  y ajfeoir. 
^ivy\ûûi  Sc^iuyvufxt  : accoupler. 

& ^avvvf^;  ceindre. 

^Ku  '.vouloir y entreprendre. 

Tj^fju  : placer , établir  y mettre. 

: mourir. 

^^ûa-iu)'.  fauter,  courir  y tomber. 
îJ)ifwa)  •. fonder,  étabUryarrefter. 
l^aJa  : s' ajfeoir,  fe  r ajfeoir.  faire  feoir, 
Jdvva  : drejjer  y régler  , diriger. 
ÎKrco[Acu  : venir,  arriver,  parvenir. 
îhiteK»fjL<u  : appaifir , rendre  propice. 
: avoir , pojjeder. 

MÎfMt  : tjlre  couché , eïire parterre, 
xfct^a  '.crier , faire  grand  bruit. 
rkh.o(JMi  : commander. 

KcpAû/a  '.  gagner , profiter, 
xi^vo) , Poëtiq.  trouver,  rencontrer.  ’ 
Ha-hiu,  Poëtiq.  Ktxxnom:  appeller. 
xxua  '.oüir,  écouter , entendre. 
xdiJLVu  : faire  , fabriquer,  efire  tas. 
xofivvvfu  8c  KopipyJat  '.rajfafttr,  remplir. 
tuKpdw  , Tuxfctvvva  Scxcpetyvvfju:  mêler. 
xféfMfMLi  8c  Xfi/xyet/uat  '.prendre. 
Ku/jL^tûtà  : prendre  y attraper,  obtenir. 
Keuf^yeo  '.  ignorer,  nous  efire  cache, 
hafxuya:  obtenir, avoirpar  fort* 


Chap.  5.  VefeB,  en  a ufie^^aux  autres  temps,  jii 

Verb  es  rares  ou  inufit.  Verbes  receus  & ufîtez. 


(jutv^vu  '.étudier ■,  apprendre. 

; combattre. 

(jLtKofMt  : avoir  foin.  ' 

(jiika  : pourvoir. 

(jLett^va  '.apprendre,  enfeigner. 
yuyiôu  , fJLty¥Vf^i  & fjLijyi'.  mêler. 
(A.ifjivi<rxù)  : rappeller  en  fa  mémoire, 
ftojiyvveu  & (MpyvvfjLt  : torcher , ejfuyer. 

; divi/i  r ,dijlribuer. 

•^cûtfentir,  rendre  odeur. 
oio/MiSi  olfMu.;  penfer. 
o'iyofMUL  : partir , s'en  aller. 

» fero  ; porter , /apporter, 
èktâzvna  : tomber  , cheoir. 

'o>kôa>  otkvfju  : perdre, 
èfiugyyvo)  & torcher. 

iy.yva  & o(jlvv[.u  : jurer, 
h'mfJLi  : aider , af[ïjler. 

OTSaêa  : voir , appercevoir. 
oeÀvu , Poëtiq.  troubler,  émouvoir. 
og-^paJvofMu  : fetitir  ,/lairer, 

0 « : devoir  , e/ire  redevable, 

o^kaéu  & àfkioxdva  , le  mcfmc. 

: patir,  endurer,  foufrir. 

; pedo. 

înaro  ou  TTST^û»  : Cuire,  digéré  r.  , • ’ 
•m'myyvci&C'm'jivvviii'.  étendre. 

; tomber,  cheoir. 

•jvvàdvoiAou  '.  interroger, f aire  enqueîie. 
: fiujfrir. 

•xiyv  & iriTtimuà  : boire. 


a) , 

Ma^o/juu  , 
yAikiofÀM, 

MêAêû)  , 

Mnàti/  , 

Mlyu  , 

Mycéai , 

N ifitüf  , 

Ottoueu  , 
o'tyîotMi, 

Oîft»  , 

0’a/<Ôï5>  , 

& oki  fi  , 

O f^pya  , 

Q piau  , 

Céyiu , 

Q" tSo/juu  , 
d'pa  , ^ 

oV^  pas/tau } rare 

O'ipikêa , 

O'tpkieù , 

Tlofêia  , 
riê/ÿ» } 
risTauf,  rare. 

riêTîil, 
riivdvpMÀ, 
niîSa., 

n/« , 

rikica  , . ‘mr^dû) ,'^l'^n^i  SCy^tiStû remplir. 

riAflw  & •s^ufu  , : naviger,  faire  voile. 

V Hij  ■ 
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Tlou  f 

Tlç^a  y vtnio  y 
Tlç^a  y uro  y 
Tl’mo(juu  y 

y rare. 

/ jf»  / 

V tu  Ci  tfta  y 

t 

ny»y 


P'o  « . 


V'viU  &fÛll(ily 
SCtuSc  ffSnfjt,!  y 


Tnyu  : boire. 

7n<asfictff)u>  : vendre  » expo/èren  vente* 
'jtt'ofiu  & : brûler, 

: voler  en  l'air. 

•^afvv/MjL  ; éternuer, 

■XI  yu  : boire, 
d-^fivu  ; haranguer, 
fnoiuy  firyyua  ou  fnyvv[jn  : rompre. 
puYvvu  ou  puyvv(u  ; renforcer, 
ptu  : couler. 

<rCi-/yvfju  : éteindre. 


’SrJitta  8c  a-xXtt(jt,i  y OU  o'id^u  : foüiry  farcUry (èicher, 

mi^u  : Jauver  y conferver. 
aiTÉj't/Jy,;  offrir  en  facrifice. 
tçtiu  ôc”içTt,ui  y i^-ju  • établir. 
çtpî<rm  : priver. 

çoptvyûa  dccoplyyvfti:  étendre  par  terre, 
çpuyyvu  & cfuvvv(ji.t  : couvrir  y étendre. 
(TtwinpLi  Sc  <rtuiiu:  entendreycomprendre. 

: avoir. 

vnuYu  : tendrey  bander. 

^*]<rxju\  mourir. 
riKiu  : accoucher. 

: attendrcy  avoir  patience, 
njydva  : efireyvenirà  bout, 
riva  y Tmûa  & rrnupLi:  chalîiery  punir. 
CaofjSpu:  foufrir , fouftenir. 


So»  y 

'S.TniJhty 
Xts»  , 

’S.rpta  y 
S-npta  y 

"Sféu  y 

Ziw/a  y rare. 

^%tU  éc  ^'ptty 

’Xdu  y 

y 

T*x«, 

T tT\H(jLI  y 

TiJ^jPoëtiq. 

T/û»  y 

Txdu  y 

T/uda  & TfJuéyujt^O.T'tivu  : couper  , retrancher. 

’TgfüUy  v'^advu  yv^a*ayvf<ûo&cv'^itiu:trouéry 

percer  y faire  un  trou. 

’ïçfuiL  f «^/ , v^ù  TKu  • faire  un  trou  y blejfer, 

Tv^a  y nfydïu  & Ttu^  : obtenir. 

t'ot^sc/mw  , '.promettrcy  protefier. 
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♦»//>»  & Çrtjû»  ) 

& fbtïfUf 

4>v7<Vy 

♦f8«  & y 

4v,U4  ) 

4>û>ya&  ^«^Wjrare. 
Xeufta  & 

XOtUy 

Xgst«  » 

X£8«  I 

Sl'5w, 


f «ma  & (pïifjLÎ  : direct  penfer,  eBimer, 
iâia  ôcfdyji:  mangerydevorer. 
çddya  : prévenir  y prendre  le  devant, 
ç3iy»  ; corrompre  y gajier y anéantir, 

: fouffrir , Jup porter. 
çva>  : produire  y poujjer  y germer  y naifire, 
çeoyrvo)  & (payyv^t  : brûler , ro/?;r. 

;y«£5!)  : /e  réjouir  y prendre  platfir. 

^nvu  & p^vvuixi  : faire  des  levées  de 
terre. 

& xjyjxiu  ; preBer. 

•gpaiyyôw  & yj^dyyv fit  : donner  coukur, 
àStu  ipouJfeTyfaireimpreJJîon. 


Chapitre  IV. 


Df;  (u  inujîtez.  au  prefent, 

11  y aauflî  quelques  Verbes  en  m.qui  eftant  inufitez  au  Prefent 
te  à i’lmpatfâic,ront  enufage  à l’Aor.  2.  &aux  tempsqui  en  dé- 
pendent. 

Parmy  ceux  qui  viennent  d’un  Verbe  en  AQ,  il  y en  a deux. 

1.  SxAÎiitu,  inufitc  au  Prefent,  fait  à l’Aor.  i.  t'r»eAii»,  je  fuisdeve~ 
nu  fec.  Optât.  ntAe^'n»,  Infin  irxAÏfesi.  Son  Comp.  iaïVxAit» , iw- 
rxA«i'>ir,  àxBVXAÏrrti.Lc  Prêt.  »axA»tst,  lufin.  tTXAxxi'rai.  Part  iV*An- 
X9>V,  du  Verbe  inufité  cK,\i»  , dont  les  primitifs  font  vx«M<a  ôc 
rxtMa , faire  feicher. 

lly  en  a qui  aiment  mieux  dériver  ces  temps  de  0-«tMa  ou  vx«Ma  , 
parce  que  eft  inufité.  Mais  il  y a cette  différence  que  oxifXte  fi-, 

gnifie aHivement  exficco  ou  arcfacio  : au  lieu  qu  "iox\u>  (b> fes  compo  - 
fex.  ft  prennent  abfolument  pour  cxarui.C’er? pourquoy  il femble  mieux 
de  les  dériver  de  exKifu  qui  vient  de  rKKxee, 

i.  , inufité,  fait  l’Aor.  a.  ’if-dnr  ,f  ay  prévenu , & la  fuite. 

Voyez  tp-d-éu»  dans  l’Invcftig.  cy*aprcs  chap.  7. 

Entre  ceux  qui  viennent  d un  Verbe  en  EQ.on  peut  remarquer 
\j’  tiOS.z.'ioÇer,  je  fuis  éteint , avec  l’Infin.  eCiiai,  comme  s’ils 
venoient  de  «-ÊvM.Qjmy  qu’on  les  puilTc  prendre  aufli  pour  l’Aor. 
X.  Palfif  de  eSiu,  u,  d'où  viendra  auill  le  futur  2.  Paffif  eZinuots. 
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4>pî/«  .cftinufité,  quoiqu’on  trouve  à l'Imper atif.V^' 

chap.  8.  R-  )7. 

Entre  ceux  qui  viennent  d’un  Verbe  en  O'Û  , on  peut  mettre 

I A\cûm*  , BÎo)m«  , TiSfXi  , qui  n'ont  que  l'Aor.  1.  par  tous  les 
Xeufs  , comme  nous  dirons  cy  apres,  chap.  7.  R.  6. 

Z.  Onypeut  rapporter  de  mcfmc  eji alléyiSpa,il a av/tSi , 

dans  Hefych.  Et  ces  Verbes  Compofez  i^rpea,  elijit  5 
liode,  j'*y  fait  voile,  inotkaf,  Etymol.  vous  avérait  voile',  & la  i. 
plur.  nous  avons  levé  l' anchre,  Apoll  in  Argon.  Comme 

venant  des  Verbes  |8a5m«  . HoS/m  , tfSfu  , oA3/u , iTron  n'aime 
mieux  les  rapporter  à âAo;a> , êpisôùi , 'tfûa> , dits  loniqucment, com- 
me <to'a»  , pourAAo»  , Ay  « , rpiot , d’où  viennent  ÜKoSongs , 

fif 0)0X3»,  'H'TfoèfXS»,  &c.  En  forte  que  de  l'Aor.  1.  ï0fo>m(,  pàr  ex- 
,cmple , on  fafle  tSpOiut , tSpas , Sc  amli  des  autres.  Ce  que  fàvori- 
fe  l'EtymoI.  quand  il  dit  qu’m«A*r  eft  une  fyncope  de  txsîsAaoas, 
& que  le  Participe  inrniMt  cft  pour  «m5TA«<ra<.Et  EuRathe  enfeigne 
demefmeque  XA«rdans  Anacréon  eft  mieux  pris  par  fyncope  de 
XAÂcnxr,  que  de  le  former  de  XAÜ/a- 

Entre  ceux  qui  viennent  des  Verbes  en  T'û , on  trouve 

t.ùvfu  , fe  fourrer dejjotu.f r revejlir, Aor. z . ’iJùt,vs,  v,  &c.  Infin. 

Partie.  Ss,  Üm,  v,.  Et  le  Prefent  Imperat.  JS9-t , JtS-n.  Et  de 
mclme  fon  Compose  ùsnJb,,  L^nSta,,  ômJùs.  Imperat.  ùniAèi.  Le 
relie  fe  prenant  du  primitif  , Futur  Joou,  &c. 

Z.  Objut  , naiUre , Aor.  z.  Infin.  <pôpui.  Part. 

Le  redevient  de  <p6a> , (fiou. 

).  KAîrut,  écouter,  marqué  mefmc  dans  l’EtymoI.  n’a  que  l’Im- 
perat.  »aS&s,  audi , Plur.  xaviv  , audtte. 

• 

Chapitre  V. 

Des  DéfeSlueux  ^ui  nont  que  la  troifiéme  perjotme. 

LesDéfeftucux  de  la  troifiéme  perfonne  font  ceux  que  les  Gram- 
mairieis  appellent  Impersonels,  parce  qu’ils  n’ont  que  la  troi- 
fiéme perfonne  Singul.  en  ufage:  mais  cette  dénomination  ell  im- 
propre, comme  nous  l’avons  fait  voir  dans  la  Meih.  Latine  , ôc  ne 
convient  qu’à  l’Infinitifqui  eft  véritablement  imperfoncl,  puifqu’il 
cft  toujours  fans  nombre  & fans  perfonne. 

Nous  marqaerons  icy  quelques-uns  de  ces  Verbes. 

A’fticuSc  ootnivo,  convenir , il  tjl  à propos  ; ippxt  Sc  «ojrxs  , il 
ejloit  k propos. 

A'pionoi , on  trouve  bon  yôpmt , oH  trouvoit  ben , àfiam,  on  trou^ 
vers  ben , iftn , on  a jugé  s propos. 
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oportct,  il  faut, it'i,  tl fitlvit  il  faudra,  fcc. 

£^9Xtt,  vidctur,  il  fcmble,  iJiY.n,ilfembloit,ii''m,  ilfembltra,  fcc. 

MeAf»,  on  a Join  ,’iuaM  , on  avait  foin , u*^nni  ( comme  pris  de 
ou  ^Aiit  ) on  aura  foin , fcc. 

Jlfm  , dccct , il  est  à propos , ’tVgiat . il  eftoit  à propos , Scc. 

’S.vftZtilut , contingit , il  arrive , , ilartivoit , &c. 

2t/^<pip*( , confert , il  fort . illefl  utile  , Scc. 

> il  arrive , c'eR  la  coufiume , e'ejl  l’ordinaire . tipl\u,  c’efloH 
la  touRume , Scc. 

Xfi  , oportet,  il  faut.  Il  vient  de  u" 

tranchement  de  la  dernière  fyllabc  : ce  qui  peut  donner  lieu  de 
s’dionner  comment  Apollone  en  Ton  liv.  3-  chap.  i$.  (c  met  fi  fort 
en  peine  pour  fçavoir  fi  X(*  ^ Adverbes. 

L'Imparfait  eft  ou  Xf^*  > il faloit , le  fût ar  > il  Jeroit 

befoin , &c. 

Son  Composé  àas';^pii , il  fuffit , ixixft , il  fufijoit , l'Iafin. 
Icmixfii  .fuÿtre,  par  apocope  pour  kmxfis^i. 

Au  PaflGf  on  trouve  auflî  \ijtrcq,  on  dit  ; Auutrui , on  laijfe , oa 
il  re/le,  Sc  ferablables.  Au  Futur  upinreif  , on  dira  incontinint. 
Au  onadonné  iüparai,  ona  dit  iaKovrxi , tn  a oüy 

dire,  on  a entendu  -,  tlptaprai , ileft  a^ivi  par  une  fatalité , Scc. 

Au  Medion  on  peut  mettre  au/Ti  irSiy^rat,  ilarrsve 
ilfurvient , il  Jeprefente,  Sc  fcmblablcs. 
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INVESTIGATION  DU  THEME; 

ChAP  I TRE  VI. 

Ce  que  ceH  que  tjnve^^ation  duJhtmef 
ét  comment  on  j doit  procéder. 

On  appelle  T H £ M e en  Grec  le  Prefent  d'un  Verbe,  & ce  mot 
rient  de  '«■ÔTttt»,  potio,  parce  que  c’eft  le  premier  temps  que  l»on 
pofe,  pour  en  former  les  autres. 

La  maniéré  de  trouver  le  Theme  cft  donc  de  pouvoir  réduire 
tous  les  temps  qu’on  rencontre,à  leur  Prefcnr:ce  qui  fiippofe qu’on 
fçache  parfaitement  conjuguer  les  Verbes  en»,  tant  circonflexes 
que  barytons,  Sc  les  Verbes  en  ftt,  tant  réguliers  qu’irreguliers  } Sc 
qtj'on  connoifle  aufll  la  manière  de  former  ces  temps; Dont  la  plus 
iimple  & la  plus  utile  cfl  fans  doute,  celle  que  nous  avons  fuivic 
dans  les  Conjugaifons , rapportant  la  plufpai  t des  temps  tout  d'un 
coup  au  Futur  de  l’Aâifjfans  prendre  un  circuit  de  tant  de  détours, 
qui  ne  fait  que  rallentir  l’efprit  & le  retarder , le  rendant  beaucoup 
moins  capable  de  juger  promtemet  du-vcritablcTheme  d’unVetbe- 

Ainfi,  fi  je  trouve  l'Aor.  i.  Paffifi'pâ-»» , je  voy  tout  d’un  coup 
qu’il  vient  du  Futur  i.  Paflif«p^»»ï^«(,  ou  de  l’Aélif  ; Sc  que 
partant  fon  Theme  ne  peut  eftre  qu’en  0<>',7r»,  (pw,  ou  tH»,  ou  bien 
Paffivementen  Softo),  ■m/icif,  Çe/iof,  ou  ycttfcaf.  fur  quoy  confultant 
le  Lexicon,  je  trouve  que  c’eft  voir.  Et  de  mefmc  des 

autres  temps  & des  attres  modes  , fuivant  ce  que  nous  avons  dit 
au  liv.  3.  chap.  16.  pag.  187. 

J’avertis  feulement  que  pour  les  Vetbes  Compofez  il  faut  toû> 
j ours  retrancher  les  Prepofitions , afin  de  voir  plus  nettement  la 
formation  des  temps  dans  le  Verbe  fimple  : Ainfi  , mfiftmt»,  per- 
manfi,/«y  demeuré, doit  eftre confideré  comme  tfMit»  feul,  qui  eft 
l'Aor.  i.deftirffl  eaohiÇnt.je  fuis puffé  le  prew/er,  eftant  composé 
de  «O,  A:  deJii,  doit  eftre  confideré  comme '('Car  feul,  qui  vient 
de0a|v»  eu  Büfti,  marcher. 

Mais  parce  que , comme  nous  avons  fait  voir  dans  les  chapitres 
ptecedens , il  y a quantité  de  V erbes  defeéf ueux  , les  uns  qui  n’ont 
que  certains  temps, & les  autres  d’autres:  11  arrive  fouvent  en  Grec 
qu’un  Verbe  prend  fes  temps  de  plufieurs  Themes.quoy  qu’inufités 
quclquesfois,dc  qui  meme  nefe  trouvée  pas  toujours  dis  le  Lczicâ 


/ 
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CVft  pourquoy  alors  on  peut  avoir  recours  à la  Table  precedente 
duchap.  3.  qui  iiousmonitreraquels  Thèmes  ufitez  répoadenti 
ceux  qui  ne  l'ont  plus  en  ufaçe. 

Neanmoins  comme  il  eft  fort  à propos  que  ces  chofes  foient  un 
peu  plus  digenJes  pour  ceux  qui  commencent,  & que  ces  Thèmes 
inulîteznc  le  rencontrant  jamais  dans  l’ufage,  ne  peuvent  pas 
tomber  facilement  dans  noftre  imagination, pour  luy  en  reprefen- 
ter  le  fens  : & auflî  parce  qu’il  y a encore  diverfes  particularitez  à 
remarquer  en  certains  temps  & en  certains  Verbes , qui  ne  peuvent 
pas  dire  rappeliez  à cette  Analogie  generale,  j’ay  compris  toutes 
ces  difEcultcz  dans  les  Réglés  fuivantes.  qui  feront  d'autant  plus 
avantageufes , qu’cllant  trcs-facilcs  à retenir;  clics  rcnfcrmeix 
neanmoins  tout  cequ’on  peutdcfircr  fur  cefujet. 

R E G L E I. 

Generale  pour  TInveftigation  du  Theme. 

i Le  dérivé  •veut  fes  temps  prendre 
Du  Verbe  dont  il  doit  defeendrt  ; 

• 2 Afaù  aux  primitifs  nous  changeons 

Circonflexes  en  Barytons  : 

3 Ou  le  Barjton  en  a pur 

4 Pris  fouvent  du  fécond  Futur  \ 

5 tyl  illeur  s divers  temps  on  ramajfe , 

Çljten  un  mefme  Verbe  on  entajfe» 

Exemples. 

L’on  doit  remarquer  icy  en  general  pour  trouver  les  Thèmes , 

1.  Que  fl  les  Verbes  font  D e r i v i z,  ils  forment  ordinaire- 
ment les  temps  qui  leur  manquent  de  ceux  dont  on  les  fait  defeen- 
dre  ; comnfc  lustres , venir , fc  formant  d’i3(Si» , en  prend  le  Futur 
7^0/tcq  , &l'Aor.  z.  ; & demcfmc  de  quantité  d’autres , que 
nous  verrons  dans  la  fuite. 

2.  Mais  lî  le  Verbe  cft  Primitif,  il  formera  fouvent  fes 
temps  de  foy  mefme. 

Soit  en  changeant  le  Circonflexe  en  Baryton  , qui 
eft  une  manière  alTez  ordinaire  aux  Attiques:  Ainfî , 

T*uioi,Je  marier,  faifant  régulièrement  ycLiiiim,  Âor.i.  iydftnm  : 
prend  encore  de  yaifJtsp,  'iyefMc,  d’où  vient  le  Participe  yifSM. 
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Aoxéa  , videor,  jt /èwWf  .faifant  de  <by  IcFutur  A**'®»,  Aor. T. 
HitMoot,,  Prêt.  S^Sinnr»:  fait  encore  de  Fut.  , Prêt.  Jk'A- 
Pallîf  Jt'Ay/it*).  Aor.  i . ’tA^x  ; Partie.  ; d’où  vient  A'^w 
Neutre  , ayant  trtuvé  bin. 

Q’ôta,  foujjer , heurter,  faifant  au  Fut.  Him  , dans  Hcfjrch.. 
prend  encore  d’«â®,  le  Fut.  mou,  Paff.  d&infiai , Aor.  i.  ï®  avt,  Pafll 
, avec  l’autimcnt  Attique  (elon  la  R.itf  du  liv.  j.Parf.  Paff. 
f’aff^toef.Part.àiT’&aÿ id’où  vient f$®T-itB5,expullüs,cÂitj(^'»»« dehors. 

3.  Soit  au  contraire,  en  changeant  le  Baryton  en  Cir- 
conflexe : ainfl , 

A’aî^®  , rtpoujfer  . Fut.  1.  iAi^iow  d’àAt^t® , d’où  vient  àAi^âV, 
fecourir,  dansXen.  Mais  on  trouve  auffi  l'Aor.  i,  Infin.  et A^^of, 
med  fc  fera  ou  par  fyncope  pour  à^i^imtrS-mi.ou  ré- 
gulièrement d'iA<^«.  « 

AS$®  , Fut.  euî^iîiT» , Aor.  Si/^aoDt  d’«»^M>,  augeo,  augmenter. 

' A"x6p/uaf,  gtavor,  ejlre  accablé  (fr  furchargé  : Fut.  med. 

/iuf,  Aor.  i.  Paff  d*ix^i»juai.  L'on  trouve  aufli  à)(6»nfiti 

par  un  « ; & i;t6>laar , onerans  , eft  dans  Hefych. 

, 'vouloir  ; Fm.i.  &ev\ioa/t»i,Pr.  fiiSoü\e/ta/,Aor.x,iÇeo- 
AÜ-Sat,  Att.  üêfltAil^t,  comme  de  0ci/AMjU«|. 

Aû/uai,  demander,  rechercher,  avoir  befoin,  Fut.l,  Ainftdÿ.Aor.i. 
Pair.  « «fiiiôa» , comme  venant  de  Jiiittui. 

E'6(\u,  vouloir  : Fut.  1.  i3eA«<na,  Aor.  üBtAxoK, comme  venant 
d’c6e\i®. 

E"fOfia(,  interroger  : Fut.  i.  tpin^ctf , comme  d’f  pMjKR|  : fon  Aor. 
2.  med.  eft  : mais  vient  d’diy/ta*.  qui  eft  le  mefme. 

E'pp*»  perdre , ruiner  ; Fut.l.  tp'piou,  Aoi  .1.  âpptnx  dans  Ariftoph. 
comme  venant  d ippio». 

e*\»,  vouloir,  Fut  I.  ■dvAjo*,  Aor.  l■^■^A^oa , comme  de  •9'tAt». 

Kv\it<ki>,  rouler,  envelopper  : Fut.l.  «va  dcxvAoAa.  Mais  il  a afiillî 
xv\!ou.  Voyez  cy.apiés  K.  21. 

rendre  timoignage,h\t  de  foy  lcFut.pi«p7^^^u«p,  & 
l’Aor.!.  ifiecpnpifitif.  Mais  il  a encore  de  tuLpnpiofiaf,  (qui  fe  trou- 
ve mcfmc  dans  l’ufage)  le  Fut.  i.  fucpnpüou  & infiuf.  ^ 

JAicjfifien , combattre, (i\t  regul.  le  lut.  2 fietjpeZfieci  ; mais  il  a le 
Fut.  \ .fuc^nfitn,Si  V Aoï.ifiec^nîfttit,  comme  de  ■ L’on 

trouve  mefme  par  « ■ & mermelo  Parfait 

Mi\otJUc,i,avoir/iin,Fut.t. iMM'nutoi,  Aor.r.  Paff. ipMAâ-dv»,  Part. 
pMAxO-ds.dans  Soph. comme  deue^iouoci.  Le  Parf.m.eftM«<H«Aa. 

Mira,  maneo,  demeurer, pt.iMi*inx3c  : les  autres  temps  font  regul. 

O’At^» , ronger , mordre,  Fut.i.  iJk^nou  d'oJk^io),  d'où  vient  iAt- 
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, mordicst»fHerint.  dans  £rotif n , en  retenant  le  v, 

OX»  ,fe*itir,  rendre  odeur  ; fait  de  foy  le  Pr.  med.  ZJH,,  Att.  ÎJS»- 
^,5c  prend  le  Fut.  ô^i^ra.ou  *^i(w,d’oM  vient  rAor.i.i'Çieof 

O’i0ftett,penfer(f>2T  fync,  eiMa,i,  d’où  vient  l’Imparf.  ) tait  aii 
Fut.  eîinfjuti,  Aor.  i.  Pa(T.  ^idiir , comme  d’ètieMit. 

partir,  s'en  aller , fait  otxinfwt,  comme  s’il  venoit  d’«<- 

pfoueu. 

X«ipû»,  fe rije'üir  ; Fut./.Sc  x.  Aor.  2.Pa(T«;^'p*'  » 

»*/,  Part.  J ce  qui  cft  régulier  : & de  plus 

de  A:«»pM».  pris  du  x Fut.  De  forte  que  peut  eftrc 

& le  fécond  Futur  PalTif,  febn  la  R.  y j.  du  liv.  j.  Sc  le  premier  du 
medion,  félon  la  R.  6f.  du  mefme  livre. 

Enfin  il  n’y  a rien  de  plus  ordinaire  que  cette  règle  , dont  nous 
verrons  encore  des  exemples  cy-aprés  dans  les  Verbes  en  ^3550 , en 
ra>,  Sc  ailleurs. 

4.  Mais  il  faut  particulièrement  remarquer  icy , que  les  Verbes 
forment  quelquesfoiseux-mcfmes  ce  Circonflexe  de  leur  Futur  te-, 
cond , abrégeant  ainfî  leur  pénultième  j & en  fuite  en  forment 
tous  leurs  temps  , comme 

/itSet,  ^aGS , \aCi»  , \t\i€nrji , apio , prendre. 

•nvxe,n)^^  nx*a»,  im.  *k9c,  tjire,  obtenir,  rencontrer. 
MOU,  AttSû , \a6i'cu  AiixihKst,  latco  , eftre  caché, 
fiiiat,  5 ,ucc9t3>  ffuxec^nitss,  di(co , apprendre, 
rniiût , to95  , m9i'« , aiTO^Tuyt , patio r , endurer, 
nig/a , mfJiù,  mpA'a»,  Fut.  , pedo. 

Son  Composé  invmfj)infccn  , dans  Ariftoph. 

Kulfo» , x*fH  • X^firu  cy-deflus,  ;^*pi«rriita» . xtxipnKSc , 8c  fem* 
blables.  A ceux-cy  fc  peuvent  rapporter  les  Verbes  en  /uy , qui 
prennent  un  r au  Prétérit,  comme  s’il  venoit  d'un  Futur  en  «0». 
Car  Ici.  Fut.  de  ces  Verbes  eftant  en  S circonflexe,  peut  demerme 
par  extenfion  former  un  Vetb?  en»'».  V.liv.  3.  R.  39. 

Hors  cela  les  Verbes  primitifs  prennent  leurs  temps  de  deux  ou 
de  plufieurs  Thèmes  diiferens  qu’on  ramafle  enfemblc,  comme 
nous  verrons  dansla  fuite,  où  nous  comprendrons  tous  ces  Verbes 
en  trois  Chapitres  : l’un,  de  ceux  qui  prennent  leurs  temps  de  leurs 
primitifs;  l’autre , de  ceux  qui  les  prennent  defdivm  fynonymes, 
foit  tirez  d’eux-mcfmrs  ou  ramaflèz  d'ailleurs  : & le  dernier , de 
ceux  qui  fuivant  en  quelque  façon  l’analogie  generale , ont  nean- 
moins quelque  choie  de  particulier  à remarquer  , foit  dans  l’au- 

6 ment , foit  dans  l’addition  ou  le  retranchement  de  quelque  fyl- 
ibc , /bit  en  quelque  autre  maniéré  extraordinire. 
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Chapitre  VII. 

Des  Verbes  Dérivez,  efui  prennent  leurs  temps , 
de  leurs  primitifs. 

CeChapitrc  cftant  particulier  aux  Dérive*  qu’il  faut  rappellcrà 
leurs  primitifs  par  certaines  Réglés  generales,  il  fera  plus  commo* 
de  3c  plus  utile  d’y  mettre  les  Verbes  lèlon  l’ordre  de  leur  termi. 
naifon  , comme  iu>,  <rxçp,  tm,  lia»,  3c  femblables,  que  non  pas  félon 
l’ordre  alphabétique  que  nous  garderons  dans  les  deux  Chapitres 
fuivans. 

Réglé  II.  De  ’ZntJu. 

277%V</1»  y libo  ) coati fuivra  y 

Prenant  <amauy  comme  tcoanKei. 

Exemples. 

libo , ver  fer . facrifer . a au  Futur  i.  ronira , du  Verbe 
inulîté  artàSo» , dont  il  a elle  forme  félon  les  Eoliens,  qui  changent 
toujours  la  voyelle  Subjonctive  en  confonne,  comme <nr«r'pa, 
raeiffoc  , femer , 3cc. 

Dca-oràau  vient  le  Fut.  i.  Paflir«-»efd&üffï/toir,  l’Aor.  i ware^ht». 
Le  Parfait  clt  , d'où  fc  fait  'traruv/co/  au  PafGf. 

Réglé  II.  V erbes  en  Ça  qui  font 

Donne  à > xAaÇa  : oAÂ^ay 

Au  Futur  un  g devant 

Exemples. 

Ces  trois  Verbes  font  le  Futur  en  y^eo,  prenant  un  g devant  la 
terminaifon  . pour  rendre  la  voix  plus  refonnante , comme  venant 
d’un  primitif  en  fjeu. 

Aiî^a»,  tomber , dégoutter, touffer  , rendre  un  fon  clair  .jouer  ,fre» 
donner,  chanter , retentir,  faire  quelque  bruit  dans  l'air  ,ûiidere  , 
Futur  Af/^a , Aor.  i.  ÏAiy^a , d’où  vient  Ai'y^«  0<«’x,  11.  î'.  fans  au- 
gment , ftridit  arcus , l'arc  a fait  bruit , a retenti. 

Aihju  etî  dans  H efych.  Ü Hvjmol-  marque  aujfi  Aiya,  dr  les  DiHioa^ 
naires  \iTyco,  dont  on  ne  trouve  pourtant  pas  d’exemple  au  Prefent. 

KAdÇa»,  faire  éclater Ja  voix  .faire  un  bruit  dam  loir,  comme  une 

flèche , 
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ficht  , Fut.  , Fret.  xtxA«>’;^  , couimc  s’il  venoit  de 

Mais  l'Aor.  i.  cft  rcgulicrcmcnt  ^ & le  Farfait 

med  xixA»^ , Part.  tAitMyit , Hom. 

PAiÇ®.  égftrer  , dijf, fer , d riper  fer , jelter  drens  V erreur , trom^ 
per,  abufer  , feduire , Futur  ‘Tthxylm,  Aorifte  premiir 
Pi  et.  ai  , Aofidc  premier  Pallîf  tTthiy^èee , comme  sM 

VCQoit  de  •nhxfYe, 

Réglé  IV.  Generale  pour  les  Verbes  en  SK  li. 

2Kfi  ^ SKOMaI  Je  l'a  pur  viennent  y 
Variait  ^ Futur  en  retiennent. 

Exemples. 

• 

Les  Verbes  en  ayÿ>  & ir*v<ei<  le  forment  des  Verbes  en  » purjc’eft 
pourquoy  ils  premunt  toujours  leurs  temps  de  tes  Verbes  primi- 
t/fs,qucJque  voyelle  qu’ils  ayent  dans  la  terminaifon;par  exemple, 
Ceuxqui  o.it  un  et , comme  ^ ‘ 

\Ç.key^  , entrer  en  puberté  , de  iSia  , iCin>. 

ÇxTKie,  dire,  parler,  de  (fia , qiaa. 

lAcwx»,  appaijer,  de  \\i» . jAiiiiw. 

Ceux  qui  ont  i , comme 

^^àpiVx» , plaire,  ipîe»  , Myttc»,  du  Verbe  ifiee , pris  du  Fut.  z 
d’ip» , ajuiJer  , accommoder. 

Ceux  memes  qui  changent  la  penuliiéme  du  primitif  en  i au  Pre- 
fent , ne  laiflent  pas  de  fuivre  ce  primitifaux  temps  qu’ils  ont  de 
luy , comme 

^ eJeârjrs»  . trouver,  inventer,  de  la  i.  perf.  d’Wfla  , ut  ; Fut  eJ- 
piJ»,  Prêt.  »«»  i au  Palf  il'puMeK  : mais  l’Aor.  i prend  un  t u!pi~ 
6er  i voyez  liv.  J chap.  u5.  R.  ji  ,4.  L’Aor.  i.  Aftif  ifÿ,  cft 
régulier;  voyez  liv.  j.  R.  y 6. 

Mo^lo-xm  , partir,  t'en  aller,  de  ioa  , ax«. 

V'vlo-xee  . couler , de  fvia  , iou,  y ta. 

'S.rteÂre.a  y priver  , de  ertfia , «0»  , «*«. 

TiAi'ir*»,  abfoudre,  de  'nKim.im,  *««. 

Ceux  qui  ont  un  y , comme 

A’aWit;.®,  augmenter,  accroiftre , dekKtloe,  ira,  tu». 

MifinfKo»  , fe  refouvenir , de /ctiofjuci , (ztinfMt , fûftttmt, 

fliy&ùinuect , i,uryi>tt. 

Ceux  qui  ont  i,  comme. 

^ Fraie-xsii.  prefenter  i.  btire  .de  rrlt).  bibo.  Fut.  rr!ou , Aor.  1. 
€JïT?Dt , a I Inhn  , au  Part.  ^ioxx,s. 

^.Tieirau, priver , retrancher,  ofter , Fut.  sspiü»,  Aor.  l’c-i'gioa, 

X 
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au.P^flîf  îipii0««^ , i»p4ai>-.  Fret.  iiifW,  Paffif  ifififfMt,  comme 
venant  de  siptc*. 

Ceux  qui  ont  un  i,  comme  . m 

I pafeo,  pMÎjlre  t tz*par  o brefi  félon  Gaea< 

Mais  on  dit  ai.fll  »*«,commc  venant  de  fla^xsa»:  d'où 

vient  Bointu' , four  âge , pajiis , Ut»  de  f*fturmgt  j trouppe»u, 

b/irtu  ; PtUrjom  .pallio,  U pafture , ou  talion  depsifre. 

Ceux  qui  ont  un  <b,  comme 

AyiMÔTxa).  abortior,  procurer  un  avortement , foin  atceuchir 

ht;*»/  ter/»e.  d’«jttCA»«i,àitCAaîi>a. 

BtdfK»  , vivre,  ou  devenir  en  vie , de  0w'«,  fitoim. 

BfdrM» , cdo , manger , de  0^*a> , 

Ceux  qui  ont  un  v , comme 

M*0t/<r»«  , enyvrer  , de  >**0i!*  , tu^iaeo- 

Quelques-uns  de  ces  Vcrbcs-cy  fc  font  par  redoublement, com- 
me mmoKO), apporter  à boire.de  mot,  bibo  BiSpoioKm,  manger.de 
TirfotT*»,  yulnero, /aire  une playe.faireun  trou.de  ofoot.  Et  ils  n ont 
point  d'autre  Futur  que  le  limpic,  parce  que  comme  nous  avons 
déjà  dit  au  ch.i.ces  Verbes  ne  fc  conjuguent  point  au  déU  de  l Im- 


Ceux  qui  ont  un  » ou  un  o,  fe  forment  plus  aifement  du  Futur 
que  du  Prefent,  comme  on  peut  voir  aux  exemples  prtcedens. 

Maisil  faut  remarquer  qu’il  y en  a quelques-uns  qui  le  font  par 
fyncopc , comme  x«am»,  appeller,Ym  aa^ioa  Si  JOinw  . a ou  vient 
juxAiÎM»,  appeUer  ; De  w©i'«,Fut.xip»!m  & . d'ou  vient  m- 

weiexsp,  vendre.  , 

D’autres  adjoûtentquelnucs  lettres,  comme  de  Ç*<»,  ou 

jnÇiwrxo.  fc  fait  auflî  mfpfoaetteo  & m<Pf<*df*a,  dico  , dire. 

Réglé  V.  DeccuxenSKQqutontPAor. T.en«t». 

Pour  ViçpifKtUf  ^idfÂtrmy  prends 
jyâ.'o  pareillement  les  temp\ 

Mais  leur  Aoriîie  en  a*  jif  jf  , 
rient  de  ynpn/M  ér  «f ?«/«• 

Exemples. 


r»p<lrK»,rcnefco,w«//fr,  Fut.  >«piiw  deyn  am.eiîrevteux. 
Maisl'Aor.  i.cfte)n6*»-  d’où  vient  l’Infi.  >«pt*«l.  eÇrevtetp-. 

( fon  Composé  «tTO>*P*'«l.)  ^ I5  P 'rticipc  yrat> . <»»vc , caJSé  de  _ 

T/eiZfeife.  pris  de  comme p„.c„> 

ùthir/oo  , fugio  , fuir.  fut.  I.  JiS'fxou,  Aor.  i.  . 

A'S'êsti»  de  i'pâ®.  & demcfmc  aW;î'p«ex« , senfutr,  de 
i'girK»  , s’évader , fe Jduver. 
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L’on  trouve  aulTi  S'pi<wJon.î'{iia»  de  J'p«».d’ouvicndroità  l*Üor. 
iiBÎ><x«<.au  lieu  dequoy  Ariftotca  dit  Aitiqucm.iiïî'p»,  anfugeret. 

. K .««,«;&  de  mefmc  iai'î'eji. , AiJ’gjt» , pour 

«îy»».<taij'p»*,  Jttt'fv  : 8c  à la }.  Plur.  mcfme  ii'gjt* , iwiJgje, 
itSit,  par  fyncopc  pour  ïî'aK»».  «sriJ'er j»,  de  i'pî.ur.  ’ 

Aux  autres  meufs  cet  Aor.  fuit  '.' ?»am  ; à l'Optatiliest/»»,  Tlnfinit. 
#p4»o(.  Participe  î>âc,  & ainfi  de  fes  Compofez. 

Ri  CLE  VI.  Dcccux  enSKÛ  qui  ontl'Aor.  x.enar. 

A Kl^iCüi  y B^aO'Xâi  y B/aO'Kù)  , 

Et  Ttvuayju  Juivent  ou  : 

Mais  t Aoriïie  en  ay  d" u/m  'vient  y 
Es  l'àfU}*  par  tout  retient. 


Cestrois-cy  prennent  aulli  leurs  temps  des  Verbes  en  a>  purjmais 
ils  ont  leur  Aor  x. d'un  Verbe  en  a>fu,  qui  retient  par  tout  l'a  lone... 

A aiitxb, prenJre,oui\tT*oHtu  tfirt pri/, prend  d’iAi»  le  Fut.  àAa’- 
<w  & aKÙnuoA.Btex.  i\»xst,Sc  par  refolutiontâAa^sr  PalTUA««afi 
(V,  liv.3.  Jlcgîc  16.)  d’où  vient  â\couts,  cMptivité,  À\(ê*f>iy  captif. 

Il  prend  d «A«/a(  comme  A'Jloyui  ) l'Aor.  i.  ïa«»  , Hmu,,  qui  re, 
tient  l’along  p.ir  tout  > &c  fe  conjugue ainlî  : 

Sing,  iaAott» , t<*A«r , **aw. 


Mais  remarquez,  que  têtu  ces  temps  aui  ruiz>tnt  la  , 


Exemples. 


Duel.  txAuvr , i«Aa)Tj(». 

Plur.  txAa-»i , liKuaszt. 


tcq.  Part,  ktiev's , «w. 
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Il  prend  de  , l'Aor.  t.  iSiott  ,Opt.  Am»»  , comme  Jbint  i 
d'où  vient  jBi»»» , comme  S'cf’ir , Att.  Imper.  , Bia'-m , l’Infin. 
BtStai,  la  Part.  Bioin  , étTS. 

r«7»a)V*a»  ou  }i>jifK0},  cognofeo  , ctnnoijire,  prend  de  ytiot,  inu- 
fité  (fait  de  »ota>  par  addition  du  7 & retranchement  d’r } le  Fut. i. 
alacd.  yttinucci,  PafT  yxof^fnfjutii,  Patf.  Aft.  'iynoKei,  PafT.  ïytur- 
f*a,n,  Pan.  decrctus,  fancitus,  ordmni,  arrefii  ; Aor.  i. 

du  Composé  inytoiv^ty,f  ayejli  reconnu.  L*Aor  t.  fYimj  ajjceui 
'iytaxm* , ils  ont  connu  : Snbjonft.y»»,  yuaf,  y»»,  &c  Opt.y»o/»»  5c 
y>tfn> , Imper.  y>S9/, ytâiTOi,  Infin  y»âl7««,  Part,  ytotls  dcytSfiu.  Et 
de  meIme<x»«t>o»V*a) , lire.reconnctjlre  -,  à»tyn»*«*.  i»«y>a)» , 5cc. 

Réglé  VII.  De  TU-n. 

TiKTesvy  enfanter  y fuit  liKu , 

Tê'7ï;^«  y TiTOKct.  y 7ÏÇ&». 

Nous  mettons  icy  ce  Verbe  avec  les  autres  en  XSP>  parce  qucle 
r n’eft  qu’une  lettre  inférée,  qui  ne  fait  rien  à la  formation. 

tUIû),  enfanter,  accoucher,  fuit  'Hkù»,  d’où  il  eft  formé,  prenant  le 
Futur  5c  ■n^ofuci,  l’Aor  i.  Prêt,  Paflîf,  'li’nyfMf, 

Aor.  1 Aélif  ï-n*»»,  le  Med- , Parfait  mcd. ‘n‘i°x«  : d'où 
vient  , enfantement. 

DES  VERBES  EN  NU. 

Noue  réduiront  les  V erhes  en  » eo,fuivant  les  cinq  clajfes  que  nous  en 
avons  marquées  cy-dejfutau  ch.  i . Dont  la  f remitre  fera  de  ceux  en 
i,<a>  i la fécondé  de  ceux  en  «Itoo  i Lij.  en  tltao  j la  4.  en  ita  itoo  s 
la  }.  en  »a»  précédé  d’une  confonne.  Ce  que  nous  comprendrons  dans  les 
Reglesfuivantes. 

Réglé  VIII.  Des  Verbes  en  ira. 

1 Les  Verbes  en  K finis  y 

Du  primitif  leurs  temps  ont  pris» 

Pouvant  d'Âeoyffu  d'ie»  naifire  y 
Comme  dv^tévu  d’étui  a y croiftre. 

2 D'autres  en  aéo»  changeant  y ^ 

Comme  ixtûa  d'im  dejeend  ÿ 

3 Souvent  leur  antépénultième  y 
Prend  uns  y puis  s' abréger  aime  t 
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yiinfi  de  , Ktu^tdc» , 

Et  de  Tivpfùt  vient  •n>ï'/jdu, 

Exemïles. 

I Les  Verbes  en  i»»  pîuvcnt  venir  d’un  primitif  en  ««ou  en 
ia),5cen  prennent  leurs  temps,  comme 

. établir , conjlituer,  réduire  en  tel eftat,  mettre  en  telle 
ou  teUe  dtjpofition,  remettre,  rétablir,  rejlitucr  : de  Fut  «»», 

pr. -'«KM,  comme  JcstfliV'AM. 

, rompre,  fracajj'er,  mettre  pur  éclats  .faire  lelatter  , coura 
her , forcer  i dexA»»,  ôlicê. 

PixAct»»,  emplir,  combler,  de  nAasB  , *ou. 

D’autres  viennent  d’un  Verbe  enta»,  comme 

A'fiufidtoo,  s'égarer,  errer,  faillir,  pether,  d'â/iMpTîa.Fut.  Lpeufru- 
Oté,  Prcr.jMefr;i7»<«,  Aor.  1.  îi,uuprui. 

AL^eesso,  augeo,  croi/Ire,  augmenter,  d’uôÿa  , aù^ioa  , Aor.  i. 
«û^nerw , Prêt.  PafT 

A’uf;^ifo/ueu,  eHre  odieux,  ejlre  en  haine , fe  rendre  ennem^,  cho- 
quer offenfer  tout  le  monde  , fe  rendre fafeheux  infupportable  , 

déplaire,  eflre  àcharge  , ÿàixk^ia  , kmy^itrofiut. 

Air 9^0,1  o(Â.xt,{enùo,  reconnotftre,préfentir, découvrir, apprendre,  en-- 
tendre,  eftrejnfirmé, avoir  le  vent  de  queJqne  chofe,  s'en  défier . avoir 
bon  fens  juger  bien  d'une  chofe,  prend  d’etir-d^'/uof , Fut.  alr&in/ieii, 
Parf.  ^r^e/sMi,  Aor.  1.  »iVi5-«/t»ii,parce  que  le  Verbe  et/r-3^»  ne  feroic 
pas  pur  apres  la  contraclion,d’où  vient  l’Inf.  ajr^ird-of.tic  le  Part. 

afod-éiéasof. 

Mais  remarque^qu'Mv fans  1 foufcrit,vient  regulierement  de  üJb- 
fieq,  fe  réjouir  , Fut.  ?'* rzptoji , Prêt.  Wficn  , &c. 

BA«9'«>«  I germer,  pulluler,  hourjonner,  poujfer,  croifire,  fruBifier, 
fortir,  émaner,  four  dre,  naiflre, commencer  à paroiflre } , 

hKecféou , Aor.  i.ïflAMç'tf». 

Aajhirm,  dormir,  coucher  fur  les  peaux  ; De  Jkfftco , Futur  JkpSin- 
fiat , Parf.  d’où  vient  xscmJbLfSoxçâç  dans  Platon  fans  au- 

gment.  L’ Aor.  i.  ’t’J'Mpâ»»,  Inf.  Part.  î'a^85»,au  lieu  de  quoy 

les  Poètes  font  parmetath.  ïî'djtflo»  ,S'eftS»r,  S'eftdoit. 

ÏL’')^àioiÂ^,efitthay,efire  envié,  eflre  odieux:Dc  i)^iofiai  infu^. 

r^ôrot,  s'affeoir  , affiler  ,fe  repofer,  aller  au  fonds,  de/cendre  en  basi 
D'itfoo,  IÇ'iff». 

Kiïspm , trouver,  investi er,  parvenir,  arriver,  approcher,  rencon- 
trer, preéidre  : attrapper , venir  à bout  ; De  suxf»,  iné  , nx.u. 

MardAft»,  apprendre,  comprendre,  entendre,  connoiBre.reconnoiflre, 
découvrir,  trouver,inventer,  infisuire  enfeigner,  ellre  infiruit  ^ 
formé  : De  ^9«0,Fut.  ftadnoofctn,  Prêt.  Aor.  a.  ï/iafor. 
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0’(T<Psst!ro/xei,i,  odoror,  fentir  .fleurer,  a (on  hut.  Sr^finiutect,  <Po^- 
Çg4>''/u<c(  J comme  audî  l’Aor.  1.  mcd.  , Tlnf.  irÇpi&eif, 

le  Part.  • 

X D’autres  viennent  d’unVerbe  en»  non  pur,  dontiis  chan- 
gent feulement  » en  x»» , eommc  ❖nj»»»,  ic\xo,aiguifer,  de 
Fur-  Aor.  i.ï9»^*,  à l’Infin. 

l'Çxr» , fidO|/è  raffeoir,  alUr  «u fends  ; D’/Ç«,Fut.  <«», outre /ÿ- 
#a  , d cy-defliis- 

l'Xifiiicc,  venir,  parvenir,  prendre,  attrapper,  toucher,  fapplier:D*î- 
^ . 1 Ut-l'HoAMt./  , Aor.  I.  iMflUf. 

O'oUitct,  voir,  appercevoir,  découvrir  : D’î jiî»  ou  ê7i7e/t{eu,Futur. 
Pair.ô^âiiesAcetr  , Aor.  i 

Et  de  ceux-cy  quelques-uns  abrègent  leur  antépénultième, (ê 
formant  fouvent  du  Futur  2.  comme 

Ilbi’Sxi'Dueci,  eüir  dire,  apprendre  une  nouvelle,  reconnoiflre , décou- 
vrir.ffavoir,  s’informer , s’enquefler,  s'mflruirt,  fc  fait  de  -ntâoZtJuau, 
Tut.  Z.  de  nkùdifitii,  d’où  il  prend  Ton  Fut./,  mùnfuti,  Aor  z.  mcd. 
imdéfiev.  Mais  le  irerPaffa  at7rt>rMeb,au  lieu  de ‘Trtait/r/utti, de  mê- 
me que  'n7ntnt/,^«i  efl prefl,difpoféj  accommodé, ^om  'n‘nt/KTB(,fui- 
vant  la  K-  6o.  duliv.  3.  Et  de  ortm<T<ti  vient  dans  Dion, 

Thucyd.  Ac  autres,  y«’««  «eüy  dire,  qui  efl  répandu  dr  divulgué-, 
comme  «.(ft/xTs  pouritptüKW , inévitahle,  ic  (ptûyce.fugio 
î.  Mais  ces  Verbes  fouvent  prenncntcncorc  un  »,  ou  bien  un  y, 
ou  fl,  fl  la  confonne  fuivantc  le  requiert.  Ainfi  d'ïJk»,  delcêlo,  plai- 
re, réjeüir.Vut.  z.xAi.fe  fait  A’»Aî»» , placeo  j Fut.i.  üra,  Aor.  /.  »ob) 
Fut  Z ÀA».  De  là  mefme  vient  un  autre  Verbe  circonHcxc,  âh»; 
Futur  «<rM'<».  félon  la  Règle  i.&  de  mefme  des  fuivans. 

/iar^,m,jetter  au  fort , acquérir,  ohenir  ,joiiir,  poflèder , venir  i 
bout.  Rendre  la  pareille,  de  j Fut.  /.  A»$»  & Ai^ofiou,  ou  mefnie 
; Aor.2 . j Fut.  z A«t;^  ; Prêt.  Aft.  Att.  pour 

J d’oii  vient  au  Paifif  ù\*-yfiins,jetté  au Jort.  Mais  le  Prêter, 
mcd.  \i\orpfL,  vient  régulièrement  du  Verbe  A<J^- 

AoftÇii'e» , prendre, furprendre,  attrapper,  captiver,  retenir  ,fejet-t 
ter  dejfus,  entreprendre,  fs  charger,  recevoir,  foujfrir , fupporter , con- 
eevtir, convaincre , condamner-.  De  Aâf»,  Fut.  , Parf.  tî'Ai- 

Aor  z.’tA««Çs»  ,fut.  i.AaëS,  d’oü  fe  fait  Arqttfi»». 

Am»^«.»»,  effre  caché,  de  Ailô»,  Fut  1.  Aie».  Fut.  z.  a«T»  , Aor.  z. 
’«a«T<>.  Parf.  mcd.  AtA«T<* . Pa(T  AzA»e/u«u,  Poét.  Ki\*efiou  ,j’aj 
oublié.  à 

Atfiviru , laijfer  -,  Tut.  I.  Scc.de  A«sr»  , linquo. 

na>T«»»,  patir,  fouffrir,  endurer,  fupporter,  eftre  touché  àe  quel- 
que paff  on  ou  affeSnn  ; De  îwfl»,  voyez  m^a  , cy -après. 
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ou  cMpio.  Fut.A?i'»'w»pris‘lc  fait  de 

, Fut.  de  xK’»-  , , - . 

Ainfi  les  diphthongues  ® & » perdent  leur  prcpofitivc  ; A^am»® 
linc]uOi  Idiffer,  de  A**"»  • Fut.  A®-^® , Aor.i.  tKntof,  Fut.  2.  A»»®. 

»« , fuir , j’fM  alUr , de  , Fut.  Aor.  2.  ïÇt»;?» , 

Fut.  2.  ^vyâ.  ^ ^ 

. tftre,o\x  ohe7iir:De  <nJ;ta.Fut.l.  Aor.  1.  rnt)fr. 

Fut  Le  Prétérit  rtnxpxsc  vient  de  ce  Futur  changé  en  un  nou- 
veau 1 heme,  n)^ , Q^nd  il  fignifie  eR/e,  il  ne  prend  pas 

le  Fut.-ntîçe^o/.parce  qu’au  lieu  on  dit  d’®^',  fum,o\x  jwi»»- 
fteq  de  yitofuji.  fi»  ; mais  il  prend  tous  les  autres  temps, 
erucio  ,rouer  , frtmir,  trembler , 

Aor.  2.  tfujff , Fut.  2.  ifvyà. 

R E G 1. 1 IX.  De 

; iStiva  , a'û  fuivant  ai^ , 

Prend  l' Aorifie  tipSiu;  de  Ç'JiTft/. 


Exemples. 


^i>i»,prevenir  pretccuper,  anticiper,  prteeJer,pr*nJre  le  devant, 
arriver  devant,  furpajfer,  s' emparer, je faijîr,  venir  à beHt,attrapper, 
arriver  k ce  tju' an  prétend,  fuivant  la  R.  precedente,  prend  de  (p><»ai 
le  Fut.  tp-^i»a,  l’Aor.  i.  ïf&am,  le  Prêt.  ïç9«t<9t , Partie. 

Mais  il  prend  l'Aor.t.ïifFii»  de  <P^3iU«  iniifité  d’où  vient  le  Sub- 
)onâ.  (pW,  , <P'^,  l’Opt.  <pd’«ni»,l’lnfii  • (pdî»®;,  le  Pait.^'^wf. 
Aa  mcd.  , Ç-d-ii^at , 

Réglé  X.  Des  Verbes  en  alrm. 


1 Plufieurs  finijfant  e»  Al'ND 
Ont  temps  dun  Verhe  pur  en  u 
% D'autres  deux- montes  les  feront; 
3 D'autres  doublement  les  prendront» 


Exemples. 


I.  PlufieuTs  Verbes  en  a,Uet  prennent  leurs  autres  temps  de  leurs 

primitifs  en  I®  ou  en  «î® , comme 

E’eaAt/»®  , quereller,  irriter,  provoquer.  Fut.  fieifim  fait  let- 
AiT.Fur.  X.  d'ifli^®.  ^ 

AvAr«<>®,  eflre furieux,  eRre  enragé,  de  Avori® . Fut.  Auorio». 
OrAu'»®,  te»Jler,figreJJtr , de  tiiimt  Fut.  1.  Aor.  t. 
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O’ to>«btr , chioir , de  l uturoA»»8i3»,  Aor.  i. 

aAiVôtcTix  > Aor.  tdÎAtffdo». 

0’r(ffit)tcf4,*i,fentir,fljiirer,  de  I.  cr<Pfin/uaf , Aor. 

1.  <ùf(f^'jU}ii> , itÇfiataf , Part  of<p^f»ét»s. 

1.  Les  fuivans  (ont  exceptez  de  cette  Réglé , & prennent  re-> 
gulierement  leurs  temps  d’tiix  mefmes. 

ùfcqrm , Fut.  S'&trS,  Il  vient  de  faire,  brafftr  quelque  chtfel 

&(^ua/ra,Fut.  dfpjuuréS,  Aor.  i.idtpjuura,  ou  ièipfitnt.echauff'er , fi- 
tnenter. 

i«.  Fut  De  <P<*«,  luire,  briller,  paroijlre,  iclatter. 

X«/r»  , Fur.  yfiiti,  de  X*^>  hio>  s'entr' ouvrir  ,fe  crevaffer , avoir 
la  bouche  béant e. 

Tmit»,  Fut.-KTOt»,  dem'i’®,  tendre,  bander. 

Tt-tfaittà  o\x  'n’tfaiia  , trouer,  percer.  Fur.  «vâ.  d'où  vient  l’Aor. 
j.ntTfinvt  dàus  Hom.pour  ■jtrf’um,  l’Inf.>nTyîî»a/  dans  Hcfych  pour 
<*i'r)p»»ei/,qui  fe  trouve  dans!  heophr.lc  l’art-n il»«i4  au  Pafl'-n'ï/W' 
0«î  dans  >uid.  Il  cft  formé  de  & pcut-ellrc  quelques  autres. 
Mais  remarquez  icy  le  redoublement  de  meme  qii’auxVerbes  en  fu. 

Quelques-uns  mefmes  fe  terminent  en  <*i'm  3c  aitao,  comme  w- 
5‘irx  3c  elActiot , de  ciléa,  s’enfitr. 

J.  D’autres  ont  double  Prétérit  3c  Futur,  les  prenant  d un  Verbe 
cntu.de  les  formant  encore  régulièrement  d'eux-mcmcs, comme 

Kif^aho), gagner,  prend  de  xtçA'«,xipcf»ira,  xtx«p<hi»«.  De  foy 
XfztfS'ufxx , Aor.  I.  txt'pî’oei'». 

E'pu-^'x/yu  , rougir , rendre  rouge , prend  d’tpV'ÔTÎu , iaa,  *>cst.  *Mit4  i 
d’on  vient  tptîvhi^x  v,  rubor.  11  prend  de  foy  ipv-S-xiû,  doù  vient 
l'Âor.  I.  du  Part.  igt-5rtl»ct<,  Attiq.  dans  Hefj  ch.  pour  ipv-3-irott. 

Réglé  XI.  De  ceux  en  iiV®. 


EI^NSi  qui  poljfyllabe  efi  •, 

PrcTul  temps  du  Verbe  dont  il  naii}. 

Exemples. 


Les  Polyfyllabes  en  thm  prennent  leurs  temps  du  Verbe  dont  ils 
defeendent,  comme  (pxilta,  luire,  par oijlre, de  (pafKoixMmfa, éviter, 
échapper,  d xAibu  :ipi(iio» , interroger , &c. 

LesdilTyllabcs  d ordinaire  (ont  réguliers,  comme  frapper. 
x'niV®,  tu'èr  : if/»® , tendre , bander  : Fut.  •9^t»5.xif  »5,  if»« , 

Antefignan  en  excepte  feulement  deux  ou  trois  , comme  tnoo,  cott- 
vrir,  revejlir  ; nlto»  3c  optât  » blejfer. 


t 


Chap.  7.  InveJHgation  du  Theme,  315 

Réglé  XII.  De  ceux  en  iVa»  & i/»«. 

iNHjT'Nn  feuvent  da  pur 
Prennent  leur  Parfait  Futur. 

Exemples. 


Les  Verbes  etj  l'NQ  prennent  leurs  temps  des  Verbes  en  ia»,quoy 
qu’inulîtrz. 

Titu.oayer,  rendre,  punir,  ou  tfhepuny’,  de  ■niu.folvo'Jut.  mm. 
<bd-t\a>,  feicher,  efirephthifique , dc<p^i’a>,  confumo:  Aor.  r.  ï<p^r» 
CK , Prêt.  Pair. 

Ceux  en  T'ND,  font  de  merme,  comme 
AJ»a»  , Jë  cacher  , aller  Jejfout,  comme  le  foleil,  tjuand  il fe  couche: 
Fut.  i.Ji/m  , Prêt.  JiJOe»:  P Aor.  i cft  pris  de  JÎJfu. 

l’tpCf»  .placer . établir,  d li'fCa Fut.  iS'fom  ; Aor.  'ii'fVm,  d’où, 
vient  dans  Platon. 


Réglé  XIIL  D’EA«t/ra». 

1 E\ewva  tire  d ihâo 
Les  Futurs  iKctm , eKo  ; 

2 L' Aorifle  nKu.<m , iKo.m  , 

5.  Le  Prétérit  iKnKctng.. 

Exemples. 

» 

1.  ^’\euStUypottJftr, agiter, remuer,  teurmetiter,  chapr,partir,formé 
d’cA«»  ( dont  on  a fait  premièrement  tAat/» , puis  en  mettante  > 
) en  prend  le  Fut.  i.  i\im , & le  2.  i\S. 

2.  L'Aor.  /.  ÜA<era,  ou  fans  aiigmcnt!A«2ix--  troifiéme  pcrlbnne 
ÏA«ont» , fÿnc  ÏAoa»  , ontpoujfé,  ont  contraint . 

}.  Le  Prererit  5a«*«,  Att.  îabA»**;  Plufquc-parfait  tAsAi**»»  : 

3.  Plur  iioa»,  Alt.  tm»,  avaient  jette  hors-.  Part.  *A»A«txssî , qui  efi 
arrivé  : Parfait  Pallit,  îiA«^.  ou  oKaefcaj , contre  ce  qu'cnicigne 
Scot.  Du  premier  vient  l’Aor.  1.  i\xdmt,j’ay  eîlé  chajfê  : & du  fé- 
cond f tAae/ia , une  lame  de  cuivre. 


Réglé  X IV.  "D'UtiofUbt. 

l’ Kvîopuu  Jtiit  IxtuM  , 

1 9 JÇOjIMC  9 


r 
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Exemples. 

Vioiofuu , ou  MteVtuct.  arriver  ,féirvtnir,  prend  (es  temps  i'îna-t 
(JMt  : Fui.  'l’^oueu  : Ptcx.'iyua,i. 

Aor.  i.iKo'u>>,à  VLnf.'nUidvi:PiTt.îiûi4étef,fiL\nùi<ptx.twna>:,vemrf 
farvenir:»<fTy/Mi/t,  vent  i Plut,  venerat  -,  , ficc. 

Réglé  XV.  De  ceux  en  » non  pur. 

Le  primitif  réglé  tnefure 

tiÇl  de  terminai/on  non  pure'. 

Ainfi  Mm  et  de  JiKti  a. 

’É'Mxoyf  M^eo  y 

Exemples. 

■ Les  Verbes  en  »»  non  pur  fuivent  la  meme  analogie  que  les  pre> 
cedens,  fc  réglant  fle  mclurant  toujours  fur  leur  primitif. 

Ainfî  Mmo»,  mordre,  venant  de  fait  comme  luy  au  i.Futur 
A Aif  <ft)$»,d’où  vient  le  PartifAij^»  l’Aor.i.  «<N';^0«>.Au  Par- 
fait d’où  vient  le  Padlfî'iJxyAtai.  A l’Aor.  , Sec- 

AinfiMt/utO) , demeurer,  fuit/M«»»  , dont  il  prend  le  Prétérit  med. 
ftif<9fct,  liv.j.Reg.dp  riy»t/*ei,i  au  chap.  fuivant,  fuit  yv».  nlrtety 
tomber yi\x\t  nx».  Poët.  fuit  Çi'i'a,  tuer,  faire  mourir,  &C. 

Réglé  XVI.  De  ceux  en  >c/a  ou  > u/m. 

Dans  tous  les  Verbes  en  NT'd  , 

NTMI , NNTMI , comme  en  NNT'D  , 

Tour  trouver  le  Tbeme  on  fera  9 

De  cesfjüabes  eitiiyt. 


Exemples. 

Les  Verbes'en  tvm  Sc  >v/m,  ou  par  deux  »,  en  itv»  Sc  rtvju , for- 
ment leurs  temps  de  leur  primitif,  qui  fe  peut  facilement  trouver, 
en  changeant  ces  fyllabes  en  ».  Ainll  l’on  trouvera  que  quclqucs- 
juns  de  ces  Verbes  viennent  de  ceux  eni»  , i»  ou  ••  . foit  qu’ils 
prennent  un  r feul,  ou  qu  ils  le  redoublent. 

Ce  redoublement  du  r fe  voit  en  ccux-cy  .* 


TKtti-»  , 

mm-toi»  , 

ou 

xf^«  ai , 

luest-ni». 

ou 

xe^t-a  , 

xopt  Mb»  , 

ou 

rC('jpiv», 

ou 

màiivfu , étendre , ouvrir. 
Mfintfu , mêler,  confondre* 
Ktpitn/M  y raffafier  ,faeultr, 
•iimfM , éteindre. 
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* Mais  le«  verbes  cn^ct  chan'icnt  l's  en  «long, comme 
f , ou  ctindrt. 

Xpô-»  > X(*  ou  colorer. 

A?-®»  J®"»»«'®.  ou  faire  ttne  levée  de  terre. 

pod)i  pa->yi/«,  ou  pai-tiV(M,  fortifier. 

Quelques  uns  viennent  des  diilylUbcs  en  xÿ>,  ou;^,comme 

i^ivy^ao,  ou  Çtt/y-rop«,  joindre. 

Uk.»,  J‘Wx-ir>t/a  , ou  S'oiK-tv/bu,  monftrer. 

eftrefafché,  fentir  de  la  peine, 

£t  de  mcime  dpyivfu , clore,  renfermer,  (ùryivfM  , meler , fjâfyivfen 
ou  iMfyt*;fU,torcher, , ejfttyer  -,  otytwu  ouvrir  , (^c. 

Mais  il  y en  a quelques  -uns  dont  les  primitifs  ont  peut-eftre  efte 
autresfois  en  ufage,  qu'on  trouve  maintenant  terminez  en  ar»  ou 
•^cà, comme  mlara,  TPiy  - tila»,  -'nfttf  cher,  joindre  enfembUi 
■tiimy’voo  ou  'nofu,  frapper,  pleurer  j piaroo,(ioy-fvoo,*'tvftt,romvre,hri- 
feri(f(ftiira,Pe9ty-fiût,-*tvftiiclorefermer.)Jom  les  temi's  ('clürincnt: 
toûii  urs  félon  la  R. des  Verbes  inu(îtez7n/><» , fiyco,  tfgÿîya. 

, A*yimt  peut  venir  d’ij<» ou d'«ar®,rclon  l'Etymol-d'ou  vicnifon 
Compol.  xstioLoTfn  fraca([ir , dans  Artemidore< 

Ceux  en  pu  font  réguliers. 

O'p-ai , ip  .ttj»,  ou  ôp-tvfii , troubler , émouvoir, 

K s G LZ  XVII.  De  quelques  Verbes  particuliers  en  n!»  ou  rvpti. 

1 Mais  KT/rvuiA./ , pris  de  KTitva  y 
Et  Trlapvvfjiiy  pris  de  filaif»  • 

2 Ceux  que  cT un  Circonflexe  on  tire  > 
Enferment  les  temps  quon 

Exemples, 

I.  Ceux-cymefmes  prennent  leurs  temps  de  leur  primitif;  mais 
la  diphthongue  perd  la  fécondé  voyelle  aind  : 

teni-rtf , utir-tvnt , tuer  ; otiaj  pu» , nJUpp-o/xeif,  éternuer. 
aPluHeurs  mefmes  prennent  leurs  temps  d’un  Verbe  circonflexe 
dont  ils  font  formez. 

Ou  en  inférant  la  fylbbr>v  avant  ptr , comme 
ç-of-iot,  •rof  S , ç-op-iv/tti,  étendre  par  terre. 

•9vp-i<t , •9-og-S,  ‘d’ép  •vftotf,  fauter. 
ifO-«o , \u-(i , i/*-ibju.i , jurer. 

Ou  en  mettant  feulement  un  v,  5c  changeant  l'accent , comme  1 
K.if’i«0f  xn  S , zlf-v/ei , remuer. 
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changer,  permuter , acheter,  vient  ou  emporter: 

comme  9iîxp»tiaa<  de  îria/p®  ; ou  bien  d’ixifiiju.ai,  prendre; 

comme  de  ^iqjvju.ch  vient  •S’oftvju.m- 

Or  toui  les  f'erbes  dont  nous  venons  de  parler  dans  les  deux  Réglés 
precedentes  , ont  ou  un  fimple  »,««  deux  devant  ioo. 

il  y a feulement  quelques  diffyllabes  qui  fe  terminent  autrement  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  Réglé  fuivante, 

Regli  XVII I.  D’ôM(/«  ou 

comme  dtAvfju  perd  y 

Et  des  temps  <T oKit»  Je  firt.  » 

O’Mt/»  ou  ÔMt/tti.  perdre,ruiner,  détruire , tuer, périr , mourir.  II 
vient  d’«M«,  Fur.  oA«.  d’où  on  tire  le  circonflexe  i\im  : Et  de  là 
le  Fut.  ÔAf'oa,  le  Prêt-  Att.  iKoi\ixM.  ( V.  liv.  j.  Réglé  17.  ) 

l’Aor.  Z.  à\oi , med.  àiKifc*i,  Inf.  i\ià^cq , Part.  S\iu*>os  -,  le  Parfait 
med.  i'A*,  Att.  ÎAtuA*. 

De  me/ine  d*<î.TsA\t;ii),oui:TOMt|tti  fon  Composé, Fut.  i.  km^iea, 
le  1.  èixe\m , ôcc. 

AVERTISSEMENT. 

Il  reinble  aufli  qu’ïpu/tai  fbit  fait  par  fyncope  de  ifitfcxi , conferver  , pfo- 
terer  , d’oil  vient  le  Futur  ipûo’î/uou. 

iVpUjucu  fembleeftrc  un  Preteiit , non  feulement  parce  qu*il  Ggnifiej7r«i» 
«yie  , mais  aufli  parce  que  (</'/:5ir3>iu  & .'«rpu/airer  ont  l’accent  du  Prêter,  tc 
non  du  Pref. 

Après  ceey  il  tfl  aifi  de  juger  de  la  maniéré  de  former  de  conju- 

guer les  Verbes  en  vftt.  Il  faut  feulement  ff  avoir  quels  de  leurs  temps 
font  en  ufage  : ce  que  nous  avons  fait  voir  cy-dejjus  au  chap.  1.  ».  +• 
pag.  J04.  è*  chap.  4.  pag.  313. 

Chapitre  VIII. 

De  ceux  ejui  prennent  leurs  temps  d’ autres  fynonymes  y ou 
Verbes  de  me  fine  fignifi  cation  y ^uelcjues  - usts  dejejuels 
peuvent  mefmt  effre  confit d:re s:,  comme  leurs  primitifst 
ou  leurs  dérivex^» 


Chap.  7.  ln*veHîgation  duTheme.  35)! 

R.  S G L fi  ^ I ^piüdl* 

I A^pivu,  prononcer,  dire, 

D'tTnt  Jès  deux  Aorifies  tire , 

Sçavoir  , «’to  , dixi , 

Gardant  par  tout  l'augmmt  u'. 

3 D'^ipiu  ou  j*«  faut  prendre 
H'sn  Futur  , dont  fais defctndre 

lapnr^i  - p»/^>  tppn/jtMy 
ipp/idùju  pni^nfAM, 

Exemples. 

1.  iL'fipwto  , prononcer,  iirtÿ hnranguer  Aosvae  rcgulicremcnt 
fonFut.  I.  ijjpii/ro  , l’Aor.  i.  i}dptvm. 

2.  Il  prend  d’iVa,  dire,  inuüté  au  Prefent , l’Aor.  I.  iTm  , & le 
X.  iTtip»  ,dixi,/>»>  <Ar,  qui  gardent  par  tout  leuraugment,  comme 
i 1 Impcrat.  ùn  , diftes  ,x\x  P art.  fi’ra)» , qui  a dit. 

3.  Il  prend  d’ff-f'a) , dont  par  Apoc.  fc  fait  pio»,  dire  , parler , le  furj 
fâm  ou  ifiia  , inulltc,  d’où  vient  le  Parfait  ( l augmcnt  par 
tty  comme  ceux  de  la  R.  ir.  du  liv.  i-)  Paflâf  cijDiprcc/  ou  ippifiof , le 
Fut.  Paflif  dans  Thucyd.  Aor.  i.tSfiStir,  ôc  oftartt  l’< , 

<px8iiy , ou  icdoublanr P , ippiSur  , comme  venant  de  pio>,ÿiouiSc 
mcrme«ppt0iiy  par  un  t à la  penulr. 

Delà  mcimc  font  defeendus  plufleurs  Noms,  comme pMoo, ver- 
te, parole,  edit\  pioit  ,fentenee  j piveg  , Rhetoricien. 

t Réglé  XX.  D’A/'pîa. 

J*  * 

Aîptà)  prend  tîKoy  y -ofdtoy 

Et  parfois  uhoc.  tiKdpdut. 

Exemples. 

Alpiot  ou aîpiofoeu,  prendre  , thoifir , fÜre,  faitregul.  le  Futur 
aùpiooueu  , &c  le  Parfait  ippn/Mu. 

Son  Aoride  i.  prend  i au  lieu  d’n  à la  pénultième  fpiâ«, , de  mè. 
me  qu'au  Futur  i.  tclptdin/Jtett  : V,  R.  jz.  & ^4.  du  liv. 3. 

il  prend  d 'iAa>,  capio , l'Aor.  2.  u\ot , d où  vient  l’infin.  i Atû>,au 
mcd.  lAs/Uiw  j l’Aor.  r.  uA<»  âpcinc  lèuouvc-t-il: 

Mais  00  trouve  itAi/inr  au  mcd. 
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Réglé  XXL  De  A’MtJia  Se 

y »aa  y rOuICr  y 

D'àkiu  veut  ich>  former. 

KvhitJia  y ou  •S'iu  Jon  frere\ 

Ses  temps  tout  de  mcfme  veut  ftire. 

Lxe  M P LE  s. 

A'Ao^îa,  reuUr,  envelopper,  fait  regul.  le  Futur  : mais  U 

prend  encore  à Ai'iT»  d'ÀAf'a)  Ton  primitif. 

KbAifJtuou  (on  fynonyme  , fait  de  mefme  «oAirAioa  regul. 
& KVMnà  de  xv\io). 

Et  de  mefmc  des  Compofez.  i^\ixscf.  Ariftoph.  evolvifli:i^*sJ- 
mf , Id.  faifunt  lever  de  dedans  un  bourbier. 

Réglé  XXII.  De  Ba/r*. 

1 ’&eJvu  y marcher  de  ^tta>  vient  y 

Et  tous  les  temps  prefju'en  rttiettt. 

2 De  foj  ^t'Cct/jtfiou  il  dejire  y 
D'où  l' Aortjîe  iCeté^lw  fe  tire: 

3 iJMais  iClû>  vient  de  fitfinfxi 
Impératif  y ; 

4 La  Jynçope  aujfi  s*y  fc  ra 

B<X  y KATtL^Ct^t  y KAtÀQa, 

i 

Exemples; 

i.Ba{p»,  viio,  »Ber,  marcher , avancer,  fuit  la  règle  des  autres 
Verbes  en  oftoi  du  chap.  precedent,  prenant  de  jS««  fon  primitif,  le 
Fut.  jSioa  ou  Hinfi»!,  I‘  or.  i.  i€i(muiir,\c  Prêt.  fync.  Bi€*a, 

Plur.  pour  Plui'q  parf  de  ]. 

Plur.  iStSi^iout,  pat  fync.  & fans  augm  ètSa<m>,  ils  efleient  entrexs 
Prêt.  Pair. 

X.  Mais  il  fait  aullî  de  foy  €iSaftfuu,o\\  mcfme  €fC«r^eu,felon  la 
R.  ft  du  liv.  ;.  EtI  Aor.  i.  Pallit  ffAvSiit, d'où  viennent  mpiCât'* 
flsr  , ovM^ttr'dTii'  dans  Dion  Ca(T. 

Il  a encore  de  liiy  mcfme  l’Imparfait  ïfe/**», d’où  vient 
JiiO.il arrivoieVon  trouve  mcfme  €cti n fans  angment,  il  mareboit, 

y II  prend  de  (d’où  vient  dans  Hom.  comme  ir«#2 


Chap.  8.  InveJHgation  du  Thème,  J5f 

l*Aof.  1.  ïf»» , comme  tr»»  > d •'  Et  fans  augm  fitt  j. 
^-dViDor.  iiSnf,  ils  allèrent  deux,  3.  Plur.  ïffsra» , fans  augmenr. 
HHmt,  (jnc.  i-ks,  ils  allèrent.  De  mefme  de  fes  Compofez  iteiSalm, 
monter,  »»,  dtfeendre , àn'f»» , xsttiÇof,  e^c. 

4.  L'Imperatif  cft  Bü-d-t  ,allex,  marcl}ex.,tftBr,Bt,Laci.entrex.,com- 
me  rïit-ou  mefme  0»9<,d*où  vient  kskdnSi , monte^,  JKimCnôi,  dej^ 
cendex. , comme  dites , eift(pei6i,  Mvcfôez. , confeje:^ 

f.  Mais  il  s’y  fait  fouvent  une  fyncopc,  Bâ,  «t»,  va,  pour  B'S'dt , 
ita  i itiS» , xstitiÇ* , ’ifiSm , Scc,  comme  pour  iskr^^tle- 

vex~votu. 

Au  Participe  du  Parfait  l’on  dit  aufli  BtGtis,  Svs , qui  eü  monté' 
Plut,  pour  f ef«aV,  comme  tr«f  pour  irnoof. 

Réglé  XXII 1.  Derôe^of  ou  ^yfo/iof. 

I Tiyo/Mu  , eftre  > ou  yyfOftM  , 

i Suit  'ji/ioixtu  i'^ioueu, 

3 Du  f rentier  vient  è'^fjofjjxu  , r. 

i commeiy^viitljj)  y 

4 Du  fécond  vient  -f/jnaoijuuy  * 

Le  Prétérit  y^'^n/jLeuy 

Et  l' A or  ijîe  i'^naiitlm. 

5  tirais  y fçache  qu  i'ffjvnm  (jJui 
De  j^yrecai , gigno , defeend'. 

Et  prends  garde  au  retranchement. 

Exemples. 

iTlioua,!,  ejtre,  devenir  fe former,  nuijlre,\\ent  de  yira , d’oiï  l’on 
a fait  premièrement  v'ra.  ou  en  changeant  i en  < ; & puis 

inférant  un  y l’on  a dit  >/y»«A«*.i  : comme  en  Latin  de ('  d’ou 
vient  encorele  Prétérit  ^e»«/  ) l’ona  fait^rixi , & puis  en  fuite 
/im:& comme  parce  changement  d’t  en  <>de/a«ra  fc  fait/M^roi.ifr* 
meurer  ; deai'ia,  morleo,  tomber  : & par  cette  addition  du  y , de  ><• 
ttioTuo  fc  fait  encore  >ry>'a)ex«,c««»e>/7re,  de  mefme  qu’en  Latin  do 
nofco  eft  venu  coptofeo. 

1.  Ce  Verbe  fuivantfon  primitif,  prend  quelques  temps  de  7«-< 
fofuoi.Sc  quelques  autres  de  yvipfuu , formé  par  refolution  du  Fut. 
Z.  félon  la  R.  x.Mais  il  fait  fouvent  une  fyncope  ou  rc* 

tranchement  dans  la  formation  de  fes  temps,  comme  nous  al- 
lons faire  voir. 

).  Il  prend  de  ce  premier  Verbe  yfro/teq  l'Aor.  z. 
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iyfttv,  6c  par  fync.  il  efi  ni  -,  le  Fret.  mcd.  ■)ipta.,6c  l’Aor.  ti 
, d’où  vient  Ion.  pour  Voyez  liv.  }.  Rc- 

glcz/. 

4.  Du  fécond  Verbe,  qui  eft  il  prend  le  Futur  /.  mcd. 

jtrioAMW  > Fut.  1 . Pain  ; Aor.  /.  iyttiint  j le  Parfait 

n/juvi  i i’Aor.  i.  med. 

y.  Mais  on  dit  auffi  y*t>ciu,l>rtJHire,engeniirer,d’o\i  vient  l’Aor. 
t.  iyitmm , med.  , «es» , ««a-r»,  & par  fync.  i-yirim , iyù. 

««“i»,  ou  iclon  lésion,  yirra*»», comme  ils  ont  dit  cy-dclTus  )*»»<«•. 

RtcLi  XXIV. 

I D’tAsuSü»  ) venir  , 

Tr^nd  Smvk^  , ihivav/MiAy 

»A,d»v  aujji-bicn  ; 

Comme  «Au^a  j>aJ[é-mojen  : 

Z L'Attique  au  Parfait , plus  Parfait  , 

Par  tout  le  redoublement  met. 

Exemples. 

T.  , 'venir , arriver,  prend  Tes  temps  du  Verbe  inufiti 

tAii^da»,  Fut.  , Part.  tKivaltMtof.  Le  Parf  xAci/iut,  dont  le 

Paliif  feroit  ÎAu/Mcu , d’où  vient  le  Gérondif  , prit  de 

pour fuivre .rechercher , venir  à bout  i l’Aor.  x ÜAi/dor 
dans  les  Poütes,  & par  fync.  sAdo»  dans  les  O ratetirs.d’où  vient  <A- 
601^1,  *A0i , tAÔâ’i' , ÎAââr.Le  Prétérit  moyen  eft  le  Plufque- 

parfait 

1.  L’Attique  met  icy  le  redoublement  par  tons  les  Prétérits; 
sAyAticsc,  iAlAi/K»»  , tAiw^a  , &c.  V.  llV.  3-  R.  ry. 

Regli  XX.  D'EVdia 

1 E A«,  prend  cTtA)  y je  mange, 

Ipjk  comme  nKss  > qui  fe  change) 

En  tJhKet , iiPÙJbKct. 

Z Au  Paffif  ) 5 au  il  a 

Z Parfait  îJ^Jbfjuu,  -J\opua\ 

3 Futur  iJbvfMÂ^  tJhiA.au  ; 

^tfpv fA.au  y çd^ofAcu  encore 
y de  qidyt  y je  dévoré. 

Ex  EMPLES. 


Chap.  8.  Invejlîgation  àu  Tbeme, 

Exemples. 


1.  mungtr,  prend  d’t'A»  le  Parf.  med  Att  t<NA, , félon 
laR.  17  du  hv.  y Et  de  mcfmc  à l’Aftif  «01,  Att.  & ajoutant 
Jh,  i/iJbKSt. , qui  cft  prefquc  le  fcul  ufitë-  St  l'on  n'/time  mieux  »V(C 
Euftétthe  le  fermer  d'iÜco,d'oàvi€>tdroitriibxx,  Att.  iSiloxü. 

1.  De  là  fc  forme  régulièrement  le  Prétérit  PalTîf  : mais 

on  dit  aullî  , d’où  vient  ïAitm»,  edulium,  chtft  à manger} 

efculeiitus,  ben  à manger , & autres.  Au  Partie.  iivSirfiitot, 
jMi  a ejli  mangé: 

î.  Le  Futur  x.  moyen  iJbô/aai  ('d’où  vient  eaesxat.'nhvu.m , il  man- 
gera auparavant,  Lucian.)  ouïJl),ua/,  comme  .•  Ei  encore  ^a- 

yêtiai  on  <pâ.j9ft<it,  de  <pK}<e.  manger:  deT/erertd’où  vient  auiU  l Aor. 
a.  Aâif  ou  fans  augm.  (pxjst. 

Réglé  XXVI.  D’£>. 

* E*A5"  > j’^y  » forme  , îç«  ; 

2 Et  prend  encore  de  %ket 

, comme  î^ka. 

3 De  là  mefme  naifira^ 

D'où  vient  j^sr  à l’Impératif ^ 

Prêtent  Pajff. 

Exemples. 

^ I.  EV,  avoir,  tbtenir,poJfedtr.  fx\t  de  foy-mefme  l’Imparfiiit 
sÇe»,  l’augmcnt  par  « ((clon  la  R.ii.du  liv.  3.)  3c  mefme  fans  aug' 
ment  le  Fut.  *$»,  avec  un  efprit  afpre.fclon  la  R.  18 . du  liv.  5. 
Meà.i^ofiai.  De  là  vient  ropi^m.Aor.f. du  Subjonûifdans  Cebcs. 

2.  Il  prend  de  Futur  %im,  le  Parfait  l’Aor.  t.  ï%»r, 
le  Medioni^i^sr.d'où  vient  ntu)(fifuir,fayfouff'ert.  lAiisUx*f^*’>J* 
tnt  retends,  ou  je  me  fuis  retenu,  vient  d'iex*»  avoir,  tenir, contenir. 
L’Imperat  tr^,  d’où  vient  m.esw)^,dennt7.,rtprtftntet.  : xsintaj^^re- 
dne:^,  empejehez.  -,  au  Med.  d’où  vient  xxoaxpv,  retenet^votis, 

?•  fc  forme  aufli  ex^i**  d’où  vient  l'Imperar. 

aj^ç\imrifs,attexdex.,  differtz,:<aôr^s,appli^uez.-vous,'ic  mefme  que 
<Pp*(,  fer,  portez.,  de  Çpvujvwi'r,  aites  ou Jmvez.df  ; ôc  de 

mdrfu,  3ce.  Le  l'arfait  Palfif  'ie-jf/Moi , ’ieyjmi , '{V;^7b4  , d’où  vient 
vjfi'n s .tolerable', ion  Compofé  xe';fvs Intolérable}  comme  onili  ej^- 
ms,  habitude,  difpoftion  -,  L’Aor.  a.  Pafüf iv;ÿ3»r  vient  auflî  de  là. 

Y 


55^  Livre  V.  Des  Défectueux, 

De  forte  que  V on  pourrait  dire  que  les  /.  or. qui  prennent  unti  lape^ 
nultiéme,  «Jçîfl»».  fembUbles , fe  peuvent 

former  reguUerement  du  Prétérit  Pajpfdes  Ferbes  en  pu  ; Et  de  mefmei 
que  les  Noms  verbaux  qui  ont  la  voyelle  longue  , viennent  ordinaire-^ 
ment  des  V erbts  circonflexes , au  heu  que  ce  ix  qui  ont  la  voyelle  brer 
ve , viennent  des  Verbes  en  fju,  qui  prennent  la  breveàla  penultiime 
du  Parfait  Paff , d’où  font  derivei^ces  Noms- 

Ain  fi  efèwa, , figure  .forme , apparence  , vient  d’iyiiiieq , Parf.  de 
qc*»  : eftat,  dijfofltion , affeilion  de  l’atr.e  , vient  d’iqfofioji. 

Prêt.  Pajf.  de  ; ci\c»<ns  , captivité  , ^ , captif,  viennent- 

d’ii\ooftiti,  je  fuis  pris.  Prêt.  Pajf.  d’i\ô<o  : Jüois  ,don  donation  , di- 
ffributiom , de  Ji'Jbfitq,je  fuis  donné.  Prêt.  Pajf.  de  diAefu. 

Regle  XXVII.  De  ©»'*yx9». 

X Qvnmta-,  mo\ycvc , frendra  ^H^a, 

Z E’^3«voy>  ^ ^nazoy 

T/âyWxi,  ’A^etety  -^fSKtCy 

y Syifdf,  a. 

4 Mais  de  plus  l'on  dit  y 

§lui  fuit  prefjue  en  tout  "tsn[xi.  ■ 

Exemples. 

1.  mourir,  vitnt  à\y  Futur  de  •9>«»  , im.l\  a première- 

ment de  loy  le  fut.  •ô-n^oo , d’ou  vient  le  Paulnp.  Fut.  m^iV^ofieq , 
conjugué  par  « , fuivant  l'Anal.  de  la  R.  yi.  du  liv-  j. 

Ces  Futurs  le  forment  r<  giil  cremenrdînon  qu’ils  oftent  o à cau- 
fc  du  ^fuivanti-Snî^a»  N non  de  mcfmc  que/!AtV*«,e»j<ri- 

fner,  & non  Ji^ir^co.  ce  qm  n’eft  qu’an  adoucill>  ment. 

i.  Il  prend  de  ■9‘etnc#  i’Aor.  2 Ï-Sveiio,,  & le  Fut.  i. 

5- Il  prend  deôvia  fon  primitif,  le  tut.  9 , le  Prêt  -nSnaest  & 

‘<nôf««,commc  liiSnx»  &i€cut,  ivi,  ief*h  allé  «<rn)tst , . (F  ti  ,je 

fuis  demeuré  ferme  : & d'  l.i  pourroit  vcnii  1..  j.  du  flur.  >n0>â!«  par 
contraélion  pour  oïd  «««i.'&mefmel’Inf  >nâii(xra(  avec  un  «cir- 
conflexe pour  rf6,«itccf. 

Les  Boctiens  fonr’aufli  le  Prct.par  »,  T»ô»*rJC5t,d’où  vient  le  Part. 
Ti^tetnçpi,  5e  Tiètuiteq , puis  oflant  l’« , Ttditde , ôc  dans  les  Poètes 
mcfmc  rtô,sa$ , mort.  ' * 

4.  Mais  on  dit  aiiflTi  <à'-3'»»pu,  qui  prend  le  redoublement  par  1 , & 
fc conjugue  comme  isnMt , d'où  peut  venir  auflilla  j.perf.  Plur. 
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vi^rZai,  conintc  irSÎTi  jfi  l’on  n'aimc  mieux  le  prendre  du  Parf. 
comme  nous  venons  de  d-re.  L’Imper,  eft  l’Opt, 

rinf,  Tidtitof,  le  Part.  ridy4$. 

Regle  XXVIII.  De  ni%». 

1 n«t^ , pâtir , fait  'mitnfjtxu , 

Vrii  de  trttSu  pour  Tnem/Mx  , • 

Et  r Aorifte 

2 Ses  Prétérits  feront  ceux-cj  > 

De  midtôtf  TTlTTK^HKlt} 

3 Et  de  Tmrôdya  y ‘mTnrâu, 

Exemples. 

I.  n«%»,  patior,  pMtir,  «W«rer  j Imparf.  eaB^^o»,  Dio  Caff.  Fut.’ 
endurer »y,  au  lieu  de  mnfian,  prenant  n pour  1’»  de 
fa,  d’où  il  prend  Tes  temps. 

Maù  Je  croiray  oufobeïray,  vient  de  mftfiof,  Paffif  de 

<e9a , perjuader. 

. L’Aor.  1.  ÏTO^fl»  vient  de  mefme  mi'dr» , ayant  au  Fut.  i.  mdS 
l'Infin.  TOÔiB» , Part  za8»>.  * 

Z.  Le  Part'.  Aft.  ell  aiTO-STutst,  de  forme  du  Fur.  z.  m.èS} 
Le  Parf.  med.  eft  ninf&it  en  adjoûtant  un  au  lieu  de  ai-fs»« , de 
w»€«,  laboro,  oweftre  en  peine  ■,\e  Part.  zrn>ôa>t,  ovs.’ 

3.  Ou  bien  mefrncai'jrtf»^»  viendra  de  rrxf^xia» , fonjfrir sommé 
AéAe%  de  A«ey;^;i»»  ; ce  qui  Icm-ble  plus  railonnable,  puifquel'* 
fc  change  encore  en  «ailleurs  t d’où  vient  qu’Epicharme  d.ins 

l’Etymol.a  dit  pour  «m^e,  paflus  eft,  »/a/ê«^er/.  V.J.J. 

R.  6t.  dans  rAvertiftement. 

r' 
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risM-a  y 'Tnifa  y de  y cuirc,  , 

Futurs  i Pajfez.,  Aorifles  tire. 

; Exemples. 

Att.  *17?» , prend  du  vieux  Verbe  zinJa> , cuire,  digérer , 
amortir,  ramollir,  adoucir  ,foulager,  faire  cuire  ; le  Fur,  i . c 
1 Aor.  z>  au  PalEf  ÉaiÇdTi»,Pret.  nnuixen.  * 

Yij 
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Réglé  XXX.  De  Phot. 

I  u!va>  y boire  y pour  ma  mis 
UistfMx  y tmor  a pris. 

1 De  CTO®  ) 7na(ja  y mTmKA  y 

lïl-mfJiM  par  0 bref  il  a. 

3 L’ Impératif  y Tmât  y 
De  mfu  vient  y de  7ruy.i. 

Exemples. 

I.  TTiVa  venant  de  »i«,  boire  ou  avaller,  fait  regulierertient  le  Fut. 
2.  movnaiA'où.  vient  ^oc&ccf.Mais  encore  mofuci,  mt<mu,je  btiraj  > 
& l’Aor.  Z.  'imo>,fay  beu,  comme  <^À‘pncLi,  'iJk/Mu, -têtu,  je  man- 
gemy.y.Y.  i;.  - 

. 11  prend  de  'id»  le  Fut.  Kàau,  Patf.  Acl.  aia-ancsc.Mais  au  PalTil  a 

par  ifux^ty  ( fuivant  l'anal,  des  Verbes  cn/u<  ) d*où  vient 
fnpM  ,pot,  potion,  boijjon,  medecine  j niai,  boiffon,  ou  l»  frfon  de  boire 
enfemble,^  fe  convier,  de  autres.  Le  Fut.  i . a»0»<;ï;ua(,Aor.i.tîre0»». 

3 Et  delà  fe  prend  encore  1 Invpcratif«’ài0t,  d’où  vient  oCfeirait, 
ttmpota,  comme  il  prend  m0<  de  nï/M. 

Reoli  XXXI.  DenMa. 

1 lïinla  y tomber  y mta  fuivra  » 

de  mn>  fait  tmau  ; 

2 Et  mcila  mefriie  en  defeend * 

^Mt  mnvfjuuy  iTnati  prend. 

3 De  plus  y de  djou  l’on  fera , 
ri7>i7a» , comme  AuJJt  Tii’^uKo.. 

Le  Participe  mnjuitûfy 
D’où  vient  m-didf 

Exemple  s. 

1.  IT/ji?»,  eheoir,  tomber,  atfer  en  ruine , fuit  niva  fon  primitif,  qui 
feroit  au  Futur  i . nioâ,  inufité.d’où  vient  neanmoins  l‘Aor.i.ï»oK 

a.  Et  de  ce  Fütur  melme,  devenu  Circonflexe  félon  les  Dor.af«, 
IF  fait  un  nouveau  Thème  oana , d'on  fc  prend  le  F ut.  i.  xonZfuu , 
l’Aor.>.  ïsr«ei»,  (fuivant  la  R.  7 é.  du  1.  3.  Opt.xio»Hi , lof.  irinû  > 
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Part.  TI3»»,  itvç,  avec  (fclon  quelques-uns  ) le  Fut.  i.  *tnm  , ^ 
rAor.cx-tjn(nx,d’oà  ils  vculcc  que  foit  fait  par  fync.  eVeags.  De  là  mê- 
me vict  le  nom  ximux'^.ckûte, ruine, ou  lu  choft  qui  tombe  ép  fi  ruine 

J.  Il  prend  auffi  de  sïÎ9J>lcFut.  srîai'a»  , & le  Prêt.  d’op 

vient  le  Part.  nrtTrhn^sîf,  & par  fync.  xinixt,  Svs,  TdTrlSfot , «,  4e 
mefme  qu'ir»/ , Syg  ; & y inférant  un  i , iftyrifaif. 

AVERTISSEMENT. 

Pour  Siaa-I»,  iSaTrl®  , & femblables  , voyez  liv.  3.  R..  34^ 

REGLE  XXXII.  De  P'i». 

s Via»  di  ftvnv  Eolftquet 

P'Ét;a®,  commt  tppfvon  s'applique  : 

Z E ppulo»  vi'nt  de  pvta> , 

Comme  sppt/j»** , pvnm, 

ExEMVLEf. 

P'm»,  eeHler,s’icouIer,s'en  aller,  prend  pour  foy  du  Verbe  Eo)  ique 
p«îa»,  le  Fut.  pivm,  l’ Aor.  i.  tppiwa,  peu  uGte,  P^^iyt.  Voyez 

liv.  J.  Règle  27. 

IIpienddcptû>lefut. E ^{eft»Peu  uûte  j mcd.  pc/xeiptcc/j  Farf. 
AêIlftppt/«3t9C> 

E'ppvztjcft  l’Imparf.  ou  le  i.  Aor.  Aftif  de  pir/*t,  jt coule  ,je  me 
ripant  ; ou  bien  mefme  ce  fera  le  %.  Aor.  Palïil  de  piiu , quoy  que 
pvîé  apre's  la  contraflion  foit  en  • pur  : Et  il  faut  duc  Le  mefme  de 
l’Infînir.  fihaf,  &du  Part.  pu«c. 

F’vS peut  eÇre  ou  le  Fut.  1.  Affi/defwa.je  coule  : ou  k Prefint  du 
Suhjonilif  de  pvnjM , fluam  , que  je  coule  ; ou  f Aor.  a.  du  SuijonBif 
e^Bif  ou  Pajftfdumefmt  Verbe,^uxvo,  j’ auray  eouU  , ou  je  firay 
icoulé.  VviovfiMi  ejl  de  mefme  ouïe  Fut.  t.  Pajpf.ou  le  i.  med. 

Set  Compo fez  fuivent  lettrjimple,  cpmmtèmppic»  , couler  dejfus  eu 
dedans  j Jiup'pi»,  couler  de  tout  collez  : oi»  vous  remarquere^que  le  p 
fe  redouble  de  mefme  qu'aVau^ment  fyllabiqat.  y.  R-  6.  dultv-  j.ce 
que  arrive  en  toutes  les  Prepofitions  qui  finirent  par  une  'po^^He.fOpt- 
mepiyrvjutj  rompre  ;)isauppiy>joM<,  mettre  tout  an  pièces  > foietitovoir 
rpniptt  i avoir  rotgni  tout  auAour. 

Ceflpourquo]/»(smppMm,cAt7stz(k3,cafcadeou  chetttt  dt eaud'u» 
liui  rompu  A*  efiurpi,  viendra  de  isiera,  cafier,  couper,  entailkr , dont 
t» fait  xstAdîiàarit,priX3piter  jtnJeofttomktr  avttimpetuafiti.  plais 

Y Üj 
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tWntgji'x'iwf,  qui  fe  dit  aujfî,  & fe  prend  encore  pour  la  barrière  d’une 
porte,aHffi-hien  que  /?  precedent , 'viendra  d' àgjtora  , le  mefme  que 
(MTOo,  d'où  fe  fait  xsvtttfiora  par  un  p feul,  au  heu  duquel  on  dit  auf[i 
àp^ioira,  d'où  'vieti  av*af‘MTct,froiJfer,  brifer  l'un  contre  l’autre.Qar 
evppitroo  vient  de  piore». 

Réglé  XXXIII.  De  SeJcD  & ■'Ofioq. 

1 'S.iVtO  de  tnvo’o)  ) Hnvtti 

2 De  > iavôfjdw  a'. 

De  ai<JVfJMt  'vient  tosvfjuu, 

D' yiorifie  «jv^Lj  , av^hZwt. 

Exemples. 

1.  Sa'»  ou  atvoftai , exciter,  émouvoir , donner  ta  chaffe  , prend 
du  Fur.  twjotô  l’Aor.  i-  'inva.  pour  'invaa,  & dans  les  Poètes  ’eorit;», 
Med  foTtvifivi.  V.  liv.  3-  R.  }*• 

1.  Il  prend  aulîî  de  avot , iavifim.  }.  perf.  iattr>,  par  fync.  ievt»  ; 
le  Parf.  Paff.  oimftcti,  & par  tranfpofition  'iorvfccq , & mefme  ’iorvt- 
; l’Aor.  I.  iailhi»,  iorv^r , doublant  le  r après  l'augment  dans 
les  vers  j l’Inf.  av&^foq , Part,  mô-ût , concitatus,  emeu. 

REGIE  XXXIV.  DcTi/i»». 

' 3 Ttftra,  couper,  tmpioy  f rend  y 

E^Tt/Mor  au((t  retenant. 

; 2 TÎt/uuko.  veut  fan  Prétérit  : 

5 Aiais  de  rimyo  de  plus  fè  dit 
, comme  ?r(JMy>v  ASlify 
Tfr^M'ÿu)  tAoriJle  PetJJif- 

Exemples. 

- i.Ttjtt»»,',  «K/ier,  ewwwer,  prend  de  luymeCncrAor.  j.  îw- 
jtt>»  & ïitt/KS»  ; Inf.  vopLut  & tufiSt  j{Part.  Ttftspf  Sc  reifespr. 

2.  Le  Parf.  TtT|itii)Bt  PalT  viennent  de  t/juIoo,  fait  par 

Mctathefe  du  Futur 

).  Mais  on  prend  aulfi  de  r/ii^  le  Fut.  i.  rfii^oo,  & l’Aor.  t. 
%riÀOQ9t,  Paff.  irfuiyv,  Part,  rfiooyûs.  Conunc  de  ce  mefme  jéùii» 
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vient  encore /c  Com£osé  dans  Hom.  i/r  trAtt$htntt  ik 

e$ufent. 

R £ G L 1 XXXV.  De  Tpi}^ , curni 

Ÿ I Tfîpff  > j 2,  Je  a 

'É'S'ç^v , avec  , 

3 A^juu»  y -v/MUf  <ju\  d'h  Î2  fait  ^ 

à fin  Parfait. 

Exemples. 

I.  courir.fi h »fler  ; Fut  i.  •8-pi^w,  au  mcd.  Aor. 

1.  Aft.  med.  Part.  ■Ctpcçac , tout  cela  avec  un  -^v 

parce  qu'il  ne  l'a  quitte  au  Prefent  qu’à  caufe  de  la  Icconde  afpircc.. 
Voyez cy-ddTus, R.  xi. 

X.  Il  prend  les  autres  temps  de  î'(>€t(5#,  comme  l’ A or.x 
à l'Inf.  î'iÿt/ui’».  Le  Parf.med.  A'J'g^Aux.d’où  vient 
fi } i'g^tuis,  un  courrier, poftilhn.une  courrtufe,  femme  perdu'éfua  dro~ 
mMiere-,tqjua>\if,  un  litvre,  Hefych.dc  quantité  d'autres  noms.Lc. 
Fut.  1.  mcd.  J'éflmjt/uof  pris  de  l’Aûif 

3.  De  là  mcfmc  par  refolution  fc  fait  un  Verbe  en  ««, 
fUa,  d*oû  vient  le  Prêt.  A£lif  cTtS>c(/tiii(5t , &c. 

Réglé  XXXVI.  ' 

t 

Avec  C>m7yféfjut*  , promettre  y 
j Lw  temps  faut  mettre. 

Exemples. 

'•  'T'7n%roôfi(ti,  promettre,  donner  parole ,/ obliger,  répondre  , prend 
festemps  d’wrjij^Mjetetf,  : Le  Fut.  v7n%imu(U:  Prêt  iaixofiof  , 

-jiajxi,  -Ti'uti.  M.iis  l’Aor.  i.  prend  un  t pour  1’»  , L'Aor.x. 

mcd.  cft  vn%é/inft  ^ l’Imper,  Ion.  inf.  voto%i&<u. 

Part, 

" L’on  dit  aulfi  au  Fur.  iir»<ri<rofccci.  promittam,  mais  il  vient  d’ô- 
,fe  charger  de  quelque  ehofe , d’ou  vient  aulfi  l’Aoreaj 

ÿnrv. 
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Réglé  XXXVlII.  De  ferô. 

1 fis  Futurs  prend  d’ata, 

2 Aoriftes  ~ka,  -xoy  , 

3 Les  Ptsrfaits,  PaJJif  Ô"  Moyen  y * 

D’  fi  formeront  bien. 

^ 4>fj/<ra  de  Çfi'a  'vient  aujji. 

•Et  (ffti , kr , fi  prend  de  f 

Exemples. 

<bfpa,  fero,  porter,  fupparter.faup-ir,  teUrtr,  prend  !cs  temps  qui 
luy  manquent,  de  quati e Thèmes  differens. 

I.  Il  prend  fesFur.  d’eïa»,  à l’Aft.  o'Iau,  mcd.  üatftui,  PalT.  oîAi- 
vafiti.  Et  de  mefme  l’Aor.  pr.  àlTnf.  ola-itHixt , Part,  tîs- 

6aV,  & le  Gérondif  rMffii , ferendum  ; <ocsniriof, profirendum. 

1.  Il  prend  fes  Aor.  d’fuTxso  ilei  Aftif  ÏHjîst  f V.  liv.  j.  R.;i.) 
Infin.  èveTitgi/,  Part-  itifrsts  : Aumed.i.fficstVt»» , d’où  vient  1 Optât. 

, Lucian.  tjit’tl  emporte,  qu’il  obtienne  : EtVlmpcr.  de  foa 
Convposc  , , defer. 

L’Àôr.  1 «efxo» , Infin.  . Part,  inï'xtpt. 

Mais  les  Jon.  difent  Aor.  l.’trtixft.  Part.  îrü'jou  , mcd.*' 
irtiKSUeJit  : Et  avec  augment  ïvftyjc. 

} Il  prend  d”t»i;^  le  Prêt.  med.  Att.  (irîro;)a  ; Jiirirox*,  excellui 
p/ty  parn,j'ny  furpajfi  j *a»nî»o;|«,/ ny  porté  deJjHt  : où  vous  remar- 
querez l'o  comme  aux  Jifl’yllabes.de  mefmcqucs’il  venoit  du  fim- 
plc  V.liv.j.R  <g.Lcîut.i.Pafrin;^iaz;uet/;  TAor.  i.  au 

Part.ti'«3;fl«rile  Parf.5»ilM«ti.Ainfià»«(Ptpa),rew//>orrrr,»'4r/>pflr/rr,yêre* 
faire,  revenir  en fanté-,À»n-i)^or,kiony^tii,  ayant  ejlé  un  peu  remis. 

4. 11  prend  encore  le  Put.  (Ppiau,6c  l’Aor.  déifia»  ; quiièra 
forme  ou  par  tranfpofition  de  <p«f»,ou  par  fync.  de  fon  dérive  0o- 
fi«,<pp««,qui  eft  plus  ufitc  dans  lcsCompofcz,comme«V^ji*».mfc- 
TO,porter  dedans, donner  e»/rée;Imparf.WW<pgp«i»,rut.i.ftV^^w»,Aor. 
I «‘oïiFpiioa,  Parf.  fî<nî<p^M»j  emporter , mettre  dehors i fut.  1. 

«(Pfüaa,  Aor.  i.i^i<Pfn<nx,  Le  Part,  de  l'Aor.r.  ixÇfiu&dç,  chaffé,  mis 
i/rÀorr.  retenant  le  <r  félon  la  R.  yi.  dnJiv.  j. 

Ï5c  là  le  forme  le  Verbe Çgï/ttt,  ufité  à Tlmpcr.  <Pptj , fer,  ptriex., 
d’où  viennent  les  Comp.  ùr<Ptii,\rScT,porttx.  dedans,o\s  jettfz,-vout 
dedans,  portez,  dehors,  laijfex,  ader } comme  ■d-is,  meite:^,  de 
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AVERTISSEM  E NT. 

l'Imper.  9«p«  qiielquesfois  fe  prend  pour  Adv.  comme  agten  latin  , foi' 
qu'il  lb:t  fcul  ou  avec  une  autre  particule,  ftrW'a  , âge  verA  , é fd. 

Quelques  fois  il  fe  prend  pour  dire,  par  exemple,  particulièrement  edanc 
joint  avec  l’Iiifin.  KTriïi' , pipi  iiViTr  , exempli  grjtiâ  , ou  bien  , etetiim,  fin 
•veri.  Mais  proprement  c'eft  i dire,  je  dife,  ou  fiouffreK^aue  je  dife. 

le  Participe  to  pipor  au  Neutre  le  prend  quelquesfois  pour  le  ha7ard  ou  la 
providence , t5  pi'p»»  «a  3>ioû  , Soph.  ce  que  Dieu  nous  envoyé  : »i  -ri  çipo»  «a 
fifU  , Pallas  liv.  Anthol.  fi  quelque  accident  fe  prefente. 

Kigle  XXXVIII.  De  Xf« , fundo. 

1 Xt«  , fifozd, 

Z De  ^va  , ^vm  fe  fera 
L‘e4ori/fe 

3 Mais  forme  , • 

Avec  xiyjfiuuy  de  jfiv. 

Ex  IMPIES. 

I.  X«»,  répandre,  verfer,  félon  quelqaes-uns  prend  de  fop-mefmc 
lcTutur;ja»a,  mais  peu  ufité.  L'on  dit  aufll  àl’Imparf.  ouAor.  x. 
5c  an  Fut.  i t je  verjeray. 

De  là  merme  vient  l’Aor.  i.  PalT.  t;ij'âa»,Inf  ;^i'5î;»a/,Part. 

Z.  11  prend  de  le  Fut.  i dans  les  Poètes  d'oà 

vient  l'Aor.  \.txtvnSctxta.  (y- liv. j. R.jr.^)  L'Imper. 
effunde.wryêis  ; l’Inf.  yjen.  Uy^oi,,  le  Part. 

3.  Il  prend  auffî  de;>p<»  le  lut-x^oa,  VAoi.i  ixxim  le  Fut.  r.PafT. 
^9infMiy  l’Aor.  ; le  Parf.  lUx/rst:  Pafl. 

Chapitre  IX. 

Des  Verhes  ejui  prenant  leurs  temps  Teux^mefines  y font 
neanmoins  quelques  changemens  extraordinaires 
epuil  faut  remarquer. 

Réglé  XXXIX.  Generale  pour  ces  ebangemens. 

Parfois  la  jjneope  ef  gard/e  y 
Ou  quelque  fjfUahe  adjoutêe: 

D'autres  varient  leur  augment  y 
Ou  foui  qpuelque  autre  changement. 
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Exemples. 

Ces  changcmens  peuvent  eftre  réduits  à quatre  fortes  : Le  i.  eft  . 
de  la fyncopc  ou  retranchement  d’une  lettre,  ou  d’une  fjrllabe  au 
milieu  d’un  mot  ; le  a.d’une  Epenthefeou  addition  d’une  lettre  ou 
d'une  fyllabe  ; le  3.  de  la  variation  de  l'augment  i & le  4.  de  quel» 
ques’particularitez  extraordinaires. 

De  tous  CCS  cliangemens , la  fyncopc  eft  la  plus  frequente  : les, 
autres  fc  verront  aifcmcnt  dans  les  réglés  particulières , où  il  y au- 
ra mcfmc  des  exemples  de  ccllc-cy.  Mais  outre  cela  il  y a quanti- 
té de  Verbes  qui  fuivant  les  règles  generales,  fontenfuitc  ce  re- 
tranchemenr,  qui  doivent  eftre  rapportez  icy  , comme 

txifiçp,  bajlir,  édifier  I Fut.  (ft/ts^.Parf  /t jV/ouc5t,par  fyncopc  iil'M.'i-' 
rst-, 

Kifiv»  xsifjiy,  eRre  en  peine,  efire  f»tigui\  *«*-  ’ 

fivnaxti,  DioCaif  ^.plur.  du  Plufparf  ils  efioientla*  ôtnbhattu. 

Tifita, couper,  entamtr,'njLiy,  ’n'iiun>(sc,'iiTfi:tK90i  PalT. 

Ainft  appeUer , Fut.  xst-Kiaa  & >ic^  , Parf.  yueestKoX»  > & par 

fync.  XAiira.  wxAurjt , Paff  xrxASM«c«,  Paulo  poft  Fut. 

finir , terminer,  borner  j Prêt.  asîrgjiTO««.<  pour  avit£$t'- 
’miMoi,  3c  par  une  féconde  fyncopc  a»Tga/««,< , }.  perf.  ,il. 

efl  arrelîé par  la  defiinée,  d’où  vient  »atVp«T»,  ’ùio.  Fatis  dejlinatum  , 
fuit  : n‘K^ai*iies , fatal  : Plur. 

Ainft  d’0)oM«c/,  penfer,  eflimer,  par  fync.  on  fait  cT^t.  Imparfait 
tdôft»*,  fync.  afin». 

Ainft  d’«(p»Ai»,</M;0ir,  vient  c<p\»,  cy  apiés.  Et  ainft  de  plufteùis 
autres  qu’on  peut  voir  en  leur  lieu.  ~ ’ 

Réglé  XL.  D’AV.  ■ ' • 

I A*y» , duco , , 

' D'a.yn)fet  fait  etynoyet  l ' ‘ 

• 1 L^AoriHe  n'^v  prend  ^ ^ 

A>J-,  -ptiiu  9 ~yt  , yéty  , 

T-  ' 

Exemples. 

I.  A”>â>,  àaeo,  mener,  conduire,  eflimer,  faire,  a^,  2 au  Fut. 

Prer.  üx» , & par  redupltcation  «>«;^<i:mats  au  lieu  de  ces  Pré- 
térits on  fefert  d’àjdoxu  , qui  fc  forme  cninferant  e j fc  les  Bco^ 
tiens  dircntcnc(:tte«7aw;i'«  y changeant.*  en IV.  , ' 
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■ X.  L’Aor.  1 eft  »;5>,  d’ou  fc  toit  5c  i yap/UKcn  ndioutanc 

>«,  qui  fc  rctu-nt  par  tous  les  aiijrcs  modes  J Subjonft  àjacja.Opt. 
iyolj9i(M  Imper.  Âyccy»,  Inf  5c  au  Part  î lieu  du* 

j quel  on  dit  auflî  ky»Y<>^,  Hctych-  comme  venant  à! kyàyvf**. 

avertissement. 

I 

' K’fo  fuit  encore  la  mcfinc  analogie , , ïpafsr  , d’ed  vient  le  Partici- 

pe ifapir  dans  Hom. 

Réglé  XLI.  D’AroAiVj^jo. 

A'm^t'a-iuâ  , confumer  i fait  i 

A’mKaKctà  fi»  Parfait  j 

A'yii\ax.ct  > nYcc\uKet , 

[ Ou.l'augrncnt  divers  fi  verra. 

Exemples. 

A’ixtAiVxso , con fumer,  ufer,  abolir,  faire  Aépenfi,  donner,  eft  com- 
^ posé  prendre,  5c  fuir  fbnfimplej  mais  il  a grande  variété 

II  pour  l’augmcnt.  Car  outre  qu’on  dit  au  Prêt.  «.KiAftiJtsi ,«»/«»»/?  , 

' fans  augment,  ôc  merme  iiaAÉBTci/ J on  dit  auflî  d»»Aa9)£si  avec  l’au- 
’ gment  du  flrnplc»  fit  üretAonac.  l’augment  devant  la  prepofition-De 

mcfmc  à l’Aor.  I.  i»ctAo<7Dt,  ir«Aa(7a  & axtAnida  ; au  Parfait  PatT.- 
i»«Aa»ACtti  A:  iriÎAeDMet,  plus  parf  ît»«A(»;K)H’  Tous  CCS  temps  viennent 
\ â^itecAecù  qui  fc  trouve  mefme  iifite  au  Prefent  5c  Imparf.  comme^ 
tttctAtui',  Atiftoph.  infutnebant  pour  «>iÎA0M>,  Pre(.  de  l’Inf.  àr^AcCr 
}•  Thucyd.  Part.  i*oAei!M«»or.  Xenopk.  ôcmcfmcà.rttAoû'!*,  3.  pcrf.de 
l’imparf.  Paflif.  Et  ainti  des  autres  Compofezdc  mefme  Verbe  r 
fr  faire  dipenfe pour  une  choft  f ^<»**AiV  1(50,  confumer  tout, 

& feinblablcs.  Voyez  A’aiVxs»  fon  fimplecy  deflusj  Règle 

f . . . ^ 

Réglé  X LI  I.  D’A’»ci><». 

Co/w»7Ceu'’9/5û) , fortir,  ouvrir, 

^ D’aèet  df"  d'oiyo  doit  venir  j 

Vaugwent  du  fimple  il  recevra  i 
Puis  ê joint,  S“  doc  fait  »t«. 

I 

Exemples.  ^ 

y • ' ’^tohef>^üt.^fol^m,«uvrir,fortir,fepr0duire,vtnAnt  d'iti  St 
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à'tïya,  prend  l’augmenc  du  Hmplc,  changeant  91  en  9 fouferit , iu  J 
quel  les  Attiques  adjoûcent  encore  un  t,  & quciquesfois  mefme  ils 
changent  !'«  de  la  prepofition  en  « au  commencement:  Et  ainfi  ce 
Verbe  rtçoirtrois  fortes  d’augmens  dilFerens . comme  i l’Aor  i. 
Atr,«.i«q*|(»,Prfr.  PafT.  , med.  ifiayet,  Sc 

fon  Prêt . ittmyat,  iv>t,  &c.  L’Aor.  i.  Paff.  iitcfxdif  & , ou 

«vec  le  fculaugmcnt  du  fimplc  efiétui/ert. 

On  dit  auiîi  la  troifiéme  perfonne  du  fécond  Aor.  Paff. 

& hûi^t  à la  j.pcrfonne  du  i.  Aorifte  Aâif.  où  1 Augment  cft  feu- 
lement au  commencement. 

Et  l'on  troiiuc  encore  au  Futur  premier  med.  com- 

me venant  d’à.>oiyt  j>. 

Rbcle  XLlir  jyA'tdyt,  ou  A'tuyiv. 

AVajta,  - , j’ordonne , 

Imparfait  mus  dôme  ^ 
ie  Parfait  moyen  aSaya.  j 
Kvuyft  l’Impératif  a,  ■ • 

Exemples. 

A'mya  ou  àra)>tai,  commander,  ordonner,  enjoindre , fait  regulJ 
l’Aor. L’Imparf.  cft  Àtmpt  pour  , ou  mefme  ùtoi- 

pptn>.  Parfait  med.  pour  îlro>«r  Imper.  &Aor.  a «i'»;^i,iubei 
aommandex,,  pour  «>ar}sd'(  pris  à’ifdpfuci. 

Rbcli  XLIV.  De  Aalco  & -ofiaf.  ' ' - 

4~.  • • 

A*Io)  les  réglés  veut  garder  , 

Ou  /’  tco  TU  veut  retrancher. 

Exemples. 

. • 

^«raou  ik!o/iMi,dhiifer,  traîner  à table,  brûler.  Il  prend  regulie- 
Eementfes  temps,  comme  le  Fut.  5c  au  Med.  dans 

les  Poëtes. 

Puis  en  retranchant  t,  il  fait  aulTi  i'inuact  ; Au  PafT.  le  Fut.  i* 
Aor.  I.  tl'âiéiir,  Parf.  A'Acor/««K. 

Mais  l'a/a  , tnfeigner  , ayant  fait  au  Fut.  x.  JkS , en  forme  un 
nouveau  TUcmc.Aua,  d'où  vient  k Futur  /•  Ati<n»,  mcd./(uk»/t«y» 
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ic  le  ParK  fetu,  Palfif  »nm'»  apprit 

L’on  trouve  auifi  «Sctn»,  qui  fera  l’Aor.  a.  Aûif  de  Jhin/M , ou  le  a. 
Pair,  de  Fut.  a.  JhS,  d’où  vient  le  Partie.  Atms , jui  ffêit,  dç 
mcfine  que  de  Kseta  vient  , brûle. 

ReglsXLIV.  De  LiJ». 

X An<Au)  craindre)  -ûm  , JiS'uKo,, 

1 Au  moytn  prend  ; 

3 Du  Plurier  XiJhtKüf^  i 

Par  Jyncope  an  fait  S'îJhtffdjf/  j 

4 L'Ion.  Ji'Jia.  dit  aujjî\ 

5 L’Impératif  efi 

Exim  plbs. 

1 L,mJu , ermndre , avoir  peur,  £iit  régulièrement  le  Fut.  >««a. 
Parfait  Jt'S'#»**. 

2.  Au  med.  il  a Jt'J^<x«,au  lieu  de  «pour  ne  pas  mettre 

trois  i'  de  fuite. 

3.  Maisdu  Plurier  on  fait  > parfync.com> 

ine  'iot’/mr  pour  ioUmfiu ,neus Jemblonsi  pour  iK*iepLtr,7o»ut 

Uvitns. 

4.  Au  lieu  de  <A'ib(x«,les  Joniens  difent  auflî  , oftant  le  « 

&  la  prepofitivc  «,  d’où  vient  l'Inf.Jliiftti'cq,  &lc  Part,  m. 

f . L’Impératif cfl  tkMt , ernigntt. , Sc  dans  les  Poètes  i'mJi'S-i , 
comme  venant  de  S^i/ifu  Sc 

Q^lques-uns  veulent  que  Ujta  fc  fade  regulieremeat  de 
Jim,  fuir,  ou  de  S'il». 

R 1 G L « X L V I.  El'A* . liNai  & ilW 

I*  El  JL,  {Ravoir,  tiavfuu  fait.t 
Comme  *7Jhy , ou  fins  s fe  met  : 
a Au  lieu  quà  l’Aorifie  ùadftlui  , 

L' Attique  veut  toiaùfiUu. 

3 Le  Parfait  medion  oîJky 
D’otJkffais  eÏAiSa,  o7â», 

4 D’tUiin)  f ^JiiKct  , -JiKuj 
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Se  prend  tlJk , itJUv , ^<hiv.  \ 

"Et  f -itTft  ~tt^y  , 

Se  fait  » ?çï  » jTffay. 

5 Mais  ê/Jfil/x;  vient  d'itJ'»iÂt  : 

Comme  liS'tveu  à l’infiny. 

Exemples. 

i.E'iJia,ffavoir,  voir,  conncijîre  ,Ÿ^end  régulièrement  le  Futur 
t’ioufjuu,  l'Aor.  Z.  tT<A)».  Mais  Ibuvcnt  il  retranche  l't,  , Î'A»} 

ce  qu’il  obfcrvc  auflî  dans  les  autres  modes  ; iJto,  iJhifu  , ïS’i , îS^ô  j 
Part,  ’iifti!». 

i.  L’Aor.  i.med.  €’<aa/a«»,  & adjoûtantl’t , Att. 
feint , j'ayfait femhlant , fay  paru. 

3.  Le  Parfait  mcd.  o'At , Eol.  eî<ftt(Ô-<«,  & fync.  »i9--9w. 

Or  il  arrive  fouvent , comnit  nous  Pavons  déjà  marqué,  que 
Von  adjoùtt  ainfi  la  fyllabe  •S'«  aux  perfonnes  terminées  en  a- , comme 
*Te'S’« , is,  ou  ibis  j î<râ-« , tras  i nupHa-ÿ-a  , adera>,ou  adfutïii,  inter- 
fuifli,  ftpïird-»,  dicebas , ou  dixiili  , eruperis  ; on^eÿ-a, 

■hiberk  ; ou  par  une  à la  fécondé  fyllube , nt- 

veras. 

4.  L’on  dit  auflî  ôj'f»  , d’où  fe  fait  encore leFur  ùsèot» , le 
Parf.  «îeh)*«,  le  Plufqiie-parfait  tlJdxstf , Ôcparfync.  lîftt, 

fif , U,  5c  Alt.  changeant  ts  enii  ioufent,  fi'iir,  d’où  vient  la. 
Plur.  ï'i’uai»,  /Ltm,  fS'inra» , au  li<u,dequoy  on  dit  auflî  fr* 
fi*»,  îTsi,  /sa»,  par  une  lync  de  l’n  , & un  changement  du  ï 
en  e;  comme  au  contraire  le  0-  fc  change  en  dan«ïi^un'  pour 
iflitt,  pris  d'iey^tM,  fpavoir , cy-defllis,  liv.  4.  R.  R.  z6.  Mais 
on  trouve  auflî  dans  Hom.  pour  , noverat,  ilff avoir  , il 
avoit  connu , un  double  Âtticirme  de  l’n  en  p.  > 

y.  On  d:t  encore  riJV/u  , d’où  vient  l'Optatif  «’iî'rîiu' , & l’Infini- 
tif fi  l’on  n’aime  mieux  le  former  par  lync.  pour  «iJW- 

»«f,,de  mcfmc  que  le  Part.  ùJois , ivs  pour  »î«h»cs<îf , du  Parfait 
fTilk  pour  fi'cTHKM,  cy-deflùs.  w 

Réglé  X L V 1 1.  De 
} ** 
D’tV’ôiifÿt  tout  autre  mode 

De  l’f-m  fouferit  s'accommode* 
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Exemplis» 

K<t-9-ix/$a) , purger,  purifier,  expier , fait  à l’Aor.  i.  qiÿ 

félon  IcsAttiqiics  garde  cet  7 fouferit  par  tous  les  modes,  &aii 
Part,  tant  de  l'AAïf  quedumed.  Inf.  vc'9'ÿ'^i.  Part.  Ksc^pxfutot , 
purifié,  &c. 

Recle  XLVI  II.  De  Ma/iai. 

MÉiçso  y (M’çfi  pour  (dfioçgt 

uiu  rnedion  fait  tfxfjuaçy..  .< 

Exemples. 

. M«/p®,  Avifer,  départir,  prend  régulièrement  le  Futur M«p®,  Far-* 
. (ait  ŸA\X\f uiuMfftaii,  !<.  félon  les  Att.  ' 

. Le  Parf.  med.  deyroiteftEc  > mais  par  tranfpott  on!  dit 

Réglé  XLIX.  0’<p*iA®. 

1 O^itKa  y de  voir , comme  oç\a  y 
. Ont  leurs  temps  d'un  Verbe  en  t«.  " ‘ . 

-O  r 2 BstMft»  fuit  ChACd  ^ C\»fXl  y 

forme  par  fyncope  aujjî.  J 

Exemples. 

1. 0‘<pù\a,  devoir,  eRre  redevable,  efire  endetté , prend  d’o^JBAs» 
le  Futur  à'i!Pfi\iau,  Parfait  «<p«Aitaw.  On  dit  auffi  par  fync.  , 
i(pAi»a,  ®<pAiDst  ; Aor.  l.èi(pAr<m,  Dio  CaiH  lib.3ÿ.  félon  Leuncl. 
L’Aor.  1.  ell  àl(pf\oi  d’iifftAa,  fle  par  fync.SÇAo» 

Mais  £(f>t\o»,ou  fans  augment  i<pt\ord explique fiuventpar  un  Ad- 
verbe, utinam  ego  ■,a><p%Kss  oul<PiKsi  ,utinam  tu',  £(pt\t  ou  ô<piM  , 
utinam  ille , ou  pour  mieux  dire  par  le  Verbe  debeo  -,  utinam  debuif- 
fem.  Scc.  Dequoynous  parlerons  plus  particulièrement  au  liv.  8. 

D’o^At»  fe  forme  auffi  «<PAet>®,  S<p\ioxsi»  fit  «^aiït»'®  , ctntraRer 
quelque  dette,  eRre  condamné. 

2.  BctA\® , jetter,  envoyer , frapper,  prend  de  foy  l’Aor.2.V?«Ae> , 
med.  iGa\ijuuf,  Fut  2.  0xa3,  dont  fe  feroit  félon  la  réglé  i.  «Ç«Aor, 
d’où  vient  le  Fut.0«Ai!a»  dans  Arilloph.  Mais  on  forme  auffi  un  au- 
tre Thcmcparfync.BAta)(pourj8®AÎ®jd'oùil  prend  le  Parf.  /SiCai- 
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:uc,  Pa(T  Fur.  i , Aor.  I.  d’où 

vient  ( au  Part.)  ; Se  par  fync. 

De  Sa^ci  mcfmc  fc  forme  0A7fa , d’où  vient  à l’Aor.  a.  de  l’Ope, 
mcd.  , S\Ho,  tu  lujfes  (Jléfruppé. 

R £ G L B L.  MéA«. 

1 i'tmfaijànty 
Par  fyncofe  tÀfj£h.a>Ka.  prend  y 
Mettant  fi  y (Tn-mfaifant  « ; 

2 Ce  ^ui  nufntc  a donc  /mai'*». 

Exemplis. 

t.  hli\m,  avoir  foin,  fe  mettre  en  peine,  prend  de  Fut.  im  , 

d’où  vient  |£tt7a^iAmi,»//e re^r»f/r4i  i & quciqucsfois  mefme  re- 
doublant le  A, /tiAAiim,  à rOpt.  Eol. /ueTa^«Amif,yrr«pe»r/rMr.  Au 
Prêt,  au  lieu  de  ^iftiAyiut  il  a /MiiS\UK3t,jay  eu  foin,  lait  par  f jne. 
& par  addition  du  C ( parce  qu’on  ne  met  jamais  lc>t4  devant  le 
A)  Sc  en  fuite  changeant  1 » en  »,  ce  qui  arrive  mefme  en  d’autres 
Verbes,  comme pour  ïffoyt,fay  rompu. 

Z.  Mais  on  dit  aulli  /m^Casm  , il  » pojfé,  pour  /ut/tesAm  de  fv- 
Atv.pajfer,  aller,  par  les  me'mrs figures  que  je  viens  de  mar- 
quer, d’où  fe  prend  , (Sedans  les  Poètes  minopt- 

Ca0x<  y a toujours  demeuré. 


Im  du  einqmime  Livre. 


/ 
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LIVRE  SIXIE'ME 

DES  particules 

indéclinables  j 

Et  de  la  derivâtiût?^  compojltiott  df  ajfe6Hon  ou  pTO- 
^riete  de  JigniJicaiion  dans  Les  mots. 

No  U s dcOinonscc  fixicmc  Livre  aux  Particules  indéclinables; 

& a quelques  dépendances  des  Noms  & des  Verbes,  qui 
n ont  pu  cftrc  commodément  traittées  dans  les  Livres  prcccdcns. 

Chapitre  premier. 

Des  Adverbes  é'  InterjeSlions, 

L’Adverbe  doit  eftre  confiderc  félon  fa  puilFance  «c  fes  acci- 


I.  Puissance. 

La  puirtancc  de  l’Adverbe  cft  particulièrement  de  remarquer  i. 
la  quantité  : x.  la  qualité  : j.  la  manicrcde  Paélion  : 4.  la  relation. 

I.  L A Qu  A N T I te';  comme  TT)  (7*»,  eombie»  ttuuns  : 

m\v,  beaucoup  ; fwfôf,  peu. 

Ou  l’on  doit  rapporter  ceux  de  nombre  : ofa-y»»,  premièrement: 
fecondement  ; Telvr,  troijlémement , &c.  Et  encore  àimf 
une  fou:  Si  s,  deux  foie-,  rsis,  trois  fois  , Sc  fcmblables.  De  mcfmé 
ceux  en  j nTpiMs,  quatre  fois  ; tatviius,  cinq  fois  } Jixsixtc , dix 

fois , &c.  Et  encore  meixte,  combien  de  fois  ; veiiKif , autant  defoisi 
mMcuur  ,fouvent , 6cc.  '' 

Ceux  de  multitude  : îroAtî , beaucoup  j A^is,  ajftz. 

^ Ceux  qui  marquentextenfion  : ^A«.  Aw,  fort,  extremimenti 
tt}etf,trop  -,  fortement. 

«-  ij'^'nution  ; fssTH , ni\is , à peine  -,  ifipuc,  doucement  I 

tKSt,  tnlenjtblement. 

Ceux  de  mouvement  ; , promptement. 

Ceux  de  temps  : >v»,Ait.»v»/,  maintenant  ivrt,  alors  ;nnt,qutU 
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llîsfoü,  ^ujourd-huy  î-«5ex«.,  den,ain  -,  ^pris  de- 
main i hier  -,  <se>x®‘f«  devant  hier  -,  m.\»t,aHtresfou  i «o»«*Aaj, 

il  N a déjà  long  - temps  -,  0*^  champ,  &c . 

Ceux  de  lieu , comme  iivs , dedans  : ntv  , tu,  Sc  autres,  dont 
nous  parlerons  pîus'particuliercmfnt  cy-aprés, 

Z.  La  Qualité' :Etceux-cyfe  terminent  ou 

En  (US  <àfdvs,avec  douceur,  xstscoi^s,  malituujement. 

En  sj.  fouferit,  comme  font  les  Ablatifs  de  la  manière  pris  adver- 
bialement; üiot. , vi , par  vioUnce-.mfltncf.,  avec  Itberté  : tn 

particsditr.fepariment  ihifeaeus-.tstpitbltc.  f î 

En  X fouferit,  comme  encore  de  femblables  Ablatifs  : » 

d’où,  comment,  ce/l  pourquoy,  enjant  que , Sec  à quoy  répond  d or- 
dinaire moT^.par  là,ai»fi.ccmvhf,diltgemment,avtc  foin  &affeètitn. 
Koni,  communément  ; Jixl  h\hnim,deublement,en  deux parties. 

En  » non  fouferit  ; lîxîî,  temerairement  : *pKfit , fecrettement , en 

En  i«»ei  pour  à»p/o!,,  Am  defaiJon,à  centre -temps , a heure  ih- 

denë,  mal  à propos , tû-rpyifl  pour  de  fa  propre  main  : tt  de 

mefme  i.«iMÿ>  rt.fine  lanQuine,  fans  combattre  ; fine  puWe- 

le.  fans  exciter  de  poudre,  c’elt  à dire,  fansfe  remuer,  fans  peine,  fans 

En  U : imim.  ftnt  répandre  de  fang  :i9«î,  en  Athée,  comme 

n’ayant  point  de  Dieu. 

En  Jb»  : en  chien,  comme  font  les  chiens. 

En  ; tKTtiSni,  par  extenfon,  en  étendant,  en  prolongeant. 

En  •freÿ'îori'.  àlal hracienne,  comme  les  Thraces.  ^ 

Et  quelquesfois  en  g : AÂ^.calcibus.  à coups  de  pieds  ; . moi« 

dicus,  k beUes  dents  : kxfU^,  fermement,  ferrant  fort,  tenant  bien. 

1.  La  MANIERE  DB  l’Action,  comme  pourexhortet  ; 
courage:  Monftrer,  IJhv.  voilà  : Marquer  defir . lî  ‘«8‘ . pUuJiji 
Dieu  , que  p : Afleurer  Sc  confirmer , rintu,  tuy  certes , bien  plus  ; s , 
5w  certes , fans  doute , ajfeurément , fans  difficulté  : ;?•» , 

•vraiment , puifque,  au  moins,  partant.  . „ . „ 

Pour  jurer  ; lué,  vü,  »«/ . Att.  . certes,  il  ejl  atnfi , vraymeni, 

affurément.  \ » 

Pour  nier;  ov,ov>c,oùx-,hxx.  ouxt.  non,  non  , d ou  vient  cm , 
sùAT.ncque,  ny , &c.  »vJU/t^s , nullement.  . . 

Pour  défendre  ; /cil  : ne , non , point  ,pat,do\i  vient  /ira  « 
unSi  St  iitJUjutSpt , point  du  tout , aucunement. 

Pour  accorder  ; iTc»,  tTf»,  <At»  ^bien,  o pà  ,foit , je  le  veux , pfc- 

nez.  que , Scc.  m ~ k' 

Ceux  d’interroger,  foit  par  le  lieu  : otv  i , wi , mv , ®*  » w » •* w , 
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ci?  Wfl.r,  unde.  d’oi  ? quo  . où,  en  quellim  ? jn7 , qua  , 
far  0M>  P.ir  le  temps  : ^on  Sc  mùrse, quand?  Par  la  quantité  ■-•jiirzf 
combien  ? siiirxx<f,  combien  de  fois?  nom^s.  en  combien  de  maniérés  ? 

en  combien  de  fofons  ? Par  la  qualité  .•  comment  îm-ci. 
gut,  de  quelle  fafon  ? 

4-  I-  A R E L A T I O N oii  le  rapport , comme  ceux  qui  mar- 
quent Comparaifon  : natK\ot , plus  ; ti'â»,  moins. 

RclTemblance;  ùt,  comme,  de mefme que,  comme  ft  ; atmo , tout 
de  mefme  que  - , K3t^x?nf,  î-xar.  &c.  toutainfi  que  ; ol'Tat  & «ï- 

w,  de  mefme  :a,h  , ainft  , &c. 

^ , d’ores  en  avant. 

Allcmblage  : àW  , enfemble,  en  mefme  temps  :Sf<3y,  conjointe- 
ment , avec  ! miAMÇhi»,  en  un  mot,  fuccinHement,  en  abrégé. 

Séparation  .fans,  horfmis  St^a./eparément  : ■nhio.ex- 
^te,Jtcen  eft. 

A cEux-cï.  on  en  peur  encore  adjoûter  quelques  autres.comme 
ceux  qui  marquent,  La  Caufe.t.ncst,  à caufe  .pour  l'amour  de.  La 
Con/cclurc,  «w?,  ta-x»,  affeeu-tofi  : nxét.peut  ejjre  Et  fcmblables. 

InterjcSltons. 

LesGrecs  comprennent  lesinterjeftions  fous  lesAdverbes.comme' 
^ our  appeller,  u,  ô : fe  mocqiier,  io«J  ; fe  réjouir,  tou,  bon  : rire,  i, 
te.,  ha,  ha-^  fe  découiagcr,  À , i : congratuler,  courage  , admi- 
rcr,  üa?.  ,to^cq,  papac, 

rcmoigner  douleur  , kl,  il,  iaS,  loi , hcj^  eheu  ; he,  ah,  tri. 
Indignation  . lov,  »,  heu,  ô,  ah. 

Menaces,  oCai , vac,  malheur. 

Et  quelques  autres , qui  s’apprendront  par  l’ufage. 

avertissement. 

Adverbe  ou  Interjeaion  peut  recevoir  divers  ufages , parce 
ou  ils  ne  marquent  que  je  terme  ou  la  maniéré  de  Paûion.  indépendamment 
U ujet.  Ainfi  ceux  de  lieu  fe  prennent  fouvent  pour  ceux  de  temps  . ou  au 
'cv  • I I050  o«  tempore , 0»  mefme  dwuo  , àe- 

tTrnJs  ••  ”’5'*  , ibi.  tum  . eo  tempore;  dors  , èn  .« 

^elques-uns  paflint  audî  dans  les  Adverbes  de  qualité  ; comme -ar.-,p«r 
tUt  commtnti  en  quelle  maniéré^  ^ ‘ - 

"ÎL"  ^ plufieurs  différences  de  temps  ou  de  lieu  s 

P/Tz  TIh;’non‘^‘’“°’  ®“>“'(«"’°“''''P«f.‘'udans.le  repos  : ...  îrpiCa,/ 

O « ”J'  avait  f as  fujet  de  craindre:»',  ffxirrur.Nut: 
quo  refpicere,  «»  regarder  : ou  irrxltx,  hic  Sc  hue  : i*;r,///ic  & Mac  : 

Incos,  fat 

odrLZLn^  ^ f «t«iori  parte,  & in  anterkrem  partem. 

par  devaun.  «if , qui,  ubi,  <Jt-quo.  ou  par  ou  : Sc  de  incTme  ; Sc  ÏWf. 

L ij 
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fl'2,Adverbedcrefl'fmblance,  d’oii  TÎcnc  «f,peut  fervir  dans  la  compa. 
raifon,  ùc  fe  traduire  par  de  mefmt  que  , ou  comme  fi  : peut  avoir  rapport  au 
temps,  & fe  traduire  par  après  que,  où  par  comme, que,ram,  fort,  extrêmement^ 
&c.  comme  wr  Ti'Xiru,  quàm  celerrinie,  extrêmement  vifie  j & ainfi  des  au. 
très.  V.  les  Rem.  dujliv.  9. 

Il  faut  aulli  remarquer  que  les  Grecs  fe  fervent  fouvent  d'Adverbes  où  let 
Latins  mettent  des  Prepoutions  i Cümmeïçw,  dehors-,  inrSt  ,horfitus  i/xiix- 
\v,  entre  , parmj  : il*>  , defsus  . &cc. 

II.  Accidens. 


Les  proprictez  accidentclcs  des  Adverbes , font  la  dérivation  Se 
la  comparaifon. 

La  dérivation  cft  fi  p ropre  aux  Adverbes,  qu’il  n’y  en’a  prcfque 
point  d’autres  que  de  dérivez.  Il  s’en  trouve  neanmoins  quelques 
primitifs,  mais  fort  peu,  comme  rÔ» , nunc , muimenimt  ; , 

humi,  fttr  terre  : » hcri , hier , Sec. 

Les  dérivez  fe  prennent  de  prcfque  toutes  les  autres  parties 
d’ O raifon  , & particulièrement  des  Noms,  comme  les  exemples 
fuivans  le  font  voir. 

Ceux  de  lieu  en  marquent  la  diverfitc  félon  leur  diverfe  termi- 
Siaifon ainfi , ceux  en 

•6r,er,  ov,  mar-  efli» , le  lieu  d’où  3'r  ou  01 , le  lieu 
quent  le  lieu  l’on  part.  où  1 on  va. 

où  l’on  cft. 


Comme  de 
, ville 
de  Grèce. 

Oô(fc>is,  Cee- 
lum,  le  Ciel. 

oT«0f , domus, 
maifon. 

T’'->Jflf,altitudo, 

h^Hteur. 


Atîw,ipfe,/«ji- 

mejme. 

, illc, 

bty,  il. 


lAtyoo^èi , ou 
eflre 

À Megetre. 
cvgÿttiÔt  , ejhe 
mtt  Ciel. 

oUo^t,  ou 
domi,  au  logis, 

û'vjodr  : Se  dans 
Hom-û-^oÔ,  Se 
, par  fync. 
ejire  en  haut, 
eti^t, 
ibi,  lÀ. 

<’«•,  illic,/d0^, 

ilefi.  r 


venir  JAiyeiesch , aller 

de  Megare. 


à Megare. 


0Ù£ÿe»«Ô6»,  venir  00ejs»«'iî^,ou  01Î- 
du  Ciel.  estto'n , aller  au 

Ciel. 

oi'ttôit,  venir  du  0/*9»îii, Poétique 


logis, 
d'en  haut. 


aivète , inde, 
de  là. 

«xsî9ii',  illinc  , 
de  là  tù  il  efi. 


dtKSt^t,  en  Profe, 
aller  au  logis.  * 

C^'n , aller  en 
haut. 


uum^  . eo,  r» 
ce  lieu  là. 
ituîn , illo  ,li» 
tndelf. 
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O'nJspouT  itv-  ifov  , tnfembU , demime  e»  TTKjme 

VS , idem,  dans  en  mefme  lieu.  lieu.  lieu. 

Hclych.  ^ 

TlZs , u'ivs  , TOryô«,ouplû-  rm*m^n,quo-‘ 

ttut.  tort  ‘smettL^û  , dcquaquc  , de  quovcrfus  , de 

ubiquc,^/»r /o«/,  toutes  parts,  de  touscoHex^ 
en  tout  lieu.  tous  cofie^ 

Ceux  qui  viennent  des  Prepofitions,n’ont  qu’une  mefme  termi- 
naifon  pour  marquer  le  lieu  où  l’on  eft  , & le  lieu  ou  l'on  va, 
comme 

*ra,  i>a6t», 

fupra  furfum , è fupernis  , 
en  haut.  sf  en  haut. 

JCtir/ , «'■>»  I Mt'ioâi»  , 

infra  ou  deorfom,  ab  inferis , 
en  bas.  tf  en  bat. 

Les  Noms  propres  de  Villes,  qui  fui  vent  l*Article  Féminin , fon* 
leurs  Advcibes  en  Tfn,  ou  qtn , ( qui  font  proprement  des  Ablatifs  , 
comme  nous  avons  dit)  foit  que  l’on  y foufenve  l’«  ou  non,en  â9»> 
ou«0t» , & en  «fl,  comme 

A‘-9'ï»<q , A’Ô»»*«  , A’9i!»*9«*  , A’^WiaÇi , 

Athenîf, eftre  à Athènes , d’Athènes  aller  à yothenet. 
O'M.UTtttc,  OKufinictTt.  OAti/*5n<*Çi , 

Qlympe,  ejîrt  ù Olympe.  tPolympe.  aller  à Olympe. 

Ceux  pris  des  Noms  appellatifs  en  font  quelquesfois  prefque  de 
mefme , comme 

©t/'gÿt , iWgÿfS-*» , fl  i/ejeJ*!,  ou  cut^t, 

fores  , les  portes,  forinfccus , fo,  par  me tathefe 

ris,  dehors , de  pour  aeSo,  fo- 
dehors,  ras,  aller  dehors. 

De  mefme  dans  l’Article , 

O’ou  ïî'f,  hic,  ii'9’1,  o7,ubi,  où  ; «•Str,  , hue  , hic. 

(tluycyiis,qui.  U, cpio.vhx,  tk.  unde,/où.  là , en  ce  lieu-là. 

Q.ueIqucsfois  les  Adverbes  font  ces  dérivations  d’eux-mefmes, 
p(i/ccq,\  Xff*^** 


à terre  i 


de  terre  J 


en  terre. 


Les  Adverbes  de  qualité  en  «c,  viennent  du  Génitif  Plurier  en 
01 , comme  de 

nph  , fage  , etÇis , ti<pSt,fagèmtnU. 

Z uj 
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J , ^kptat , gravement, 

fied  ’)  «f ta-o>TOs  , dtcemment. 

Il  y f n a d'autres  en  <ft'» , qui  viennent  ordinairement  du  Nomi- 
jninatif,  comme  de  . 

qui  n’a  qu'un  mefme  , unanimiment. 

xila»,  Huùs,  chien  j [ ef^rit  J Kunfi't  , en  chien  J 

0trpvs  , raifin'}  ^o-rfuSit , par  grappes. 

, troupeau  i ec}t\nJbr , par  troupes. 

Les  AdiedVifs  Neutres  palTcnt  feu  vent  pour  Adverbes, comme  tô- 
6w,  tout  droit,  incontinent  -,  w;^(5,  vijlement.  Q|ioy  qu’à  vray  dire  ce 
ne  foit  que  des  Aceufatifs  gouverness  d’un  Verbe  ou  d un  esetet,  qui 
marque  la  manière  : Et  les  Poètes  en  ufent  aulîi  au  Plur.  Ças- 
a*<f, comme  toTv:ii\xex\,regarder afreufement.  Et  en  Profe 
mcCrne,  «(psl'fjt,  a'vtc  violence,  de  , violent. 

Les  Advcibes  fefont  aufli  des  Verbes,  comme de 
fuite,  d'ordre,  d’i^/t«q,  avoir,  fur.  : fShi,  voilà^AdSia,  voir  : 
H’»/  (d’où  vient  le  Latine»,  vtilà  ) d ewA,  infpicc,  wje&. Tels  font 
encore  ceux  qui  fc  terminent  en/x» , comme 

xn/f^nGSuv , en  prenant , de  avf^ajttÇitn,  prendre.  . 

Xf's€â^t,  en  cachette,  fecrettement  de  xpCnria  , cacher. 

kfm,ySnt,viiiement,en  courant , de  , ravir. 

> abondamment  y de  , répandre. 

Et  ceux  en  *}•(,  comme 

E’AAüKri',  en  Grec , tuMtirl,  en  Latin , t?©ûVi',  en  Hebreu , 
d lAAtri^a.  ©irÇa  , &c. 

Mais  il'y  en  a qui  peuvent  venir  également  5c  d’un  Nom  & d*un 
Verbe,  comme  feparément,  à part , de  lieu,  bu  dc;i«- 

, feparer 

Il  y a mcfmc  des  Verbes  qui  fe  prennent  adverbialement,  com- 
me â.yt,  u'^Tt,  âge,  agite,  or  fue,  or pà  : <pift,prenez,  que, par  exemple', 
’éd-i,  allez.,  courage,  e\m  font  des  Impératifs  d’*>n>,  <pifa , & ,je 

vais.  De  mefme  A<pt\ei , xs,  t,  utinam  debuijfem,  es,  et-,  ou  bien  , • 
fidebuijfenu  es,  et.  Voyez  cy-aprc's  liv.  g. 

La  Comparaison  arrive  aufli  aux  Advcrbe»,non  à tous, 
maisà  plufieurs. 

Lorfquc  l’Adverbe  pofitifvient  d’un  Génitif  Plutieren  a»,  l’Ad- 
verbe Comparatif  vient  aufli  du  Génitif  du  Comparatif,  & le  Sui 
perlatifde  celuy  du  Superlatif  changeant»  en  s, comme 
de  et(fSs , fage , atp^'n^s , «Çai’retvÿ. 

vient  ov<p«f,  J nÇuTipotr,  evÇamiac, 
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At  ra)ÿt  t fromft.v^, 

Etmcfmc  ttt^ÿfos. 

vient  , virement  , 

Et  mcfmc. 

Sonvent  auffi  In  comparaifon  des  Adicftifs  cftant  faite,  on  prend 
pour  Adverbe  le  Neutre  du  Comparatif  & Superlatif,  auln-bien 
que  du  Pofitif,  dont  nous  avons  parle  cy-delTus , tant  au  Singulier 
qu’au  Plurier.  Ainfi  l’on  dit  celeriter , vi- 

fUînent celerius.p/MrT'/7?e;»n>r  > celerrimè,  rrer-'V/yîewearj  & 
mefme  m^tr,  au  lieu  duquel  on  dit  aufll  ■d-Âoro»,  Att.  -àcLTioii. 

L'on  dit  encore  »u , bcnc,  bieni  melius,  mitux  ; 

optime,  tres-bien. 

IToAi/  & nsM« , beaucoup  ; oAâor  Sc  7à^(at  , davantage  ; 

9rÂ*<r* , en  tres-grande  quantité. 

Le  Neutre  de  ces  Adverbes  prend  quelquesfois  un  Article, com- 
me «i»’  «pâi»»,  7o’  (opSm.,  d'abord,  premièrement.  Ce  qui  fait  voir  vi- 
fîblemcnt  qu’ils  ne  font  que  véritables  noms  gouvernez  d'un  ^cje- 
m-  Mais  quelquesfois  l’Article  s’unit  avec  le  mot  ve»f>S't‘r,  mof«- 
«a,  &c. 

Ceux  cy  fe  forment  fur  i’imitation  des  autres  ,quoy  qu'ils  ne 
foient  pas  dérivez  d’un  Nom  ; 

fui\a , beaucoup  ; nêi-Xoi , davantage  ; /uel\‘Ta,encore  davantage. 

lÎKSt.peu  -,  «arJ»  ou  moins  j 5<it*,  encore  moins. 

Les  Adverbes  qui  viennent  de  prepo/itions  ou  d’autres  Adver- 
bes prennent  'ii'po  & TOTO  , comme 

in*(9Lt , au  de  là.  asfo^'nfv  , aipstpra’ic» , 

*KStf  > loin } «luertpo , , 

«.tu,  en  haut  ; «>07ipa , âtaiaia. 

Dans  Icfqucls  on  prend  encore  fouvent  le  Comparatif  5c  Super- 
latif de  l’Aftjeftif Neutre, comme 

«.1(0 , en  haut  ; îneà-nq^*  , .àtàiem. 
vyrif.prési  iyPÛTf^t , iyrivxm. 

Et  de  meûne  iyrits  » h 1*7*1 
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Des  Prepofitions. 

Dans  les*Prcpofition$  il  faut  içy  confiderer  leur  diviCon  & leur 
force  dans  la  compoHnon , rcfcrvant  à parler  de  leur  régime  dans 
la  Syntaxe. 

I.  Division. 

Les  Prepofitions  font  «u  feparables,  qui  fc  peuvent  trouver  feu- 
les dans  le  difcours  ; ou  infeparablcs , qui  ne  fc  trouvent  jamais 
feules  , mais  font  toujours  jointes  en  compofition  avec  d’autrei 
mots. 

I,  Les  feparables  font  dix-huit,  dont  il  y en  a fix  monofyllabes^ 
fçavoir 

1.  ùf , Att.  is:  in,  erTa,  adverfus,  apud,  circiter  : tn,  dans,  -vers  « 
envers,  contre,  chez,  environ. 

X.  tx  ou(^,  f l’un  felifant  avant  une  confonne,&  l'autre  avant 
une  voyelle  , ) è,  o«  : de. 

& dans  les  Poètes  f»î  : in,  inter,intra,  cum,  //«Mr , e», 
entre,  farmj , avec. 

4.  <aé , ante  , pr*  , pro  : devant  .plûtolf , au  lieu. 

S-  «os.  ad  , coram,  prope,  à,  de,  m prefence^prét. 

4.  oii , Att.  ijji,  cum  : avec  : 

Et  douze  dilTyllabes  , fçavoir 

X.  Ion.  k(im  : de,  circum,  citra,  pro,  propter  : de,  autour^^ 

au  delà ,.  pour  , à eaufe. 

2.  * 4,  per,  in,  iàvtifus  ; par,  contre,  feparément. 

5.  krd,  pro  ( i vice  ) propter  : pour , enta  place,  et  eaufe, 

4.  » V.  à,  ab,  ex,  de  ; de,  depuis, 

f.  <tii,  propter,  per,  in , i caufe,  par,  dans,  au  travers,  parmy, 

4.  «m, fuper.de, in, propter, ad, coram.verfus,  pratter,  ^c.  dejfsu, 
de,  touchant,  en,  pour,  à cau  ft , en  prefence,  vert,  outre,  au  delà. 

7 xsent,  de,  c,  ex, in,  adverfus,  contra,  fecundum,  per,  pro , érc* 
touchant,  de,  en,  contre,felon,  att  lieu,  pcfr,  pour. 

t.uorti  cum,  poft,  in,  inter  : avec,  après,  en, parmy,  entre. 

9.  sn(ft.  à,  ex,apud,  contra,  prope,  juxta,  per,  inter,  ultra,  prar, 
^c.  de,  chez,  vis-à  vis,  pris,  aupris,Jelon,par , entre,  au  delà , au 
lieu,  plùtojl  que,  fitc. 

10.  xseï , de,  pro,  propter,  circa,  circum,  in,  erga  : de,  touchant, 
pour,  à (astfi,  autour,  environ,  vers,  envers,  &c. 
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l'iiper,  præ , proprcr,  fupra,  ultra  : dejfus,  éU  lien  de  , 
flùto/l  (jue , k CAufe , pardtffus  , eu  delà , Scc. 

IX.  ûW,  fub,  ab  : dejjous  , eudejfous,  Scc. 

11.  Les  Piepofitions  infepar.iblcs  font  douze,  fçavoiri  , 
, 08*  • dii,  JÙf,  A»,  Al',  fi,  >i.  Et  Ç<4  quelqucifois  (c  met 
pour  Ai  : comme  l^iSo\o(  pour  JlifoAa#,  diabolus  , calumniator^ 
dfsile,  calomniateur. 


1 1.  Force  des  Prepofitions  en  compofition. 

L'Office  des  Prepofitions  eft  de  communiquer  leur  force  aux 
mots  qu'ils  compofent. 

Réglé  I. 


Des  Prepofitions  infeparablcs. 
I Huit  compnfitives  , «c*  > 

^et  y /Ss" , y Act  , A/ , iSe? « 

Des  mots  ont  la  force  augmentée  y 
Z Par  d'oc  efl  la  pewe  aajoàtée  ; 

3 N« , r»>  , marquent  privation  y 

4 N»  par  fois  augmentation  : 

5 a'  très -fiuvent  eft  privative  y 
Parfois  coüeflive  y tntenfive. 

Exemples. 


1.  Cellcs-cy  augmentent. 

. comme  extrêmement  amer  : ipi'AiAflf  , tres-illu- 

itre.  On  le  dérive  i‘5.fot,eJlre propre  convenable,  ou  d ap>is,Mars; 

laguerre. 

tee  -iplS^eos,  qui  fait  grand  bruit  en  rugifant  : d’igp/*,  aimer, 
ou  de  aipi,  envers. 

Boû  ; ^At/Mxeo,  avoir  grand  faim,  Ae  RtOs,  boeuf  , à eaufe  de  fa 
grandeur. C’eft  pourquoyon  Ce  fert  auffi  d ïftrxôs, comme  îa’a'oyraî- 
jUyr,  qui  a l’eJ^rit  grande^  relevé, pris  A''lar'Xoi,  cheval. 

«ftt .-  JUfotn's,  tout  Jonglant,  de  Jkov , denfus,  épaù,  ramajfé. 

Ijad-iof,  tout  divin,  digne  de  grande  admiration,  de  ejlre 
fervent , eftre  chaud. 

Alt  : A»;^;ii»,pclvis,«»;çr<»«</  bajfîa,ie  A«,valdc,/i>rr,&  ;>«{»o,hifco, 
ejlre  ouvert,  à eaufe  quM  eft  large  : gourmand  , qui  avatte 

tout,  dcAa  6^fl^llJf^nlangeHr.l\  vient  de  A«a,'V«fr,  deprer , jouir. 
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Al  ; Aii^a , agito , <imJî,  valdè  ago , agittr  fort , tourmenter  : de 
Alix»,  \s\dc , fort. 

Bel:  de  Mars,  qui  fait  grnnd  bruit,  quii’enttni 

de  loin. 

2.  J6(,  marque  toûiours  quelque  difficulté , peine  on  malheur  : 
dùaejoMi,  difficile  : Joon;;fOh  ejlre  malheureux. 

Le  contraire  cft  iti,  comme  iVK0\n, facile  ; iCn)(ia  , tflre  heureux, 
mais  il  n’eA  pas  infeparable.  Car  (? cil  un  Adverbe. 

y Ces  deux-cy  marquent  privation.  »t  : >f;n<A$  o! , ceux  qui  nont 
point  de  pieds,  ou  qui  les  ont  fort  courts  : d’où  vient  le  mot  de  Sabot, 
un  petit  Sabot.  Comme  en  Latin,  nefandus,  nequeo,  Sc  autres  vien- 
nent de  ne  pour  non.  Que  s’il  eft  fui  vy  d'un  «,  ou  d’un  i,  il  fait  con- 
traâion  en  a , comme  oies^os pour  »#  iarç'oc,  de  quoy  on  ne  difpute 
point:  thwc  pour  »*  qui  neft  point  agité  de  vent, qui  tff  tran- 

quiUe:ntiiM*,tranquilliii,  calme.où  il  »*y  a point  devent  : mMofVte, 
f os, 'Véritable,  ftneere,  qui  n'cfl  point  en  faute,  pour  »i  ktMf'sris,  d’i- 
fAeoftttju,  faillir,  pecher. 

ri  : rimos,  infans,  comme  qui  diroit  non  fans,  enfant,  qui  ne  peut 
parler  : ri-mres  , impunis,  qui  n’a  pas  eÛi  puny  ou  chaftie. 

4-  ni  augmente  auffi,  comme  ri;^ç,  qui  coule  de  tous  coflex,. 

f.  a.  marquant  privation,  viciu  d'a.»iv  ou  d inp,  Cinc,fans:  com- 
me àiçÿivs,  invifible,  imperceptible,  qu^on  ne 'voit  pas  aifement. 

Et  qiiclqiicsfoisiladioùteunraprésfoy  pour  ofter  le  concours 
des  voyelles,  comme  kratua,KVs,  incruentus  quint  t'efi  peint  enfan- 
glanti  : kiari‘^s,lafche,  efféminé. 

Marquant  intenfion  & vigueur,  il  vient  d’iy«»,  valde,  nimis,/«fS, 
beaucoup,  comme  intis,  intentus,  qui ejl fort  bandé'.  â^tiA»c,ligno- 
Cas, tout  remply  de  bois. 

Marquant  union  Sc  colleâion,  il  vient  d*afiet,,  enfemble  : comme 
SÎ'rAipeV , frere , de  vos , utérus,  le  "ventre,  parce  que  les  frè- 

res font  fortis  d’un  mefme  ventre  : kxnKov^ts,  quifuityOuaceem- 
pqgneydextMV’d'iie , chemin. 

Mais  quclqucsfois  il  ne  change  rien  dans  le  fens , comme  kça- 
jffS  , Je  mefme  que  > fpica,  un  épy. 

Réglé  II. 

Force  des  Prepofitions  feparables  en  compofîtion. 

1 Cinq  prepojitives  j t»rct , 

A To  9 ce#  77  5 0/ct  ^ , 

Les  fens  augmentent  ou  dêtruifetrt  : 

2 Cinq  à l'augmenter  fi  reduijent^ 


e 
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E/f  5 (TUA/,  jSÇ  TTîee; 

3 Uç3(  augmente  , amoindrit  auffil 

4 Msra  le  change  ou  diminu  'e\ 

5 dernier  fens  efi  <ssro  •veue. 

Exemples. 

I . En  compontion  il  y a cinq  Prfpofitions,  qui  quciqucsfois  auj^- 
mcnrcnt  la  (igniücation  du  fimpJc  , ôc  quciqucsfois  la  changent  ou 
la  detruifent , fçavoir 

A NTl',  arable, preferAble:on7ttotM»,cotrarieti des loix. 

A no',  knrtita , itend>'e  , imucco’d'xtet.defapprendre. 

AI  a'  , <fiay*\ci,  fe  rire  Q'  mocquer  : Sixm^ôi,  ne  pas  croire. 

K ata',  xstrtF^ln , devorer  ; s»TeL<p^n<e,méprifer. 

riAPA',  napttÇiwet , Jet  ter  loin’.  rnxegiitifsas  , contrevenant 

1.  11  y en  a cinq  qui  augmentent  feulement.  [ aux  loix. 

E’iS , ùtmxovu,  exaudio,  entendre  nettement. 

E’3  , , ejlre  tout  hors  de  foy. 

riEPl',  aie^itsiAAil/.pervenuftus,  extrêmement  beau. 

ST'N  , ovrixTtA».  plane  pcrficio,  achever  entièrement. 

TIIE'P  , nimis  infanio  , ejlretout  hors  de  foy. 

3.  Il  yen  a une  qui  augmente  quclquesfois,  & quciqucsfois  di- 

minue, fçavoir 

IIPO'S,  agotsvixa,  efire fort  touchê:eaoeiorlofiaf,toucher  legerement. 

4.  Vne  autre  qui  change  & diminue  , fçavoir 

2AET h! , fAttetÇiVWjtii.chanjeer  de  dejfein:  i**ra.tnSt,fe  repentir 

as/9«rr , dtjfuader  ; /u  trttytdltis,  elutriare,  verfer  d'un  vaiffeau  dans 
un  autre. 

f . Et  une  autre  qui  diminue  feulement.  . 

T’no',  ùmSsUtû,  fubvercor,  avoir  quelque  peur,  craindre  un  peu. 

avertissement. 

llcft  alTez  ordin.-iirc  de  voir  deux  ou  trois  Prepofitions  enfembledans 
un  mefme  mor,  comme  d’Trx^'j  fto,  efire  ferme,  eÛre  debout , vient  àrlf-rfu, 
élever,  dreffer,  exciter,  fifliter  i itrarlf  e/A.i,  faire fhulever  contre  quetqu'uM,écc. . 
7tif4.i,  mitto,  envoj/er  } il^îo/xi  .finir,  s’en  aller  i mettre  dehors  i , 

aller  plus  loin,  pafser  outre,  transporter  de  là  f ùrTiTraptçiit/al,poterfisivre,  s’op~ 
fofer,  venir  à L'encontre  -,  ivri-rf  oxstT<tXa/*Ci»w,  anticiper, prévenir,  prendre  le 
devantti  iiTt'srapi^ùyoi,  mener  une  armée  contre.  Et  il  y en  aaulE  des  exem- 
ples en  Latin,  comme  fulobfcurus  ,fubabfurdus,Cic.  i.  de  Orat.  & fembla- 
blés. 

Mais  il  faut  icy  donner  une  lifta  de  la  ftgiùftcation  de  ces  Prepofitions  un 
peu  plus  ample. 
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L I S TE  D E S PREPOSITION  Sÿ 
où  Ion  fait  voir  plus  Amplement  leur  foret  dans 
Us  Compofez,. 


A‘M*r, s’explique  fouvent  par  cir- 
tum,OM  par  tm  , ancienne  Prepofition 
Lacinc  , qui  a mefme  pallé  en  noftre 
Langue;  Sc  fouvent  il  marquequelque 
ambiguité  5c  quelque douietce  qui  pa- 
roiftra  dans  les  exemples  fuivajis. 

> »nipieûor  , circum- 
pleclor  , embritjjtr  , environner,  jetter 
ntueur  , envelopper , revenir  , ejire  en 
doute,  eftre  incertain.  D'od  vient 

A’ju.f'iCof.t(,  ambigu,  douteux,/]ui  ejl 
eu  lUfpiite.  £l»i  eft  en  cloute  , qui  efi  in- 
4,  terminé,  qui.  ne  fiait  que  faire. 

fC /jcpiitof,  amphibie , qui  vit  tantajl 
an  l'eau,  & tautofi  fur  terre. 

AVT"^’S“*'  douter,  eftre  incertain  , 
tenir  la  chofe  probable. 

A‘/a^iitro>,  embraffer,  échauffer  , fo- 
vitnter,fe  mettre  eÿ*  s'occuper  à quelque 
thofe,  préparer,  avoir  foin,  conferver. 
Il  vient  dUTra»,  operor, /aire,  agir. 

AVT‘”‘P*>  P*Ç“i  circumverto,  tour- 
ner déco  fié  fr  d’autre. 

A'/aipiatnrio>,  difputer  , eftre  en  dif- 
ferent de  quelque  chofe  , eftre  en  doute  , 
entrer  en  déft.ance.  • 

A‘qurif*^t,quia  deux  bouches, qui  eft 
double  dis  fes  paroles .foarbe,difftni!ilf , 

A'  N A'  , I.  marque  réitération  , 
eflant  le  mefme  que  le  re  infeparable 
des  Latins  , qui  le  trouve  aulll  en  nô* 
tre  Langue  , comme 

A’raCétAX»  , retarde  , retarder  i re- 
moror,  remettre. 

A’rotAot^Cccr»,  refumo,  retrendre. 

a.  Il  marque  le  haut,  ne  mclVne 
qu’ecrs) , furfum  , comme  àr«Ti3>»;u,i , 
fufpcndo  , pendre  en  haut. 

A r«o'n'»s>,afccndo,  je  monte  en  haut. 

A'ntSiCà^u,  je  fait  monter  , je  mets 
deffus. 

A’r&Cxirr tu,  regarder  en  haut,  ou  re- 
' garder  derechef, 

fA’NTl',  marque  premietenLCDt  op- 
pulition , comme 


A’yrii^tu  , repftert,  mettre  empefehe^^ 
ment,  former  oppofition  , feceurir. 

AfrrtQa.iru  , refifter  , refuftr , empe- 
feher,  eftre  oppofi. 

X«rfir,  intenter  procès  a fo» 
tour  , appelier  d'une  fentence,  faire  re- 

•ZéOtK  t4H  p>*0C^/« 

A'm'>'iy(o,conrredire,chicamer,difpst- 
ter, alléguer  raifons  cotr. -tires, répliquer, 
1.  Egalité  ; comme  quand  Hom. 
appelle  Ulyfl’e  4»T/5>s*r,  égal  a Dieu  % 
femblable  à Dieu. 

Quelque  devoir  , viciflttude , ou 
alternation , comme 
A’ntfiJ'oni*  , rendre  la  pareille, 
rendre  à fou  tour,changtr. 

A‘tTt7r-tJ>iot,eftre  d.tns  une  difpofitkn 
soute  contraire  : d’od  vient  Antipathie. 
A’rTirrf>.eip>tT»  rendre  la  pareille  a net 
parent, les  afftfler  eu  leur  vuilleffe.  Il 
vient  de  mXitpyit,  une  Cicogne  , parce 
que  cetoife.tu  a accoutumé  de  nourrir 
sô  pere  & fa  mere,quâd  ils  font  vieux. 

A'rrip'iMaiS , tue  , amour  récipro- 
que, affeiiion  mutuelle, 

4.  Com parai fen,  comme 
A'\rîàçt7tof,qui  recompenfi,  qui  snet 
dans  l’egalité.dans  l'équilibre,  il  vient 
de  f «JT», qui  fîgniHe  le  trait  de  la  balice 
A’nO'  marque  proprement  le  terme 
de  départ , ôc  d'éloignement,  comme 
l'a  ou  ail,  ou  le  de  des  Latins  : & aùiC 
enferme  quelquesfois  premièrement 
une  négation  ou  feparation,  comme 
A’«Tî?u/^t,  nego,  je  nie. 

A'  rtay, pivot , défendre  , empefehet , 
refufer,  t’abbattre  , fe  décourager,  n'en 
pont>oir  plus. 

A’f  «^>■l«,dedoleo,triftitiara  depo- 
tto,  \e  fors  die  triftefse,je  commence  a m* 
con filer. 

A'n'<q>«ir)tli,difplicet  mihi,  tlmtie- 
plaift-  ' 

A’rripx*P^'i  abeo , r’e»  aller  : par- 
tir, ft  retirer,  mourir,  s'enfuir. 
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'A  Vo,u«»9<«»«,ded  ifco,  />  deftpprenj, 
AV«^iu  , parce  ac  cenuiccr  vivo  , 
mener  une  vie  p.tuvre  & duftere. 

las-îA^iu,  divifer,  départir , re- 
joufser , mettre  feparation. 

, A'treyniécKùi,  ne  pas  recunnoiftre,re- 
jetter , repoufser , rechafter  , répudier. 
Ordonner  qu'on  ne  fer. t pas  , refufer  la 
ferinifjion  : Kenvoyer  abfous  , mettre 
hors  de  cour  éf  de  procès  : Renvoyer  li- 
bre, donner  fon  congé.  Et  aulfi  aejifpe- 
ter  de  quelque  chofe  , n'y  plus  rien  con- 
teoifire,  n'en  attendre  plus  rien. 

X.  Une  force  augmeiitative.qui  re- 
vient fuuvent  à int,  o ou  inter , ou  au 
<i(des  Latins,  comme 

AVijCitI»  , intingo  , immergo  , 
tremper  dedans,  plonger,  moHHler  tout. 

A’rro.Ciii^i/iuei  , ufer  de  force  , faire 
violence  , repoufser,  contraindre  , faire 
ftn  effort,  prendre  grand  join, 
AVo/t/K»vu,demonftro,d<«»»yîrer, 
faire  voir  clairement, prouver  par  raisos 
represêter, exprimer,  faire,accomplir, dé- 
clarer,créer, deJigner,conjlittter,  établir. 

AI  A'  premièrement  revient  au  di 
ou  dis  infeparable  desLatins.qui  a me- 
me pafl'é  en  nodre  Langue  , comme 
At*ipta-is,  dividü , divifion. 

didinâio  , dijiin^iou. 

■ tscaZoàu,  divulguer  , rendre  célébré  , 
faire  proclamer. 

tcMKplrot , dàfcerner,  dijlinguer,  fepa- 
rer,  Sfperfer,  difjiper,  examiner,  dijeu- 
ter,  juger,  achever , abfoudre. 

ma>ai/aSxya),prendre  feparémenr,  éf 
l'un  après  l’autre,  feparer,  divifer,  dé- 
partir,ddjUnguer, interpofer, mettre  quel- 
que  chofe  entre  deux, interrompre, empê- 
cher. Prendre  , embrafser , rafsembler, 
refserrer,  unir  enfemble,  donner  liaifon: 
Adminijlrer,  régir,  gouverner  : Conce- 
voir, difeuter,  examiner,  pefer,  prendre 
etnfeil , eftre  d'avis  , établir  , arrejier. 

AiocXiytMoci^  , difeourir  , s'enHetenir 
enfemble  : a'où  vient  <f'tiX’.yoc,un  dia- 
logue : d'iiAiKTis  , dialecte  , propriété 
de  langage  : J'mMktky,  dialectique, 
l’art  de  di/courir  éf  raifonner. 

X.  Il  s’explique  par  trans  ou  per, 
l•aune 


Aitpjr,  perviderc,  voir  viftblement» 
penttrer. 

^iitCiilviir,  tranlirc,  pajfer  outre,  al- 
ler au  delà,  iraufportcr. 

^iaCix.Xa,tranfj,orier, faire  paffer  ou- 
tre,traverfer,ti-âfpercer.  Et  parMetaph. 
Calomnier  , mal  parler  , rendre  odieux. 
Troper.abufer,  accufend'oà  vient  /i». 
C;Xtc,Aiaholui,caloniateur,accufateur. 

b.Ks.diJ'o'/j.c , divulguer  , dijtribuer  , 
donner,  faire  paffer  de  l'un  a l'autre, 
diffper,  difperfer,  provigneri  éten  >e. 

AmtAXi-rlai,  changer j^ermuter, paffer, 

différer, accorder  un  different,  appointer, 
app.'ifer,  reconcilier. 

AisTTsrtCD  , travailler , perfe^ionnef, 
achever.polir,  cultiver, exercer,  s’appli- 

Juer  fortement , fouffrir , endurer,  ejire 
ort  en  peine. 

Aidr pif  u,pervertir,rëverfer,dé  tour- 
ner, inttnAder,  corrompre,  gafter , faire 
prendre  un  mauvau  ply.faufser  Cr  tor- 
tuër. 

El  2 , Att,  ie  , marque  le  mouve- 
ment. 

E introduire, donner  entrée, 

faire  venir  en  jugement , ramafser  tout 
en  un,  afsembler. 

Elou^iKiro),  venir,  approcher  , s’en 
revenir, fe  retirer  che^foy. 

EiffCiAAo»,  fe  jetter  dtfsus  , ruer  de- 
dans, faire  des  courfes,  attaquer , faire 
ailes  d’hojlilité. 

EN  marque  l'edat  &c  difpolition  , 1.x 
demeurera  (îtuation  , hahiium  & Jitii, 
dit  Vergaraitevenit  à Tiw  dei  Latins. 
EVon-Aos,  armatus,  qui  eji  en  armes. 
E’yKU  rai , incumbit , nous  menace, 
nous  prefse  , nous  pourfuit , ejl  proche, 
prend  fur  nous. 

E’fi/atvu,  permiaetiperfifie,  demeu-  ■ 
referme. 

E’Sjdevant  une  voyelle  , ou  ix  de-  ■ 
vant  une  confenne. 

■ E'çtiytpiiai,,dire  hautemenr.déclarer 
publiquement, racoutor,dire  tout  au  Idg. 

E'nr, revient  au  fuperdci  Latins, 
marquant  toü}ours  quelque  addition 
oufuriroid. 

EViri9»|U.i , impono,  impofer , re- 
mettre deffus,  adjouter , mettre  la  der- 
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■ nitTt  main  , conclure , faire  , terminer. 

EViCeiirw,  confccndo  , monter  def- 
fus,  fe  ruer  dejfus,  marcher,  aller. 

E'trad't/ret  , quicaufe  de  nouvelles 
douleurs,qui  affone  un  furcroifi  de  pei- 
nes O"  d’affliclions.  D'Id'Cn  , douleur. 

Quelqucsfois  il  diminue. 

E'7ri>.»uxo5 , albicans  , tirant  fur  le 
tlanc,  commenfanr  a blanchir. 

EVittiXa?,  tirant  fur  le  noir. 

K ATA',  I.  augmente  le  fens. 

KxTapopTi'^fi» , prægravaie  , pefer 
bien  fort , entraifner  en  bat. 

1.  le  termine  en  mauvaife  part. 

Kasaxphur , condamner,  de  Kplru  , 
ju^er. 

KuTa-^xfi^o/ual  atu  , je  vous  con- 
damne ) de  Nj/XpiÇo/acu  , ejlre  d'avis  , 
donner  fon  fujfrage. 

KaTo.-)(jiiOfia.$,  abufer , ufer  trop  li- 
brement, fe  fervirmal  à propos , mal- 
traitter,b*ttre,tuer, outrager  quelqu'un, 
venant  do  ^oLtfjLui  ,fefervtr. 

Il  marque  le  bas  de  meAne  que 
ni-rtà  , infra  ; en  bas. 

Ka-raSairiir,  aller  en  bas,defcëdre,al- 
ler  aufodtife  ralJeoir.de  Zahon,marcher 

IMETA',  marque  i.  une  mutation 
revenant  au  trans  des  Latins. 

Mirstfa^p^ca , changer  de  forme  , 
transformer  , transfigurer. 

MiiaQairto  , pa fier  outre  , faire  une 
digrefiion  , fe  détourner. 

Et  de  là  vient  que  fouvent  il  change 
le  fens  du  fimplc,  comme 

MsTo/icTâirxii,  dedoceo , apprendre 
OH  en  feignes  le  contraire  de  ce  qu'on  a 
appris  , comme  qui  diroit  faire pafier 
dans  une  nouvelle  doSirine. 

Mst«»o'6>  , changer  de  fentiment,fe  re- 
pentir,venir  a refipifcence, faire  penuéee. 

MnaQiVMôirfitt.itChanger  de  defiein, 
prëdre  une  nouvelle  refolution,fe  rtpëtir 

1.  Il  marque  une  participation  Qc 
communication,  revenant  à inter,  en- 
tre, parmy  , avec. 

M«TxA9cyu.6Ki&i,  particept  fio,  je  fuit 
fait  participant,  comme  fi  on  difoit,  je 
prends  entre  ok  farmt  les  autres, 
je  prends  a^vec  eux. 


De  là  vient  que  !•  Participe  s'ap- 
pelle fti-roX'  > parce  qu’il  tient  de 
la  nature  du  Verbe. 

riAPA' , revient  au  pr.cter  Latin  s 
mais  quelquesfois  il  augmente  le  fens, 
comme  ip/aia,  ejlre  impétueux  , s’em- 
porter : Trxfopfiiu , s'emporter  violem- 
ment & avec  grande  impetuofitè  , aller 
au  delàde  ce  qu'on  devroit. 
n«?*5u»a,  irriter  fort , picquer  au  vif, 
provoquer  vivement, 

Quelquesfois  il  le  ruïne,&  le  clian. 
ee  ; Trapartfcia  , transgreffer  & violer 
ïesloix  , contrevenir  aux  loix  i d'oil 
vient  ttafitofiit,  un  méchant , qui  dé- 
truit Cf  viole  les  loixi 

Jlxp'.trrt'ii,  tromper  if  fedstire  , ett 
faire  accroire, enjôler , en  dtainer  à gar- 
der , prendre  pour  dupe. 

TLxf  an ptoitix, légation  malfaite,o» 
entreprife  mal  à propos. 

Hxfapptrûr,  ejlre  hors  de  fens  , rê- 
ver, radotter. 

Quelquesfois  il  marque  proximité 
ou  reflcrablance,  revenant  à l'ad-.nx- 
pi^pext,  tlEdeo,  je  ftùs  proche,  je  fuis 
ajjis  auprès. 

flafiJ-oü/ , ejlre  égal  i reffembler 
fort , approcher  de  bien  prés. 

IIEI'T  revient  i.  à circum  ; irip»- 
tpipua,  circumferentia,  drconfereuce.  \ 
ritfifiAànr,  cirrumdare,  entourer. 
SlipiTpxmrt.J‘t.Cii'',former  un  fieget 
bloquer  avec  une  armée. 

1.  Il  revient  iper  , Sc  augmente  le 
fens  : mpippi^u,  expliquer  en  plus  de 
paroles,  ufer  de  periphraje  i d'oij  vient 
niftppxJ'fS,  Hom.  pentus  , ff avant , 
qui  fçait  beaucoup. 

• pcrg.audcns,  quieft  au 
comble  de  la  jaje. 

TlipiKunei,  accablé  de  melancholie. 
rri,  i/i  STai  nàrtur,il  furpaffetoM 
le  mande,  il  ejt  audeffus  de  tout. 

riK>'  a prefque  toujours  la  mefi- 
me  force  que  pra  ou  pr«  des  Latins  s 
rrpiXtpoZ/jixi , præfero  , preferer  ttrpi- 
iupit,  vejUbule,  entrée. 

, prxdicu  , prédire. 
TIfctfauxi,prepoJir,mettre  devaule 
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frtfettr  , tt.tbUf  tÿ*  cotijlituer  fur  In 
Autres  , proftituer. 

JJpoXxf^Catu , préoccuper,  préve- 
nir , anticiper. 

Quelqucsfois  il  fe  redouble  , rrpt- 
yrpon.XTxiyJ'ei , ^tù  fe  \ette  en  devant 
(zntrorfum  ) avec  impttuofaé  , Apoll. 
trpen’piKuyiy^cfHvo(,jui  ft  jette  devant 
epuelqu’un  érafes  pieds  pour  le  fuplier. 

riPO'S  revient  à l'itd,  ou  infuper 
des  Latins , & augmente  ordinaire- 
ment le  fens,  marquant  une  force; une 
réitération  , ou  une  alliduitc  particu- 
lière : Ttpirùytà  , adduco,  4me»rr,  ap- 
porter , approcher , offrir. 

nperii»/ui,  propofir,  appofer,  com- 
parer en femble, ad  jouter, mettre  par  def- 
fut. 

Tlptrlif/uxi,  le  meftne  : Et  de  plus 
fuivre  l'avis  de  quelqu'un,  le  favori  fer, 
lujf  donner  fon  fuffra^e,  s’ attacher  à tuj. 

Upyratie^fiY,  dans  S.  Dcnys.r'ür- 
tachv  èt  quelque  chofe  , y ptettre  fon 
tttur  tir  fon  affeâiioH. 

Iîpoetcipaipt7eJ>xt,  cfter  encore  da- 
vantage. 

nf*rfyyvâj%ti,  répondre  encore,  fi 
rendre  encore  caution. 

Quelquesfois  il  diminue  : rrpo- 
ei‘ir']e/axi,  leviter  attingo  , toucher  le- 
gerement  éf  par  auprès. 

T'iïEP.j^fer,  marque  i.  l’exccs 
le  l’addition. 

T'7ripft.lrptf,qui  p.tfse  outre  mefure. 

Tf" mp  rib»fjLi, mettre  defsus,  prepofer., 
mettre  en  charge.  Différer,  prolonger. 

Y'r.  tfCal  ru,  pafser  outre, 

AVERTIS 


YVtp«x  #rT»Çu, rirer  plus  loin  tlrrip 
<rt/»9S,  tres-fafeheux. 

1.  L’excellence  .•  \impix<a, exceller, 
avoir  le  dejfat. 

T TriptVftrop  bien,  le  mieux  du  mode. 

Et  de  niefme  quelque  avantage  ou 
pcrfeâion  ; vTripfcx^ot,  vengeur,  dé- 
fenfiur. 

l'tttj^ae/eifis , proteElrtir. 

Y'rriprtpet,  fnpcrien/',  plia  ancien  , 
plut  excellent , pim  grand  , prtjfer.tble. 

Y” Tcxrot , par  lync.  pour  vretpm- 
■tOi,fupréine,  fouverain  , ires-gr.tnd;H 
fe  prend  pour  le  Conful  & premier 
Magiftrat. 

Mais  quelquesfois  Irrip  Ce  prend 
pour  marquer  le  bas  & la  profondeur, 
de  mefme  qu’a/m  en  Latin. 

}.  Il  marque  relation  , de  mefme 
quepro  ou  iiice  : v7rtpfi&)(pftxi , pu. 
gno  pro,  combattre  pour. 

T JIO',  fub,  defjtut  : ttrorih/ai, 
fuppoftr,  établir  pour  principe , donner 
en  gage  ér  en  dépoft. 

T'rriKtnxi,  fubjacct,  ejl  deJfout,efi 
fupposé. 

T'^a*o(Jù),fubaudio,aufculto,obe- 
dio,  écouter  une  fourni ffion,  obéir,  ejirt 
preji  à tout. 

Souvent  il  diminué', de  mefme  que 
fub  en  Latin  : vTripyupot  , fubargen- 
teus,  qui  tire  fur  l'argent , qui  a quel- 
que chofe  de  la  nature  de  l'argent. 

T'»roc/'i/<rxoAor,«B  peu  di/jicile, d'une 
humeur  un  peu  fafeheufe. 

T'7tiK>.upis  , lubpallidus  , un  peu 
p.tfle. 

SEMENT. 


Cette  Lifte  aurait  encore  pû  eftre  bien  prolongée  daz>antage:mais  par- 
ce  <}Mef  ay  'veu  que  cela  allait  trop  loin  , ^ eftoit  en  quelque  forte  hort 
du  fuj  et  de  la  G rammaire,  à qui  il fuffit  de  donner  les  Réglés  generales 
de  chaque  chofe  ^ a-vec  quelles  exentples  ; fay  refervi  le  refte  dans  un 
autre  Ou'vrage,  qui  pourra, peut  eftre  bien- tôt  accompagner  celuy-cy , 
fi  le  public  en  repoit  l'atsantage  que  je  me  fuis  perfuadi.Etje  tafeheray 
alors  de  faire  voir  en  noftre  langue  une  partie  des  plus  grandes  riche f- 
fes  de  la  Grecque  , dans  les  differentes  explications  de  fis  plus  beaux 
mots , par  un  ordre  ^ unefuite  facile  à retenir,  é' «»  enchaîne- 
ment contâtuei  vis  Etymologies. 
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Mutation  de  ces  Prepojîtionsdans  les  Compofex,. 

Ces  Prcpofitions  fouffrent  fouvcnt  quelque  changement  ou  al- 
teration  dans  les  Compofez  : ce  qui  arrive  en  deux  maniérés. 

1.  tlks  perdent  leur  voyelle,  lorique  le  Verbe  commence  paf 
une  voyelle:  tt  fi  cette  voyelle  du  Verbe  eft  marquée  d’un  efprit 
rude, le  t & le  sr  de  la  Picpolition  fe  changent  en  leurs  afpirées 
comme  emporter. ou  eftre  emporté, à iW  & <*/^î^«j,preB- 

dre,cc  qui  a elle  dé^a  explique  au  liv.  i.  chap.  ii.  de  l’Apoftrophe. 

Il  en  faut  excepter  nfi  tx.  <ta&,  qui  ne  reiettent  pas  leur  voyelle: 
contenir  on'Vtronner  ; produire,  avancer. 

Mais  ces  cftant  fuivy  d un  c ou  d un  o,  fait  contraâion  en  »v  fe* 
Ion  les  Attiqucs:  comme  tsfyixp.eatfi^tuveir  le  devant,  ou  U dejfus, 
Imparf.  ce>t<pry»,  ccj(/tpf^»,profcrebam,jV^rç/êrm,^fl- 
duifoh  , expofeii , &c. 

Kn<pt  retient  aulfi  quelqucsfois  l’i  : àft<pturvfM,  circuminduo,/e 
reveSls  de  toutes  parts, 

i.  il  ôc  at!s  changent  ► en /c  avant  0,ar,(p,  /c  eny  avant  *,y,  ;^r 
en  A avant  \:5cavr  le  change  aufii  en  e ou  p avant  un  autre  a ou  f,. 
ou  quelqucsfois  le  perd  deuante-  ou  comme 


E'^fior  ,viva.nt  qui  efi  en  vie. 

E’jUjriVja  , tomber  dedans, 

b' /u.^iptjucti  , ejlre  emporté  dedans. 

E"/t4»w;^5f,  vivant,  animé. 

b'  fj-ftirot , perfifler  , demeurer  ferme 
eu  quilque  ebofe. 

E'yxa.\im']o),  couvrir,  voiler, 
byverner. 

B’yypàfa,  iu frire, marquer  dedans, 
adjoâter  a ce  qui  ejl  écrif.faire  inciftan, 

B'f.f  â/jisra  , illuminer , éclairer  par 

dedans. 

XvTO'jp<ii,rirer  de  tous  cofiet^  déchi- 
rer, traiter  mal, 

2uîT*^^“iContraho,  rejferrer,  replier 
l’un  dans  l'autre. 


1vfs.Zia>vis,converfation,familian* 
té  , entretien. 

’S.v/atr'nr'lo,  convenir,  concourtir, 
^■jfifiptfiai,  ejlre  emporté  enftmhle, 
, de  mejme  avis  , qui  efi 
dans  le  mefme  efprit. 

’S.Vfi/aiiu,  demeurer  enfemble. 

’ZuyxnS.im^a,  cacher,  couvrir, 
^vyxti/ai^oi,  pajl'er  l’h/ver  enseble, 
’ï.xsyypétpoi, écrire  enfemble,compofet 
un  autre  ouvrage,  écrire  l’hijioire. 
^v^Xufmroi,  éclairer  enfemble. 

■SvÇuTiu,  conférer,  difeuter,  enftfm- 
ble  une  chafe. 

’S,v^^in-'io>,coudr4  enfemble,  raccem- 
moder , rappttafser. 


A’râ.  xuftt  ôc  perdent  aufiî  Ictff  « final  dans  les  Poètes,  Sc 

ailleurs,  mcime  de  vant  une  confonne  , foufirant  à caufe  de  cela 
quelques  changcmrns  dans  Icui  confonne  prccedcntc,qui  ont  quel- 
que rapport  à ceux  que  nous  venons  d’expliquer . mais  le  r de  KStt' 
pour  xjLTtt,  devant  ç ou  fe  change  en  leurs  tenuës  *■  fie  «.devant 
y,  î*,  fie  n-,  comme  encore  devant  \,fi,  »,  p j il  fc  change  en  ces 

mefraes 


Ch.  ïi.  l>es 

mefmes  lettres , ainfi  qu’on  peut 

A-NA'. A ’vaACû),  àxxiu  pour  ij/Xiu, 
Ttfoüdrt, diffeudre,^' faire, T€r/oqutr,dtf. 
ourdind'où  vient  ocAAvtuva  pouràm. 
^i*yea,défaifant,:i>,xC*aKtr,loa.pout 
ar«Awcr,orf'.  «.  V.  i^o.  je  defourdijjoif, 

A’raTarOûi,  xrrariu,  tirer  en  haut. 

A’irîAi)-*»  , , faire  recuiil . 

faire  choix.  ^ 

A’raCa.'rwy,  àfi^hoir,  momattt. 

reruettoHf  y tirons  de  long  , différons. 

Hefych.  pour  iraS»~ 
Aitfjraf,  cunâator,  qui  ufe  deremifes. 

A.'iic\aV , fouffre^ 

A'aaxa^i»,  àyxxXioi,  rappeller. 

Avec  les  Noms  auin.encote  qu'àrà 
regiile  fon  Cas  , neanmoins  il  s’unit 
Xouvent  en  mefme  mot:  A'rà  mJ'iar, 
afitrtj'ior,  à travers  champ  ; A’tad'i- 
ùrJ'iraKxc,  parmy  les  rofeaux: 
A’ra  ffu/eo7t^,à.fA,Gufia‘ïc,Jttr  les  autels'. 
A'tà^/4.iya,ifc/s.iysc,fortgrâd:Aià  ç*- 
m,  Xfaqirot, parmy  le  majjacre  : A'/a- 
xitacyac  pour  àrà  sriaa^tt,  far  mer. 

Et  de  mefme  xra/A.iyJ'MijUfA./u.lyJ'nr, 
confuse'menr.àvâTnipif,  ifcrrepac,  rom- 
fu,efiropié,  6cc. 

KA  T A'.  JCaTa^rHvx»,  xaT9>r>vx6), 
Wo«n‘r;xaTiJavi,x<«T6ayf  , U efl  mort. 

KariCaM,  xaCCeXi , a renversé. 

KaraMiTTf/r,  xaAAiin-iir,  delaiffer, 
étbandonner. 

Karia-t«,  xan-yrirt,  il  efi  tombé. 


Prepofiionso 

voir  dans  les  exemples  fuivans. 
>uiTapi^ovnt,xuàéi^ovffa,'areft 

faut,  flattant  de  la  main,  ix.t. 

lAaTxirvpjraax,  xxrrtrvpiexeec , 
Thcocr.  cqnceuè  dans  le  feu. 

^ecTx<f\yffxt, KxJ'd'vffcu, plonger  ett 
l'eau. 

Karaa^tf^t , xisx*ej>t , retenez 
lA»  A. 

KaTa;t‘)'«'.>‘ax;tiïaai,r/p«»d«. 
KecTXïtvrxs,  KxntCirxt,  ayant  fah 
flgne.  ^ ^ 

KxTXfLÎ^as,  Kecftfii^xf , commif- 
rens  , ayant  méfié. 

KaTaxi.on-i;  , xaxxiibyTlf  , qtd 
dévoient  dormira  * 

KaTXfevu.KxfifiCtn.claudoyfermer, 
s affaijjer,panchtr,  s'abaiffer  , oui  cft 
fort  ordinaire. 

Avec  les  Noms.xarà  xoyuçir,xax- 
Kopypir,  ex  verticc,  du  haut  ; xari 
JticT i.r,  xasTtrurior,  du  champ. 

du  milieu. 

Kxrti  faXxpx  , KxrtfuXxpx , wr 
pbaleras,  tf  travers  le  harnois. 

Karifoo»,  KxieSor , fuivattt  le 
cours  de  l'eau. 

^“’^éiper , xafAarriptir  , per 
il'a  , à travers  les  flancs.  Sec. 

TI  A P A'.  7rapxyi/a\yos,rrapxytftirot, 

comparantitrupxTi%'t , »rapri>i7,  ii 

coi^are. 

Tlxfciuirur  , nap/uirar  , affiflanr, 
d üu  vient  Vérmenon  dans  Tctencc, 


Les  Compofez  d'un  Verbe  qui  commence  par  un  « & d’une 

wi’;  r voycn. , ,cjoi,bi.„t 

cominc « cottltT  dejftiSu  Voyez  pto  liv>y.chap.  % 


Aa 
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C H A P 1 T R E III.  • ;.» 

De!  Conjondions  ou  liaifinsi  ffwiJïa-fut.  < < ‘ 


J 


Les  Conjon^VioBS  font  ou  figniScatives  ou  expletives. 

Les  fignificativcs  font , comme  les 
Conjonftives  , que, 

Disjonchves,  Stui^unt-nHoi-.n , aut,  m»,  & fes  Compolès 
ÎJ3V1,  five,  $ubiên.  , . ^ 

Conceflîvcs , ixcôfiiKoI  : *«, , )aifwf p , etfi  , encere  que. 
Adveifatives , itut-naftct-iticoi  : Si,  veto,  muU  , qui  répond  à ’ 
fti’  » quidem  . cemt  : , fed  , mais  ; 'ifssM , tames , toséttsfiis, . 

Caufatives , : ytif , cnim  , car  :1m  , ut , afin  que: 

tsTm , quà , afin  que  : «"«p  & «a*/,  fiquidem  , puifque  j d’oïi  vicn* 
nent  cV»(N' , istfiSnTaf , (iquidem , quandoquidem  , pus/qste. 

Conclut ves , «■uWey^iicoi  : agpt , «u»,  igitur , ergo , dent , bar-, 
tMt  : StiiTif , quapropui , e'eïî peurquey  : 8c  mefmc  W»m,  vijitp'i»/, . 
igitur , donc. 

Conditionelles,  h,  &i> , /J j d'où  vient ««» , pat  contra^ion  W; 
Et  femblables.  ■ 

Les  Expletives , oekefmMb'tttot , font  celles  qui  ne  lignifient  rien 
de  particulier,  mais  qui  fervent  feulement  adonner  pracc  8c  ï- 
remplir  le  difeours  ; comme  asp.  vi , 8c  dans  les  Poctca  fu,  0«r,&c. 
Voyez  cy-aptésle  liy.  chap.  des  Enclitiques. 
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SECONDE  PARTIE 

DE  CE  LIVRE. 

^Ettefcconde  Vénrtit  noM  monflreplufieursfafons , dont  U Lamut 
Grecque  procédé  dans  la  eotnpofition  ^ dérivation  de  fes  Noms  aui 
•n  font  une  desgrandes  richeffes.  Et  cecy  ejlant  joint  avec  ce  o„e  Zus 
avons  dit  de  la  dérivation  des  Verbes  au  Uvre precedent. chap  i 2 
nejl  pas  peu  utile  k ceux  qui  veulent  apprendre  beaucoup  de  mots  tirés 
sCunemeJme  Racine.  Mais  parce  que  cette  pratique  fuppcfe  qu'on  ait 
déjà  la  connoijfance  des  Racines./^»»  laquelle  les  avantages  qu'on 
/ aufi-bien  que  des  autres  Méthodes  fondées 

la-dejjus.Jeroient  peu  de  chofe  : Nous  donnerons  bien-toft  , s'ilplaiSt  k 
IDieu,  une  Maniéré  aifée  toute  nouvelle  de  les  retenir.  ^ de  les 
faire  mefme  apprendre  fans  peine,  jufques  auxmoindrts  Znfans . avec 
un  profit  qui  ne  fe peut prefque  imaginer. 

Chapitre  IV, 

i)«  Noms  dérivel^ , ^ premièrement  de 
'viennent  d autres  Noms. 


ceux  qui 


LesNoras  fc  derivent  de  toutes  les  autres  parties  d'Oraifon  ( hors 
les  ConjonAions.)  Ce  qui  fait  voir  qu’on  ne  pouvoir  bien  parler 
de  cette  dérivation,qu  apre's  avoir  parlé  de  toutes  ces  parties  d’O- 
raifon  co  particulier.  Ainfi  de  ttifvat,  anno  fuperiori.  fc  fait  snoxmtis. 
qutefl  de  l'année  pafee  .-de  x^is . hcri,  hier,  fe  fait  x^ooitk,  hefternus. 
qutefldehter.à  vtuf.  Caper.  defus. refait  om-fis . Conful . premier 
Magtflrat.  Et  fcmblables. 

Maisla  dérivation  la  plus  ordinaire  fe  fait  des  Noms  9c  des  Ver- 
bes. 

Des  Noms,  on  en  compte  dcfii  fortes  : r.  Ceux  de  Parenté  on 
de  maifbn.  1.  Ceux  de  Nation  ou  de  païs.  3.  Les  PofTeflifs.  4 Les 
Diminutifii,  p.  Les  Augmensatifs  6.  Et  ceux  qu'on  appelle  particu- 
liercment  Denominatifs. 

I.  Patronymiques  i ou  Noms  de  parenîd. 

Les  Noms  de  parenté  ou  de  maifon,que  lesGrçcs  appellent  Patro- 
nymiques, font  ceux  qui  eftant  tirez  du  nom  du  pere  on  de  l'ayeui, 
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conviennent  à tous  Tes  dcfcendans.  Il  y en  a de  Mafculins  & defe^ 
minins. 

Les  Masculins  font  terminez  en  ^ H S & viennent  des 
Génitifs  en  cv  & en  w. 

Si  le  Génitif  en  cv  vient  d’un  Nom  en  et  non  pur,  le  Patrony- 
mique e(l  en  !<his , comme  Saturni,  de  Saturne  : i K^ri- 

/M; , Saturnins,  qui  efi  de  Saturne , qui  appartient  à Saturne.  S'il 
vient  d’er  pur,  ou  d’un  nom  en  eu  ou  en  es,  le  Patronymique  s’en 
fait  en  ii)is , comme  vû  Ahftov , Ænea , S AÎntiJiit , AEneades : wi 
ïrentirpv,  Hippota , o l'erxoïttAis , Hippotades  : vô  AuigW  , Laerta  : 
iAuifiiiAis , Laertiades  , en  inférant  l’r. 

Du  Génitif  en  os  fe  fait  itftw,  comme  "ni  Axvos,  LatoniU  ; t Avri- 
ls , Latonius  : vu  A’ ft^pi'tfvoi'ios  , Amphitryonis  : S A’/Kpi-r/suau'At, 
& inférant  » , A’iU<fiiTpva>n»Jns. 

M ais  les  Joniens  changent /<^r  en /«»  : S K^u'Jiit , S K^u'èif 
S^tarn'ttxs  , de  Saturne. 

Lis  Féminins  font  en  AS,  IS,  NH. 

As  ôc  (r  viennent  des  Mafculins  en  J)ts,  en  oilant  <A>,  comme! 
,fils  du  Soleil  ; i , fille  dtt  Soleil  : « ,fils  de 

Triam  i ü Heteifut , fille  de  Priant. 

Ceux  en  m viennent  ordinairement  d’unGcnitifen  ov.vû  û'xi«- 
rcô  y Oceani  -,  « D’xfasii  tm,  fille  deFOcean.  Que  fi  cet  ov  eA  pur , on 
y inféré  un  a>,  comme  vZ  A’xeAoiou  y'e  AKÇjLnnn , fille  tt Acrije. 
Mais  ite  vient  auili  quelqucsfois  d’i'ar,  comme  « H'tiiar . x H'i- 
Hcite  tfiUe  tP Etion, 

De  tous  ces  Noms  ceux  en  tii'  font  de  la  declinaifon  imparifyl- 
labe  , & les  autres  de  la  declinaifon  parifyllabc. 

1 1.  Nationaux. 

Les  Noms  Nationaux  Masculins  fe  terminent  ordinaire» 
ment  en 

mf,  comme  de  Si  Smp'i» , Sparte;  SSmpifi-nif,  qui efî de  Sparte. 
5 H'Vrry î,  f^rre  5 ô H’erufchni,  qui  efid'E^ire. 

eiisf,  comme  de  cq  A’èètetf  , Athènes  j ! A dyirc^t;.  Athénien  : « 
Voifie , Rome  5 î V'auMÂos , Romain. 

its,  comme  de  i BxPv\olf , Babylonei  i BaSvAotnot,  Babylonien'. 
V Byzance  ; i Bt/Çâmos , Byzantin. 

tue,  commedei  , Atexandrie\  S A'Atcu^Sptus  , 

Alexandrin,  quiefl  d' Alexandrie •.  v Eovnot , promontoire  proche 
tTzAthenes  : S Eovutôs  , qui  efl  d auprès  de  Sunie. 

Il  y a aufli  quelques  tciminaifons  citangcrcs , mais  rcceuës  par 
les  Grecs  • comme 
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7its  : 'fi  Rhege  , ville  H’Italic  : ô V'Mÿiiot,  qui  ejl  de  Rhege’. 

tnt,  comme  i , Ni/îèe , ville  fur  le  Tigre  j S NigiÇvro's , qui 

qui  efi  de  Nifibe  : i Ecbtttune , ville  de  Mcdie  j o Exfoc- 

Mrivi'r , qui  ejl  d Ecbatant. 

Qjelques-uns  ont  double  formation,  comme  de  i A’^wût.'ri/- 
le  du  Pont  5 S A’ua,nt/f  3c  A’fucncüTvt  : i AS!\of,  l'Ijle  de  Dtlos  j ô 
Aipf  & AnAÎTwr. 

Les  Piminins  fe  terminent  fouventenm,  comme  JKpÏM**, 
Cretoife,  de  Kfiiti,  Vijle  de  Crete  ou  Candie,  dans  la  mer  Mediterra- 
née. Voyez  liv.  z.chap.  9. 

Souvent  aufli  ils  rentrent  dans  la  Réglé  commune  des  Adje£Hfs, 
comme  de  S A’-d^tuîos,  Athénien,  vient  i Athénienne , 8e 

fcmblables. 

Quelqucsfois  ilsTe  ferment  comme  les  Patronymiques,  comme 
3 Siy»t/f,  SS(y*f«r,celuy  8ccelle  qui  eft  dc%ée,  ville  de  Troade: 
Jl’jBAor,  Italien  i h l’m\U  , Italienne  , ôcc. 

Quelques-uns  fedifent  fans  aucune  analogie,  comme#  Tpaîr, 
J>oyen,ou  Trot  fondateur  de  Troye  ; i 0'A««-»r,villc  de  la  Mcfie  ou 
de  l’Iberie,  ou  les  citoyens  de  la  mefme  ville  ; « IliAer, ville  de  Ca- 
rie, ou  les  citoyens  de  la  mefme  ville  ■.  Où  l’on  voit  que  le  Genre 
SC  change  pas,  lequel  neanmoins  change  en  d’autres,  comme*» 
n«antp>«S'*/,  ville  de  Perfe;  w*  n»orxp>«S'«/,  citoyens  de  la  meme 
ville. 

III.  PoJfeJJifs. 

Les  PoflelTifs  viennent  & des  Noms  propres  8c  des  Appellatifsj 
fc  quelquesfois  ilsfe  terminent  en  EOS  ou  en  lOS  : 

ttt , comme  î E’^xrop , HeÛor  J 0 E'Kr^tos  , Heéloreus , qui  efi 
d HeRor , ou  qui  appartient  a Hebior. 

tôt  , comme  » xo-wp,  pere  ; 0 xarpaiVfff , paternel,  au  lieu  de  quoy 
Ton  dit  plus  fouvent  en  profe  ‘x'«Tp*i;. 

Mais  le  plus  fouvent  ils  fc  terminent  en  BIOS  ou  en  K02. 

t!0«,  comme  0 A’;j»AMt/r,  tAchilles -,  « A’j'iAAwtfr,  Achillcus,j«# 
tfi  itAchilles. 

JUS,  comme  SükîAsr , Dr&f  ,lflede  l’Archipclagej  0 A»A»<tiwx, 
Dcliacus , qui  tffdeDelcs. 

Quelques-uns  ont  l’une  8c  l’autre  terminaifon  , comme  ô 
A«ir,  roy,  ! 5*(r/A«i7r  8c 8««A»x«r , regius  regalis  ro^al-.  « 5 5 «»- 
tfctnor,  homme  •,  S itèpoSTtuos  ôcSiiôpam/côs,  humain.qui  eil  de  l hom- 
me : au  lieu  dequoy  l’on  dit  encore , • 5 » àrôy'wi'w  8c  ô 5 ^ i»ôpai* 
iraiJux. 
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I V.  Diminutif  J. 

Les  Diminutifs  font  appeliez  viotueiTt’»  par  les  Grecs , d’ûssxo* 
blandiri,/<*rr«r,  ufer  de  complatf/tnce , à caufe  de  la  dou- 
ceur qui  paroift  ordinairement  dans  ces  Noms. 

Quelques-uns  ont  moins  de  fyllabcsquc  leurs  primitifs,  comme 
ceux  qui  font  terminez  en 

<î:  ainfi  que  « A^ipiï,  Amphis , Nom  propre,  d’A/t<Pi*eîMf , 
Amphiarét  ; « ètTôr#  » taxillus , petit  tetlon  , petit  ojfelet  ou  petit  dex,  à 
jeiier,  d'iç'£st>«tA«f,  talus,  talon,  offelti,o\x  dex.  à joiier. 

; comme  S BSfiet,^, petit  bouffon , de  9Mpo\i)^s,  un  bouffon. 

: comme  a r-ittwy^ , petite  caverne , de  v <trri\atof,  fpelunca, 
une  caverne. 

a : comme  a xapA»  , vulpecula , de  S xipA>Aï,  vulpcs.  un  renard. 
Quelques  uns  fout  égaux  en  fyllabcs  avec  leurs  primitifs , com- 
me en 

ir:a  •d-tçÿtntBUtk ,aacillula,dci'9'i(ÿl'na\**  , ancilla,  fervsntei 
Xfvif  tfonticulus  , de  afin , fom,  fontaine. 
et$  : à Pierrette  , de  o \i^s  .une  pierre, 

ty^  : i <pi/9jyç , veficula , de  î <pi<m , vclica , la  veffie. 

Qiiclqucs  uns  ont  plus  de  fyllabcs  que  leur  primitif,  dont  les  uns 
font 

Mafeulins  terminez  en 

0$  : lauTiAos , de  tculinf,  mutonnier. 

iOKOf  : S^ô  xt-d-fanierKOf,  homuncio,  un  petit  homme,  d’irô’pasaf, 
homo. 

; ô éari;i«f,  quantulus,  combien  petit.di’oxes,  Poct,  ïorsf , quan* 
tus,  quel  : Ttvfftxot,  reuffeatt,  de  noppit , roux. 

: ô>wAi;^»o?,  calculas  ^ petit  verre  .petit calice , dex 

calix. 

vAÎf  ou  tiM  l’s  ; â à‘»)(!>«»7fcAiV,ou  forte  d ejpine.de  SlrpaK- 

VS,  une  queruüilU , un  ftijeau,  parce  que  le  s Anciens  les  faifoient  de 
ces  efpincs. 

v\os  0 fMKKi\os , petit , baffet , du  nom  Dorique  i fWtaof  poui 
, pars  us,  petit. 

iivs:  i iputiîivf,  amourette , de  ô tpas,  apueur. 
i'«>  ; » petit  folaflre , de  • MSP^S,  un  feu, 

«»  aigu  : wwVbs.  branche  : nxaStéi,  petit  rameau. 
féminins  terminez  en 

lA  î"*  ; I , laenula,  petite  cafaque , de  â A<i| »«,  Ixna , une 

forte  de  robe  ou  de  manteau. 

iewt  : à putpaaiam , jeune  fiUe , comme  on  dit  au  Mafculin  » mu- 
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çKxlvx.os, jeune gATf on, de #5 i (»«'eps$ ,jeuntenfnnt  : ormSitiai , fetite 
plu  , de  na7f , enfknt. 

, petite vîHette , de  5 Tn\if,ufie  ville, 
ixn  : i un  barillet  > de  5 m'‘9vf,  baril,  tonneau. 

U\U  ou  uwU  ; y <po(m\if,  petite  vejjie , de,i  <pim, , vejpe. 
v\ls  ou  vwif  : y petite  rivale,  de  « imcjtçTK . rival. 

Neutres  terminez  en 

II»  , qui  ont  quclquesFois  l’aigu  fur  la  pcnult.  & quelquesfoisfuu 
î’antepenult.  comme  ^t^\lo>,  un  libelle,  un  petit  livre,  de  > 
livre  !V  niSt», petit  efprk,  de  î *tvf , mens  Et  de  rnefme  Fai/jmi'ôi»», 
Clycerium , de  > , diilcis , doux. 

Mais  quelqucsfois  1 n’cftque  la  fubjonftive  d’une  diphthongue 
qui  eft  avant  «»,commc  muliercula,^eri«/tft»/we  ^ de  jvfi, 

un*  femme. 

Plufieurs  en  tu  croiflent  de  deux  fyliabes,  comme  vxot^at»,  pe- 
iite plie  , de  Mpn  .jeune plU  :v  narpUitr,  petit pere,  de  l nainp,  pere  : 
^tÇ\vSetot,  un  petit  livret , de  y ^lS\os  , un  livre  : Et  quantité 
d’autres. 

Or  il  arrive  fouventquc  d’un  Nom  il  fe  fait  diverfes  formes  de 
Diminutifs  J comme  de  xopy,  petite  plie,  vient  i xoeimui,  -ji  w&t»,  v 
xofioioi^v  nosioxAir,  &i»'  iciigiA»»  : Ôc  ainfi  des  autres» 

Il  s’en  trouvé  de  rnefme  des  exemples  en  Latinj  comme  de  dp*, 
un  coffre, un  cabinet, •s’ttni  «7?«/4,Mart.fi/?e//«.Ter.&  f‘r/î#//«/»,Plaut- 

avertissement. 

Il  fe  trouve  autli  des  Diminutifs  dans  les  Nortis  proprés  : Et  comme  ces 
Noms  font  diminution  dans  la  lignification  , ils  en  font  aulfi  fouvent  dans  le 
nombre  des  fyliabes.  On  les  peut  réduire  à diverfes  terminaifons  , commè 
if  : c ZstS;  , Zenas,  de  i ZntiSupot,  Zenodort  : 5 Koe/iAt,Cofme,  de  i )cle- 
uior,‘  modejle  ; i BiuSit,  Theude,  de  i 0io/>Vior  , ThteioÇe,  par  un  change- 
ment d’io  en  IV,  Ion.  &C  d'« v en  iv,  Doriq.  g QaifiZt.  Thomas  , de  • 
nos,  admirable. 

bÉ  » 5 PV/aÇ,  petit  Rhodien  , de  ! P* iStot , Rhodien. 

tf  ; ( r^K,  Iphis,  de  i rfiiraeox,  Iphianafa,  feloh  l'Etyniolofrlbs. 

félon  Eullathe.de  Ai»»ûe(Of,Dionyfius,j«»  appariienti  ArciSiW.' 
«t  : g > 2asrp»  s Sappho  , de  » lâtr^upa  , Sapphira. 

D’autres  ont  un  pareil  nombre  de  fyliabes  avec  leur  primitif,  comme  quel- 
ques-uns en  „ 

vAMr  : 5 epiavXMt , Th>aplU,  de  1 QpxtvtiXyif  , thrapcle. 

• £c  d’autres  ont  plus  de  fyliabes  que  leur  priroitifjcommé  quelques  Mafeu- 

lins  en  , 

fxoc5  Zu‘xû>t,Zuile,de  i vivant:!  XotplXcr,  Ceri/e,  de  j»oi^os,w»  porc. 
Que  fi  le  X fe  redouble,  l'accent  fe  retire,  comme  î M iyiXXgs,  Megille,  de  /*i- 
Ms,  magnus,  gMwd. 

^ 7»of  : g 4>iAî»or,  Philin.  de  g çîXos,<i»y':5  XapÎMs,  Chatin , de  à x^pn, grâce. 
iXoc  : • K'nCinx^t,  Amjutifse,  de  i A'ptiyTxs  i Atnjrnte. 
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î«»  ; i Hepheftio»,  de  » H'çairoi.  Vulcain  : S AUti'uT  , 'At^ 

^ott , de  5 ài-rii , un  Aigle. 

ûXtt  ; 9 Xpi^vXot,  Chrtmyle  > de  9 'X.ft/Mt , Chrêmes  : i Simule, 

t rljuût  , camus. 

Quelques  Féminins  en 

ixxo.  ; > ITpal'XXa  , Pr<(X>7/«,  de  ■ srpS^n  , frtStique , aitim. 

VXXa  » K.Ti<rUXAa  , Ctefylle , de  i xiHm  , acquifition.  , 

lyya  ; S H'pirya  , Erinne  , de  <ro  vp  , Ver  , le  printemps.  ^ 

; 9 MuTi'yn  I Metique  , de  h p*ÎT/t , canfeil. 

O)  ; î A’r«|<»  I , de  J •voe^  , Rojr;  > 0tar«  , ThetUte  , de  * 

>j«  , dea  , deefft.  ^ ? 

t/XXi't  ; » A'yuapuXXi'c , Amaryllis  , de  ia/aâpu,  unefojje. 

Et  enfin  quelques  Neutres  en 

lJ't>y  ■' ni  Sarild'.tr  ^ Xanthidium  , de  S SxyÜecf  , Xanthie , eCcliYt , 
âinfi  nommé  à caiife  de  fes  cheveux  toux. 

Voilà  ce  que  les  Grammairiens  remarquent  particulièrement  fur  les_  Dimi- 
nutifs : quoy  qu'il  faille  auflî  prendre  garde  que  tout  ce  qui  a la  terminaifon 
de  diminutifne  marque  pas  pourtant  diminution  , comme  de 
ei»y,del‘or:  d’ipyvptc , àpyip,»y  , de  l’argent  : de  rriiptr»  , iriift,y,%r,  »» 


troupeau  : de  rtîjjys  , rnxioy , une  muraille. 

V.  Augmentatifs. 


Comme  les  Diminutifs  marquent  quelque  douceur  & agréc- 
meht , ainfi  les  Augmcnt.itifs  marquent  quelque  mépris  dans  la 
perfonne.  De  forte  que  de  mefmc  que  les  Latins  appciloicnt  La- 
brones,zcax  qui  avoient  de  grolTcs  lèvres  : Silones,  ceux  qui  avoient 
de  grands  fourcils:de  mcfmc  aulïi  les  Grecs  les  appciloicnt  jjiAarett 
de  <i»,  U levre‘.^\i(^xptst  K*«,de  M<p*(yy,v , la  paupière. 

De  mefme  encore  de  yyi&os,mafehoire,yyi^ay,grandma»geur, 
qui  a de  grandes  mafehoires  : hardy,  temeruire:  9'pcaut , un 

fanfaron,  un  brave:  -nAartls,  large:  ÜA^'iar , Platon,  qui  fut  ainfi' 
nommé  àcaufequ’il  avoir  de  larges  épaules;  TiJltû'r’f  , richeffès-, 
JlKoCtay,  Dieu  des  Enfers  des  rtehejfes.  Et  tous  ces  Noms  fc  dc- 
dinenx  par  «ros. 

Mais  il  s’en  fait  auflî  d’autres  en  «$,  qui  augmentent  encore  la  : 
lignification,  Sc  marquent  quelque  mépris,  comme  •xktiûr>ç,richejfes 
un  gros  richar,  qui  efi  fort  riche  î yios,  jeune  -,  yia^.qui  veut 
faire  le  jeune,  qui  tafehe  de  s'ajuster  ^ cacher  fin  dge:e;‘ôtx.és.  Stoï- 
cien, fiéîe  de  Philofiphie  j Stoïque,  qui fait  U fevere,  qui  veut 

pajferpour  uneipritfart  : grand  mangeur  : • lostp 

marin,  qui  dévoré. 

Q^Iquesfois  ceux  de  cette  terminaifon  font  diminutifs,commê 
rpofnSf  un  poulet  ; »o'w**$,  un  petit  poulet.  Voyez  cy-deflus. 
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. IV.  Dmominatifs. 

Les  Dcnominatifs  reçoivent  diverfes  terminaifons , dont  voie/ 
les  principales. 

Pour  les  Mafculins. 

HS  : î tixiitf,  Verna,  ferf,  ejehme  né  au  logis,  dcô  tïete,  mtùfin  : 
plcbeius,  du  menuptupU,  de  S i^f^s,  le  peuple. 

0 S : i aaotS'dfof,ftudieux,  affe£litnné,  de  » otboÂi',  tflude,  njfe- 
Sion , application. 

1 mrv~iiç,quiejl  de  toutes  fapons.qui  repaie  diverfes  formes,  dci* 
TO»,  tout. 

i evpürtcr,  celefie , de  ! le  eiel. 

lorsrtxis,  de  cavalier,  de  « 'Isrxn,  cheval. 

0 çoiiwKK, grand  parleur,  de<i»  freina,, la  bouche  iOsxVon  soit.  UH 
«long'pour  un  « bref. 

S KsifmMSs,  fertile,  de  î xstpnic,  frsût. 

^ • khx^nis,  véritable,  de  I ÿ ü «Mr&is , vray. 

1 k,6»^sfeûr^,  de  v k,doc,  fleur. 

Or'ZlOS  ; a i*«iî«or,  volontaire,  de  î i*û5»,  qui  veut. 

i i7nov(nis,qtci  veut toâjours,  qui  ne  faille  jamais,  de  ièariarr,' 
qui  doit  venir. 

ElS  ; é xt-oitss , gracieux , eomplaifant,  de  n \âeAt , grâce,  bonne- 
grâce , faveur. 

i kfjucèius,  fablonneux,  de  i ifjta6tc,fable. 

û'N  : 0 i,usn\oSr,  vinea,  une  vigne,  c'eftà  dire,  un  lieu  planté  de 
vignes,  de  i oLfinKos,  vitis,  la  vigne,  c’eft  à dire,  le  plant.  Et  de  mef- 
me  ô ^a<psoi, , lieu  planté  de  lauriers,  de  J'<ttp*)iî,  laurier  : i i\ui  a>  » 
lieu  planté  d'oliviers , de  ni\*7a,  olivier  : S */»«’»  ,eelier  , ou  cave  à 
vin,  de  s ùtts,  duviu. 

û'aH  S : î 5 i pierreux  ou  fait  de  pierre,  de'î  Arl'oÿ,  une 

pierre  5 i turbulent,  impétueux , de  » ms$ixittumtclte. 

AN,  dans  quelques-uns,  comme  0 'i-nic  , compagnon,  camarade  : 
• imr,  d’où  vient  le  Vocat.  oi  sur,  ô amice  , 0 mon  amj  : i • 

très-grand,  fl»  sta^âr,  d'où  Ment  Megiflanes  en  Latin,  les  Grands, les 
i pftijfans. 

. li  y en  a qui  prennent  diverfes  terminaifons,  comité  Atn*uaAoç 
■ du  fable,  (e  t'iw  i ^0  kfadfeiSni,6ckpL»yitis,fablonneux,pleindeJablt. 

Pour  les  Féminins. 

THS  : Â xsce.ivis,  méchanceté,  malice,  de  ô rsxéi  , méchant , ma- 
licieux : « mxdans , promptitude,  viiejfe,  de  émxvt,  prompt,  vif. 

El  A : i tùaiQtiM, pieté,  de  0 ÿ i tCn^if,puux  : a Siatn  Tti»,  dotnina- 
tion,  feigneurie,  de  » AanThs , feigneur. 

1 A : » uirupia,  félicité , bonheur , de  • i (ùnxjsu  heureux.  On 
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y peut  rapporter  ceux  en  OIA  des  Ad)ca:ifs  cn«w,comme;fcr»i«, 
douceur,  hienveilUnce,  de  é ulrtvt,  uffeHionnè;  } Jîêt.fpom,  ecoulemer», 
Huxde  •ventre , de  pris  de  Axppi»,  couler, t'écouler,  s'enfuir. 

TtfHiiJiKcqonn.juflice  ,deifiKa^oç,ju{le:îi  ouÇpetnni,  tempe- 
runcejageffe,  rettnuê , modejlie,  gravité,  pudeur,  de  « oùtpfmt , tens’ 
ptrant,  modefte,fa^e, 

L’oivpcutadjouter  à ceux- cy  les  Féminins  en  ■jet»,  pria 

des  Mafc.  en  iwSjôc  dont  nous  avons  parle  au  liy.  u chap.  9. 

Chapitre  V. 

Des  Dérivez,  des  Verbes. 

Il  y a quantité  de'Noms  dérivez  des  Verbes.outre  les  I*articipes, 
fuit  Adjeftifs,  foit  Subdantifs,  qu’on  nomme  généralement  Noms 
Verbaux,  dont  les  uns  fui  vent  la  lignification  aâive,&  les  auues 
la  pafllve. 

Ces  Noms  fe  font  toujours  d’une  perfbnne  (Ingulierc,  en  ollant 
l’augmentjS’il  y en  a,  & changeant  la  terminaifon,  & il  s'en  forme 
del’Aéfif,  du  Pafllf  & du  Mcdicn. 

I.  De  P^mf. 


\ 


L’Aftif  fc  forme  du  Prefent , ou  de  l’Aor,  x.  & quclquesfois  me* 
me  du  Parfait  & de  l'Aor.  i . 

Du  Présent  viennent  les  Féminins  en  Hou  en  EIA,  parifylla- 
bes.qui  marquent  ordinairement  quelque  aélion  ou  pui(Iance,com« 
me  i û-AM.ns,  vifloire,  de  ttuiu,  vaincre  t i \k^,oul>liance,àe  AÎ'd», 
fftre  caché,  ut,  régné, pui/ftnee royale,  deêaotAtém,  regtur.  *: 

tenKd»,  fervitude,  de  Ai/AeJo,  Ibrvio,  fervir,  ejlre  efclave.  J 

On  y peut  joindre  les  imparisyllabcs  en  IS  Féminins,  & ceux  en 
OS  Neutres,  qui  viennent  auûî  d’un  Prefent  Moyen,  comme  »A»-  , 

•Ufut , laf , puijfance , de  Jétufuif , pouvoir  t vd  dhc,  tôt , appareme^ 
d't’iJtà , voir  : ytrof,  ut, genre,  race,  de  yito(t,uf,g\gnoT,  eîireprodtùt^ 
eftre  créé,  l 

Et  les  Adjf  éhfs  en  HS  -•05»  ffw»e;t;irf,  éts,  continuel,  fans  inttrrts» 
ption,  de  ovni;)» , contineo,  conneélo,yf//»A’<  attacher  enfemble.  ^ 
Dn  l’Aor.  x.fe  font  les  Féminins  parifyllabes  en  Hou  EA>  “1 
comme  ,fort,  de  \ttxèif,avoir  par fort  : « ich'ei,  ejpece,  idée , d’«-  C 
tSf.voir.  Et  les  Neutres  imparifyllabcs  en  OS  : •d m-dvs,  pajjùm, 
dc^md^ê’jr,  endurer  : d Aip^os , tôt,  ôc  i » firt , de  l’Aor.  Ax- 

X»r,  obtenir  par  fort . 

Et  les  Adjcftif's  en  HS , comme  j $ « iwiynlf,  $ oè  «AAmr,  delli^ 
tué , deUiJfi , d’iwtvtii , manquer,  avoir  faute. 


Chap.  V.  Noms  dériveT^des  Verbes,  yj^ 

Pu  Par FAit  fe  peuvent  remarquer  «*• 

Jlrttllion,  de  JiSirxSfi,  ^a,  StSiJii^,  enftigner  : , trouble , émo- 

tion, de  TKgaar»,  , 'nraeÿt;^,  troubler  ; à<pi,  te£i  , attouchement, 
d’éiorim,  4«*  5<P«,  toucher , pour  lequel  on  dit  plùtoll  èiWItjuetf, 

De  l’Aor.  I.  Jh^u,gloire,  opinion,  de  JhxiOt,  , croiftre , 

ejîimer , fembler  : 'diix*^  theca , caijfe,  efluy,  de  «^hutst , Aorille  i.  de 
Tt-dinu,  mettre. 


Le  Paflifles  forme  de  la  première,  fécondé  ^troidéme  per- 
fbnnc  du  Singulier  du  Prétérit. 

De  la  PREMIERE  PERSONNE  il  s'en  fait  en  MA  > MH , MOZ , & 
MÛN*,  en  forte  que  le /e  demeure  toûi’ourspour  figurative. 

Ceux  en  M A font  Neutres  & imparifyllabcs , v K^yuto , <ti«j , 
sîlion,chofe,  nfnire,  negotium,  de  j'nyfait  : <r  tpirueo, 

'Vifion,  de  ^î<paeft»f,  Att.  pour  -7ci<f»f4fjLitt,teme  fuis  fait  voir 
vejlement,  A(^ftajfpt\%  i’'i<»,veSHr  yoàV  on  y o'\x.  qu’il  retient  l’aii- 
gment  : <]o  tui-&hf//eb,  expiation,  de  oi-^a/pa,  expier,  purger. 

Ceux  en  MH  font  Fem.  parifyll  li  io/ii,  « , odeur,  d’i'Ç*  ,fentir, 
rendre  odeur  : « utiuo,  mémoire  Jouvenir,  de/Urâ» , .faire 

Jouvenir,  advertir.  Et  de  mcfmc  tpifoo,  fama,  bruit,  renommée  : yii- 
fio,  fentence  : ouverture  de  terre:<j'iytii,  poinii  : y^fifiô.ligne'. 

'tt/Â.t,  honneur,  de  ou<P<t3),  dire,  yti»  , connoijîre  : 
tr'ouvrir:  picqiter,  poniluer  : ypiç»,  écrire  .Tje»  , honorer. 

Ceux  en  MOS  font  Mafeulins,  & marquez  d’un  aigu. 

! 4«A^ÿ  , oû , pfalme,  cantf^ue  , de  4'ÂMa  , chanter , f 

veAf*toU{,jentier:  trépidation,  branjlement , agitation  ,pe^i~ 

tation,  tremblement  : foWTfjôc , pollution , de  tero , cajfer, 

broyer , : xifAeo,  lancer, donner  branjlé-,  irtmxpiaf  : /ns\ô>a, 

gafler  j , 

Ceux  en  MQ^  font  ou  AdjeAifs  ou  Subflantifs  imparifyllabes, 
comme  d’sAfo  , avoir  pitid,i\io,uai , .fecourable,  de  y»fo , 

tonnoiflre , eyraxT/eaj . yioifjtcp.  ce  qui  monjlre  <*f>  fait  connoijîre,  ou  ce* 
]uy  qui  prend  conno^ance.  Et  Aec.eax-cj(e  font  des  Subftantifs  en 
MOST'M H , comme  iAnpsatln,  mifericorde , compajfton , auminr. 
ftrojusrvit,  mémoire  : ôc  fcmWables. 

Ds  LA  SECONDE  PrRsoNNE  viennent  Ics  Noms  en  TS  dclA  , 
comme  AfAt^eu,  diHus  es‘,  i AÎçtr,  »û»f , diflion  5 xivoîscof  .fallut  et } i 
onhois.pc'éfteityfneai  .cognituses ',iyiÛ3is,  notion,  conneifattee  } 
-n  dvrettfacrificatus  et  ; i ■d'ooia  ,Jacrifice  J StSbx.liMxrect,  exploratut  et; 
5 JbxtMK/na.  efpreuve,  examen,  experiente  j ÔTifecoeeq , prompli paT*- 
Jti  j i initan» , promptitude. 


II.  Du  Pajjtf. 
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Où  il  faiut  particulicrcmcnt  remarquer  les  compofez  lu,  Jbr, 
comme  de  ’M<fimt,judicatus  es  ; « ix.ftai»,commequi  direit,\aài(cte- 
tio  , confujion,  trouble , privation  d'ordre  ^ de  jugement  : 
ordinutus  es  : , bon  ordre,  belle  difpojititn  : Tn-Xfu^of,  rem  gejp- 

fti  : , malheur  dans  les  entreprifes,  mauvais  fuccés. 

Q^lques  Verbrs  en  ajt(o,  forment  l’une  & l’autre  terminaifon , 
comme  byfdira).humeHer  :oy(petaa.i , d’où  vient  by^croir  Sc  ùygfceta, 
kumeÛatian  ; tco,  ficher  : i^wC9i>0Ki,  8c  ^ÿcot'x,  fecht- 

reJSe  idejfichement.  Et  de  ccuï-cy,  pour  l’ordinaire  ceux  enot^fe 
prennent aftivement,  comme  'vY(ÿt,rms,  humeSation:  ^ffieoroif,  cm- 
kfanion  i 8c  ceux  en  ai»  pallîvement , comme  ^pfJtaoix  , chaleur: 
iy&n»,  humidité. 

Les  Adjectifs  cnSlOSou  SIMOS.fc  forment  comme  les  Noms 
en  aii  ,8c  fc  prennent  d’ordinaire  pa/Tivement,  marquant  quelque 
forte  d’aptitude  dans  le  fujet,  comme  ^xuucbLUja,  admirer, 
mi  i ^etUfieimf  , admirable  : if  km  , voir , cagfiumi  ■ ipkat/csf , vifiblt  : 
X^kofcat,  fe  firvir  j • **tile:  m'at,  boire,  nitifAtsSc  néitfcssjfi- 

table.  Neanmoins  rstmfmot  fc  prend  activement, purgf, 
de  xscQ-aifOO , purger. 

Dh  la  troisie'me  personne  viennent  diverfes  terminaifons 
de  Subltantifs  8c  AdjeCtifs,  parifyllabes  8c  imparifyllabes  , qui  ont 
lijniRcation  aCtive  ou  padivc,  ou  l'une  8c  d’autre  tout  enfcmble. 
Ils  ont  toujours  un  r pour  figurative , & nous  les  rapporterons  icy 
félon  leur  ordre. 

THS , THP  , '1‘^ÛP  , font  ordinairement  Subftantifs  Mafculins 
qui  marquent  la  perfonne,  & fc  preiaicnt  aCtiv^ent.,  répondant 
douvent  aux  Noms  Latins  en  TOR  , & à ceux  que  nous  terminons 
en  TETJr  en  noltrc  Langue. 

THS  clt  parifyllabc,  & dans  les  Noms  de  plufieurs  fyllabes  , eft 
ordinairement  marque  d’un  aigu  fur  la  dernière,  comme  •Q^kefu^^ 
regarder-,  Ti0i*wi  :6t»7>is,ol!,  fpeâatOT,Jpeffateur.P.t  demefme  Ao- 
^aTiis,redemptOT,redempteur:dtKSt‘^is,js*ge:àc  \vTpio»,  rachepter  j A- 
KSc*^m,  juger.  Et  dans  les  dilTyllabes  l’accent  clt  aigu  fur  la  première: 
impk’m, vendeur , marchand-.tpWv,  timide, craintif.»‘n<fm,  créateur: 
Jii-nn,donateur, bienfaiteur, ^b'tns,faerificateur,deani»fkr:cçp, vendre, 
Tfiiu,  trembler :K‘nl^m,créer:Jh'a,do,donner:-d’ém,facrifier, tuer,  immo- 
ler: Quoy  qu’tl  ait  quelque  exception  pour  ce  qui  cft  de  cet  accent. 

TH'P  prend  l’aigu  fur  la  fin  : aia  ,fauver , nau^Of,  otmjif , fou- 
Veur , snmpiryÿ),  vendre  : aeùofxroi , afimf,  vendeur. 

Q^lques  uns  de  ceux-cy  degenerent  dans  leur  fignification , 
marquant  plùtoft  quelque  inftrument:commc;uwWp,  nez.^  narine, 
de  (uiora,  tnouchcr.'^vsTiif , cuvette  à mettre  rafraifehir  le  vin,  de 
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•^^,ra^raifchir:pait^f,un  marteau  ou  mailltt,àz  pt^a,fraMer,caJfcr; 
j(/i(St^thp,  car  altéré,  marque,  Jigne,  de  yepkÿra,  graver,  cifelir. 

TOP  prend  l’aigu  fur  la  pénultième  : xttL'ifx.a^,  acquérir,  fojfeiltr: 
u-tti'ap,  pûjfejfeur.  Et  de  mefme  pivap,  iratear,  rheteur  , du 
Verbe  inufité  pi»,  dire  : de  mefme  encore  ktn\i7ciap,  ad;ucor,«tWe: 
QVfixii{<^ap,  joueur,  qui  joue  avec  nous;  des  Verbes  compofeziiTt- 
\aLfiCi,iOi,  aider  : evfiortij^m , jouer  enftmble.  i 

Toutes  ces  terminaifons  fe  trouvent  quelquesfois  dans  une  me- 
me racine,  comme  de  JiJtopu  vient  Jhiip,  donateur, àim  Xenophon: 
AtTifsA  A)'i»p,coiiimc  venant  de  <A)'»,  dans  Homère,  en  quo;^  il 
faut  fuivre  l’ufage, 

III.  Diverfis  term  'maifint  qui  ont  rapport  uux 
trois  precedentes. 

De  cesmermes  terminaifons  viennenttrois  fortes  de  Femin.en 
TPlAjTPlï  &T,E  I P A ; & ceux  en  T I S , viennent  particu- 
lièrement desMafeulins  enT  HS,  comme  on  peut  voir  dans  la 
variation  des  Subftantifsliv.  i.  chap.  9. 

Aux  Noms  en  THS  fe  doivent  rapporter  ceux  en  TIKO'S , qui 
marquent  quelque  propriété  ou  vertu  particulière  : comme  xsc9<e/- 
fx, purger,  S xstSugTnf,  pm^Ator , qui  purge , i KsiAupiteic , purgatif, 
qui  a la  force  de  purger  : mitu,  facto,  faire , noitntxdc , efficace  , allif, 
propre  ^ faire  quelque  chofe  : ôpxx,  voir  : ! «fptijjr,  fpeSateur,  (au  lieu 
duquel  on  dit  plus  fouvent  deu-n'is)  i ôggnfxéc , Ariftot.  qui  a lafa^ 
eulté  de  voir. 

De  ceux  en  THP  viennent  les  Adjeftifs  en  TH'PIOS,  5c  lei 
.Subftantifs  en  THPr'A  5t  TH'PlON,  comme  aiiij»,fervo,  î oaWp, 
fauveur,  S mirieÀos.falutaire , « raujgii» , falut  : a»«  , boire,  S ne-ntp  , 
£urip.  ôc  Hefych.  jôrte  de  port  de  mefure  : r Tmu&nt,  tajfe, 
verre , pot  à boire  : kfcùm  , repoujfer , àfwrvlp  , qui  repoujfe , qui 
fhaffie  : kfu/ttfietof , purgatif,  qui  a la  vertu  expultrice , ou  qui  rt- 
poujfe  vange  l'injure. 

Ceux  en  TH'PION  lignifient  fouvent  le  lieu  oîife  fait  l'aâion , 
comme  a^Ofecrietir  ( v<p«<ei^a))  un  tripot,  jeu  de  paume.  Et  de  mef- 
me xs^arp'niecor,  pargitotium,  purgatoire  : » baptiflere  x 

xoi/itfvieÀOt,  cemetiere,  dortoir,  de  Kttueio» , dormir. 

A ceux  en  TÛP  fe  doivent  rapporter  les  Noms  en  TOPI’a  5c 
TOTlONiCommc«x«V»p.  médecin,  itUToei*,  medecine,  d'ixéoucu, 
medear, guérir.  Et  de  mefme  d'tiJta,  voir,  ou  'imuai,  fpavoir  , vient 
"l^^apiff  avant  i 5c  de  luy  histoire , connoiffance,  recherche,de~ 

Jir  de  ff  avoir  -,  5c  ! <TÔexo*,figne  5c  argument  par  lequel  on  vient  à là 
(onneiffianct  de  quelque  chofe. 
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conviennent  i tous  fcs  dcfcendans.  Il  y en  a de  MafcuUns  & de  fc- 

Masculin  s font  terminez  en  A HS  & viennent  de# 

f'»Tiitifs  en  cv  5c  en  or.  _ 

SileGenitifenot;  vient  d’un  Nom  en  or  non  pur,  le  Patrony- 
miciue  eft  en  . comme  i>v  Kii^ov.  Saturni.  Je  Saturne  : o 

Saturnius,  qui efi de  Saturne , qut appartient  aSaturne.  S il 

fait  en  «JW . comme  vu  aUùov  , Ænea , o AiM«<ft)r , AEneades . vu 
îvVérv,  Hippou , S l'riromM . Hippotades  : vu  AwfiTt; , Laerta  : 
oArttp-niJHr.  , en  inférant  h.  ^ , 

Du  Génitif  en  os  fc  fait  l'/w,  comme  w àjivos,  Latour  : î A* . i- 
JV; , Latonius  : vu  A><p/'i/>o».or , Amphitryonis  : . A yU(pi^e/«HAtr, 
5c  inférant  « , AV^irpuaniAir.  ^ -js.,  ; 

Mais  les  joniens  changent  »J>ir  en  tu»  : o Kü»iJVr , c Ke#»n»»» 

Saturnins  , i/fS«r«rwe,  ,v  ktw 

L « s Fe  M 1 N I N s font  en  AS,  IS,  NH. 

As  6c  «viennent  des  Mafeulins  en  <T»w,  en  oftant  /»,  conimel 

Priam  i 11  TîeiUfMS  .fille  de  Priai».  ^ 

Ceux  en  »*  viennent  ordinairement  d’un  Genitifen  ot;  :vu  Q *i«- 
î.  ü'uia/i».fiUederOcean.  (ÿefi  «t  «.eftpm,  on 
y inféré  un  a> . comme  rv  A ueAetou  , x A»fir»ia.j)i , ' 
Mais  flJ»i  vient  aufli  quelquesfois  d i«r , comme  o H fHai.nH  t- 

^*De  wus  ces  Noms  ceux  en  o»  font  de  la  declmaifon  imparifyl- 
labc  , & les  autres  de  la  declinaifon  parifyllabe. 

1 1.  Nationaux. 

Les  Noms  Nationaux  M a s c u 1 1 n s fe  terminent  ordinaire* 

"'‘üVeomme  de  51  Smp-n» , Sparte  ; S S^p^f,  qui  eff  de  Sparte. 
i Epire  j o*  HV«pof7ws,  qui  ejld  Ej>tre.  ^ ■ s 

”«.c^mme  de  a'0;.«,  . Athènes  ■.  S A^a„«,.r,  Athensen  : i 

'P'/Hux  Rome  i î P'aiutfiof , Romain.  , , . 

HS  ’ comme  de  a B*^v\oii , Babylona-,  o B«CvA®«or,  Baijlemerr. 

niBuh.^'noi,  ByxJince  ; #B<«»t»«.  Byzantin. 

commedei  A’A.Si.î'««»  , ACexandrie:  S » 

Alexandrin,  quiejl  d’ Alexandrie  : v Eounoi , promontoire  proche 
d'Athènes  : î Eov»ws  , qui  eft  d aigrit  de  Sunie. 

^y  a auffi  quelques  ter^  étrangères . mais  receuespar 

les  Grecs , comme 
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ÎV(Î  ; V V'i-^01,  Rhege  , ville  d’halie  : S P'»?î'»of,  J«/  eft  de  Rhege. 

Tifis,  comme  1 Ni«e/f  , Nifibe , ville  fur  le  Tigre  ; î Nrineni'Of , qui 
qui  tjl  de  Nifibe  : » Ecbatune , ville  de  Mcdie  ; î E'»C«- 

Ttnm , qui  eft  d Ecbatane. 

Qaclqufs-uns  ont  double  formation,  comme  de  i A (utn\A,vil- 
îtdu  Pont-,  0 AWait/V  ôc  A’/tMtffiCBTJir  : i ùü\os,l'Ifte  de  Delos 
A(W  & AxAt-n/r. 

Les  Féminins  fc  terminent  fouventenm,  comme  iKpÏM**, 
Cretoife,  de  Kfi-n,  l'ifte  de  Crete  ou  Candie,  dans  la  mer  Mediterra- 
née. Voyez  liv.  z.chap.  5». 

Souvent  aulTi  ils  rentrent  dans  la  Règle  commune  des  Adicélifs, 
comme  de  o A'-9-|v«ros,  Athénien,  rient  i Athénienne , & 

fcmblables. 

Qurlqucsfois  ils'fc  fbrment  comme  les  Patronymiques,  comme 
8 S(y»t/f,  i S<y««f.celuy  ^ celle  qui  eft  de  Sigée,  ville  de  Troade  : 
8l*mAM,  Italien  i n i’toAiV  , Italienne  > &c. 

Quelques-uns  fedifent  fans  aucune  analogie,  commeôTp*r, 
3>oye»,ou  Tirât  fondateur  de  Troye  ; i 0’</bar«r,ville  de  la  Méfié  ou 
de  l’Iberie,  ou  les  citoyens  de  la  mefme  ville  ; « IIiAftf.villc  de  Ca- 
rie, ou  les  citoyens  de  la  mefme  ville  : Où  l’on  voit  que  le  Genre 
se  change  pas,  lequel  neanmoins  change  en  d’autres,  comme «t« 
n<*arttp>*'S'«f,  ville  de  Perfe  ; w nwapjWS'tf/,  citoyens  de  la  même 
ville. 

III.  Pojfeftfs. 

Les  PoflefGfsviennent&des  Noms  propres  5c  des  Appellatifsj 
8c  quclquesfois  ilsfe  terminent  en  EOS  ou  en  lOS  : 

ut , comme  S E'jtTap , Heflw  j » E'xiîpiw  , Heftoreus , qui  eft 
tTHebior , ou  qui  appartient  a Heélor. 

tôt  , comme  î muif,  pere  ; o aarpaiVcs , paternel,  au  lieu  de  quoy 
l'on  dit  plus  fouvent  en  profe  œxTfmtt. 

Mais  le  plus  fouvent  ils  fc  terminent  en  EIOEou  en  K02. 
ttof,  comme  î A*;(«AA«t/V,  vAchillet  i è A’;tiAA*<w,  Achiücus,j«î 
eft  d’Achillet. 

xot , comme  h ùri\tt , J>eUt , Ifle  de  l’ Archipclage  j « ^%\tAHot , 
Dcliacus , qui  eSldeDeht. 

Quelques-uns  ont  l’une  5c  l’autre  terminaifon  , comme  o 
Atir,  roy  ; S SarUuot  6c 0«»iA<*i>r , regius  rcgalis  royal:  î 5 i 4»- 
ifamt,  homme  } oi*6poioeiiotScôitôpa}izxét,humain,qui  elfde  l hom- 
me : au  lieu  dequoy  l’on  dit  encore , • 5 i h^^miot  5c  î 5 r àthpok-, 
Keii)»t. 
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I V.  Diminutifs. 

Les  Diminutifs  font  appeliez  par  les  Grecs , (fCagM* 

eiÇri&tW.  blandiri,/<*««r,  ufer  de  complatfsnct , à caufc  de  la  dou- 
ceur qui  paroift  ordinairement  dans  ces  Noms. 

Quelques-uns  ont  moins  de  fyllabesquc  leurs  primitifs,  comme 
ceux  qui  font  terminez  en 

<î:  ain(i  que  « Amphis , Nom  propre,  d’A/*<Pi*e?t»f  , 

Amphiarée  : 5 irôts , taxilius , petit  talon  , petit  ojfelet  ou  petit  dex.  » 
jciier,  d'iç'eît>«A»f,  talus,  talon,  ojfelet, ou  dez  à joüer. 

: comme  l lRàifietZ> petit  bouffon , de  un  bouffon. 

t/f  ; comme  i *-7r<Ae/y$ , petite  caverne , de  a tnÎAa/w,  fpelunca, 
une  caverne. 

a : comme  « Mpefi»  , vulpecula , de  i xipJfeXï,  vulpes.  un  renard. 
Quelques  uns  (but  égaux  en  fyliabcs  avec  leurs  primitifs , com- 
me en 

If  ; 5 ^tçgL'jtm'ils , ancillula , de  i ■d’tg^'-Ttcn  »«  , ancilla , fervante  : 
xpvls  tfonticulus  , de  *p»*» , font,  fontaine. 
etZ  : ô Ai-9'a^  , Pierrette  , de  ô \i-9-os,  une  pierre. 

<yp  ; i <pi/fliyç , veficula , de  î <pitm , vclica , la  vejfie. 

Qiielqucs  uns  ont  plus  de  fyliabcs  que  leur  primitif,  dont  les  uns 
font 

Mafeulins  terminez  en 

e$  ; tuvT\oç , de  icufrnf,  naulonnier. 

to-Kos  : Sxi’d-pamo-Mf,  homuncio,  un  petit  homme,  d’Srd'paaïc, 

komo. 

: ô éori^ips,  quantulus,  combien  petit, Adirés,  Poct.  'iorts,  quan- 
ttis,  quel  : oriffixot,  rouffeau,  de  mppif , roux. 

iX>oi  : ÔKuAtxfoi,  cîdiculus  ypetit  verre , petit  calice , de» 
calix. 

tiAÎÿ  ou  t;M  !f  : y «,i>J«*7t(AiV,ou  -vWsf,  forte  d ejpine.àe  ô arp**- 
•fii,  une  quent'idU , un  fujeaa,  parce  que  le  s Anciens  les  faifoient  de 
ces  cfpincs. 

v\os  : S /MKKoAts , petit , baffet , du  nom  Dorique  S /Mtxtç  poui 
, parvus.  petit. 

divf:  ! if attSivi,  amourette , de  ô 'if ut,  amour. 

. i«>  ••  » petit  foliflre , de  t fnçp^i,  un  feu, 

ei»  aigu  ; rovxtbt,  branche  : xa«<A»i>,  petit  rameau. 

Jfeminins  terminez  en 

<A  î"*  ; ü A(tp>iA\x , Ixnula,  petite  cafaque , de  » Kaft*,  lacna , une 
forte  de  robe  ou  de  manteau. 

loua  : â tutfUKforui , jeune  fUe , comme  on  dit  au  Mafculin  i mu- 
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Qyxtricoç,  jeune garf  on,  de  î 5 5 , jeune enfknt  ; vrenSiexn , fetite 

fille  , de  TO~s , enfant. 

ij(ft  tîrnKix**  tfttitéViUette , de  5 on\tt,wHt  ville, 
ivitn  : ü m^cun,  un  barillet , de  î ni^os,  baril,  tonneau. 
m\i'{  ou  *\\tî  : « <pt)aoA!f,  petite  vejfte , de, S <pùm.^ , veftt. 
v\(s  ou  ü\AiV  : « petite  rivale,  de  « ixifcjtrfe . rival. 

Neutres  terminez  en 

ta» , qui  ont  quclquesfois  l’aigu  fur  la  pcnult.  & quelquesfoisfuc 
Vantepenult.  comme  v jîtf  Ai'o»,  un  libelle,  un  petit  livre,  de  « fii'CAoe, 
livre  :v  oitSior, petit  efprk,  de  • eeut , mens  Et  de  mefme  rAtMÔ<®i'» 
Cljcerium,  de  >At/*t/'« , dulcis , doux. 

Mais  quclquesfois  t n’ clique  la  fubjonftivc d’une  diphthongue 
qui  eft  avant  o»,commc  <j«ÿo»«/o»,  muliercula,p«Wf/è»»»>e  ^ de  yoti, 
une  femme. 

Pluficurs  en  ii»  croiflent  de  deux  fyliabcs,  comme  v pe- 

tite fille  , de  xtlp*  .jeune  fille  ;**•'  mrplJiet,  petit  pere,  de  S naTv'p,  pere  t 
•P  iSiÇAvî'eto»,  un  petit  livret , de  « 0iSAos  , un  livre  : Et  quantité 
d’autres. 

Or  il  arrive  fouvcntque  d’un  Nom  il  fc  fait  diverfes  formes  de 
Diminutifs  ; comme  de  xop»,  petite  fille,  vient  i w>ei<rtM,  v ndetor, 
xapstTia», *1^  xjgjTXto»,  dci*  «agiAe»  : & ainfi  des  autres* 

II  s’en  trouvé  de  mefme  des  exemples  en  Latin;  comme  de  eiftay 
un  coffre,un  cabinet ,\\en\  ciftula,Mitt.ciJIella.Tei.Sc  ciJlellula,VliUt. 

avertissement. 

Il  fe  trouve  aufli  des  Diminutifs  dans  les  Nortis  propres  : Et  comHie  ces 
Uotns  font  diminution  dans  la  fignifîcation  , iE  en  font  aulfi  fouvent  dans  le 
nombre  des  fyllabes.  On  les  peut  réduire  à diverfes  terminaifons  , comme 
Z<  : 6 Z»»5f , Zenas,  de  0 Zurâ/upof,  Zenodore  : ô KorfiSit.Cofme,  de  l X<»- 
uMt’,  modefie  : i 0iu<f£r,  Theude,  de  J &toSÎ<r  o( , Thiiiofe,  par  un  change- 
ment d’to  en  IV,  Ion.  ÔC  d’ow  en  tu,  Doriq.  5 &u/u£t.  Thomat  , de  • 5>eiu^*-. 
atef,  admirable. 

t»5  -,  î PVcfag,  petit  Khodien  , de  5 P’iSiti , Rhoiien.  , 

ir  ; i r^/s,  Ipfcix,  de  î l'^iiraeex,  Iphianaffa,  feloh l'Etyirtolofrlte. 
Vf.lÀ'orv», félon  Euftarhe.de  Aie»û<riot,Dionyfîus,f«»  appartient  i Baatmti 
«>  : i i 2axp«  J Sapphe  , de  > Sâirpnpa , Sapphira. 

D'autres  ont  un  pareil  nombre  de  Tyliabes  avec  leur  primluit  comme  quel- 
ques-uns en  . ^ e*  ^i_  ^ , 

üXMs  ! 5 BpàirvXlof  , ThtafrlU,  de  l &fBt<FVK\y(f  , TffraficU. 

Et  d’autres  ont  plus  de  fyilabcs  que  leur  primitif,commé  quelques  Mafeu- 

**lxo":5  Z*i;X«s,Zui/«,de  i ^orU,viv.tnt:i  Xo/pîX«r,  Cerile,  de^^oTpts,»»  pore. 
Que  fi  le  X fe  redouble,  l'accent  fe  retire,  comme  i M ipiM.tt,MegUU,  de  fit- 
>as,  magnus,  grand.. 

* 7f0f  : i dtiXitos,  Phitin.  de  l piKei,amjr-i  XapTras,  Chatiit , de  i x_uptt, grâce. 
4^<h  : i A>u»T/x»f«  Amyntiyet,  de  » A>»yTar  ; Amynte. 

A a iii) 
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iwr  ; I H'fxirittr,  Hepheftiott,  de  i H*f>air«(.  Vulctin  : î A'tTÎaf  , l/fe^ 
tioH  , de  5 àfr««  , un  AigU. 

ÛAtt  ; S , Chrtmjfle , de  i Xpijtmf , Chûmes  ; S Simule, it 

S , camus. 

Quelques  Féminins  en 

/AAa  ; à IIpix|/AA*  , VrasàlU , de  à Trpi^lt  , fraSlique , aShlt. 

VAAx  ■' > Krifft/AAot  , Ctefylle,  de»  K-timc , acquifition, 

irra  : » H'pirt'a  , Erinni , de  tJ  7p  , Ver  , /e  printemls. 

; 5 M»7i'V»  , Metiqite  , de  i favTtt  , confeil. 

a)  à A'i'aiw  I Anaxe  , de  « «ree^  > Ko/>*  > 0(atr«  , Thettu  , de  i 
>j«  , dea  , df«/fe.  ; 

tixx.'ç  ; » A'/uapuXXic , Am.iryllis  , de  » a/aipu  , uaefojje. 

Et  enfin  quelques  Neutres  en 

itftty  : ri  Savfl/.tr  ^ XauthUium  , de  i Sccrilus  , X’awfcte  , efclave  i 
âinfi  nommé  à caufe  de  fes  cheveux  roux. 

Voili  ce  que  les  Grammairiens  remarquent  particulifrement  fur  les  Dimi- 
nutifs ; quoy  qu'il  faille  aullî  prendre  ^arde  que  tout  ce  qui  a U términaifon 
de  diminutifne  marque  pas  pourtant  diminution  , comme  de  ;y>u«-»r  , Xf*** 
eut , de  l’or  : d'ipyvptc , àpyipitv  , de  l’argent  : de  irtifiu  , fr»lftr>er,  Ult 
troupeau  : de  tsT^ss  , ruX‘or,  une  muraille. 

V.  Augmentatifs. 

Comme  les  Diminutifs  marquent  quelque  douceur  & agrée-' 
ment . ainiî  les  Augment.atifs  marquent  quelque  me'pris  dans  la 
perfonne.  De  forte  que  de  mefme  que  les  Latins  appclloient  L»- 
brones,et\xx  qui  avoient  de  grofles  levres  : Silones,  ceux  qui  avoient 
de  grands  fourcils:de  mefme  auflî  les  Grecs  les  appclloient  ^^lAartet 
de  . V,  la  /rt're:0Ai(pâp»  »fl«,de  fiAifu^r.v . la patepiere. 

De  mefme  encore  de  y)â,Q-os,mafchoire,yti^a>, grand  mangeur, 
qui  a de  grandes  mafehoires  : -Stmiis,  hard'f,  temeraire:  ^e^aat , un 
fanfaron,  un  brave-,  partit,  large;  IlAeéTar , Platon,  qui  fut  ainli 
nommé  à caufe  qu’il  avoir  de  larges  épaules;  «Aetw  , richeffis-, 
riAoi/iar.  Dieu  des  Enfers  ^ des  rsehejfes.  £t  tous  ces  Noms  fe  dc- 
dincni  par  atoç. 

Mais  il  s'en  fait  auflî  d’autres  en  qui  augmentent  encore  la 
lignification,  & marqucntquclque  mépris,  comme  othoîrfiç,rich^s 
un  gros  richar,  qui  ejl  fort  riche  J lios,  jeune  ; ria^qui  veut 
faire  le  jeune,  qui  tafehe  de  s'ajusler  ^ cacher  fin  dge  ; ^oùûs , Stoï- 
cien, fiBe  de  Philofiphie  ; ç-oia^,  Stoïque,  qui  fait  le  fivere,  qui  veut 
pajferpour  uneSpritfort  : KxÇ^s , grand  mangetir  ; lestp 

marin,  qui  devere. 

Q^lqucsfois  ceux  de  cette  términaifon  font  diminutifs,commé 
yporiff  un  poulet  -,  nor»^  un  petit  poulet.  Voyez  c^-delTu), 
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, IV.  Dmominatifs. 

Les  Dcnominatifs  reçoivent  divcrfcs  terminaifons , dont  voie/ 
les  principales. 

Pour  les  Mafculins. 

HS  ; i «îxitTî,  Verna,  (erf,  efclave  né  au  logis,  deî  oT»cf,  maifin  : 
î htfjé'ns,  picbcius,  du  menu  peuple,  de  ô tÜHSs,  le  peuple. 

OS  : é <aovi‘dfor,/ludieux,  affitSienni,  de  iatwJil,  eîlude,  affe~ 
Üicn,  application. 

imrr>î>s,quiejl  de  toutes  fafons.quirepoit  diverfet  formes,  dev 
mt , tout. 

j ovpHtier,  celejle,  de  ! tvggitis,  le  ciel. 

WitiKls,  de  cavalier,  de  î 'Irrires , cheval. 

0 TOopuiMtjgrand parleur,  àcv  la  bouche }OÙ.\*oa\oit  un 

«long'pour  un  o bref. 

0 xdpmfos, fertile,  deixsip^t,  fruit. 

^ « iATcd^riSf  véritable,  de  1 ü , vray. 

1 ks^tp^sfiesiry,  de  v a.Aoe, fleur, 

OT'ZlOS  ; S uctbosos,  volontaire,  de  • ixoSt,  qui  veut. 

è imovinis, qui  veut  toâjours,  qui  ne  faille  jamais,  de  Hsnvr,' 
qui  doit  venir. 

£1S  ; ô > putitux , eomplaifant,  de  i \kejif , grâce,  bonnes, 

grâce , faveur. 

s cL/iadifis,  fablonneux,  dei  kpxaâos, fable. 

û'N  ; ô i,U7if\oSf,  vinea,  une  vigne,  c’eil  à dire,  un  lieu  planté  de 
vignes,  de  ü apenKos,  vitis,  la  vigne,  c’eft  à direi  le  plant.  Et  de  mef- 
jne  i Pa<ptittt , lieu  planté  de  lauriers,  de  i‘x<p>si(,  laurier  : i (Atq  a>  » 
lieu  planté  d'oliviers,  de  ma«7«,  olivier  : • •/>«'>  ,celier  , ou  cave  â 
vin,  de  i ôTros,  duviu. 

û 'a  H S î ^ « KifalSMs,  pierreux  ou  fait  de  pierre,  dc’l  AJfog,  une 
pierre .-05»  turbulent,  impétueux , de  y mesexf^, tumulte. 

AU,  dans  quelques-uns,  conrimeô  tsTts  , compagnon,  camarade  r 
• imr,  d’où  vient  le  Vocat.  à ■tût,  à amice  , ô mon  amy  : i uéjeTos , 
très-grand,  à d'où  vient  tAegiflanes  en  Latin,  les  Grands, les 

pstijfans. 

. Il  y en  a qui  prennent  diveifes  terminaifons,  comnne  de  y ifutdoc 
du  fable,  fe  fait  « g y iMaJ-oiJiis,St.àpi»J-ùtiç,fablonneux,plein  dejable. 

Pour  les  Fcniiiuns. 

THS  ; y rsc*-ivii ,méchanceti,  malice,  de  i , méchant  ,ma.^ 
liciettx  : y mxt'tns  .promptitude,  vUtjfe,  de  Smxut,  prompt,  vif. 

ElA  ; ÿ «jaiSua, pieté,  de  0 ^ifon^ig, pieux  : y Siam nia,  domina- 
tion, fetgneurie,  de  i JiamTns , feigneur. 

. lA  ; » uirupi»,  félicité , bonheur,  de  # ^ i heureux.  On 
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y peut  rapporter  ceux  en  Ol  A des  Adjeftifs  en  «w, comme  înTjtw, 
douceur,  hienveillanct,  de  S tvtm,  mffeBionnè;  i Jiipjioiit,  écoulement, 
duxde  'ventre , de  Aippovs,  pris  de  Axfpim,  couler, t’écouler,  s’enfuir. 

THH  :îi<fiKeifo(nni,jufice,de>h'x,itiot,ju{{e;îi  oaÇpan'r» , tempe- 
ruuce.fagejfe,  retenue , modejlie,  gra'vité,  pudeur,  de  i ou(ppmt . tem- 
pérant, modefie,fage. 

L’otvpcut  adjoûter  à ceux- cy  les  Féminins  en  pti* 

des  Ma(c.  en  <nr;,dc  dont  nous  avons  parlé  au  lir.  u chap.  9. 

Chapitre  V. 

Des  Dérivex,  des  Verbes. 

Il  y a quantité  de'Noms  dérivez  des  Verbes.outre  les  Farticipes, 
fuit  AdjeéHfs,  foit  Subdantifs,  qu’on  nomme  generalement  Noms 
Verbaux,  dont  les  uns  fuivent  la  fîgnifîcation  acUTC,&  les  auues 
la  palCve. 

Ces  Noms  fe  font  toujours  d*une  perfonne  finguliere,  en  ollant 
raugment,s’il  y en  a,  & changeant  la  terminaifon,  & il  s’en  forme 
dcl’Aâif,  du  Painf  & du  Medicn. 

I.  De  PA&if. 

L’Aéliffe'forme  du  Prefent , ou  de  l’Aor,  & quclquesfoismê* 
me  du  Parfait  & de  l’Aor.  i. 

Du  Présent  viennent  les  Féminins  en  H ou  en  EIA,  parifylla* 
bes,qui  marquent  ordinairement  quelque  aélion  ou  puidance,com- 
me  a 'viBoire,  de  rixâo,  vaincre  : â An^,eutliance,de  Ai’9as, 

gjire  caché,  y Bem\ma>,  ««,  régné, puijfin ce  royale,  de  â«ixAUr«,  regaer: 
An\à»,fervitude,  de  Av\ai»,  fervio,  fervir,  efire  efehrue. 

On  y peut  joindre  les  imparisyllabcs  en  IS  Féminins,  & ceux  en 
OS  Neutres,  qui  viennent  aulE  d’un  Prefent  Moyen,  comme  iJil- 
fOfuf  , taf , pui^ance , de  .pouvoir  1 ttJhf,  toe  , appartsue^ 

d'ttAof'voir  : jatot,  ut,  genre,  race,  de  yttofi»i,g\gnoi,  eilreprodtsit^ 
ejhe  créé. 

£t  les  Adjeâift  en  HS  .*  « ÿ y Us,  continuel,  fans  interrts^ 

prian,  de  , contineo,  connefto,y»i»<A’tf  attacher enfemble. 

Dx  l’A  OR.  Z. fefontlesFeminins parifyllabes  en  H ouEA  , 
comme  ,fort,  de  Ka.xùt,aveir  par  fort  : y Uiu,  e^ece,  idée , d’i'-' 
îtor.  voir.  Et  les  Neutres  imparifyllabes  en  OS  : f’'m-&vs , pajjùm , 
de  mbSs,  endurer  ; *os,  & i A«;t*>  et,  fort,  de  l’Aor.  A«- 

XÙr,  obtenir  par  fort . 

Er  IcsAdjcftifsen  HS,  comme  JjoAAim/r, «AA«w,dif/?f; 
tui,deUiJft,d’iWixàr,  manquer,  avoir  faute.  . 
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Su  PARFAit  fc  peuvent  remarquer 

firuilion,  de  StStiirr^,  ^a,  enjeigner  : rttiyLxi  . trouble , imo- 

tion,  de  w^ior»,  Ça  , troubler  : â(pi,  t*U , attouchement, 

d’Horlt»,  4®/  *?»,  toucher , pour  lequel  on  dit  pluioft  itrrioMeii. 

De  l’Aor.  I.  Si^u^loire,  opinion,  de  Jttioa,  Ça  , 'ifo’^n  , croiflre , 
eftiener , fembler  : <81!*#,  thcca , caijfe,  eRuy,  de  ï8-»üt , Aorifte  l.  de 
-a&tfu,  mettre. 


Le  Painflcs  forme  de  la  première,  fécondé  Sctroificmc  per- 
fbnne  du  Singulier  du  Prétérit. 

De  la  PREMIERE  PERSONNE  il  s'cn  fait  en  MA , MH , MOZ , & 
MON*,  enlbrte  que  le /tt  demeure  toûjourspour  figurative. 

Ceux  en  MA  font  Neutres  & imparifjrllabcs , <j»  otfciyuœ,  wfis, 
sRion,  chofe,  «faire,  negotium,  de  mx^yfÂ.<n,  j'ayfait  ; r (pifjut, 
vifioa,  de  u^i(pae^af,  Att.  pour  ‘)ci^aftfjiat,ie  me  fuis  fait  voir  : <1®  ùtM, 
vej/emene,  d iTutif  pris  d”ia,veff ir , où  l’on  voit  qu’il  retient  l’an- 
gment  : <i®  esi^^fut,  expiation,  de  KSt^alfoo,  expier,  purger. 

Ceux  en  MH  font  Fem.  parifyll.  x la-/ni,îis , odeur , d’b'Ça  ,fentir, 
rendre  odeur  ; ü u>xRx,  mémoire  fouvenir,  de /creta , u*fe''*/**i . fuira 
Jouvenir,  advertir.  Et  de  mcfmc  <pifiv,  fama,  bruit,  renommée  : ytd- 
fustfeutence  : ouverture  de  terre:<ytyni,  poinll  : yc3tf*fM,ligne\ 

honneur,  de  ou  (pi»,  dire,  ytim  , connoiftre  : 
tr'ouvrir:  t;-ll^(ù,picqHer,  ponilutr:  yfâÇm,  écrire  ;7/a  , honorer. 

Ceux  en  MOS  font  Mafculins,  & marquez  d'un  aigu. 

î ^\Mis  , ou  , pfalme,  cantfipue , de  4*Ma  , chanter , S" 

fetjtv*és, /entier;  trépidation,  bran/lement , agitation  ,pa^i- 

tation,  tremblement  : f<9^urjut59 , pollution , de  rCêfa,  tero  , cajfer, 
broyer , 'litetftfaai  ; xi>*.eo,  lancer, donner  branjle  -,  ictm\fictf  : 
gafter  5 i*êMs\txr/u<ti.  ^ 

Ceux  en  MOI?  font  ou  Adjeftifs  ou  Subftantifs  imparifyllabe», 
comme  d’i\i»  , avoir  pitié  -,  i\h,uat , ,feceurable , de  y»fo , 

èonnoiSlre , tytoor/cat,  yioS/sipi  ce  qui  monjlre  fait  connoifite,  ou  ci* 
luy  qui  prend  cenno^nce.  El  de  c.enx-cj(e  (ont  des  Siibftantifs  en 
MOST'MH  , comme  i\nv3<nm.  mifericorde.compajfon,  aumône'. 
finjusTuio,  mémoire  : Sc  femWables. 

De  LA  SECONDE  PrRsoNNE  viennent  les  Noms  en  TS  &IA  , 
comme  AfAi Çetf,  diffus  es',  i As'Çtr,  tcof,  diffion  J «xsi'x^ctf  .faffus  es  j » 
onhimf,  poëfie  itytoorai  ,cognituses  iiytSsts , notion,  connoi/fartee  i 
»n  dvT»ifacrtfcatus  es  ',  ê ■d'uaitt  ,f*crifice  J SiShx.ltM09a:f,  exploratus  «; 
îi  Jbtwjutrsia,  efpreuve,  examen,  experitnte  j in'/JMvof , prompti paru- 
fti /n  oTifMona , promptitude. 
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Où  il  faut  particulièrement  remarquer  les  compofez  (T«,  tv, 
comme  de  v.Ufimi,jHiücatus  ts  : « kKftaici^commequi  diroit^iai\(cn- 
tio  , confitfitT^,  trouble  ,privatiort  d'ordre  de jugement  : liia^cq, 

ordinatus  et  : tùm^lcc , bon  ordre,  belle  dijpojîtion  ; rem  gejji- 

Jh  : Jbrnpu^lx , malheur  dam  les  entreprifes,  mauvais  fuccis. 

Q^lqucs  Verbes  en  <y»a»,  forment  l’une  & l’autre  terminaifon , 
comméùypxfra.hsmeSer  :vyg$iKmi , d’où  vient  ZygytsotrStiycfioia, 
kumellation  : tco,  ficher si^^temu,  ÿtigttait  8c  fiche- 

refie  idejfichemem.  Et  de  ceu<-cy,  pour  l’ordinaire  ceux  enoifCe 
prennent  aftivement,  comme  'uyeftroir,  humeÛation:  &ipf*»rots,  cs- 
lefaElion  ; 8c  ceux  en  ma  palllvemcnt , comme  , chstleur  : 

i'/S$cnu,  humidité. 

Les  AdjeeUfs  en  SlOS  ou  SIMOS.fe  forment  comme  les  Noms 
en  ms  ,8c  fe  prennent  d’ordinaire  pa/Tivement,  marquant  quelque 
forte  d’aptitude  dans  lefujct,  comme  admirer.tf^suifM- 

oai  i ■d-tjuaciints  , admirable  : ifi»  , voir  , èôÿeaw  : Ipxotfcss , vifible  : 
y^pLtficn,  fe firvir  j boire,  ninfastScnoTtfCSS^ 

table.  Neanmoins  xst-ttipmot  fc  prend  aâivcment, purgr, 
de  jytô'cqV®  » 

De  la  troisie'me  personne  viennent  diverfes  terminaifons 
de  Subftancifs  8c  Adjcélifs,  parifyllabes  8c  imparifyllabes , qui  ont 
lîjnifîcation  aflivc  ou  padivc,  ou  l'une  8c  d’autre  tout  enlemble. 
Ils  ont  toujours  un  r pour  figurative , 8c  nous  les  rapporterons  icj 
félon  leur  ordre. 

THS , THP , "ttlV  , font  ordinairement  Subdantifs  Mafculins 
qui  marquent  la  perfonne,  & fe  preiment  aâivtmrenc,  répondant 
fou  vent  aux  Noms  Latins  en  T OR. , 8c  à ceux  que  nous  terminons 
en  TeVr  en  nodre  Langue. 

THS  cd  parifyllabe,  8c  dans  les  Noms  de  pluficurs  fyllabes  , ed 
ordinairement  marque  d’un  aigu  fur  la  derniere,  comme 
regarder  -,  'nâwmi  lètains,  ov,  fpe&Atot,fpe£lateur,  Et  demefmc  Ao- 
•Tpce7tis,TedemptOT,redtmpteur:jii(si<yns,juge:àe  ^v^f^a^,  rachepter  j Ji- 
juger.  Et  dans  les  didyllabes  l'accent  ed  aigu  fur  la  première; 
atf xms, vendeur , marchastd:'rfi<yes,  timide, craintif:x’n<y»ç,  créateur: 
dù-nis,donateur,bie>2faileur,èùms,facrificateur,deme»fàr7(ep,versdre'. 
•tpi»,  trembler :K'À!^(a,créer:Séa,ào,donner:^»,facrHier, tuer,  imma- 
ler:  Q.uoy  qu’il  ait  quelque  exception  pour  ce  qui  cd  de  cet  accent. 

TH'P  prend  l’aigu  fur  la  fin  : aia  .fauver , naa^cq,  avianp , fau- 
veur  ,m»fxey.ÿ>,  vendre  : oeieofarei , nofianp,  vendeur. 

Q^Iques  uns  de  ceux-cy  degenerent  dans  leur  fignification  , 
marquant  plùtod  quelque  indrument:comme/u>x7i>p,  »ez^  narine, 
de  tuiorc»,  moucher.'i'VXTfip , cuvette  k mettre  rafraifehir  le  vin,  de 
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•^vTgt,ra^r«ifchir;fiitl<^f,un  marteau  ou  maillet, de  fetfa  frapper, cajftr: 
pgttputthp,  earaÜere,  marque,  figne,  de  ;gipiçj‘a,  graver,  cifeler. 

TOP  prend  i’aigufurla  pénultième  •.Kidifien,  acquérir, pojjfetler: 
lUXTwnti,  K-ntiap,  pojfejfeur.  Et  de  mefme  piiOf,  irateur,  rheteur  , du 
Verbe  inufité  ptet,  dire  : de  mefme  encore  Àint\Map,  ad;utor,/i«Wr: 
avftxiiltp-ap,  joueur,  qui  joue  avec  nous:  des  Verbes  compofezi»'»*- 
\*fieiioo,  aider  : evfioral^» , jouer  enÇtmble.  t 

Toutes  ces  terminaifons  fe  trouvent  quelquesfois  dans  une  me- 
me racine,  comme  de  JÎSuim  vient  Shrhp,  donateur, din%  Xenophon: 
Ai‘nf;&c(iuii>p,conime  venant  de  dans  Homère,  en  quo^  il 
faut  fuivre  Tufage. 

III.  Diverfes  terminaifont  qui  ont  rapport  aux 
trois  precedentes. 

De  cesmefmes  terminaifons  viennenttrois  fortes  de  Femin.en 
TPiA,  TP1Z&T,EIPA;&  ceux  en  T I S , viennent  particu- 
lièrement des  Mafculins  en  T H S,  comme  on  peut  voir  dans  la 
variation  des  Subftantifsliv.  a.  chap.  9. 

Aux  Noms  en  THS  fc  doivent  rapporter  ceux  en  TiKO'S  .qui 
marquent  quelque  propriété  ou  vertu  particulière:  comme  x$:9a/- 
foo, purger,  ! xjt  iug'rif , pur^ator  , qui  purge , S KS^SapTlxof , purgatif, 
qui  a la  force  de  purger  ; noitio,  fs^cio,  faire , Tnimucof , efficace  , aUif, 
propre  k faire  quelque  thofe  : Sp«»,  voir  : i ofipfnjr,  fpeSlateur,  (au  lieu 
duquel  on  dit  plus  fouvent  0i«7;ir)  « lestiixét , Ariftot.  qui  a la  ff 
tulté  de  voir. 

De  ceux  en  TIIP  viennent  les  Adjeûifs  en  TH'PI0S,&  le* 
.SubAantifs  en  THPi'A  & TH'PION,  comme  ml^oo,fervt,  ô ouitlp , 
fauveur,  0 ourheAos.falutaire , « ouvieÀ*  , falut  :7n<»  , boire,  S miip  , 
£urip.  8c  Hefych.  forte  de  port  de  mefure  : <r'  xoTx'ero»,  taffie, 
verre , pot  a boire:  kpuitoo  , repoujfer  , i(iu»'nip  , qui  repouffi,  qui 
thaffie  : ÀiwtineÀOf , purgatif,  qui  a la  vertu  expultrice , ou  qui  rt~ 
pouffie  Vange  l'injure. 

Ceux  en  TH'PiÔN"  lignifient  fouvent  le  lieu  oùfe  fait  l’aâion , 
comme  o^aietrieiK'  ( oÇui&î^oo)  un  tripot,  jeu  de  paume.  Et  de  mef- 
me >csr0*‘p'we<«»,  purgatorium,  purgatoire  : üicnh<^Qiot , baptijlere  : 
xnfintùejtot,  cemetiere,  dortoir,  de  Kuucioe  , dormir. 

A ceux  en  TÛP  fc  doivent  rapporter  les  Noms  en  TOP’/a  8c 
TO’PIONiCommcawV»)’.  médecin,  ku^oeÀ»,  médecine,  d'krioteeu, 
medeciT, guérir.  Et  de  mefme  d’ii<fti),  voir,o\i'i<wiuai,/pavoir , vient 
‘l*^ap,ff  avant  j 8c  de  luy  iroetet,  hiflo'tre , connoiffanee,  recherche,de' 
Jir  de  fp  avoir-,  8c  Wie*o>,Jigne  Sc.  argument  par  lequel  on  vient  k U 
eonaeiffimet  de  quelque  chofe. 
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Ceux  en  TPO£ , TPA  & TPON , fembient  venir  par  fjmcope 
des  autres  en  'nlei«s . iwôi*  ‘nlcAor. 

Mais  ceux  en  TP02  reprennent  la  nature  du  Subftantif  dont  ib 
defeendent.  AinfiiÂ^T^ys  de  Ur^^s  (îgnifitnt  la  mefme  chofe  qui 
méchant,  ftrnicieMXiSûtfnç,  MeJecin , d'où  font  defeendus 
lcsAdiet>ifscn7»e<»#>  ».  »»•  Q«Iqucsfois  ib  (igniâent  un  inftru- 
ment,  ixt  acus,  aiguille  à coiere,d’ racommidee  : ^eîroi» 
une  efiriUe,  de  , gratter  , ratijfer. 

Et  de  mefme  de  ceux  en  TPON  ••  CcofX.itn  hale^  , de 

KSiN^ôtat,  hallier,  netteyer;  nudir^t,j}gnt,  tnclite,Ac  figni* 

fier,  faire  connoiUre  : rr.troir. 

Q^nclqucsfois  ils  marquent  le  lieu  «urest & <pAo>«'<re9t  ®>* 
creux  dans  lequel  on  hrûloit  les  cochons , d’i?»  & fAo>/^»,uftulo,  Env- 
ier à petit  feu  ; a«A«/  le  lie*  de  la  luitte  <’*  ton  ^exerce  « U 

eourje , ou  au  jeu  d'eferime . 

L’Etymol.  écrit  pemr  le  lieu  ok  l on  Je  lave , avec  un  cir- 

conflexe fur  la  première,  & Aettr^p»  pour  t eau  dont  en  Je  lave , avec 
un  aigu  fur  la-dernicre. 

Ceux  en  TPON  marquent  aulfi  quciqucsfois  le  pris  & la  recom- 
penfe  ; JiJileKm,enfeigneriêtdu<i-r^f  .recompen Je  qu'on  dottne  du  mai- 
ftre,  > /’r/x  de  la  rédemption,  ou  confervatien  j prix  du  falutj' 

de  <7»Ç<u , conferver  ,fauver. 

L’on  trouve  aufli  un pour  un  r à la  finale  de  quelques-uns  de 
ccsNorns.commeiArFi/Si-ô-eji  ,smlieu  ok  l'enjeveautre:  Kt\vft€i~ 
iS-^  yUnc pifeine  ; 6ç  oapa-&^g^»,  feopae  , un  belaty , d 

ii» , volnto.yê  veautrtr  .*  xoAcft^eta),  nato,  nager,  fe  baigner  : xifia 
êcau^a , ballier. 

IV.  Trois  autres  terminaijins  prifes  la  mefme 
perjôme  » Jf avoir  los,  txw  , é* 

TOX  vient  de  la  mefme  perf.  démarque fouvent un  fins pxlT. 
mvM,  faftibiHs,^yiWr,  qui  peut  eftre  fait, de  xMufaire-.JûrnH7tl»sj 
difficile  à cuire,dc  xt7rla,cot\uo, cuire  i^ixn<ref  , qui  peuteJlre  exau-^ 
ei,d‘iuiidce,^\xdxo,eiiir,éceuter.'d%es^'nv7is,aiTabihs,quifepeutguerir, 
de  •d-ig$txiva. guérir  : le  mefme, d’MepMi.<,j««rir.  Ainfl  Arillotc 

au  S-  des  Metaph.  dit  qu’«C9!Kxo>  cfl  vJiniutfot  if^f,qstxpeutvtin 
& îest-vs  au  contraire,  vJu»iu*tot  épâîfd'eq,  qui  peut  eftre  veu. 

Q^lquesfois  ib  marquent  ce  qui  cfl  du  devoir, comme  Aiiftote 
dit  que  Ta'  i[$tA«,  les  chojes  bannes  font  iitaisnei,  louables,  c’en  à dire 
non  feulement  qu’elles  ont  accomume  d'cflrc  loüées,  mais  auffi 
qu’elles  doivent  eftre  louées,  & qu'elles  méritent  d^cUrc  lobées.  , 

Quelquesfois  ils  fe  prennent  pour  le  Participe  du  Prétérit,  ày»~ 
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ÿiwrs,  dilcftus , Aimé  ; , eIcAus , iltu  j d’à^m'a» , Aimer  i 

lxAj><v,  éhre- 

Qj^lqufsfbis  aufïï  ils  fc  prennent  avivement:  avim,inttUigent. 
prudent,  Advisi,  de  avm/M  , entendre  ,JfAveir  : ijm^  rampant,  qui 
peut  ou  qui  a coutume  de  ramper , d’ïpa"»,  fcrpo,  ramper. 

Quclquesfois  ils  ont  l’une  & l’autre  (ienification , , po-' 

tens  poflibilis,^«ip(«r  & qui  eflpeffible,  de  Siretfiof,  pejfum:kyi- 
huevç,  qui  n^a  point  ty,  ou  qui  ri  a point  elle  moequé. 

Quelquesfots  ils  ont  triple  (îgnification.  c’ed  à dire,  l’adlive  & la 
paOive,  & celle  du  temps  auquel  fc  fait  la  chofe  i ttAnk,gueret,terrt 
muvellement  labourie,  le  nouveau  labour  mefme,  ôcletemp*  du  nou- 
veau labour,  de  »iia,  renouveUer.  Et  dç  mefnac  « à/*»T»V , meffis , 5c 
mejps  tempui(  lOmme  en  François,  la  moijfon,  fe  prend  pour  l'un  5c 
l’autre)  à’ijuite,  moijfonner . à'kfjlm,  210, labourer: 

U tempo  de  battre  ,oa  le  battre  mefme,  d’ÀAoa , batre  en  grange  : rpu- 
ytw,  la  vendange , de  Tfvydim , vendanger, 

Les  Grammairiens  ont  voulu  difiinguer  ces  fign^atians  par  tof* 
cent  i mais  leur  réglé  rieîl  pas  certaine^  comme  le  montre  Sylinrge  en 
fa  Grammaire pag  iff.  Car  e^dmmone  1‘ Etymologifte  fi  eontr/r. 
rient  formellement  fur  le  motifi*’r>i  ; ^ Befyebius  ne  s'accorde  pas 
luy-mefme , prenant  ijun'rf  t accent  fur  la  première,  pour  la  moijfon  •, 
kuxTV  l’accent  fur  la  derritere,  potsr  U temps  de  la  moijjon  j ^ pre- 
nant au  contraire  rfiyrfif  l'accem  furla  première,  pour  le  temps  des 
vendanges,  ri)  l'accent  fur  la  derniere  , pour  les  vendanges. 

Dans  les  Compofez  l’accent  fe  retire  ; korfitvs,  mvifible.qrionn» 
peut  voir  :tù i\avs,  facile  à prendre.  Ce  qui  arrive  aulH  lors  qu'oa 
joint  une  Prepofition  aux  Noms  Amples  en  TOS  ; composé'. 

i^k*oV<ros,  qui  pont  fe  faire  entendre,  qui  ejl  célébré.  Mais  ceux  qui 
viennent  fculemenc  d’un  Verbe  composé,  ont  l'aigu  fur  la  demie» 
re:  «xAtX'i'V,  eledus,  ileu  : im^oiavç,  dofirable,  que  Pan  recherche. 

T £'0  ü , répond  aux  Gérondifs  Latins  : de  At><» , dire,  AéAfx- 
Ttn,  AMTss»,  dicendum,  quoa  doit  dire  : nous  en  parlerons  plus  am- 
plement dans  le  8.  livre. 

Mais  il  s'en  forme  mcime  de  Verbes  inuAtez,  comme  i«réw,  fc» 
rendum,  qu’Ufaut porter  : (mutot,  diccndum,qu'ilfatttdire.  des  Ver- 
bes inuAtez  o’/o»  & piu.  Et  delà  viennent  les  Adjedifs  ea  «oj , « , 
comme  , ott^'iot,  ferendus,  a,  um,  qrion portera, oa 

qrion  doitpgrtiT. 

TTX,dans  les  Poètes  vient  aulïï  4c  cette  mefme  petfoone , Oe. 
q^uclqucsfois  marque  une  fiiÊfancc , art , adrcAc  , 5c  capacité  de 
faire  quelque  chofe  : /«</<>,  j.  perfonnedu  Prêt. 

Pair  xtK4ékei<^tq,  xiÿ-ags^Cs, l'art  de  jciier  de  la guithare-.àc  mefme 
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Turt  de  [kuter,A'lf^ofiaf:Àpf^TLiç,  l'art  de  bien  parler,  fe^ 
htjuence,  Al  Qonâonor,  parler  en  public.  Et  quciqucsfois 

une  a£lion,  comme  iS^ns,  efus,  le  manger,  d'ïcft»,  cdo,  manger. 

AVERTISSEMENT. 

Ces  Noms  Verbaux  pris  du  Prétérit  Pafllf,  ne  gardentpas  toujours  la 
voyelle  du  Preiciit.  Car  ceux  qui  changent  t en  a,  reprennent  icy  < j rpifu , 
nourrir  : Tt^pxfi/uai  , t5  , bejter  propres  a manger  : aanipu,  femef, 

tamap/jLXi  , tî  ff>artp^a  , femence. 

L’x  fe  change  auin  qûelquesfuis  en  I > tvpiu,  rrs»i/rr,  int>«ir<r,  fnpxyuact, 
<r»  fvpnpta  fle  ivpt/Mt , invention  : yirio/uat  , fio  , yfyiv»oxi  , i ytrteit , 
generationtx^xipia,  aufero,  iftpuptai,  to  ipxipf/u.x  ce  qu'on  ofte  : • t^xipfr,t, 
ablxtio,emportemeut,retranchemene  : i lçji  iraçaipirts,  qiû  ne  peut  ejire  ofié  eu 
emporté. 

Ve  ^iCya  , fuir  f d'où  vient  ^fiutTss  dans  Soph.  ^u’o»  peut  ou  qu’on  doit 
futr  ) fe  fait  de  mefme  àpuxrssi  inévitable,  abrégeant  la  pénultième.  Cequi 
rentre  dans  l'analogie  que  nous  avons  marquée  livre  }.  Réglé'  (o. 

Quelquesfois  l’s  fe  mange,  >»é«,  eonnoiftre,  iytorat,  • yronit  pour  yretfit  , 
facile  à connoijire  : Xfuo>,  colorer,  xi;^tt(r/aai,io  '/jfobfia.,  couleur. 

Quelquesfois  elle  adjoûte  : J'iJ'r/j,  , lier,J'\J'tpixt , i , un  lien.  Et 

quelquesfois  on  prend  une  autre  confonne  : ipyio/jMi.danfer  , , 1 8p- 

danfe  : CKxipu.fauitr,  îeKap/u.ai,  i eKxpJ'pci(,faut,  agilité.Ec  de  mê- 
me xôx/S’lf,/èchereJ]é,  aridité,  craffe  qui  vient  de  fecherejfe,  d'av«,  ficco,  fecbet. 

V.  Du  Parfait  mojm. 

Du  Prétérit  moyen  viennent  ceux  en 

H : Tfl/pee  , nourrir , linfioipa , « <tfo<pi,  nourriture.  Et  de  mefnie 
9tfiry»,  playe,  de  plango,yr/i/>p<r  ; iwireA»  , epiftola.  Lettre, 

^iflre,  d’èmv»'^®.  écrire  à quelqu'  un,  Im  envoyer  des  Lettres  ; <pv)d, 
Tuoi,  fuite,  de  <fft!yee,  fuir  : «ot A» , emprejfement , de  enftbJu  , feftino, 
fe  hafter. 

baryton,  qui  fe  prend  d’ordinaire  en  fens  Paffif , <ri(po , tor- 
dre, tourmenter,  a,  tp^ifes,  tranchées,  colique  : &.de  mefme 
corruption, perte,  mortalité,  de^Sti'pai , corrompre  : an^f,(c- 
mence,  femailie , temps  de  ftmer,  de  otrupeo  ,femer. 

Il  s'en  forme  mefme  des  Verbes  inufitez,  >>we$,  partus  , le  tempo 
des  couches,  ou  /e fruit  dont  on  efi  accouchée,  de  7s'jt9>,  enfanter:  (pi- 
oof,  meurtre,  de  <pe»« , tuer.  Et  de  mefme  ni  toc, travail  > <piSo(,ter- 
reur,  des  Verbes  Poétiques,  nitofiuf,  efirepauvre } <pi€o/uq,  étonner 
par  menaces. 

O'S  aigu  fe  prend  aâivemenc  , comme  vf»?,  qui  coupe  i <p#- 
^s,  qui  peut  porter,  fertile  : .pointu,  pénétrant,  délié,  fubtil,At 

Tflpat,  tero,  affiger,  tourmenter.  Neanmoins  \osnii,  qu’on  srlaifft,dlk 
FafCf  venant  de  ara,  linquo, Et  de  mefme  imMime 
iTtiAOlMt. 

Quelques-uns. 


I 


; 
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Quelques-uns  fc  prennent  de  l'une  & l'autre  manière»  com- 
me lifiio» , couper , •nvua, , î vjujt  , coupant , ou  vf<9t  , partit 
toupie , d’où  vient  un  tome , Se  i Vfii  , fc£l;io  , l'aSion  de  couper. 

^ais  ils  prennent  unit  pour  r«  , s’il  y a un  p auparavant  : 

’ pa  , corrompre  , , i<p9ep*,  corruption  : & de  mefnic  (frpi , 

tranfport , de  <ptpa  : otmpet  ,femaille  , de  tudp».  Mais  de  adgai, 
tondre , nÎMfjL  vient  xx/f4  , tonfure  , en  inférant  v- 

Eï'S  aigu  fc  prend  ;vftivcmcnt  : (pdtpw  , corrupteur,  de 
^dpé  , corrompre  canptûi  , femeur  , de  e-ad^oo , femer. 

1 M O 2 eft  P.iflîf:  arogtttjf,  qu’onfetne  d'ordinaire:  ainfi  Séx.ipt9t 
eonfiderable , tSlimahle  , vient  de  Sokvo  , videor  , je  femble  ; Si  Hki- 

’■  fA3S  ) recevable,  de  recevoir:  û<pi\if<ss,  utile , d’<»<piAi'a», 

aider. 

A N O N : 'J®  $»'«vor , fimulacre  , idole , de  £f'a> , entailler  : nomror, 
gafteau,  àz^Tciio  , faire  cuire.  De  ^a> , verfer , Ce  fait 
rotSc  , creufet , & par  contra^ion  mdmc  p^tos 

Sep^n. 

2 : i ÇAo'$ , flamme,  de  (fJiiy» , brûler  : « poo^,  rupture,  deptar», 
rew/ire, prétérit mcd.  €pp«)«. 

, rP  : TOeJ^€A^B^{. , louche , de  aaejtÇA»5r<»^  regarder  de  travers. 

AVERTISSEMENT. 

f II  fe  dérivé  aufli  des  Noms  de  eerraias  Participes,  qui  doivent  eflre  rap- 

portez icy  avec  les  dériver  des  Verbes  : comme  d'ti’ui  , ejhe,  ur  , tvex  , qui 
• eft , fe  fait  î t-jrlx,  ejfence.  D'où  viennent  les  Compofez  aTiiVaix  , abfence: 

' Trxptvaix  , prefeme  : t^tveix  , autorité  : fLif.veix,  participation  : trip  tvoix, 

abondance. 

txive-m,  volontaire  : xtctloM  , involontaire  , viennent  aulli  d'iK9Ûea,vo- 
lens  , qui  veut , 6c  ÎKtvax  , invita  , uulens  , qui  ne  veut  pat. 

Chapitre  VI. 

Des  mots  compofiz,)  ^ parttculhrimenî  des  Noms. 

■'  Outrcccqucnous  avons  touché  des  Compofez  dans  le  chapi- 
tre 1.  parlant  des  Prepofitions , il  faut  encore  remarquer  icy  qu’on 
trouve  des  Compofez  de  quatre  & cinq  particules  cnfcmblc.com-* 
ijie  îtrcoehioeo'jfiiii , en  quelque  maniereque  ce  fait  : jstônîrtgjt»*»',  afin 
que  comme. 

11  le  trouve  mcfmc  quclqucsfois  deux  Noms  avec  une  particu- 
le . comme  orantoit/tti  , de  peu  de  durit , qui  pajfe  vifte,  qui  vient  i 
aontrt-temps , ô>  n arrive  pas  à maturité  : . ben  en- 

'■  font , mais  quia  eu  grand’  peine  à venir , ou  femme  qui  eft  accou- 
chie  d'un  beau  ô’  gr>s  enfant , mais  dans  une  couche  qui  ne  luy  a pat 
ajiéheureufe  pour  tilt. 

*'  B b 
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Mais  il  fe  trouve  rarement  trois  >Noms  cnfemble  dans  les 
bons  Auteurs . qtioy  qu'il  y en  ait  dans  Lycophron , BovvAtt-^ 
tix\»<;’oç , bafiie  par  une  •vache  égarée  : parent.d» 

t/itfme  fang  : ce  qni  fcmblc  un  peu  rude. 

Et  que  les  Comiques  prennent  plaifir  à en  compofer  quel-* 
quesfois  de  fort  longs , comme  on  voit  dans  AriAophane  , où 
l’on  en  remarque  un  entre  autres  à la  fin  de  Ton  «KxAie-.  qui  eft 
compofd  de  vingt-huit  mots;  ce  qui  monAre la  grande  fécondité 
de  cette  Langue  dans  fes  Compofez. 

Or  ce  qu'ily  a de  plus  confiderableen  cecy.font  les  Noms  com- 
pofez de  deux  mots , en  quoy  il  faut  particulièrement  remarquer 
la  hnale  du  premier  mot , qui  peut  eArc  ou  Nom  ou  Verbe* 

I.  Compofez,  de  deux  Noms. 

Il  y en  a quelques  uns , quoy  que  peu  , compofez  de  deux  No- 
minatifs, comme  NeiaBAiî  , Naples,  de  *ia,  nouvelle^  fie  deamMÿ, 
•utile,  etuatMC^»,  umbratilis  pugna.yeM  d'eferime  : H’ep/x\ûf,  Her- 
cules , lunonis  glcria , d’H'g^,  lunon , fie  de  XAfo$ , gloire. 

Les  Compofez  du  Nominatif  ôtée,  retiennent  q^uelquesfois  ir, 
comme  êitrJhve , à Deo  datus,  donné  de  Dieu,  AriA.  ^u<sr^gla,la 
haine  qtdon  porte  i Dieu.  AriAoph.  fie  quelquesfois  ils  perdent  0, 
comme , Bteteiaitc,  grand,  divin,  adsnirahle  : iie%t^ee,Jit»blahle  i 
Dieu,  admirable  : fiw(p«T«i’ , f Oracle. 

Les  Noms  en  *us  fie  en  eus  rejettent  t du  Nominatif  : /3»ûyA®r- 
asf,lingtia  bubula,  buglofe  herbe,  de^oûs,  bot  ; 0(ic/VAa9arer,bugIof- 
fus,  une Joie,  poiA'on  plat  ; »st6i«'« , avertijfement , correBion , répri- 
mandé , de  10ÔC , mens  ; combat  naval , de  tave  navis. 

Du  Génitif  il  s’en  fait  quelque  peu , ou  on  le  retient  en  Ton  en- 
tier; de  navis,  tais , Att.  ttaii,  ttaSntxos,  havre , arfenal  oi 
ion  fabrique  les  vaiffiaux  : de  avoo»,  canis  ; kokc  , xeiroare/£je,Cy  no- 
fura,  la  petite  0»ryë,  conAcllation,  comme  qui  diroit/«yMeuêVM 
Chien  : de  Çr tîr,  JVoV,  lupiter,  ^oVxot/gÿi,  Cajlor,  Pollux,  enfant  de 
Jupiter. 

Mais  il  s’en  fait  quantité  de  ce  Cas,  en  retranchant  les  lettres  fi- 
nales en  forte  qu’il  demeure  un  0,  comme  A?r*f  » , larron  e 

^^TOterd  roc,  qui  a tué  les  pirates  i Sc  ainfi  à'imss,  iftsû , femblabk , 
vient  S/ustipae,  égal,  en  mefme  degré  d'honneur  : dV/xeu , domus , m - 
xoébyas,  qui  bajlit  desmaifons  : à'àyôins , certaminis , iya»e6t7ns,  qui 
donne  les  prix  du  combat. 

Ceux  mcfmes  qui  n’ont  pas  d’o  au  Genitif,fuivent  quelquesfois  la 
réglé  de  ceux-cy,comme  m,  jour, rtfti^Kotvç, qui  dort  dejour. 
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La  incfmc  analogi  c fe  garde  dans  les  dérivez  5 «çnlp , , ailrt, 

tfioile  , içiej  itï  eftotU  , brtlUnt  ; uvuet, , «t»s  y flot,  , efmtu  , 

sgiti , plein  de  flots. 

L'o  du  Génitif  fe  change  quclc^uesfoisen  a dans  les  Poètes  : yiof, 
ev,  numbre  ipied : yoétif  ,}oiis , d où  vient  à/tÇijt/âerj  boi- 

teux des  deux  hanches  iSmvitcf  , Deipisa  .Mere de  Dieu,  pourdft- 
: A«/i«TO<r»i(#oy f , porte-flambeau  : , qui  porte  des 

couronnes.  Ce  qu’ils  font  particulièrement  lors  qu’il  y a pluiîeurs 
brèves  tout  de  fuite. 

Les  Doriens  changent  quelquesfois  l’o  en  « : ànî'g^tpo'rcs , à.î'pi- 
^o'»of,  homicide , ou  qui  fait  mourir  A’pj9<pô>'J*if , ip}i<pôy'nie , 3c  ad- 
joûtantc,  ipyuÇôs'Jtis,  ^uia  tue  Argus. 

Q^lques  uns  adjoutrnt  ci  après  cet  i ; n»>tciVtaMoÿ,  /« 
laine  efpaiffe  ou  noire  : np«TiciA«ocÿ , Protefllas , pour 
ITp»i»A«oî , &c. 

Q^lques-uns  adjoûtent  aufli  t après  0,  oJbino’g^s,  'voyageur  , 
tt^iTv'nos , laboureur. 

Quelques-uns  prennent  J ftiOtqnoMts,  à demygrifoa  : aupofcptis, 
pur,fincere, éclatant , brillant  , pour  ipt^Çatif  , fi  l’on  n’aime 
mieux  le  prendre  d’n.x*pa(C<p«i'âr. 

Les  Attiques  retiennent  1'»  dans  leurs  Noms  : , chemin 

fublic ‘.»a’ti^s,xdn\ius,marguiller  tfacriHin.  Et  de  racfme  dans 
la  y.  des  Contraftes  ; *ptM  , uops  , as  -,  xgtaro/A* , vifeeratio,  diflri- 
bution  divifion  de  la  chair. 

Les  Compofez  de  >«î*» , la  terre,  changent  fouvent  tq  en  1 à la 
première,  5c  «en  « à la  féconde  ; yexiÀ.ivfui , Getmetre  } ytatpyi, , 
}*opp29f , laboureur  j yti»\6^»s , colline.  On  trouve  neanmoins  ’/ufo- 
diSms,  qui  diftribué  les  terres.  Et  ceux  qui  mettent  l'autre  mot  de- 
vant.fc  terminent  d’ordinaire  en  «oc;/*iA«»oV*>of.  a la  terre  noire: 
imymoç,  terreflre,  qui  rampe  fur  terre. 

Il  fe  fait  quelquesfois  contradfion  dans  le  premier  mot  » ©law- 
.fi<Nr,  0pt;<tt/</lt'<hif,  Thucydides  : ©loAcios,  0u/J)fn*ç,  Theodofe  : itor 
’fttt!* , tovfittia,  neomenia,  nouvelle  lune. 

Quand  le  fécond  mot  commence  pars,  rAttiquefa^rcontraélion 
en  CW  ; Awjcospjjs  ,Aw*oiTpjjs,  Lycurgue  ; »w»o'i;|;«j,  tufov^s, Eunuque, 
quiafoindu  Itt.  Et  d’autrès  font  d’autres  contraôions  qui  ren- 
trent dans  l'analogie  generale. 

Ceux  d'‘if<BÛ,Jitnul,  ne  fe  comraélent  pas } Ifwôiif,  demefme  na- 
tion , de  mefme  famille,  3c  non  îptswô»«.  On  dit  de  mefmc  «oVi'nîf, 
de  mejme  année  , qui  n'a  au  un  an,  qui  efi  de  l’année  mefme. 

Les  Compofez  de  icstMcf  & à'kp^fçc , changent  0 en  < » K«AAÎ« 
fut^fy  CalHmaque  : Àp;(<7ici»i> , archittfit. 
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Qiiclqiitfs-uns  fc  forment  du  gefliculattur.iMü 

Jiur  : ôi/ft'cwMf , mmtagnwt  ; , cuivre  j laitOTu  Quand  il 

fuic-deux  confonnes , l’on  retranche  t de  la  diphthongue  a «ei- 
Tfetpes , nourry  dans  les  montagnes:  tJ^'*TüaBî',  qui  fait  dubruitde 
fa  pique. 

D'autres  fc  font  du  Datif  Plur.  optnTfo(p»f  , montagnart  ; tavrl- 
îreg^î,  eu  l'on  peut  aller  par  eau. 

Quelques-uns  de  l’Accufatif,  fOvttxis>  prudent , qui  a bon  fentf 
conipos  mentis  ; àrJ'pxisJi» , captif,  efclave. 

Plufvcursfe  font  du  Nominatif ou  Aceufatif  Neutre^  fsayi^nait 
généreux,  magnanime:  siAtTnit,  qui  parle  agréablement  : hofMÙsKs-, 
vi , renommé , célébré  : Çaecpo'^s,  Lucifer,  porte  lumière. 

On  en  remarque  un  de  l'Aceufatif  Plurier  d i-ro,  per/«,  dima^ 
ge , qui  eft  intr,  d’où  fe  fait  krett^uKof,  injujle , impie,  qui  porte 
malheur. 

1 1.  Compofez.  ^ un  Verhe  Nom» 

Les  Noms  compofez  de  Verbes  fe  tirentou  du  Preient,  ou  de 
l’Aotifte,  ou  du  Futur. 

Lors  qu’ils  viennent  du  Prefent , d'ordinaire  la  première  par- 
tie du  Compofé  fe  termine  en  i ; çipm , fero , porter , <ptpit(KOf , 
viHorieux  :/s.iico , maneo , demeurer,  attendre  : Miti\«of  , quifttp- 
porte  le  peuple’. 

Quelques-uns  prennent  t : •nfsraotdeleiler , plaire,  réjouir :’af' 
ynuifunioi,  qui fe plaijl  à lancer  la foudre  : ;|«A«  , laxo  , lafeher  -,  X*" 
AiÇpa».  quioft  ctiffolu  ^ relafché,  qui  devient  fèû. 

Quelques  autres  « : \dvo» , linquo,  laijfer  , XemmaTus , defer- 
teur  , qui  abandonne  farvéie  : Aunv^X‘*  > anin^i  deliquium , éva-> 
nouijfement. 

Il  s’y  fait  qqelqucsfois  unefyncopc.-ycMo/i'a) , gafter , corromprei 
fueqÇins  ,fanglant,  cruel , meurtrier. 

Quelqucsfois  on  adjoutc  un  <r,  pour  oder  le  concours  de  plu- 
lieurs  brèves  : Çtf  isSi  es , qui  porte  de  quoy  vivre , qui  a des  frsàts, 
qui  efi  vivant. 

Quelques-uns  font  diphthongue;  't^\kûi , ofer , entreprendre, 
fupporter , endurer  : ■mAcqota^s , malheureux  , miferable. 

Ceux  de  l’Aor.  i.  fuivcnt  la  mcfmie^nalogic,  prenant  quelques- 
fois  f : ïJitucr , fay  mordu  ; Juxtiojùsf  , mordant , picquant , fd~ 
thtux  i quelquesmis  / fay  ejlé  caché  i Aa0/ifWo>/ôr  , qui 

fait  perdre  le  rejfouvenir  d’un  mot.  £tde  mefme  d’è^A,  £cro« 
tard,  fc  fait  i^futhis,  qui  commence  tard  à ejludier. 
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Ceux  qui  viennent  du  Futur,  prennent  ordinairement  un 
itt  ,hiotè,  craindre , , craintif , qui  a une  confcience  ti - 

morte,  religieux , fuperjlitieux  : ni»  , branjler , niaa  , nurlx^ar , 
qui  remué  la  terré , cpithctc  de  Neptune  : ipii» , <n» , tirer , traî- 
ner, délivrer , conferver  : ipvaiToAtf  , fatrone  de  la  ville,  protec- 
trice. 

Ceux  qui  viennent  des  circonflexes  , prennent  quelqnesfois 
la  brève  pour  la  longue  : topint , je  trouveray  ; iàptaitmit  , qui 
invente  de  nouveaux  mett , éloquent- 

Les  Verbes  qui  ont  t à la  pcnultie'me  du  Futur  , prennent 
un  0 bref  dans  les  Compofez  : jui^a) , je  mejleray  ; fte^otep , à de- 
my  farouche , à demy  bejie  : Reim  , jappefantiray  , S>spiaiiMt,;^t , 
terrible  , belliqueux. 

Il  fe  trouve  aufli  quelques  Compofez  qui  prennent  leur  fé- 
condé partie  d’un  Futur  en  4 ou  $ , comme  de  ‘Tfii'yf-a  , je 
frotteray  : oUirpi-^  , rerna  , valet  qui  efl  né  dans  le  lezis  : 
y f accoucher ay , qui  a de  beaux  enfant  ; 

proche  d‘ aceoueber. 

Lors  que  le  fécond  mot  commence  par  une  voyelle  , on 
mange  la  voyelle  du  premier  mot  : Çd/b/xeu,  s'abjienir,  épar- 
gner ; Çilftornot , qui  minage  fes  chevaux  : pi'4^  . je  jetteray  ; pl- 
■^Tzris,  qui  s enfuit  après  avoir  jette  fon  botulier. 

nîr'ra,  quinque , cinq  , quelqnesfois  retient  l’i  final:  oatnt- 
aiaiyftt,  qui  a cinq  tuyaux  ou  cinq  troux  : xu'it'xAira»  , quia 
tinq  lits, 

Quelqucsfois  il  le  change  en  « ; xsfTaxAtro»  ; uirmimt , qui 
a cinq  ans  , qui  dure  cinq  ans  , qui  fe  fait  de  cinq  en  cinq  ans. 

E*$i  fex , px  . reçoit  aulfi  «e  : ,quiaftx  lits  : ilaivis 

& i^lvis , qui  a Jix  ans, 

D’o’xraJ  , ofto , huit , l’on  dit  Streônvs  : Sc  plus  fouvent  oxtd- 
^ovt  ,de  huit  piedt.  L’on  dit  fîxoosTilio»  de  ucoovcyâdior , de  lo. 
fiades, 

D’E'rcstT"'» , etnt , l’on  fait  itsuvttecpPfs  , Centurion  , capitaine 
de  cent  hommes  : irjt'finàpfiip  , qui  a cent  mains,  Eol. 

Et  l’on  dit  de  mcfme  pweiirittpxot , Æfchyl.  qui  commande  i 
tr.il'.e  foldats , Meflre 'de-camp. 

& fes  fcmblables  joints  avec  ivs , an,  année , font 
la  contraûion  en  ou,  Att.  TputKtvvx.imts , -xosvvntif  , qui  a trente 
ans  : •ntpaxtsTÙ'mi , qui  a quarante^  ans  , ôcc.  Voyez  le  livre  i. 
chap.  II.  des  Noms  de  nombre, 

Voilà  ce  que  fay  trouvé  de  plus  confderable  à remarquer  furlet 
Compofe^L'ufnge  nous  fera  voir  divers  autres  petits  changement  par- 

Bb  iiij 
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ticulitrs , tjtti  fe  retendront  mieux  four  la  pratique  , 
difcours , quoy  qu'on  les  puijffè  vtir  plue  au  long  dans 
maire  de  Qaninius , dans  celle  de  Scot. 


que  par  le 
la  Grens» 


Jufques  icy  nous'avons  traité  de  cc  qui  appartient  à l’Ety- 
mologie > c'eft  à dire  , les  mots  pris  feparément.  Il  fautiiiain- 
tcnant  pafTcr  à ce  qui  regarde  la  conftruâion  & l'arrangcmcat 
dans  le  difcours. 


lin  du  Livre  Jîxiéme, 
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LIVRE  SEPTIEME. 


DE  LA 

SYNTAXE  GRECQyE- 

httrodu^fon  â la  Syntaxe. 

N c O R E f|ue  Quintilicn  foit  d’avis  que 
l’on  monftrc  le  Grec  aux  Enfans  avant  le 
Latin , & qu’en  effet  il  foit  bien  à propos 
de  les  avancer  dans  cette  Langue,  avant  que 
de  les  faire  entrer  dans  le  fort  de  la  Latine, 
5c  dans  les  beautez  de  l’Eloquence , comme 
nous  avons  monflré  dans  la  Préface  : Nean< 
moins  parce  que  la  Grammaire  Latine  a quelque  chofe  de  plus  fa- 
cile que  la  Grecque,  pour  ce  qui  eft  des  comBiencemens; 
& qu’aind  il  eft  plus  à propos  de  la  faire  apprendre  la  pre- 
• miere  aux  Enfans  , & par  confequent  d’y  traitter  les  Règles 
generales,  5c  les  principes  qui  font  communs  aux  deux  Lan- 
gues J ie  ne  comprendray  en  ce  Livre  que  ce  qu’il  y a de  dif- 
. ierent  entre  la  Langue  Grecque  5c  la  Latine,  eflant  tout-à-faic 
inutile  de  répéter  comment  un  Adjcâif  s’accorde  avec  fon 
Subftantif,  ou  un  Verbe  avec  foR  Nominatif,  ou  chofes  fem- 
blables,  qui  font  les  mefmcs  en  Grec  qu’en  Latin  , 5c  qui  ont 
, déjà  eflc  alTcz  expliquées  dans  la  Méthode  Latine. 

Mais  il  efl  bon  de  remarquer  encore  icy  la  propriété  des 
Cas,  par  laquelle  nous  avons  fait  voir  que 

;*  Le  Nominatif  convient  toûjours avec  le  Ver- 
* bc  pour  former  l’oraifbn  , c’eft  à dire  un  lèns  parfait  ; 
tyù  fiha  , ego  amo , j'aime.  En  forte  que  le  difeours 
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ne  pouvant  fubfifter  fans  le  Nom  & le  Verbe  « il  n'y 
à jamais  de  Nominatif  qui  ne  fe  rapporte  à quelque 
Verbe  exprimé  ou  fous-entendu  : ny  de  Verbe  qui  n’ait 
aufli  Ton  Nominatif,  foit  qu’on  l’exprime , ou  bien  qu’on 
le  fous-entende. 

Le  Vocatif  convient  au  (G  quelquesfbis  avec 
le  Verbe  en  fécondé  perfonne  , & ne  fêrt  jamais  qu^ 
marquer  la  perfonne  à qui  s’addrelTe  la  parole , comme 
çvA.et^ov  (li  xûœ  0 77  im  aviUKxiavb  , Pfalm.  15.  Protegtz.- 
•moj  Seigneur,  parce  que  j'ay  mû  en  vous  toute  mm 
efperance. 

Le  Génitif  marque  toûjours  le  polfelTeur , 
bu  gcneralement  la  choie  de  laquelle  on  en  dit  une 
autre  ; & fe  prend  ou  afbvement , comme  n 

Koci#  , La  grâce  de  Jesus-Christ  ; ou  pafli- 
vement  , comme  H*  n A/ot  cotCba»  , luft.  Mart.  Les 
embufehes  drejfées  contre  Juptter.  Et  ce  Cas  eft  toûr 
jours  gouverné  , ou  d’un  Nom  Subftantif , comme 
dans  les  exemples  prccedens , ou  d’une  Prepolition  , 
comme  Ue)  n ^ttathtois , Devant  le  Roy  : Nul  Ad- 
jeftif , ny  Verbe  , ne  pouvant  prendre  ce  Génitif 
qu’en  vertu  de  l’une  de  ces  deux  choies  , comme 
nous  monftrerons  dans  la  fuite. 

Le  D a t I F marque  toûjours  le  rapport  où  tend 
l’aâion  marquée  par  le  Verbe  , où  la  cnofe  exprimée 
par  le  Nom  , & le  but,  ou  la  fin  vers  laquelle  elle  le 
porte  ; comme  V'nJia.  0»^  , Lin.  Tout  eft  fa- 

cile à Dieu. 

L’A ccusATi  F marque  le  fujet  où  paflê  l’aéÜwj,' 
du  Verbe  , comme  Kyt.7nau{  <n\x , Vont 

aimerei^  le  Seigneur  voHre  Diett.  Ou  il  convient  avec 
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Vînfinitif  y comme  a«  ifii  , Jl  faut  tjue  je  de- 

meure caché.  Ou  bien  il  eft  gouverné  d’une  Prepofî- 
tion  y comme  lUe)  itu , De  moy. 

L’A  B L A T I F , qui  en  Grec  , eft  toujours  (cmbla- 
ble  au  Datif , tant  au  Singulier  qu’au  Plurier  , en  eft 
diftingué  par  le  R^ime , parce  qu’il  eft  toujours  gou- 
verné d’une  Prepofition  exprefle,  ou  fous  - entendue  : 
comme  riagfè  ru  i Auprès  du  Roy  : hV  t?  775 a«  , 

Dans  la  Ville  y &c. 

1 1.  Changement  dans  les  fyUahes  à caujc  de  la 
ConfiruSlion. 

Mais  avant  que  de  faire  voir  ces  régimes  en  particulier , il 
faut  remarquer  que  la  conjlruÜion  la  fuite  du  dtfeours  chan- 
ge fouvent  quelque  choft  dans  les  fyllabes , aujp  - bien  que  dans 
les  mots  : Le  qu'on  peut  réduire  a quatre  ou  cinq  chefs  difft- 
rens. 

.1.  Elle  change  l’accent  : car  Taigu  qui  eft  fur  la  finale 
d’un  mot , devient  grave  dans  le  difeours , horfmis  à la  fin  de 
la  période , comme  B«e:nAit'î  i}«,ièe , 5 Kg^rt^s  uiy^unvit,  Hom. 
Bon  Roy  vaillant  foldat. 

Quclquesfois  rnclme  çlle  fait  perdre  tout -à  fait  l’accent, 
comme  il  arrive  aux  Enclitiques,  dont  nous  parlerons  dans  le  9. 
livre. 

X.  Elle  change  la  quantité,  foit  allongeant  les  brèves,  com- 
me dans  cet  Hemifiique  d'Elomere. 

ôttis  n nfoim,  le  vin  vous  fait  mal. 

les  deux  fyllabes  ns  Sc  n , efiant  brèves  de  leur  nature,  paf- 
fent  icy  pour  longues  par  pofition  , à caafê  de  la  rencontre 
des  lettres  qui  les  fuivent  dans  cette  difpofition  du  difeours: 
foit  abrégeant  les  longues  , comme  dans  le  mefme  Pocte , 
E's  funoT)  , 11*  U*  §juand  le  feu  fera  tombé  dans 

une  foreïi  épaife  : car  les  diphthongucs  « de  y longues  de 
leur  nature  font  ky  brèves,  parce  qu’il  fuit  une  voyelle  apres 
elles. 

Elle  fait  perdre  quelque  letue  : Ainfi  tZm  perd  fod* 
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vent  l’f  finale,  quand  il  fuit  une  confonne  , aV»  eïni 
evns  » Ariftot.  Ejlre  tout  enfemhle  x'eflrt  pas  d»  telle, 
•U  telle  fafon.  Et  l’on  dit  de  mcfme  â-xZi  ôi^fUx&t  pour  ct;te*î  & 
h*X<e^f . jufqtus  à. 

Ainft  l'on  rejette  fouvent  la  voyelle  on  diphthonguc  de 
la  fin  d'un  mot , quand  le  mot  fuivant  commence  par  une 
voyelle  ; ce  qu’on  marque  par  une  Apoftrophe  , comme  nous 
avons  dit  au  liv.  i.  Reg.  8.  Et  fi  la  voyelle  fuivante  efi  marquée 
d’un  efprit  rude  , la  tenue  qui  finit  le  mot  precedent , fe  chan- 
ge en  afpiréc,  comme  i(p‘  */«*  pour  ixiîifüt,  en  nous.,  enrujltt 
pouvoir. 

Et  quelquesfois  mcfme  cette  clifion  cft  caufe  que  les  deUk 
mots  n'en  font  qu’un , & ne  prennent  qu’un  accent , comme 
pour  iyé , 5c  ego , moj  : ce  qui  peut  arriver  ou 
par  contraélion  fuivant  la  Réglé  9.  du  liv<  Ou  par  fynco- 
pc,  comme  , félon  Eufiathe,  pour  , u» 

chariot,  Sc  dans  Arifioph.  pour  vu  , aoAti, 

du  noRre. 

4-  Elle  inféré  quelque  lettre  : Ainfi  l'on  met  un  » après  1/ 
oul’i,  fuivant  la  Règle  10.  du  liv.  i.  ilicow»  ârî'piÿpour  ilKt- 
m , vingt  hommes.  Ainfi  oiî  non,  prend  un  * avant  un  au- 
tre voyelle,  comme  O»*  'Jh> , où  n-udôfMf  ,Hom.  le  ne  tay  point 
't/eu,  n'tnay  point  entendu  parler. 

J.  Enfin  elle  change  les  lettres  , comme  les  tenues  en  à(pi-. 
rfccs,  foit  dans  l’Apoftrophc  (cy-  deffus  n.  j.  ) foit  en  d’au- 
tres rencontres , comme  tùx  pour  «J*,  quand  il  fuit  "une  afpiiée, 
Oùx  ïSVeiri , Hom.  Cela  ne  plaifoit  psu.  Ou  les  afpitées  en  te- 
nues, comme  nous  avons  dit  au  liv.  i.  Reg.  ).  Ou  mcfme 
d’autres  lettres,  comme  i*  pour  lorfqu’il  y fuit  une  voyel- 
le, E«  TIv\tv , ÀTrins  Retint,  II.  «.  De  Pyle  du  Peioponeje  , 
ou  De  Pyle  qui  ejl  une  terre  fort  iloignie. 

Ce  qui  fuffit  à obfetvcr  icy  en  pafiant  , parce  que  la  pra- 
tique s’cH  verra  affez  dans  la  fuite  , où  ayant  renfermé  tou- 
te la  conflruélion  particulière  aux  Grecs  en  quatorze  Règles 
tics  faciles  à retenir  ; j’ay  tafehe  de  les  accompagner  d’un 
grand  nombre  d’exemples  aufiî  beaux  pour  le  fens , que  pro- 
pres pour  la  Syntaxe  , afin  qu'ils  puiiTent  eftre  agréables 
utiles  à ceux  qui  prendrow  la-pcinc  de  les  lire. 
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II  I.  De  h TenSitiation. 

Il  faut  audî  remarquer  que  la  ponctuation , ou  la  manie-' 
fe  de  mettre  les  points  & les  paufes  dans  le  difeours  , ap- 
partient proprement  i la  Syntaxe  , puifqu’clle  fert  à mar- 
quer les  Icns , & terminer  les  membres  & les  périodes  de 
rOraifon. 

J’en  ay  parlé  plus  amplement  dans  la  Méthode  Latine  au 
Traité  des  Lettres  , chap,  ly.  Ceft  pourquoy  pour  abréger, 
je  diray  jeulcmcnt  icy  , que  les  paufes  & les  diltinCtions  qui 
ic  font  dans  le  difeours,  font  naturelles  : mais  que  les  mar- 
ques qui  les  Hgnifient,  font  artificielles  Sc  arbitraires- 

De  ces  paufes  naturelles  il  y en  a de  trois  fortes.  L’une  qui 
n’elt  qu’une  legere  rcfpiration  pour  foûtenir  le  difeours  , 6c 
qui  s’appelle  , c’eft  à dire  fragment  , parce  qu’elle  ep- 

trecoupe  la  fuite  de  nos  ‘paroles. 

L'autre  eft  un  peu  plus  grande,  & enferme  déjà  quelque 
fins  î c’eft  pourquoy  on  l’appelle  *Sab>  , un  membre. 

La  troiCéme  eft  celle  qui  nnit  un  fens  parfait,  & s’appelle 
période , ou  difiinilion  paifaite,  T«A«*e 

Les  Latins  pour  leur  première  paufe  fc  fervent  aujourd’huy 
de  la  virgule  ( , ) pour  leur  fécondé  des  deux  points  ( : } & du 
point  fcul  pour  terminer  leur  période- 

Mais  les  Anciens,  foit  Grecs , foit  Latins  , n’avoient  que  le 
point  pour  toutes  ces  différences , le  plaçant  feulement  en  diver- 
fes  maniérés , pour  marquer  la  diverfité  des  paufes.  Pour  mar- 
quer la  fin  de  la  période  , & la  diftinâion  parfaite , ils  met- 
toient  le  point  au  haut  du  dernier  mot.  Pour  marquer  la 
médiation  , ils  le  mettoient  an  milieu , & pour  marquer  la 
lefpiration,  ils  le  mettoient  au  bas,  & prefque  fous  la  der- 
nière lettre  , d’où  vient  qu'ils  appclloient  cela  fubdifiinBio. 
C’eft  ce  qu’enfeignent  Diomède,  Donat  Sc  Saint  Ifidore  , en 
quoy  Gaza,  Vergara  & Voflîus  fe  font  trompez.  Voyez  Me- 
thod.  Latin.  Cette  maniéré  de  ponCluer  fe  voit  encore  dans 
de  tres-excellens  manuferits.  Mais  aujourd'huy  la  plufpart  des 
Livres  Grecs  imprimez  marquent  leur  médiation  en  mettant 
k point  au  haut  du  dernier  mot  , & le  fens  parfait  en  met- 
tant le  point  au  bas  .-  ce  qui  eft  contre  la  coutume  des  An- 
ciens t laquelle  Monficur  de  Valois  a tafehe  de  rappellcr  dans 
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Ibn  Eufcbe.  Mais  pour  le  fens  imparfait , il  fe  frrt  de  la  vir* 
gule,  comme  tous  les  autres. 

L’Interrogation  fe  marque  en  Grec  tout  au  contraire  du 
Latin.  Car  au  lieu  qu’en  Latin  on  met  un  point  8c  la  virgu- 
le deiïus  (?)  en  Grec  on  met  le  point  8c  la  virgule  delToasain- 
fl  I ; ) ce  qui  en  Latin  fcrt  à faire  une  forte  de  ponâuation 
qui  cft  moyenne  entre  la  virgule  feule  & les  deux  points. 

Le  point  admiratif  cft  le  meCmc  en  l’une  8c  l’autre  Lan- 
gue , n’cftant  qu’une  petite  ligne  droite  8c  un  point  dcIIbuSt 
ainU  (!)  * 
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; . Entant  qu  elle  différé  de  la  Latine. 
Chapitre  Premier. 

J)e  ce  que  les  Grecs  ont  de  -particulier  d’avec  Us  Latins 
en  la  Convenance  du  dijeours. 

Réglé  I. 

\ 

DUlingucr  l’Attraction  du  Rcgime. 

La  Syntaxe  des  Grecs  , four  première  Maxime, 
Doit  fin  AttraSlion  dijiinguer  du  Régime. 

Exemples. 

La  première  Maxime  qu’il  faut  fuivre  pour  bien  en- 
tendre la  conftrudkion  Grecque  , c’eft  de  diftin- 
gucr  l’A  TTRACT  ION  d’avec  le  Rcgime  ; Car 
les  Grecs  ont  ce!a  de  particulier  ) comme  nous  avons 
dit  dans  la  Méthode  Latine,  que  faifânt  régir  où  ac- 
corder un  Cas , il  attire  par  fois  à luy  un  autre  Nom, 
fans  qu’il  foit  gouverné  du  Verbe  auquel  il  fè  doit  rap- 
porter : ainfi  ils  difent  , i/MV'rô  atpof  dy  , 

Plat,  yc  fçay  bien  que  je  fuis  fige  : oh.  <nço(  dy,  fc 
rapporte  au  Nominatif  de  a-wuotJk  , fçavoir  i-fi  fbus- 
entendu-  "Zat/Ta  ■ àJirotwv  , Demollh.  Vbm 

fiavez,  bien  que  vous  faites  mal  : où  àJixeiwn  le  rap- 
porte à (mxjTd  qui  eft  devant. 

'S.Ka'mû ^ÛS  iCtsffKoy  vJk/uâif  «V  nTi 

Ifbcr.  Après  avoir  bien  tout  confideré , faj  trouvé 
^ue  je  nen  pouvais  pas  venir  d bout  autremtnt  : où  «/)<*- 
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eft  attiré  au  Nprpinatif  par  ruoinv , au 
lieu  qu’il  fàudroit  dire  (*%  ou 

/ X V • 

KAviyfi fjdw  A KufjiçJ^cof  wi  yninrç  iAvai/M^f  tKet- 

/.H70  ) BoieSvof  ûf  «9<tti'€’îo  70  '^oi  eJiKet^vy  W (unt 

à^tovZv  tï«  A'ütKttt,  Lucian.  le  logeais  chez, 

un  certain  Poète  Comique  nommé  Ljfimatjue  > Beotitn  de 
nation  , comme  il  paroijfoit  ajfez, , mais  e^ui  'voulait  faf- 
fer  pour  un  homme  du  milieu  de  l' ^ttique  ; où  l’on  voit 
et^iaiwTj  à l’Ablatif  , attiré  par  7re/nTjî  qui  eft  aupara- 
vant , quoy  qu’il  y ait  une  conftruélion  du  Nominatif 
entre-deux  «’x^awto,  &c. 

AVERTISSEMENT: 

« 

Quelquesfois  ils  font  attirer  un  cas  par  un  Verbe , auquel  U 
ne  fe  rapporteroit  pas  dans  le  fens  naturcl:ce  quenousavonsraon- 
ftre  dans  la  Method.  Lar.  avoir  efte  fouvent  imité  par  les  Latins. 
eav/uil^»  no  oTt  S iuJ7<>V<0i'  craurfi^  Ax'nKÜs , ponr  0xo/cm(^»  «9 
ai  S *ùvs  à!» , &c.  U 'vous  admire  à^ejire  ainfi  toujours  femblable  à 
'vous-mefme.  Fï»  taso»  iW»  uJlrof , Xenofh.  Terram  quanta  eft 
Dofte , four  nofle  quanta  fit  terra  , Connotilre  combien  la  terre  tjl 
gronde.  JAifctrua!  nv  , cVœr  iasKei*»*'.  Memini  tui  quomodo 
rcfpondcris  , pour  memini  quomodo  tu  rcfponderis  i se  me  feu~ 
'viens  comment  'vous  aves^  refpondu.  Et  femblables. 

Cela  arrive  mefme  quelquesfois  dans  les  divers  membres  d’u- 
ne période.  Titx  Ji  tàt  (poTO»  ^ tùà  ixxpinas  itsv^luo 
joofyôir  BfÇfixtoifUni  'iynaMtf  * oior  ttts  è^flcu  *i  "dor  à./*iyM' 
A»»  Ttt'î  wi*£57ï0tf  , oTctf  Aarpuèunu  rpia&s  rÿ  pi^ii  <r»A«;i<r, 
cSâiM  moïuof  -nis  it'stesolms  JVfAadti'Ttt  A'^a>7it<.  ùf 

U^raÇciMtvoi  ‘tIcI  Bafil.  où  l*on 

voit  ms  c^iiott  pixs , Scc.  à l'i^cufatif,  attiié  par  t»J»  Ksvtru, 
ôc  gouverné  par  tytooiitr  qui  enant  devant , quoy  que  natu- 
rellement cela  euft  dû  eftre  au  Nominatif,  s’accordant  avec 
Ax7fn6si<m.t  , & eftant  gouverne  de  A%a)tmt  & fumGi/^ovas 
qui  fuivent  apres.  Nous  Jfavons , dit-il , qu'il  y a des  plantes  qui 
par  le  foin  é“  l*  diligence  des  jardiniers  ont  ejli  gueries  de  leur 
malignité  naturelle  ; telles  que  font  les  grenades  trop  aigres , do  les 
amandes  trop  ameres , qui  de  mauvais  fut  qu’elles  ejloient,  devien- 
nent d'un  très-grand  ufage,  apres  qu  ayant  eflé percées  par  le  pied  , on 
jf  a inféré  un  coin  de  l’arbre  qui  porte  la  poix,  ô>  qui  eü  gras.  \ 

Cette 
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Cette  attra^ion  en  mcfmc  cas  fc  fait  mcfmc  qucitjuesfois  de 
ehofes  ou  perfonnes  differentes  : E'^êi  y 

Tini  ff'diioii'fiSiôt  i'ophocl.  pour  Tt4 

if&ttt.  Ego  vero  libcro  pâtre  nata  fui  : qui, Il  quiiquam  aiius  Phry- 
gHm,  potens  opibus  fuit.  ?eur  moyjtjuùnét  d un  pereqHiavoit  du 
crédit,  fi  jamais  perfonnt  en  a euparmy  la  Phrygiens.  Fit  hoc  , die 
Cru(ius,^M//r  a^us  cajum  trahit.  C’ell  à dire  , le  Génitif  tAu/Ôi'^^u 
cet  autre  Genitif»«p 'rtuor 

Aft  àKtAoi/d«u;  f'itai  lût  a/tosrSi  5 m'j  , ùf  evJttif  tu* 

uarkS'iy^t  J'ixiùi  àtoiKuat  x.uvÿ’d-ovfMnat.  liafïL  tn  Afcet.  où  l’on 
voit  iun<>p-ô«t/««»û*»,qui  fe  trouve  d.ins  tous  les  cxcmplaircs,au  Plur. 
attiré  par  to»  «►oixiimi',  au  lieu  quM  fcmble  qu’il  raudrott;cst<j»fô-oti- 
fM»flV,rapportantàcvA»oV,  C/»rr//i«r^«e»w  allions  fehnt  prepor'^ 
tionne'es  à nofire fin  ; rien  de  ce  qui  efi  conforme  à la  raifon.ne  pouvant 
efirt  heureufement  conduit  à fin  terme,  par  des  ailes  qui  ny  ont  nttü* 
convenance. 

Réglé  IL 

Du  Relatif. 

Ainft  le  Relatif  fuit  le  Cas  f recèdent» 

To7ç  i ^ difant» 

Exemples. 

C’eft  par  cette  Attiaftion  que  le  Relatif  Grec  s’accot- 
de  fouvent  en  Cas  avec  fon  Antécédent,  ( ce  qu’il  ne  fait 
pas  d’ordinaire  en  Latin  ) comme  en  l’exemple  qui  eft 
dans  la  Réglé  , Iis  utor  quibus  habeo  , four  quæ  ha- 
beo,  le  me  fers  des  ehofes  que  j'aj. 

Et  de  mefroe , Tàazùf/A  \j(mi  vecii  <n  m»  vust  eifin  Ttysv-^ 
fzans  ùhr , » t;)^7t  W 08».  i.  Cor.  6.  pour  i , Vofire 
corps  eft  le  temple  du  Jaint  Sfpritj  quieft  en  vous , que  vout 
a'vez.recetf  de  Dieu.  Efni^un  rrf  Koy^  ^^TrnyneoSs.  Joan»^. 
four  oy  HTnv , Il  crût  a taparoleque  dit  Jésus.  eV  t»  Jluffso- 
- a-iwH  'aim  « itninn  ^««^jEzcch.  19.  Il  vivra  à edufedeia 
jufitee-,  & des bonnes  œuvres  qu’il  aura  faites.  A'mhdï^  Iv 

rJ  i^'nunr,  Ibid.  Il  mourra  dans  le  péché  qu'il  a 
commis. Keu  etTnept’^ov  en  Tnteav  AtnCauy  eu/ns  dv  iTnînot.lhid. 
Et  s’ejl  couvert f de  toutes  tes  impiétés  qu  H avait  comnJJes. 
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Quelquesfois  le  Relatif  eft  devant  fon  Antécédent,  Km- 

hoûu  mv  tpfù»  iytbtov,  pour  àyt^v  A jouis  des  biens 

^ue  j’aj.  Et  de  mefmedansTerence , Reftitue  in  quem 
me  accepifti  locum  , in  Andr.  Remettez,-mojf  en  Pefîat 
oà  vous  m’avez,  trouvé. 

avertissement. 

Quelquesfois  l’ Antécédent  eft  tout-à-fait  fous  entendu,&  ne  laîf- 
fe  pas  d'attirer  le  Relatif  au  Cas  où  il  devroit  eftre  luy>tnefnie, 
comme  <iuibus  haheo,  fup . rébus , au  lieu  de  dire 

uttr  rebus  quas  habeo.  Mt/Ufnju-isos  Memor  quorum  fccit, 

peur  corum  qu®  fccit  ; Sefouvenant  des  chofes  qu'il  avait  fuites.  OAi» 
iis'imxst^ovtran ^ we-fS3i  evx  Wa» 
ÂA'r'nr,  ï /iri'l'éfutti  atugyLyitevTcu , Thucyd.  c’eft  à duc  , Ai^étifS 
tKfi'roit  eus  ianKSViCvsTcif  eCx^eras  &c-  Il  s'en  trouve  peu 

qui  recherchant  le  fecours  à l'alliance  des  autres,  leur  procurent  au- 
tant £ honneur  defeureté  qu'ils  en  reçoivent . 

Q^lquesfois  aufll  l’Antccedcnt  eft  attiré  au  Régime  du  Relatif 
mais  alors  il  femblc  que  l’Oraifon  foit  double  ; comme  OiJ*  IsV*» 
îrajVoT*  oÙk  » à.p^s,  Æfchin  c’eft  à dire  , Ovx.  ïçt»  Sirr  à^- 

à.fx*>  ouKrip^tf.  lln'y  a peint  de  charge  laquelle'iln' sut  ex- 
ercée. T erence  i dit  meùne , Si  id  te  tnerdet  Jumtum  pUi  quem 
faciunt , in  Adclph.  c’eft  à dire,  id  negotiumte  mordet , nemfl 
fumtus,  quem  fumtum  faciunt filiitui  : fuivant  le  principe  que  nous 
avons  expliqué  dans  la  Mcth.  Lat  Rcg  t.  de  conftdercr  toujours 
le  Relatif  entre  deux  Cas  d’un  mefmc  Nom  Subftantif. 

Réglé  III. 

De  riniînitif. 

1 AitjJi  F Infinitif  qui  devant foy  prendre  aime  ^ 
Ou  le  Nominatif  i ou  t* Accujàtifmejhte  i 

3 T ar  cette  Attra  filon  fe  joindre  encor  pourra 
A d’autres  Cas  qu’un  mot  à foy  retirera. 

4 Mais  ce  me  fine  Injiny , tres-fouvent  dans  l^ufage^ 
Fait  r ofjice  d’un  Nom^  comme  en  no  lire  langage. 

Exemples.  ^ 

I.  L’Infinitif en  Latin  ne  convient  dWlinaire  qu’avec 
'Aceufâtif.  Mais  en  Grec  il  peut  prendre  devant^  foy  ou 
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le  Nominatif , ou  l’Accufatif.  Le  Nominatif  « comme 
-n  Pottrefire  fortis  volontiers.  Où 

COT  TW  JhvKO/  y rtM  CTO  TW  ôluitQt  Tb7(  WCU  y i-KTlifA... 

y Thucyd.  parlant  des  colonies , Car  elles  ne  fmt 
foint  envoyées  pour  tjlre  efclavesy  mah  pour  jotàr  des 
mefmes  privilèges  <jue  ceux  <jui  font  demeurez,,  a’aà’  ty* 
}k  ffîwtA)  iç  T lAvKmtty^ioia  h-jo.  J^amTnt  •,  Lucian. 


tj^aü  je  nt  en  vaste  renfrmer  dans  un  moulin  y oti>)e  te 
fiKay  bien  voir  <jue  je  fuis ^ton  maiftre.  a’w^'  k^khvUu 
’auoKt  thne^y  tw“  cuoyveuy  Lucien.  Mais  il 

faudra  (jue  vous  la  jauviez,  aujji  y pour  gratifier  Bacchust 
où  les  Nymphes  pailent  à Neptune  pour  fàuver  Tno,  qui 
devoir  tomber  dans  la  mer.  Ce  que  pour  bien  entendre, 
il  faut  cpnfidercr  l’Oraifon  comme  abfoluë,  J)d  li  pour 
cela  ; , fçavpir  , / efire  fortis  volontiers^ 

y fup.  mt  y II  faudra  cela  y eC  aujvu  (IkhvLu  ^eiaû- 
fdi'of  Ttf  Csioyùtr^  y fçavoir  que  votis  la  fauviez,  pour  gra- 
tifier Bacchus.  Où  l’on  voit  le  Nominatif  avant  Tlnhni- 
tif , par  une  lîmplc  convenapCe , & fans  Attradion. 

C’eli  ce  ^ue  les  Latins  ont  aujfi  ufurpé  ^uel^uesfois  par 
une  imitation  des  Grecs  , commeCatulcy 


Phafelus  hic  ait  navium  fuijfe  celer  rimus. 

Et  dans  cette  fimple  conftrudion  l’Accufatif  avec 
rinfinitif  eft  bien  plus  frequent , comme  a/o  ly  fo,ov- 
fM)vfüâ«,y  H n LrJSifiovVTU  y nn  ùnJStfuvvTif  ycaofîâ-et  awÿ 
2.  Cor.  5,  9.  C'efi  pour^uoy  aujfi  toute  nofire  ambi- 
tion eli  d'ejire  agréables  à Dieu  , Jôit  <jtie  nous  habitions 
dans  le  corps  y fait  y ne  nous  en  Jortions  pour  aller  â luy. 
K«u  TiTi^is  mh.itny  cvttyyihîmâai  fit  PAmKtîety  r &ts, 
oTj  eif  rniTD  dnçttKfiM  , Luc.  4.  Il  faut  yue  j’annonce 
auffi  le  Royaume  de  Dieu  aux  autres  villes  : parce  ijue 
je  fuis  envoyé  pour  cela.  Kao««k  ù/mç  eiidi  eV’  Lu  fiît  JIkouc 
y Ariftoph.  Il  eîl  bien  ratfonnable  que  nous  pleu- 
rions , fi  nous  avons  commis  des  injuftices.  Oùx  im  i3 


t 


/ 
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fiM  Perfonne  ne  peut  bien  commander , tpuil 

naitobej.  Ou'k  tçjv  hthit  ^«yTw, oÎto  » TnîavfMty  Menan. 
Perjonne  ne  peut  dire  : En  cette  vie  il  ne  m'arrivera  point 
un  tel  mal.  Shy  tv  mtSym  , Alex, 

apud  Plut.  C'eft  une  vertu  Royale  de  fouffrir  de  mauvai- 
fes  paroles  ^our  de  bonnes  aElions.  Tà  %y  ^ t etf^e 

un  JhKH  meu,  Ariftot.  éf  If  poinEt  font  eEiimtt 

eftre  principes. 

7.  Mais  fouvent  en  vertu  de  l’Attraéüon , l’Infinitif, 
fur  tout  des  Verbes  Subftantifs,  peut  encore  le  joindre  avec 
tout  autre  Cas  qui  aura  rapport  à quelque  Nom  gouverné 
par  un  mot  precedent  ; foit  le  Nomin.  comme  TitesK\nf 
ttpnn  (juiyfiiu>v  fia/Mv  tpîhot  wat/,  Plut  'Pericles  difiit  eju'il 
nefioit  arny  <^ue  jufquaux  autels  : où  fixos  eft  attiré  par 
le  Nomin.  du  Verbe*'^«rt,quieftn«6(KA»;.  "ïu.  xotm  çn- 
ntf  àviis  Herod.  di/ânt  <ju‘il ferait  réujftr  U 

refie',  où  àviif  eft  attiré  au  Nominatif  par 

A quoy  l’on  peut  mefme  rapporter  ces  façons  de  par- 
ler , lorfquc  dans  Demofthenes  & ailleurs  JlrsuOfkvnct 
pour  Jixsuéï  ^fil  eft  jufte'.  comme  Tou  t«  «tbj 

a j(5uo<  fx.**''»  ^ Kff^oi  eft  attiré  par  »tb#,  comme  fi  Von  di- 

fêiti  hujus  culpam  hic  eft  juftus  habere,po«r;  aequum  eft 
in  iftum  hujus  rei  culpam  omnem  conferre.  Il  mérité 
bien  d*en  avoir  le  blâme , e^ùon  U regarde  comme  la  cauji 
Je  tout  le  mal. 

Soit  le  Génitif , ^âOfduu  àvmy  Jiâ  ^ mhaiy  olo/jd^ay  Jÿ 
OT^wTKTOr  «V«w,  Plato.  J‘ay  reconnu  qù à caufede  Id 
Poéfie',  ils  s'eftimmt  tres-habi  les  dans  les  autres  chofef.Uteji  ri 
futxovmi  Ariftot.  De  ce  qui  feraguery. 

Soit  le  Datif.  ïaut?»  ^ i^Hycu  ?n!f0(i/t7')!j</é<9s,Herodot. 
§luil  ne  luy  e fi  oit  pas  permis  / eftre  baftelnr.  /Cxti^9vnv  7» 
uTtt  uçi£?/f  <u77oi'  <ra  d/jtdfojy  hvcu.  Arift.  Un  y a riendeplm 
véritable  que  ce  qui  ift  caufe  de  la  vérité  des  confequences 
mejmes.  Keù  eturf  avuCaûyety , çpi^oyu  titm  ffçtyJ^ytwt 

Plat.  luy  efîdt  arrivé  qu'en 
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tournant  la  pierre  de  fin  anneau  au  dedans  > il  devenait  tn- 
vijtble,  <]ue  la  tournant  en  dehors  il  fi  rendait  vifibleioh 
l’on  voit  çpi^ovv^  dJ)iî\Uf8c  au  Datif, à caufêd’àt/ro  qui 
eft devant.  Et  de  meCmcTlcf<nÎKov  Hfâv ^iKirçois  àno^Tuv 
eur^uTmv  iiyeuy  Ubcr.  Il  eli  d propos  que  nous  nous  mon- 
trions les  meilleurs  de  tous  les  hommes.  Eî'reu'jm  eu/zS<fiJ&. 
nyai^tùTmy  yjueia  '^^^Id^y'Plüt.inAlcK.  S’ils Idjf  accordoünt 
éPefire  le  maifire  de  tous  les  hommes. 

C’cfl:  à ce  principe  qu’il  faut  au  (fi  rapporter  ces  cx- 
preflions  Latines'; 

Rettulit  Ajaxy ‘~E£e  yovis  proneposy  Ovid. 

pour  fi  ejfi  pronepotem.  Licuit  Themifiocli  ejfi  otiofiy  Cic. 
& fêmblables.  Sur  quoy  l’on  peut  voir  la  Syntaxe  Latine, 
Réglé  5. 

4.  L’Infinitif  cfl:  auffi  tres-fbuvent  pris  comme  un 
Nom  en  Grec  , ainfi  qu’en  François.  Car  on  peut  dire 
généralement  que  tout  Infinitif  eft  un  Nom  , dit  Apol- 
lone  liv.  i.  chap.  8.  Et  de  là  vient  qu’il  fc  joint  avec  l’Ar- 
ticle en  tous  les  Cas,  & qu’il  en  a mefme  la  force,  fouvent 
que  l’Article  n’y  eft  point. 

Au  Nominatif.  Ti  le  parler.  oC  n fm- 

%>it9  tïïtxnfjut,  rtM*  TB  dyiouy  n§.-ny>^i<ty Ceneff  pas  un  crime 
Rapprendre  , mais  c^eft  un  crime  d' eltre  ignorant.  Ta  -nlf 
«oMe/y  ofésKHïy  Ttît  npait  dmtfiffiutv  S?i,  Plut.  C’efl  déplai- 
re aux  fages  que  de  plaire  h la  multitude.  Te7f 
Sdov  iJiKUVyd  'rais  i«/)«7w/f,  Ifbcr.  L’injufiice  eflmoint 
permifiaux  Rois  qu  aux  particuliers.  A%iw  afi-nif  ev 
fifeivî;ji{/.ihSs  T«  vjTv^fM’itL  y Ariftot.  Ilnefi  pas  aisé  de 
bien  foùtenir  le  poids  iune  bonne  fortune  fans  la  vertu, 
Tlnyn  Ks/,K0Kaya.5Îttfy  Ttvofufiov  TnuJ^ttSs  Plut. 

La  fiurce  le  fondement  de  toute  vertu  ér  honnefietéy 
efi  de  rencontrer  une  bonne  éducation.  9ikuv  dxju^t  lair 
ib  TU  [jumvy  Amarenonin  tempore,  eft  odiflè  par, 

4 tontre-temps  elf  autant  que  haïr. 

AU  Génitif,  e’»  tbw  b^k , , De  lé 
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•veuè  s engendre  l'nntour.To  \ieu>  (fiAiiv^r  (am  tpihuy  <^'no¥y 
Plut.  L'excès  de  l'amour  eft  le  meurtrier  de  l'amour.  K«u 
f/fTTiASt  T iJLÙyiu  a-twdvTvlf,  Luc.  2^1-  Et  il  entra  pour  de~ 
meiirer  avec  eux  : où  il  faut  fous-entcndrc  \nyÿ..  De 
mefme  que  Lucien  Ta  mis,  OvJir  a-:n^v  'tÊ^r.-noyrvtK^v 
t,nré“  U ne  faut  jamais  commettre  d/infideltté  pour  obte~ 
nir  la  viHoire. 

Au  Datif.  TçT  Si  &vSof  îm-nu  tb 

Plut.  L'admiration  fuit  de  prés  la  joye. 

A l’ A c c U s A T I F.  KeL-m  70  Siu/ct^  ^ eiSireu , Selon 
leur  pouvoir  (jj'  leur  prudence.  Oi  bâvov , où  tb  ^Iw  df 
UetKov  , V/è  tb  -^nSKtiV  y <tWk«  tb'  tsTtw  inth£f  rt/Uÿé'TîfjS 

Iv.TiMnu  y Elut.  Nec  pulchrum  duxcre  mori , nec  vive* 
re  pulchrum , Sed  pulchrum  pulchrc  fi  quis  utrumque 
facit  : Ces  morts  n'ont  pas  crû  ^ue  l'honneur  confifiafi 
Jimplement  d vivre  ou  à mourir  y mais  d vivre  d mou" 
rir  avec  honneur. 

A l’A  b l a t I F.  To'  T^vTUV  S?ry  c#  ra 
ci-Tto*  j«XTÎ£r,  Arift.  Eftrerkhe  confîfie  plûtofi  dans  C ufagi  y 
<yue  dans  la  pafjion.  eV  t^T tatiptiy  duToy , Matth.  13.  Com- 
me il  femott.  E’')I5wîtb  h>  tsT  «ï-  Syxoy  cotxwÔJ  ctt/r£  ÀKovHt  T 
x6y>vT&iSy  Luc.  5.  Fadum  eft  turbam  imminere  illi  » 
ad  audicndum  verbum  Dci  : C’efi  d dirCy  dum  immine- 
rct  ; U arriva  eytte  comme  une  troupe  de  monde  s'appro^^ 
choit  de  luj  pour  écouter  la  parole  de  Dieu. 

avertissement. 
tJManitre  de  fuppléer  le  Gérondif  en  Grec. 

De  là  vient  qu’on  fupplce  aifénicnt  par  I Infinitif  en  Grec  tout 
ce  que  les  Latins  difent  par  les  Gérondifs  ôc  les  Supins:  parce  qu'ils 
font  que  de  véritables  Norns.non  plus  que  l’infinitificotTime  nous 
l’avons  fait  voir  dans  la  Meth.  Lat.  Et  quand  on  y met  l’Article , 
on  prcndceluy  du  Génitif  pouric  Gérondif  en  </»,  comme  t®S  ntti- 

, faciendi,  ou  plûtoft  fr^ionis  gratià,  pour  faire,  ccluy  du  Da- 
tif OU  Ablatif  pour  le  Gérondif  en  rf»  : Et  le  Neutre  t*'  pour  le 
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■Cerondiftn  ./«»»•  Q^y  qu’on  l’exprime  aulFi  fouventfans  l Ar- 
ticle, A*e<ros  , Jaculandi  peritus,  TrK-h»b$le  à tirer  Je 

farc.ùSv*  «prp*»»»  lcrendum  dédit,  lldonnM  àptrter. 

Infinitif  gouverné  d’une  Prepofition. 

. lly  a (cuvent  icy  une  Ellipfe  Je  U rrepoittim,  comme  dans  t exem- 
ple precedent , î'âxi  (ftpeir  ,cejlà  Jire%  uJferenJum.  Ainfi 

dans  yirgile , t^En.  y. 

Argcnti  magnum  dat  ferre  talentum. 

C’eft  m dire , ad  ferendum  , ù porter. 

Et  de  mefme  ai  yvxtjxts  mix*^  Hmip.  Les  femmes 

° font  adroites  à trouver  des  rufes.  Qiî  \iyt‘i  a./i\x9ty<f,r  aï'vsa.^S, 
Epichar.  ^uineB  pas  capable  de  p.vler,  mais  incapable  de  fe  taire. ^ 
K«A«r  îî'^».  Beau  à voir,  fup.  esios.Qdvfxeo  Merveilleux  à voir* 

, Oi/Jc«A'et  à-Koieif  tllocT.Chofes  peu  piaffantes  à entendre.  Ce  que  les 
hattns  rendent  fouvent,  par  le  Supin  en  u.  Mirabite  vif*,  lucundum 
. auJitu , Sec.  A*  «f/XÜ' . tttvm  fteSi  \iyut  Stuf  itjrAo» , 
Ifocr.  tiirpia  fadu  fuiu.ea  ne  diftu  quidem  honefta^  exiftimes, 
Çroyez.  qu'on  ne  po’it  jamais  dire  honneflement , ce  que  l’on  ne  peut 
faire  que  bonteufement . 

La  Prepofition  elt  encore  fous -entendue , lors  que  ^ Infinis  if  fe  met 
avec  les  Verbes  de  mouvement , O'  ùits  tû  isB'foi-no  ovk  u\S’i  Aanotn- 
ÔMi  AaKoHrof,  Matth./,*  Fils  de  l’homme  n’efl  oas  venujpour 
efirtfervy , mais  oourfervir.  côràsw  àv&pWJrBi/  Çn'nTu’oj  $ 

oüreii  1*  à.noK»\is , Luc.  19.  Le  Ftls  de l homme  tH  venu  chercher 
fauver  ce  qui  efloit perdu. 

Et  c’efi  de  là  qu' Horace  a pris 

Audax  omnia  perpeti 
Gens  humana  ruit.  Od.  ) . lib.  1. 

■ . Quidlibct  impotens  — fperare.  Od.  3g. 
cent  autres  de  cette  fapon,  ayant  particulièrement  afieÜé  en  tout 
,sf  imiter  la  phrafe  Grecque. 

Cette  Ellipfe  de  la  Prepofition  fe  trouve  mefme  avec  V Infinitif  Paf- 
fif.  A'pyeo\ios}sif  0’^M/*.mos  àiit<piftAuf,t:om.Diffici\is  eft  Deus  ad 
•repugnandum,  ou  ad  repugnari.  .1  eft  difficile  de  refifter  à Dieu. 

Or  comme  P Infinitif  peut  eftre  gouverne  d'une  Prepofition , il  le 
peut  eftre  auffi  d’ ôîsi.  qui  en  a fouvent  la  force  comme  dans  Plut.  Cf  9 
i$i»r  (T**f  AAôap.jui  7»  » •9»giar*  im\rnitai  r^ki^fàxc* , ^ttooins 
I biotaùvv  ytinrai-  De  forte  qu’il  y a juj  et  de  craindre  quefiles  beftes 
favages  veneient  à manquer  aux  hommes , U vie  des  hommes  ne  de* 
vinft  eUe-mefme  toute  fiwvage. 

Ç üj 
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Difficultez  fur  le  Régime  de  l’Infinitif! 

Lti  Grammairiens  remarquent  tey  d'tverfes  irregulariiez.pretêtutant 
quel  on  paffe fouv  nt  d'un  Cas  à un  autre,  comme  ûptS> pur* 

tôfolaeecLK^iaue-d'cii  to*  irfhjju.e-d'itm.s'ht  Sec.  Ifocr.  Nous 

•vous  juppltons  écouter  fa-vorablement  ce  que  nous  vous  difons.'vour 
reprefentant  que, Sec.  où  itS^vfinSirsus,  dsfent-ils,  efi pouris^fa^it- 
TO»  : Mais  au  contraire  c'efl  une  Ellipfe  de  P Accaf.  luoSit  fous  entendu 
auparavant, comme  s' il  y avoit,tsùfn.Sr*  û^»  fur  iù  eolat  ùmÔîs 
tmr^<v.,k  vobis  rcqiiirimus  ut  voscum  bcnevolcntia  aiidiatis;Ns«x 
vous  pépplions  que  vous  icoutiex.-Et  alors  iiSvftt'S-ÛTTts  qui  fuit , fera 
attiré  parvuàLs  à l’i^cc.cequi  rentre  entièrement  dos  la  réglé  generale. 

Et  quand  Xenophon  parlant  de  Socrate  a dts,Q,%  tciiv /Mafà.  xixTV/Ut-. 
SOS  rratvpce.Ji9s  ix.eit  ifxoôriu-.c’eft  encore  une  Ellipfe,KtK9}ijuitos  fuppo- 
fant  cmt  l'ie , içKOÛtm  /uppofant  icusc/n , avant  P Infinitif 'ixte* . Ut 

cîim  vaidc  pauca  eflTct  polTuîf  ns , cum  tamen  facile  iis  cfTc  conten- 
tuin,  ^Payant  fort  peu  de  chofes,d  s en  teneit  neanmoins  content. 

Mats  comme  P Infinitif  Grec  peut  prendre  avant  foy  ou  un  Nomina- 
tif ou  un  Accujatif,  il fe  peut  faire  auffi  quelquesfeis  q u'en  un  membre 
il  y ait  un  de  ces  Cas  ,dyenl  autre  l'autre  i ce  que  les  Grammairient 
Jemhhnt  n avoir  pas  ajfex,  entenduicomme  Tô  ftit  ptueAirat  fwejovt 
ai.npvx^<*l  m.g^\drru,  5 cd vnti^icsskvds  {^(PatSrS-eif  ‘oefriq^r , Orm. 
Je  paffe  fous  filence  qu'une  infinité  de  perfonnes  onteflé  publiquement 
decl irez,  vibiorieux  en  mille  rencontres.  Q'  j’tty  rr.oy-mefme  rem- 
porté plufieurs  couronnes  par  le  pajpioù  l’on  voit  tto&tovs  à P Accu  f qui 
Je  rapporte  à utwtpv^^af -,  ejpal'dsau  Nomin.  convenant  avec  isi<î>«- 
tuT-d'at.  Tùt/uÀt  Aoyat  'i<pexv£iOf  avds  ihat.tùi  Jiicofi^mt  lUd  Jtl— 
Xnt,  Plut.  §lu’ileftoit  bien  le  maijlre  de  fes  paroles,  mais  que  la  fortu- 
ne ePloit  la  maiftrejfe  des  evenemens. 

Ce  qui  vérifié  la  remarque  de  Sanblius,  que  les  ConjonHions  ne  con- 
joignent  pas  tant  les  Cas,  ni  les  Régimes,  que  les  chojes  lesfens  : Or 
le  fem  fubfifle  dans  cette  liaifon.pusfque  P Infinitif  Grec  peut  aujp-bien 
avoir  un  Cas  que  P autre  avant  foy.  Cela  fe  trouve  mefme  dans  le  La- 
tin, comme  dans  Cicéron,  inihi  enim  videbatur  quifquam  effe  beat  us 
pojfe,  cum  in  malis  effet  : in  malis  autem  fapientem  effe  poffe , fi  effent 
uUacorporis autfortuna  mala.  Tufcul.  j. 

Qjfelques  - fois  mefme  ils  fous-entendent  P Infinitif  avec  le fécond 
membre,  comme  A«y«j  d,  S'a  esefoSsofrei  inuynxci  ôémtf  àrS'facti’iv 
iKStJtar-oii  tsetti  n-yP^ip'as , ï Ai'y  u vos  Ja,usTt>ctbs,  «M*  cv  vis  orpiruec- 
m ><»*9’*«/a«>«oÿ,Dcmofth.pro  Cor.  car  ^tesfx.o/A.ii0VS  eftant  à l'Ac- 
^ ’*/.  “t*  Ittu  que  le  Nosr.inatifiKiidoiKOùS  qui  eft  devant, fe 
rapporte  au  Verbe  \iyeis,ce  qui  fait  toute  la  difficulté.  Vous  marquer 
(et  qualitex.  cyuedoit  avoir  une perjonne  populaire , comme  fi  vous  d{- 
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criviez.  une  dont  vous  auriez,  fait  marchi  avec  t ouvrier  : eu 

■tomme  Jî  cefloit  tes  difcours,  non  pas  les  aElitns  qui  fijfent  connoi- 

flre  ceux  qui  font  véritablement  populaires. 

R E G L E I V. 

» Des  Participes. 

Les  Participes  Grecs  aux  Verbes  adjoüteT^y 
■ Nous  marquant  tous  les  LMeufs,font  diverjès  beau- 

Exemples, 

Les  Participes  font  une  grande  beauté  dans  la  langue 
Grecque , pour  exprimer  la  plufpart  de  ce  que  nous  di- 
rions par  les  autres  Modes  ou  Meufs  ; ce  qui  cft  quel- 
quesfois  une  efpece  d’Attraélion:  comme  aV^>'  diAii- 
A« , pour  fù  dya-TT^v  , Continuer,  h m’aimer.  OV»/  tvyttcut 
i^v  SietTiKco  T«  7iba«,  Dcm.Cflw^/f»  lapa(Jiort  que j’ay  four 
la  République , eji forte  éf  confiante.  A 7®f  m dta-nKef , 

vhilo.ltdimeure  incorrupùklejufques  à la  fin.  Ov  mvffofziu 
çiKvv  pour^rAfT V y le  ne  ctfferaq  jamais  d’aimer.  Ms/uytiz/a* 
iJdv  pour  ic/WV,  Memini  videre,  leme  fouviens  d avoir  veu, 
&^QV  K A»0w  <açjçd.TÎw  t^Vy  Sc^li.  Ic  ne  cefferay  jamais  d'a- 
voir Dieu  pour  ma  dffenfe.  E lu^^^tsySoph.  pour  i-m- 
Vous  aver^  troublé.  A'^twA/ça  u^^vfJtA'msy  Greg. 
Les  chofès  qu’il  a le  plus  admirées.  Ow  a-iwUcmv  (m-tIw  mrouZ- 
•ns y Non  intellexerunt  le  fruftrà  laborantes,  J/j«e  fifint 
pas  apperceus  qu’ils  travaiüoient  inutilement. 

i^cdH^eÙAKisMfZ^ov'utùly  Ariftot.  Car  il  arrive  que 
tout  fè  confimme  auparavant,  nfpîç^ttmv  nri- 

A««f,Theoph.  Ils  Jôrtirsntde  la  ville  auparavant.  'Zuuv- 
SfyTtu  çdttow  77  S'çy.swt'ns  m*  Hcrod.  Ils  firent  com- 

plot de  le  pré  venir  ^ de  le  perdrcy  avant  qu’il  put  executer 
le  d'JJein  qu’il  avait  luy-mefine  de  les  faire  mourir. 

’ZtfjuonJiu  iKiji ’aû/Tu  (xiTafitKnovu  mynreu>Vy(p^y- 

plût.  Simonidesdifiit  qtdilne  s’ejioit  ja- 
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mais  repenty  d'efire  demeuré  dans  le  filence  y mais  quil  l 
s edioitj'ouvent  repenty  d" avoir  parlé. 

AVERTISSEMENT. 

Ces  expreffions  font  encore  plus  ordinaires  avec  les  Verbes  Sirb» 
ïlantifs,  Wit  ei’»  NnwJVi^riait'joyaf  , Farce  qu'il  avait  tué  îUcodf-  m 
me.  ’X.i&if  «s"**  i ià,Sof\ioc\.Vnbien~fait  en  engendre 

loitjours  un  autre.Où  ncemims  t<nj  ; Sophocl.  Nevous  tairex,-voHt 
pas  ? 

Et  de  merme avec  Ti/fx*»»,  vra'p;^*.  ytia/ieut,  eflre,  devenir,  , 
venir,  Axed-ira,  ejlrt  caché,  Sc  autres.  O'jk.  uTiVf^s  Sf , De- 

mofth; //»’ei7«V  0’'7vfi^ft»ai  «p«TO»  OB,  Plat.  Ce  que  je  • 

vous  demande  : Tuerie»  rdam.  aw  eaçsn^fi-nt,  tfal  119.  Fiant  au- 
,res  tuæ  intendentes,  Fender.  vos  treilles  attentives  à ma  priert.  Ttî- 
}«,p  tUvf,  Hom.  Car  le  vaiffeau  arrivait.  H^xS* 

lixii$,J^appor:e.  E"A*9-t*ùmK(pv}<é»,lls'eJl  évadé  fecretement  : Ôc 
fcmblables.  Ce  que  les  Latins  ont  quelquesfois  imite.  • * 

ipfts  libris  Socrates  loquens  , Cic. 

Id  ego  tibi  renuncto  , ut  feis  feiens , Ter. 

Omttia  funt  hominum  tenui  pendentie  filo , Ovid. 

Quclquesfois  aurti  CCS  Participes  font  un  Pleonafmc,  & fem- 
blcnt  lüperflus  dans  le  difeours,  Luc.  Vous  vousjoiiex,, 

vous  vous  mocquex,.  Akpà'c  ArHloph . Vaut  nieife^.  E’r  ‘«•ir'j* 
fuv  TO  <BfciYMet,m,Æÿch.  Ilareduit  les  affaires  à ce  poinS. 

’I’xiÇtcMt  ietiTii  enCtq'ois,  Il  s'eft fournis  aux  Jhebains,  Id.  E j^- 

yt  i'y.Dcmollh.  llefioit  entièrement  ennemy.  Ti  yeip  iî»<| 

iseeôtTttKt/gio»,  Id.  Sl^il  n'y  aviit  qu'un  feul Souverain,  Qijfreq 
imoit , Plat,  llejl  party , il  s'en  eft  allé.  ^ 

Réglé*  V.  - 

Neutre  Pluricr  joint  avec  un  Verbe  Singulier. 

Zcîct  apprend qn an  Neutre  Plurier 

Demande  tres-fiuvent  le  Verbe  au  Singulier. 

Exemples.  'Î 

Le  Neutre  Plurier  demande  fouvent  le  Verbe  au  Sin-  *■ 
gulicr  y fur  tout  parmy  les  Attiques  y comme  fa*  ] 

;animalia  currit^c«rcurrunt , les  animaux  courrent.mÿâK^  ‘ 
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çntytfein^.  ) Les  chojis  comparées  entre  elles  pa- 
rafent beaucoup  davantage.  v 

n«p« T T^S-nvyjéy^'TA  ^ XTw.twri  457  «Ti  tc 

■y^fn/uttn  7*7?  îWBAttüfi7  cmcaf^oif'KT^fjunu  J i Tv'tfyjptîâtu 

S'ujjtt.iSfiois , ifocr.  Da  operam  ut  tuæ  (iivitiæ&  ufui  & 
fruftuitibifint  : funt  àutcm  iis  qui  frui  fdunt  > ufui;  his 
verô  qui  uti  fdunt , frudui.  Tafchez,  de  vem  rendre  vot 
richejjes  propres  autant  par  l'ufage  que  par  la  pojfejjiois.  L'ujà^ 
■ge  efi  pour  ceux  qui  en  fçavent  bien  joiitry  ^ la  pojfeffion 
pour ‘ceux  qui  fçavent  s'en  fervir  comme  il  faut. 

At  oidyKnf  Ta  môfJutTtty  Jl  Qfyns  'ri'OfuïfAA'nt  [iu^tvet 
Plut.  Comme  les  corps  paroijfent  pim  grands  au 
travers  d’une  nuée  > de  mefme  les  chofes  paroif  oient  tout 
autres  lors  qu'on  les  voit  au  travers  de  la  colere. 

iî'f  7«  AS7?a  ^AU{/.g.-m  «TW  Ttt^xfà  'affittf/uan 

c4>Ti/j’6y7a,  vûiles  ksÙ  •m^dHei  à^ytw  , Id.  Comme  la 
petite  lettre  bleffe  la  veuê  » parce  qidelle  la  bande  davan- 
tage : de  mefme  les  petites  affaires  irritent  davantage  la 
‘ colere»  parce  quelles  appliquent  plus. 

AVERTISSEM  EN  T. 

L’on  met  auflî<]uc!quesfois  le  Verbe  au  Singulier  avec  les  aU'^ 
très  Genres,  comme  quand  on  dit,  E*<p»  o'tTttis  Tpiyfivmf , Il  y ma 
qui  couren:,Oùx.  ’t(ri>  oîitnç  ov,wn<iia»  S K/iÎTir.Plat.  Il  n’y 

-aferfonne  qui  s' ahjlienne  Jesfeft:ns,queles  Creteis  tt  dcmcfmcMs- 
^}dpviro/ipei  TiMiraj , Pind.  pour  •nMotriif , La 

douce  harmonie  dts  Cantiques  Jert  de  commencemmt  aux  vers  qui 
viennent  af  ris.  h’^ÎTctiifi^cil  /u«Afttr,id.  U on  entend  les  voix  melo* 
i/zeM/èr.  Ce  qii  Apollonc  attribuë  aux  Béotiens.  Neanmoins  on  le 
trouve  aufli  dans  Plaron  , comme  nous  venons  de  voir  cy-defl'us, 
&dans  Arftote.  vTs  /ulttcq  7e4'^s,'rît  Ji  tti  rdiça, 

4.  Probl.  3 a.  Aux  uns  il  ne  venoit point  de  poil,  aux  autres  point  de 
plumes.  Et  dans  lamt  Grégoire  de  Nazianzc.Oraf.  a S.  Kanensba* 
ç-aj  <tuT4  Ttlipvyis,  aevtp  iirrv.  Des  ailes  luy  ont  ejii préparées,  comme 
dfs  ailes  d’aigle. 
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Raifbn  de  cette  Conftruftion. 

Ces  fnfons  de  pstrlernefont  que  de  véritables  Syllepfes  : car  cosrtme 
quand  on  dit,  Turba  ruunt , on  met  le  Verbe  au  Niirier , parce  qu’ose 
'conçoit  une  multitssde  fous  ce  mot  de  tiirba  : de  mefme  quand  on  dit , 
animalia  ciirrir,*  on  met  le  Verbe  au  S ingulier.parce  qu’on  conçoit  une 
univerfalité  fous  ce  mot  d’inirnaViA , comme  s’ily  avait,  Omnc  ani- 
mal currit  ou  indéfiniment,  h’ animal  court. 

Et  cette  raifon  paraît  bien  plus  recevable  que  celle  quen  rend  Apotto- 
ne  en  fon  Itv.  j.  chap.  1 1 . qui  prétendant  que  ces  façons  de  parler  ne  fit 
trouvent  qu'au  Neutre  {contre  ce  que  nous  venons  de  faire  voir  ) dit 
que  c'efi  parce  que  les  Neutres  U'jant  trois  Cas  femblables,  on  peut  croi- 
re que  ce  qui  e/l  un  Nominatif  fait  Hft  Accufatif,  (^partant  qu’il  n'y 
ait  point  de  faute , quo'ç  que  cela  fa/fe  un  fens  different,  comme  srcq- 
Jtx  qui  peut  (ignifier,\\çe{nx.\esen?Ani,  ou  les  enfans  pei- 

gnent ou  écrivent.  hu  lieu  qu’au  contraire  cetfe  raifon  eft  abufive, 
puifque fi  P oreille  femble  fat  isf aire  en  cette  rencontre,  ce  n'ell  que  pour 
tromper  davantage  la  raifon,à  moins  que  d’avoir  recours  à la  Syllepfe. 

Mais  il y a de  ces  façons  de  parler  par  la  Syllepfe  en  toutes  les  languesi 
Se/lertium  decies  numeratum  effe,  Cic  pour  numerata.  Car  avec  do- 
ctes, il  faut  fous-entendre  centena  millia,  V.  Meth.  Lat.  Arrtor,  atna- 
ra  dattibifatis  quodægre  fit,  Plaut.  Et  en  noRre  langue , Il  ejl  dix 
htttres,  au  lieu  de  quoy  le  Palais  dit  encore.  Ils  font  dix  heures  il  t/l 
faffi  par  Ik  dix  nul  hommes,  pour  dire.  Dix  mil  hommes  font  paffer 
par  lÀ.  Et  de  mefme,  V eus  vous  e/les  promette , Vbus  vous  elles  peigné 
pour  dire.  Tu  t’es  promené.  Sec. 

Jufques  icy  nous  avons  parlé  de  ce  que  les  Grecs  ont  de  particu* 
lier  ou  de  different  d’avec  les  Latins  dans  la  ConV'Cnaocc,  11  faut 
maintenant  paffer  au  Régime. 


/][  - I L -,i  ['MX^UOd. 
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De  ce  que  ies  Grecs  ont  de  different  £avec  les  Latins 
^ dans  le  Régime  : 


Et  premièrement 

'Des  Prepojîtions  ^ des  ÇHf^Jlions  de  Hess. 
Réglé  VI. 


Régime  des  PrepoGtions. 

E’Ç , , n’ont  que  le  Génitif  ; 

’ElijOMol  L’ Aceufat yh y<Jvud  que  L'Ablatif. 
Mais  deux  Cas  ont  Kff-Tcty  Sjj , fMid: 
Trois  ^ , «pç/ç , xzn  , cttieps , <;%« , <0^', 

Exemples. 


Toute  la  différence  du  Régime  delà  Langue  Grecque 
d’avec  la  Latine  dépend  prefquc  des  Prepofitions  : c’eft 
pourquoy  nous  commencerons  par  les  expliquer. 

Il  y en  a i8.  quatre  defquelles  gouvernent  feulement  le 
Génitif,  deuxTAceufatif,  & deux  l’Ablatif. 

Mais  il  y en  a quatre  autres  qui  ont  les  deux  premiers 
de  ces  Cas,  fçavoir  le  Génitif  & l’Aceufatif  ; & fîx  qui 
les  ont  tous  trois  , c’eft  à dire  le  Génitif , l’Accufàtif  & 
l’Ablatif.  On  les  peut  voir  toutes  dans  la  R^lc. 

Mms  j*en  donnera'j\encore  icy  une  Lilie félon  leur  ordre  alphabéti- 
sé , afin  qu'on  les  puijfe  trouver  plus  atfiment:  marquant  leur  force 
naturelle  y leurs propriete:^^,  & les  beautex.  qu  elles  font  dansledif- 
coursyun  peu  plus  amplement  que  n ont  actoutumé  de  faire  les  Gram- 
mairiens, parce  que  futilité  qu'on  en  peut  retirer^' efi  pas  petite. 
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A'M$r,  Prepofition  qui  gouverne 
trois  Cas,&  a grand  rapport  avec  mp, 
dont  nous  parlerons  cy-aprcs.  Elle 
marque  ordinairement  le  circuit , le 
tout , les  environs  1 d’od  vient  qu’on 
J'employe  pour  monftret  la  proximité, 
la  convenance, ou  le  rapport  du  temps 
& des  chofes  ; enfermant  fouvent  re- 
lation d la  chüfc  marquée  dans  le  Cas 
qu’elle  gouvetrte,comme  on  verra  par 
les  exemples  fui  vans. 

Avec  LE  Gewitif.  A'/ufi 
’r'Sf  rriMot , Herod.  Aux  environs  de 
ln  ville.  A’p*çi  nirov  î 7rsnt,Les  tra. 
•uaux font  enchsifneej-es  uns  aux  au- 
ffes,un  travail  en  amené  un  autre. 

Tîf  </''  Apollo.  Po«r  l'amour, 

d'elle,  en  fa  confideratien.  ioiCou  r 
ù/api,  Id.  poter  L'amour  de  Phoebus. 

E's-i  <f’  «r«fp<  çiptti'  «ptçî  J'aiuirar 
xaX<t,Pindar.J/  efi  du  devoir  de  l'hom- 
me de  parler  toujours  bien  des  Dieux. 

A'jtt?'  is'tfw»  » >pufi,  Lucien.  Cet 
écrit  traite  des  AJtres. 

Avec  l’A  ccusATiF.ee  qui 
eft  plus  ordinaire,  A’ptpî  xifurov'i^u 
ià.7T0ti>.i,  ï-ucien.yefuis  prefque  toû- 
jours  occupé  autour  de  ma  forge,  o! 
étpip:  y5r  t^ovTtt , Les  laboureurs. 

A’/cip’  aXa  ÏXirmi  • Hom. 

Toufjer  les  Grecs  vers  la  mèr 

A’ftp'nèi  «C<r»,ii/xovTa  ”t«, Lucien. 
LMviron  foixante  & dix  ans. 

Ng'/uci  k/u^tn  xa>ts'Srff  , Denys 
d’Halic.  Les  lois  qui  ont  ejlé  faites  tou- 
chant quelque  chofe. 

O î k/a^i  n fia  fait, Hom . Pour  dire, 
Ipfe  Priamus  , Priam,felon  Euflhat. 

OiÀpipi  T<i»  K3p9»,CjT«r  ü-  fes Jol- 
dats,  Cyrus  & toute  fa  fuite. 

ToTs  kfip'  airirtf  tpv^ip'.i^,  Eufela. 
Aux  foldats  qui  efloient  autour  de  luy. 
Voyez  trtpi  , cy-aprcs. 

Avec  l’A  * l a, t i f.  A’/*pî  /a\y 
/“■“/Cl*  tOvaÎTee  tipiaj‘U,Herodi.Alc\ue 
harc  quidem  de  bello  tôt  & tanta  dic- 
ta fine,  Cejl  afe^parli  de  la^guerre. 

A 'TU  J'vrit^  «vTÎf.ld. Po«r 
ce  ^i  ejt  de  fa  mort. 

A /ufi  yur<uKi,Hom.PeuruHtfeMtne. 


A xxà  ^ kfip  O'iPvritfA  caufe,oti 
pourj'amour,ou  en  cofideratio  d’Vlyfe. 

A fap't  circa  peclus  , vers 

l'efiomac,  autour  du  ventre  , Hom. 
Theocr. 

A’p*p’  ufatiTtt  itf'in.T,  tiCxya  xit~ 
Ai  , Hom.  Ll  avoit  endojfé  de  belles 
armes. 

A NA',  Prepofition  , fe  joint  pref- 
que toujours  avec  l’Accusa  ti  f, 
Sc  répond  proprement  à per  ,in,  gu 
inter  , des  Latins.  C’ell  pourquoy  elle 
marque  d'ordinaire  quelque  reïtera- 
tion,  ou  continuité:  Et  elle  s’employe 
aulfi  dans  la  du  rée,  le  trajet,  dans  les 
fiinilitudes  , foie  pour  marquer  la 
reflêmblance  , l égalité  , ou  l’oppo& 
tion  , & dans  les  chofes  qui  fe  .font 
d pluficurs  fois. 

A'rà  T*  opn  , per  montes , par  les 
montagnes. 

A'ra  Tir  wo  ia/a\i  TrXiur  , Herodot. 
Monter  contre  le  cours  de  l'eau. 

A' faXfi't'>r,  avecle  temps. 

A'rà  ?r£vÏT0s,  tous  les  ans. 

A’rà;^tTpat,  en  main. 

A’rà  Kpirtt , Plut.  Par  force , avts 
force  , de  toutes  fes  forces. 

Ara  Tir  E'xxa/« , à travers  la 
Grece.  ^ 

A*»<*'  Tîr  jSiar,  durant  la  vie. 

A'ra  TUj^o'rTet , comme  il  arrrivtt 

A’i»  réfs.<t’i)(tir  , avoir  en  la  bou- 
che, parler  fouvent  de  quelque  chofe. 

A'ra  rifut.  iTitti  un  , efire  fouvent 
en  la  bouche  de  quelqu'un. 

A'ra  (tipor.Hom.  tour  à tiur  , par 
parties,  l‘nn  après  l'autre. 

A’ra'  Ttpattuf,  parmy  les  premiers, 

A’ra'  Tjr  aÙTsr  Xs'j-.r  , Clem.  Alex, 
eâdcm  ratione  , tout  de  mefme , enlm 
mcfme  maniéré. 

Kirrapiikptov  x<  ripi'ov  ira'  ovyxîar, 
/uiar,  une  once  de  canelle  ér  de  nard,da 
chacun  une  once  : dans  lequel  fens  le 
prennent  fouvent  les  Médecins. 

ÇLrtè'i  P’«#,aBicn  ira  rrirTi  i7x«« 
^paycjjMt  TiXtOTir  xaTaXiTiîr  , Xiph. 
parlant  d’Augufle,E>e  forte  qu'il  laifsa 
aux  Romains  en  mourant  à chtcu» 
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\Àfigt~ciHq  dragmes  par  tefie. 

De  mefme  ir«'  nitri  ,cinq  à cinq. 

A‘r<t' /xfâfi.i'tAitC.i' , Macth.  10. 
2lt  recenreut  chacun  un  denier. 

A'm'  fitTpriàit  J'Cu  , en-viron  deux 
tnefures,  ou  chacun  deux  mefures. 

A’ra  /u«»«r,  au  milieu,  entre-deux  , 
médiocrement,  fans  excès, modeftemenr. 

A'r<s,  dans  les  Pofc'tes  prend  quel- 
uesfois  l’Ablatif  , comme  iy«' 
ct/JLtti  , fur  les  autels.  Kpvriai  ira 
eK»7c^poi  ,aziecun  feeptred'or. 

On  le  trouve  dans  l’Apocalypfe 
joint  avec  un  Nominatif , mais  c’eft 
parun^  Ellipfe  de  fon  propre  Cas. 
A’r«  m txarct  rUtTcv^arur  îV  iç  {»sr 
ftoffapi-r.xj  , c'eft  à dire  ,Eh?xitroc 
vSr  rrvxirur,  ira'  tra,  îr,8Cc.  Chacu- 
ne de  fes  fortes  prifes  en  particulier, 
eRoit  d'une  feule  pierre  pricieufe.Ce  que 
l'Auteur  des  Idiotifmes  femble  n’avoir 
pas  affe^entendu. 

A’NTr,Prepofition,  marque  d’or- 
dinaire quelque  alternative  , quelque 
oppoGtion,  quelque  permutation  , ou 
■comparaifon  des  chofes.  Il  gouverne 
toujours  le  Génitif , & répond  au  pro 
des  Latins  ^ comme 

E’ràiV  tr.s , unus  proalio,  l'un 
peur  l'autre. 

Att’  i>«5'Sr  xatKoî  ytyirnvrai  , 
ïhucyd.  He  bons  ils  font  devenus  mé- 
.chans. 

BciriXivr  i»TÎ  /À.vpià)r  «s-î  rpatiarSt, 
le  Roy  vautfeid  dix  mil  hommes. 

0(  iya^ri  irtî  ftixfSr  oïdaot  yi--. 
ftr,  Stenelaïdas  apud  Thucyd.  lib.  i. 
Les  fens  de  bien  font  reconnoifsans , 
mefme  four  les  moindres  chofes. 

A’rri  l/eoû,  four  moy. 

A’trî  irtXXâr,  pour  plufteurs, 

A'n't  7ripi€t>Mlot/ , pro  vclamine  , 
au  lieu  de  voile. 

K.aXir  irrt  brertv  fi  fxarts  i9iây«- 
v9y  d'ôÇay  iyTiXocT«XAaÇow5>«i  , Ifocr. 
C’ef  un  glorieux  échange  de  perdre  un 
Corps  mortel  four  acquérir  une  gloire 
immortelle. 

A'rrl  KaxSit  uTrirrot  xfr  iya^.r 
»»*  J Je  preferoij  un  homme 


de  bien  a tous  les  mêchans  du  monde. 

A »TÎ  trotov,  en  vertu  de  quoyf 

Quelquesfois  il  fc  prend  pour  pi-o> 
pter  : iv>'  btiu,  propter  hoc,  en  couji- 
deratioH  de  cela  : «>?>’  «y  , proptcrci 
quÀd  , k caufe  que. 

A’nO',  Prepofition,  qui  répond  i 
l'it,  ou  a6des  Latins,  Sc  marque d'od 
vient  la  chofe,  ou  le  terme  du  départ, 
avec  l’efpace  de  temps,  ou  le  lieu  qui 
le  fuit.  Elle  fe  joint  d'ordinaire  avoc 
les  chofes  inanimées  , comme  ttapâ 
avec  les  animées, quoy  qu’on  les  pren- 
ne t^uc^lqu  es  foi  s l'un  pour  l'autre. 

A 7T0  >»»y,  a navibus,der  vaifseaux. 

A’ç’ î’yryray  îyr’  orrvs , abequisad 
artnos,des  chevaux  aux  afies, pioverb, 

A'ttt  0ioC  ypii  trirsa  ipyS/uiur 
ecii  Xiyfiy  , Ti  yaiTy  , Plato.  Ilfau» 
que  Dieu  foit  le  principe  érle  commen- 
cement de  toutes  nos  pensées  & de  toutes 
nos  paroles. 

_ De  Id  vient  qu’elle  marque  la  ma- 
niéré, ou  la  caufc  & le  temps  , «ira 
par  haejrd. 

A’rri  fnr.u/rs,  par  affeClion. 

Avo^-Ttô^apayp',/s.a,  fur  le  champ. 

A'rro  T.û  pporl/atv,  prudemment. 

Amo  T.v  yrp.pzytû  , ou  iteo 
ç«yîp«w,  man^ejiensent,  ouvertement. 

AVè  j^apas,præ  gaudio,  de  joye. 

A’tro  Tt'o  RfXrirTiv,  k bonne  jin  , à 
bonne  intention. 

A’yrô  Tsv  )3y  , abhinc  , depuis  cette 
heure. 

A'nstrptfatrtvvipifrtv,  Eccli.  8. 
contra  faciem  contumelioG  , contre 
l'homme  injurieux  & violent. 

Souvent  elle  fe  prend  pour  marquer 
la  profetllon,  ou  condition  des  hom- 
mes , ou  leur  nation  , ou  leur  feâe  , 
0<  ani  T?s  mât.  Stoïciens  , qui  funt 
ab  ea  difciplina  , Cic.  Oi  itri  ts» 
mpmàtou  , Peripateticiens. 

Elle  marque  aulG  ceux  ^ui  font 
hors  de  charge  , OÎ  àni  tnt  vyr«- 
T«iaf,Herodi.Xer  hommes  Confulaires, 
qui  ont  eflé  Conpds,  Oi  àno  T»f  orpa- 
‘Toyias  , qui  imperio  defunâi  funt , 
qui  ont  açheve'  letempt  de  leur  charge. 
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AV'o  jTot.'/ûi»,  au  fortir  d*  l’enfance. 

K'n'o  ffàKTTiyyof  , afrés  le  fon  delà 
trtmfeite,  au  fon  de  la  inmpene. 

aV'o  J't'iTTtoVyHom.afres  le  foufer. 

AV'o  Tûe  cn^or,  fans  armes. 

ïlle  fe  joint  avec  le  Palfif  pour 
Kiri.  E’tiMMf/uiru  àsrà  t«v  ©Iov, 
Clem.  Alexandr.  Eleûi  à Deo  , éleus 
de  "Dieu. 

Tairat  ( îTotp^ivfVf  ) fXTÎf  isrl  rSe 
irnr’sctterSs  xotT<tAiUff>H>ai  , Fauf. 
Ils  £fent  qu’elles  ont  ef  é lapidées  far 
feux  de  la  faction  contraire. 

Par  fois  elle  retire  l'accent,&  alors 
elle  fetnble  marquer  un  plus  grand  c- 
loignement , comme  fi  elle  eftoit  pour 
, procul , de  fort  loin  , comme 

£Vs  fiir  Tiiyii'tri  T»r  yês  lyirorit, 
Xiphil.  Bfiant  déjà  fort  éloigne\_àe 
la  terre. 

AVs  <«con-«5,  hien  loin  du  but,  prê- 
ter feopum  & præter  intentionem  , 
dit  Budé. 

A'rr»  ifiTCtV  I alienum  à moribus  , 
c’eft  à direi  tres.abp*rde,&  toui-à-fait 
hors  de  propos  > ou  bien  mefme  , très- 
éloigné  des  bonnes  Budé. 

Le  contraire  eft  TTpot  rflsTOU  , qui 
tji  a propas,ét‘  conforme  a l’hounejteté. 

Klto  TtpkyfsjsL-rtt,  , hors  de  propos^, 
»7T*  , a contre-temps  : «?r»  j-roo- 

fiin  , à Icntentia,  contre  fonjentiment. 

AVo  uxoTOf,  non  verifimi le, centre 
la  vray-femblance. 

'A'Trt  ’hvfs.ov  , non  ex  animi  fen- 
tentia  , qui  nous  déplaijt,  qui  ne  nous 
revient  pas,  qui  eft  contre  uojlre  incli- 
Kation. 

aIA',  Prepofition  , vient  propre- 
ment ded'fltiw,  divifer.  C elt  pour- 
quoy  elle  marque  proprement  le  mi- 
lieu, le  travers,  & comme  le  pallage 
^des  chofes,  ou  des  aftions. 

De  là  vient  qu’elle  fe  joint  avec 
le  temps  , Sc  avec  les  lieux  : qu’elle 
marque  la  caufe , la  fin,  la  maniéré, 
St  le  moyen  de  faire  les  chofes  , & 
qu’elle  fe  prend  en  diverfes  autres  li- 
gnifications, qui  fe  verront  mieux  par 
Tes  exemples. 


Elle  fe  joint  avec  le  Genitif.flc  ar*rf 
l’Accufacif. 

Avec  ieGenitie,  /li 
vt/XT«c,  durant  la  nuit, 

ai  iyopSe,  a travers  le  marché. 

aià  tfina.  irSy  , ou  bien  ,atKiioO 
V'  rot/s,  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

tstk  Ttirri  ifitpûr.ou  TTÎ^rrlxs  i/uii. 
paf , de  cinq  en  cinq  jours.  Et  ainfi  des 
autres  nombresy  ou  vous  remarquerez 
qu'en  ces  façons  de  parler ,.on  met  ou 
le  Génitif  Plurier  avec  le  nombre 
fpecifié  , ou  le  Génitif  Singulier  avec 
l’Adjectif  du  nombre  ordinal,  com- 
me on  peut  voir  plus  amplement 
dans  la  Nouvelle  Meth.  liv.  8. 

Ali  Ti\ovt , continuellement , ]uf~ 
ques  au  bout. 

ataiSvot,  à jamais,  tui  srctrnV  ^ 
four  loâjours.  aix  yjiirtv,  durant  un 
long-temps,  ou  après  un  long-temps.  ' 

Aix  rou  .TOvro  xt  ifUinryirur,,  ce- 
la fe  ferait  mieux  par  voftre  entremife. 

Ali  futiKuv  , J'ixqiJ'ttr  , medi, 
csment  fait  de  palmes  & de  rofes  : J'ii 
fioraiSr , fait  d’herbes  : cfiij'tiASr, 
fait  de  Sversfucs  & liqueurs. 

Rpi/attra  d'ii  yiAax'Ist  ytri/atla, 

Athen.  manger  , nourriture  ftire  avK 
du  lait. 

Ati  fai>js.it%  ypipur,  écrire  avec  d* 
l’ancre. 

KCuoti  <Tià  7C*>.s.oâ  .villages  forté- 
loignetjles  uns  des  autres. 

0oiu,uaÇtii’  TXifix  xXtifOV  , ad- 
mirer les  chofes  que  nous  ne  voyons  que 

par  de  grandes  intervalles  : ce  qui  ft  • 

peut  dire  , & du  temps  i ôc  du  lieu  , 
pour  les  chofts , ou  que  nous  voyons 
rarement , ou  qui  font  fort  éloignées 
de  nous. 

ai.xtriy%vs  ri  yrpxf  d'iiyeoy  , qtà 
paffe  fa  vieiltejfe  dans  une  ttifteffe  con- 
tinuelle. ^ 

aii0fiixfuct  nm'iy,  dire  brevement, 
fy  en  feu  de  motf.J'ii  jrAliirorr  siiriTf. 
dire  amplement,  Ù"  au  long. 

eii  **  refpe^ 

Cf  en  reverence  : <f'i  A«ttC«- 

iM.prëdre  quelque  ebofe  a déshonneur, 

At 
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A/  »!kt»v  XaCiTi' , avoir  pitié,  travers  Us  champs  pour  combattre  coH„ 

At’  iKpiCfixs  Krytir  , parler  txa^t-  tre  la  ville, 
yittnt  {y  pertinensmeut  d’une  chtfe.  E l î , ou  E S , In  , Prcpofition  , 

^i'a.iTia(X)(tii,accufer , blâmer  : J'i'  vient  proprement  d’cfiUi  , eo  : c'ell 
atrixf  iUxi,  efire  accup  é"  blâmé.  pourquoy  elle  marque  prcfgue  toû-. 

Ai‘ùfO>*!af  ritff'htii  , s’approprier  jours  le  mouvement  vers  quelque  ter- 
fuelque  choft , & le  convertir  rofon  uft-  me  , ou  quelque  objet , auquel  la  cho- 
X«.  fc  tend  comme  d fa  <în  , & ne  gouver- 

Al’  x^ujuSac  yircv^ai , eflre  réduit  au  ne  que  l'Accufatif. 
iefefpoir.k  l'exiremitê.  E.s  E'KKX«<rixt , à l‘A[ltmblée  > 3l 

Al’  âirpxAiiat  yittsbxl,  efire  en  feure-  l’EgUfe. 
tl.  ^ Eit  Sp)(0rTX  , chec^le  Prince. 

Tinrixir;  //à  /ninv  , efire  entre-  A't.'tij’Xlr  tic  tii  a,p)(^oyrx  i II  enm 
deux  , tenir  le  milieu.  fiait  fin  rapport  au  Pnnce. 

tde<t"tyyi)ijtai  JO  X,k/aietV,n‘ji  avoir  Eutivr  iiS  tir  d'rfati  , AfieHionni 
point  de  milieu.  envers  le  peuple. 

Aiaréaety , parmjf,  au  milieu  des  J fies.  A' pMpriiut  t!c  Ttrx  , Ofienfier  quel- 

Lik  trirjur  ùçlK  3>iar  , Herodot.'  fu'un 
digne  d’efite  confideré  parmp  tous  Ut  Ei’t  B«dxtio»  Xoyui  , prononcer  un 
antres^.  dificeurs  à l'honneur  de  fiaint  Bafile. 

Aià  . ou  "X***  » ^ A’noXXotra  , Hymne  eil 

pic  Ceulement  avoir  en  main  , oa  entre  l'honneur  d'Apollon, 
fit  mains  , nuis  aulll  tenir  la  main  à'  Eic  vCpir  , in  contumeliam  . m 
quelque  chefe  , (y  en  avoir  foin.  _ mauvaifie  part. 

Avec  L’AccusAXitil  mar.  e’s  d(txfs.ir  , ou  Ir  ri  J'itxrot  . 
que  ordinairement  la  caufe  finale,  ou  pro  viribus  , /e/a»  fies  forces  , autane 
elficientc.  Ai'*  vl  Taâxac  yfttpai  tj’*-  qu'il  pourra. 

erit  cela  four  vous.  AixStÇxafatrot  tlf  vous  Maxi/atct.’ 

Où/i  îjtti  , Dem.  Wo»  per  we , c’en  Piuüniis.'hiffamé  envers  les  Macedo-, 
i dite.  Je  n'en  fuis  pas  caufe  , ce  n'efi  nient. 

pas  ma  faute,  Bai/aé^utr.;  aÙT.r  It  t»»  A'^vraru» 

Ai  *tr(r  , par  fon  moyen  , par  fin  fiXtar  J'ixÇixxur  , Thucyd.  Tâchane 
entremife  : ou  pour  l'amour  de  luy  , en  de  le  diffamer  à caufe  de  l'union  qti'ü 
fiaconfideration  ; en  fon  honneur,  Luci.  avoir  avec  Ut  Atheiticns. 

A,  S»  rfontit , par  quel  moyen , E^ynXi/xur*  lis  roirc  A’5'K»ati'at/t, 
tl»  ^ueUe  maniéré  T Thucyd.  Aceufations  formées  contre  lu 

A Ktvexri  ixoTx  tsV/u6>vXtvO/uîr  rôle  Athéniens, 

»'1«>'cî  s , d'là  Tir  v/t»TÎp«r  oî»r»»l;a».  E^Tsr/r/itv,  contre  U peupU. 
îTiar  , Bafil.  conjiderecjet  avis  que  nous  Etc  cvi  At^ur , Dire k l'oreilu , chtt- 
fiommes  • bligecju  do  nner  aux  pauvres  , cheter. 
a caufe  devofire  dureté.  ^ Eis  îx»Ti>  , environ  cent. 

Aiat’ ïmai^  /uiAar  «ijuo  > Hom.  EU'}>onrtC,uxT*,  pourfirvirkUvo- 
Au  travers  des  armes  , & de  ce  fan^  lupté. 

M«ir  cfrrpAM.  Euftathe  prétend  que  d^iÆ  eU  ri  rv)(ùr,  pour  obtenir  qutlqrt% 
tftant  avec  l’Accufatit.eft  pour  xari.  choft. 

Nuxra  d'rà^Cp.vi'rr,Oa.  t.  per  al-  EÎf  TrlX\/A.\y  tgatt^uy  ^ifutrx  f 
nam  noâem  : durant  cette  divine  nuit.  Ifoc.  FawrwV  aux  frais  de  la  gtserre. 

Il  fous-entend  quelquesfois  . •/>-  Eis  ra  yrpfrtpoy  xoiT«p5'ajttir«  imxt- 
\pyj*t  7Ttd'lof.,pLoiXogoixir*i  ttipi  £fv,  yiTuSu’, Efire  leüé  pour  fis  beütt  aîfitiàf 
pour  ffà  «idiot*,  lion,  llf  vUnmnt  k paftéts. 

Pd 
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E(\  rCJ'f 
heure. 

E(\  Î/.S,  Herod.  jufques  a Moy , 
jupiues  a noftre  temps. 

EUlttffioS.it,  lufques  al  excès. 

E\ rfiecKorov  Vtoï,  dans  trente  ans. 
PÎ;  XrtavTir,  durant  toute  L'année, 

E(î  J'C>,deuxètdeux- 

Ei^trx.unaun. 

Cette  Prepofition  fe  met  aufli  pour 

El?  Tir  ÎKxXtiff'i'ay  j Æfch. 

J'ay  rang  dans  l'aJfembUe. 

Ei’ç  oiKo/ojuf»» , bafltr  fur 

le  fable.  , 

Hî-x>«r  t i)  '.Vu  tô  ^i«»  , 

Jésus  -Mt,  & fe  tint  au  milieu  d'eux. 
'’eIIc  fe  met  quelquesfois  avec  les  Ad- 
verbes , comme  *i«  'Itrtira. , ou  tout  en 
un  mot  iieitttnx,  en  fuite.  ^ 

EU  a.nu^,  four  une  feule  fois. 

EUùfi  , fourtoâjours.  ^ 

Et  de  me  line  lis  J'vt , deux  a deux  t 
tU  rpfU,  trois  à trois. 

eU  J'ity , comme  il  faut , fort  a fre~ 

^*ElIe  rejoint  quelquesfois  avec  leGe- 
nitif.mais  c’eft  en  fous-entendant  l’Ac- 
eufatif,  comme  iif  i^outtn  enfer, lup. 

«7x.r,  oUTÔtror.-  c • .i 

Elle  fe  fous-entend  quelquesfois  el- 
le-mefme  . n'y  ayant  que  fon  Acefua- 
tif  fcul.  E'Kfirr  ra  a-Xl.'s-«w  »§«« 

T..  Thucyd.  Ils  s'en  fervoiemfde  cette 
fontaine  ) four  les  chtfes  les  plus  excel- 
lentes :ou  tcL  eft  pour  fis  Td.de  mefme 
que  dans  le  membre  fuivant  il  a.mis  .s 
£xxtt  76r  Uf&r  , dans  les  autres  cere- 
monies. 

E’K  , devant  une  confonne , ou  fç 
devant  une  voyelle  , Prepofition  qui 

marque'ordinairementle  terme  du 
part,  comme  ex,  i ,à>  en  Latin.  C eft 
pourquoy  on  ÎA  dérive  ttC  » ccdo> 
ceder,  quitter,  fe  retirer. 

. EUe  fe  joint  avec  le  Gemtif  j oC  ren- 
tre fouvent  dans  le  mefme  fens  qu’i« 

/rf.  ^ . 

i’I  A't'lixîîf,  du  fais  d'Atn^ut, 

E'k  Tfir  Mifaurur,  de  U frairitt 


O î «X  T»t  r.às,  les  Stoïciens» 

Oî  «K  T)is  A'pftoariytv  ^ovXns , let 
Areof  agites. 

E'x  (fCaioit  J'ibfic,qui  nous  a efié  de»-* 
né  far  la  nature. 

O’i  îxf/row,  nepotes  illius , fef  dtf~ 
cendans, 

E’I  etiSros,  de  tout  temps. 
e’x  tral<(ar  , dès  l'enfance. 

E’x  ^iipt(,de  la  main,  avec  la  main., 
par  la  main. 

E’x  TÎt  tvpSt  Xa/.Ciri#9>ai  , prendre 
par  la  queue. 

E’x  rit  ti/Aur , ex  legibus , feUn  les 
loix. 

E’I  iplfiU,  i prandio  , après  le  dif- 
ner. 

E*x  Toirou  , & au  plur  , îx  rolrtat  f 
deinde  , enfuite  de  cela , ou  mefme  îl 
caufeAecela. 

E’ç  , ptrla  Jurface, 

e’x  TTffiiJ'ov,  tour  à tour. 

. e’x  rroxx.û  tov  srfp.érT.s  , avec 
beaucoup  d'avantage. 

Tir  îx  j-paTti'as.îx  ixVyUrtar  Jrroi»- 
e-«To  avjuqiifit,  Thucyd.  Il  a fait  celte 
expédition  avec  beaucoup  de  perte. 

E’x  t5»  îr.rTffl»  . autant  qu'en  moy 
tjl , félon  mon  pouvoir:  îx  ait 
fAitut  , autant  que  je  fuit: 

E’x  roaavrrt  iiriM*Xflat,avec  un  tel 
foin  , ^ une  telle  diligence. 

E’x  Çi^it,  radicitus  , jufqu'k  la  ra^ 
cine. 

E’x  0HÎ5,  divinitùs,  divinement, far 
un  fecours  extraordinaire  de  Dieu. 

e’x  KapJ'teu  îrre/xvi , il  l'a  fait  de 
cceur. 

e'x  JTiiX.ï  ïirXsMir , il  l'a  forme  de 
boue.  ^ 

E’x  rit  iJ'iut  )(yr/AiTur  , de  mou 
prof  re  argent. 

Quelquesfbis  îÇ  marque  l’exceSjE  ç 
ârrayTwr  éyçvt  ii<.  Luci.  prxter  om- 
nes  perpétué  pâlies,  yous  ejles  toûiturs 
plus  fajle  que  tous  les  autres. 

e n , Jn  , Prepofition  , Elle  vient 
d'îf.  Car  r#  fechangeoit  quelques- 
fois en  r ; Et  ceux  de  Crete  di* 
foienc  ir  )(Ofor poui  it  x*fôs , incha-: 


/ 
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kum  i dans  l'affemblée.  C’efl  pAr  la  me.  contre  quelqu'un. 

me  analogie  que  in  en  Latin  vient  E'r  î)-xAi|ttaTi  iTrai , eftre  tn  peine 

i'ùf,  duquel  l'on  a fait  premièrement  de  fe  défendre  de  quelque  aceufatien. 

U , puis  enfin  iv,  d '6ù  vient  qu'Hefîode  E’r  tihlcf.  thaï , ejtre aceufé,  eftre  en 
a dit  ir  fxK  pour  ii.s  çi.r.  De  mefme  procès.  ' * 

3ue  nous  difons  delphir,  ou  delpbin,  un  E’y  J'uri/uU  iTrai,  eftre  capableMre 
auphin.ôc  mefme  fxngtûs  ou  jknguen,  puifsant,  eftre  enfx-jeur.  ^ 

leftttg.  . - . ^ 

Elle  marque  ordinairement  le  terme 
du  repos,  ou  l'eftat  auquel  ell  une  cho. 
fe  ; c'eft  pourquoy  elle  ne  gouverne 
que  l'Ablatif. 

E’y  oTa«j , in  domo,  au  logis. 

E’y  iyopf,  in  foro,  au  marché,  dans 
l'aftemblée. 

E’y  «au  tS  thaï,  eftre  en  fon  bon  feus, 
fe  pofseder  bien. 

E'y  lyatî  Js-i' , in  me  eft , cela  dépend 


de 


E y Kuipü , vcl  Jy  Ka>.i: , à temps  , 
à propos  , dans  une  conjonàure  favora- 
ble. 

E’y  Tajtf/ , en  diligence , a la  premiè- 
re occafion. 

E'yJ'iy^  juftement,  avec  rai  fon. 

E’y 'TÛ  a/MJ  T»y  ;^iTpa  âtrtra/t^y  ; 
ex  huraero  manum  ainput.ins,  Iriy  cou- 
pant le  bras  à l‘épau!e,depuis  l'épaule. 

E ’y  pap/aiKi»  ir»,  il  tient  lieu  de  médi- 
cament. 

E y vi5  l/aiy  iXâXxei , Hebnor.  j,' 
nous  a parlé  par  fon  fis. 

Quelquesfois  l'Ablatif  fe  fous-en- 
tend  : Jy^/ou,  fiip.  ■r’7rco,danslesen- 

ftrs:iy</'id'xaK(i\tv,Cup.,7Ka,in  dociê- 

E’y  naoirtis  fiuipTVpn  , enprefence  ris.  (up.  dôme,  au  logis  du  inaiftre. 
txff  J.  xijy,  fans  accent  pour  «y  . comme 

& mefme  en  cela. 
ifîtio 


moj. 


E’y  yriXTait,  •xcrri'oit , Xenoph. 
Avec  leurs  boucliers  fleurs  javelots. 

E’yTtfivTii  (Cup.  xpôttp ) cependanti 
fur  ces  entrefaites. 

E y Tiaoirtis  /né 
detant  de  témoins. 

E'y  ofs  yy  , entre  lefquels  il  eftoit. 

E’y  t«Ts  J'iUKoraït, devant  les  Juges. 

E’y  TovTOit  vîTctTon  , fous  de  tels 
Confuls.  ^ 

H‘Tly^«y«t  îy  Mayyiytfa  , Xenoph. 
Ayant  efte  défait  devant  Mantinée  ; où 
il  e(l  pour  ad  , ou  circum. 

A’jroeuXoîyrtr  «TrXiTar  «y  tâ  Sixi- 
Xi<^,  Tliucyd,  Pour  envoyer 'en  Sicile  , 
où  il  eft  pour  in  , & mefme  avec  l’Ab- 
latif dans  le  mouvement , comme  on 

Eeut  voir  plus  particulièrement  dans 
1 Syntaxe  de  la  Nouvelle  Méthode 
Grecque. 

T>y  J'ixCoXiy , îy  «y  w«XX«  Xférqi 
, T«uT»y  «y  ovrarî  «Xiyw 
î^txie?>ai  , P\»to.  De  vous  délivrer  en 
tn  ce  moment  de  la  calomnie , qu'ily 


XurrouTU 

E'TIV  , Prepofîtion  , vient  d’tTru  , 
fequar , Sc  fe  ioint  aux  trois  Cas  , fe_ 
Ion  lefquels  elle  reçoit  divers  fens. 

Avec  le  Génitif,  elle 
marque  le  temps  , ou  le  lieu  précis  , 
Sc  la  chofe  d quoy  l’on  a e'gard.rcpon- 
danrien  Latin  d fub.in,  Sc  piper. 

E*'»/  ipxotriit  Uv^od'ûpov  , Gaza, 
fub  principe  Pythodoro,/S«s  le  gouver- 
nement de  Pythedore. 

E’ir’  t^oî , meâ  ætate  , de  niott 
temps, 

E'tri  T»s  yÿt , fuper  terram  , fur  lu 
terre. 

E'tri  |«ynf  tTyxi  , eftre  dans  un  pats 
étranger. 

E>J  JTiXXÎy  , parmy^plu fleurs  cbt- 


ft  long-temps  que  vous  fouffret^  Où  fes  , ou  touchant  plufieurs  chtfes. 


l'on  voit  le  premier  «y  pour  la  durée 
du  temps  , &:  le  fécond  pour  le  temps 
précis  , en  mefme  régime. 

E’y  90C1U  «7rai , eftre  dates  la  crainte. 


aveirpeur. 
£'yip}»  ihxl 


ttu  , eftre  tn  colere 


E't.  i t»  t ;<r,y»r  , pour  le  plaifir,pour 
la  volupté. 

E’tri  naoCiuy/ixpriput,en  prefnct 

de  tant  de  témoins. 

E'tri  jiiy  rît  >y<J]uNs  »»pfi*y|7y, 
î-i  /i  tÎîs  eiyiy,  «ari  /j  ^«5 
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mfortJTtV  «Î/S.  Ce  font  les  trois  qua- 
litez  que  Plutarque  defire  dansles  jeu- 
nes.gens  i la  ttmferance  & la  modtrar 
tic»  dans  lUffrii , ItpUnctfur  langue, 
dy  la  fudeur  fur  le  •vifage. 

Cette  ' Prepofition  marque  fouvent 
la  charge  Sc  l'office  de  quelqu'un  , de 

tnefmc  qu'^  ou  en  Latin. 

Z’ni  iSr  «Toff  «TW»  » à fecretis,  un 
Secrétaire.  _ 

•O’  isrt  tS»  fiaalXtKit  (rçja>K/'wr  , 
i Régiis  Sigillii,  U Garde  des  SceauK. 

O ' î»rî  t5»  jSxa-iXixC»  > 

le  Sur-iutendant, 

O' îJTî  t6»  »ù>u»t»,ou  bieii' «T»- 
furlur  >.iyter,  à publicis  rationibus  « 

lesJAaifires  des  lotttftes.  ^ 

Oî  î«!  ri»  iK«T«pîw»,  ou  bien  rxiTJ» 
TW»  , les  Maiftres  des  Requejles. 

OÎ  irri  reZ  'rufiiltu  , les  Threferiers 
del'EÇfargne  , Bud.  ^ ^ 

OÎ  itr‘  > ou  bien  ti  i»r 

les  Magiftrats  } çefsxquifcttt 
en  Charge  , qui  ont  awerité. 

eVi  tfiir , îrri  Ttrlapw»  , trois  i 
trois  , quatre  a quatre. 

eV»  qâ>.ayy,f  iyur  , faire  avancer 

i’armie  parles  deux aifies. 

EVî  xipwî,  protenfo  comu  . faifant 
avancer  tune  des  aifies. 

E>'  iaUioZ  , de  foy-mefme , de  fort 
hon  gré  : Et  quclquesfois,  thtejoy , ta 
fon  particulier.  ^ „ 

E'5t;  t5»  1xxh»ixo  » e»o'Xtu»,Arifl.Prtr- 
;7i^,üu  entre  toutes  les  villes  de  la  Grèce. 
EV  iira/Ji^ia6ïirirov  àwtJ'ti^tus  , 

far  un  témoignage  authentique, far  une 
preuve  indubitable. 

nirti»  d'oie  Î»ri  0«C»  , ftenant  Ut 
IHtux  h témoins  de  fa  promejfe. 

EVi  tC»  îf^C»  ifaotai , jurer  fur  Ut 
niSimes facrees.  . . 

. EV’ï  TM»  rofsiur  , fuper  czlis  viâi- 
mis,furles  viâlimes  immolées. 

(^elquesfois  mefnae  î»rJ  avec  le  Gé- 
nitif marque  le  mouvement  : A »ro- 
mxiitru  îx*  tîxow  , tirant  droit  vers 
Uur  logis.  ^ ^ 

K'<t»T»î>«»  irri &f4xw  îx*?*'  » 

zitn.  ïa  de  là  H s'ea  alUvert  UTbrace. 


Mais  les  Poètes  mettent  plutôt  l'Ali- 
latifen  ce  fens  ) EVi  tavait  tXuirur, 
picquer,  courrir  vers  les  navires. 

Avec  i 'Accusatif,  il 
marque  fouvent  le  mouvement  i quel- 
que chofe,  & quelquesfois  la  lituation 
vers  quelque  heu  , ou  la  proximité  : 
ou  bien  mefme  la  durée  du  temÿs  , 8C 
répond  au  Jùferdes  Latins. 

EVi  Tl»  A’t'IixI»  ÎTapiuiTT  , il't’eB 
alla  au  fats  d' Athènes. 

EVi  Trecè» , pa»r  combien. 

R'mitùxr  , fur  terre. 

E Vi  vit  U otkt  trfxrtvtfsMi.Je  fait 
la  guerre  a la  volufté,  jo  combats  contrt 
la  volufté. 

t'm'i  T«»  irfa»  xet9*(Çi»>Ki,Thuc7aw 
tftre  a(ps  aufrés  du  feu,  ou  plûtoft , ft 
tenir  a l’Autel  des  Dieux  Penatts. 

Tl»  •oXi»  5f’  IxwTÔ»  moiiratyal, 
réduire  une  ville  en  fo»  obttffance. 

EVut»»  «V  tçouria»  «„yaeiaj>m, , 
Herodi.  S’établir  dans  unefouveraine 
fuijjance. 

KXi*u»,  $-f«pll»,«r«p<ir«S»  ifidefV, 
FleQere  in  haftam  : c'eft  i dire  , a 
droite,  parce  qu'on  tenoit  la  lance  de 
la  main  droite.  Et  au  contraire,  if. 
«»fflt»  , ou  V àTTTi'ifoc,  in  habenam, 
in  clypeum.  C’eft  à dire  , kgauche, 
parce  que  la  bride  ôc  le  bouclier  fe  te- 
noient  de  cette  main-li  , Sud. 
S'orimod*  l»«X“C*'5>xi,ou4»«x** 

pi7»  , reculer  fur  fes  pas.  } 

EVi  vit  ôidixtn  mpayy-âtotr  Aiyi- 
T«<  , cela  fe  dit  des  chofts  douieufts 
éf  ambiguës. 

Avec  l'Aelatif  ilmarquc 
la  lin,  la  eau  fe,  ou  la  puiflance  t le 
lieu,  ou  la  fuite  du  temps  ÔC  des  ebo- 

les- 

E’V  ayoLyiiS  ntiraa  lefthl , il  faifoit 
tout  pour  le  mieux. 

EVi  ToCrtit, après  ctla,ou  qutfltu  qfi 
EVî  xiymt,  dans  Us  arts. 

EVi  TM  xipiP»,  fourUgain, 

E*«î  TH  VM  if ipMTi,  eu  l'honneur  dn 
vofirenom,  Luci. 

A'xa«1t’  «Mvrt,  Us  uns  apres  Ut 
autres. 
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iir)  wîim»)(y*U  , h dermer  dt 
ttus.  ^ 

E'«i  «TKiri  rizr/îu(  J'mJ'iyiK,  ift- 
mairnr*  > Herodi.  il  mourut , Itiffunt 
fît  tnfdHs  four  fucct Heurt  dt  l'tmfire. 

EVî  T.iT^  , lk-dtl}us , fur  cet  *tirrt~ 
ftitit,  de  meCae  que  ir  toCt^  , farmy 
tîU.  . 

E’f’  iftAî  vmifxu  • cris  difmd  dt 
ntut. 

eVî  ifmicti  , cembsttri 

toptn  lit  Ttoytnt. 

E'f*  iftiî  «afisrxft/â^iTMiDcmodh. 
Il  fe  prépare  centre  nout. 

Tlutîtoaiî  rm  ,-foimettre  une  chefe 
au  jugement  d’un  autu  » ou  e»  la  puif- 
ftnct  de  fueljuun. 

£'4T*  avTm  ti  tciivt*  , 

Lud.  Prtnont  fin  anit.tn  cicy,  fuivent 
fo»  fentimentyrafportonfnoui  en  a luy. 

E’«i  fyiTOÎf  , fous  certaines  claufes  , 
f^ctrtatnes  conSitions  exprimées. 

E Vî  Tlir»  , ou  îf*  m ,à  la  chargt 
pte.  S’il/ aplufieurs  conditions  , on 
met  au  Plurier  , iari  riCrotc  ; Et  dans 
la  diAribution,  {oignant  chaque  ment* 
bre  par  une  conjonâion  . <p*  ^ , «t  , 

&c.comme  B'ari  rivrOK  ïp» 
rit  irarravAuf  rûr  woAt/u,ur  , if'  S 
•tiftti'hir  \ti  ‘WKfuKartTr,  if  iarirüf 
êcc.  Dionyf.  Halicarnaff.  Jl  répondit 
qu’il  accirdoitune  rréait  a cet  ctndi- 
tiens.  Premièrement  qu’ils  ne  rtmuiroieat 
tien  a l’ avenir.  Secondement , icc. 

L'on  dit  auûl  Sp'  »,  ou  i p'  «îs.  feul . 
comme  Tifsîpii»»  r’P^eveft , ip’ tft 
mforoTt  d'ixaiotf  OLvtne  riyueil , Id. 
ÿu‘ils  [eroient  ravis  iavoir  ta  paix, 
foftrveu  ifuils  la  pujfent  obtenir  à étt 
condirions  juftet. 

Ils  dirent  encore  £’•*  . ou 

mttief,  rixyi  > s l*  bonne  heure.  £ t au 
Plurier , E‘«r*  , ou  a<V/e<r 

nlunît  , bonis  Sc  fecundis  avibus  , 
avec  dt  bins  préfaget,  de  bons  augures. 

E’^Ti  /alylfÿ  tu  ‘miMtei  , 

Jtfur  le  plus  grand  bien  de  laRepublique. 

£’«/  ««•oCrp  rpaT(v/u«Ti,Xhucyd. 
svtcune  fi  grande  armée. 

£'«* U'iAu  tal’inctrttàn. 


E'«‘  iefeiXifipU  , au  plut  feur. 

E’<r‘i  rùx'fi  <*“  hat^rd. 

E’p'  o/JupoL  J tout  le  long  du  jour. 

E’nrf  ,nxurâ,fout  le  long  de  l’ années 

B’nri  Tf  TreraptS,  auprès  > ou  le  leng 
du  fleuve.  Et  de  mefme  encompufîtiun 
itei^xAûrnof,  Thucyd.  qui  ejl  mariti- 
me , qui  eft  proche  de  la  mer. 

Il  marque  aulTI  le  terme  de  raAion« 
fur  toui  avec  les  Verbes  pifiv,  qne  ref- 
firer  que  le  ftng  & le  carnage  i ou  «»- 
gOrluf,  faire  publier  par  un  Uerault. 
Ain/ï  psM~s  îtrJ  Tin.  C'eft  fe  porter, 
avec  fureur  centre  quelqu'un  four  luy 
ravir  la  vie. 

A'pyigiee  Krglr'ltit  iatî  r,n  , ou. 
bien,  v.ri  •«uo'gi.Tlii?  , c’ejl  le  fro- 
ferirt  mettre  fa  tefle  à prix  d'argent  , 
faire  publier  qu'on  douera  une  telle  /iw- 
me  à celiyr  qui  apportera  fa  tefle,  Bud. 

K A T A' , Frepolïtion  , qui  reçoit 
différentes  (igniiîcations . Se  fe  joint 
ordinairement  avec  deux  Cas  . fçavoir 
le  Génitif  & l'Accufatif. 

Avic  LE  Genitii.  elle 
marque  fouvent  le  terme  où  tend 
Se  arrive  quelque  chofe  , Se  le  milieu 
où  elle  fe  fait , te  par  où  elle  pafle  , 
comme 

K*tÙ  A/V;çi'f»w  fripes  J.’ iraifoHCen-! 
trt  Efchine.  ^ 

Kxri  T«v  KvgitV , contre  le  Sei- 
gneur. 

K arec  ra«Tt»  ^ c»»fri  le  but; 

K.rit  y»t  Kx^»/uai , je  fuit  afflt 
Contre  terre  , ou  fur  la  terre, 

Kxt‘  àt'hgaaitu  kxS  ’îsrmiu  T»  ÇCo» 
Aiytrxi  , L’animal  fe  dit  de  l’homme  ■ 
éf  du  cheval. 

KxTàatirgSe  , fur  les  pierres , ou  /« , 
long  de  pierres,  S.  Matth.  elrt  haut,  ou 
le  leng  des  rochers  , Plut. 

K«r'  oCganü , du  ciel. 

Karà  larov  , OU  târeti , far  der- 
rieri. 

KxthKogfnc  stnii  i , Luci.  donttyr 
fur  la  ieut.^ 

K«>‘ U|i*S» S.  Jean,  (a 
grâce  fera  avec  vous. 

TgixlyKmfiia  Ma3>’  v/uCir  tÙ  »ùV>- 
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>jrct  > Dem.  les  trois  excellens  éloges 
^u‘on  vous  donne. 

K«t«  , Ariftoph.  je 

l’envoye  fiut  terre. 

Kari  Toï  fiiylçov  «fiit  j Æfop.  far 
le  grar.djuftur. 

O'  xa.rx  Auaiov  , ceux  qui eftoient 
àu  temps  de  Lyfias. 

Ka>’  é Am  Tm  UvJ'tiiaf , Aâor.  $. 
far  toute  la  Judée. 

Kasoi  s *Axt  , autres  de  la  calomnie. 

KaTii  <r*»Tôf  nTTur , dire  en  gene- 
ral. 

Karà  oeirsur  KOiiit  Jj-»  > Arill.  Ce- 
la ejt  commun  a tous. 

Ketrà  7oZ.et.vToZ  0*700 , Gaz.  qui 
font  de  la  mefme  façon.  ' 

Avsc  l'Accusatiif,  elle 
inar4uc  d ordinaire queI(]ucconformi. 
le  ,ou  uuelque  rapport , fo.t  de  proxi- 
mité :•  dVgalitc  , d’ordre , ou  de  ref- 
fen''. lance  : D’où  vient  qu'elle  a 
cnefme  beaucoup  d’cxprellions  en  ce 
régime , qui  revietment  à celles  du 
Génitif. 

Karà  MaT5*aTev  tvetyyt^tor  , l'E- 
vangile félon  fabit  Matthieu. 

Toya-xtà  oecv7ir  f Xa , freneijtne 
femme  qui  foit  d'une  condition  pareille  a 
vous. 

KttTii  yru/jtïir,  ou  Kotsèi  vtûr’iCairf , 
Il  a réûjjt  félon  que  je  le  pouvois  deftrer. 

Karà  toi ottfy-ffor  tyUoiTo.Us  arri- 
vèrent prés  du  Port. 

Ai  Kxrà  7i  awfiii  iJ'oreii , les  flai- 
firs  & lesvoluiteKjlu  corps. 

K«t’  frxe'ra  0t«vT  , a l'image  de 
Pieu,  ^ 

MfîÇo»  * k«t"  «ViUTixàyTvVitr , «r« 
dejfus  de  la  fortune  d'un  particulier. 

Karà  vtvraytiorj  au  contraire. 

Kxt’  ixlyovt,  Herodi.  feu  a la  fois. 
ou  feu  k peu. 

Karà  TA*9>or , tn  grand  nombre,  en 
treuppe  , en  corps. 

Karà  moeir  tv^apotic  iT)(or  , ils 
nf  oient  un  peu  plus  hardis. 

_ K«3>  ?ra  ,un  aun  :bc  quelquesfois 
in  unum  .en  un  , en  gros  , tout  enfem- 
He.i  Ka.y  iMc  STrmtrn  yitijuttot , s’é- 


tantramaffcKjous  enfembleenuH  mef^ 
me  lieu. 

Kard  rroJ'a  , ou  tred'ar  : ou  mef- 
me eu  un  ftul  mot , xaTaToVar , ê 
veftigio ^ fur  les  pas  : comme  koltoI 
ntôJ'oio  rirtr^x'i  nr^  ,fuivre  quelqu’un 
fur  fes  pas.  Ce  qui  fe  trouve  auflî  dans 
le  difeours  figuré , t«  /«  xarà  rroi/'ttt 
ifiiiptf.,  Herod./e  jour fuivant. 

KarS.  TOixa.  mffiVj  chanter  de  la  bou- 
che , avec  la  bouche. 

Kttrâ  s oT;to»,  par  ordre,  far  rangt^ 
parverfets  , par  rangées. 

Kar’ïjrof,  a chaque  vers. 

Kx7oifUKpiy  'flr<z-Af7or,eftle  mefme 
que  «sriTAtioy,  de  plus  en  plus:  & xaTà 
juixf.y  , le  mefme  que  feul, 
de  moins  en  moins. 

Kxy  iavror  , de  foy-mtfme  , en  fon 
particulier,  tout feultnxT  lj'iuy,a  part^ 
a l'écart , feparément. 

Kxt’  !/ui,puur  moy,quantk  mey, filon 
mon  jugement , ou  bien  moy  feul  ,felo>i 
mes  forces,  filou  mon  fouvuir. 

T à x»t‘  i/tf , fiip.  otTX,  mes  biens. 

Karœ  J'Cyxft.t,filen  fit  forces. 

Kxt  xvrovo  aiiy  opei  , Hom.  illesi 
reg.irdoit. 

Karà  r x?*»*  ÏCaAs , il  la  frappe  par 
l'eftomac,  ou  dans  l'éjiomac. 

O?  XttV  lxtpo)(ii  xifaot,  lesloix  tou- 
chant l'excès, 

Karà  Kpx7H,far  force,  far  violence^ 

Kx7'  atiPpa.  , partefte. 

Karà  çîA»  , par  tribus. 

Kx7cc  /uZyx , ou  |UÜr«r  , tous  let 
mois. 

Kvtù  miWts  , de  anlle  en  ville. 

KatarriXiy , dans  la  odile  , ou  tou- 
chant la  ville. 

Kxt'a  çuieiîa. , dans  les  broufjailles  . 

parmy  les  broujf ailles. 

K»V  îyopfctr.Ji  Xff'uy,  AiiRid.  four 
voir  , ou  pour  trafiquer. 

A'j^yyximy  Kark  ri  Isrinoor  lirai» 
appartenir  aux  Athénien  s ,comme  eflant 
de  leur  obeif-ince. 

Tx  xcct' iUfiaalr  , les  chofis  qui  ne 
font  qu'en  apparence. 

TxxaV  irréfocfi* s Us chofes ftnfi- 
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hUs , ou  folides 
vtment. 

Kari  /Sopiotr  îirrticijt,  Thucyd.  tx~ 
fesé  au  Stftemrio». 

Kar‘  ïîTof  , à chaque  mot. 

Karà  roür  <srpo;^up«î , fucctde  filon 
fin  défit. 

Ka.'là  0aei\ii>f  yfi/ifjutrx  , filon  les 
Tatentes  du  Roy. 

Ka5>’  l<t‘or  , le  long  du  chemin. 

K«1à  'iftoati , Us  s'arrefiereut 

iaus  U campagne  ; xx'là  y»r  > fisr 

O'  xa^'  îptSt  yiytrac  , non  feule- 
ment , 0 x«5«*  »p*Sf  , qui  eft  né  panny^ 
vous  , qui  efidenofire  temps'.  oixaT" 
ijuf , epA  [int  de  nsefme  âge  que  tnoy  > 
qui  font  de  mon  temps. 

Kari  moiira,  en  tout  & par  tout, en. 
fteremeut,  généralement,  fans  «xceprio». 
K«tæ  Svinement. 

Kxr'a  atitvJ'it,  diligemment., 

K<trh  Kxifit , fortà  propos. 

Kctrà  xô(r,Uîi , honnefiement. 

K«t4  x/|i»  , a la  lettre.  ^ 

■ Kutà  xo'yn  > raifonnahlement , ou  4 
froportion. 

K<trk  xelî'iTe» , à plomb.  ^ 

Kxra  Ttvs  »:xpovt  ov^»  trMtos  îA»f' 
î»* , Thucyd.  l'on  a tris  plus  d'armes 
qu'il  ne  s'efi  trouvé  de  morts,  plus, 
quàm  pro  numéro  mortuorum. 

Kxrà  rit  vTTxpxeuiTXt  , pro 

Ëlcultacibus,  à proportion  défis  biens. 

Kxra.  rénove , pro  locis,  filon  la 
nature,  ou  fituation  des  lieux. 

Kitrànitlxt,  Thucyd  . acaufe delà 
pauvreté , par  pauvreté. 

Kxrk  Ce  joint  aulTi  quclqucsfois  à 
x'A  B L A T i F , mais  dans  les  Poè- 
tes feulement , oû  il  fe  prend  pour  i», 
atb  , ou  de  : comme  kxt  opiffç» , in 
montibus,  de  moutibus,  dans  les  mon- 
tagnes, ou  des  montagnes. 

Il  fe  met  aulîi  ijar  periphrafe  avec 
l'article  , »î  x«t‘  iyofat , c’eft  à dire , 
àytpxîot , ceux  du  barreau  , ou  du 
marché. 

Il  eft  fouvent  fous-entendu , M«y«s 
0>éfvpkr  fiiZs , Vît  a/xixpâs  o/atts  fsit- 

\ 


Tiyts  «p9<ùr  (’s  itPir , un  boeuf,  quoique 
très-grand  , fi  laifse  pourtant  conduire 
avec  un  petit fioüet , Soph.  c'eft  à dire  , 
xatk  imXivp-xt  , magnus  , per  , ou  fe. 
cundum  latus  , grand  par  les  ctfiet^  Et 
de  mefme,  Svp.s  r’  ett/uot . à)  rir 
«xrpiJ'x  , Syrien  de  nom  & de  pa'is. 

Et  c'eft  d'où  les  Latins  ont  pris  , Ca- 
ter.*  Graïus  , fraélus  membra  , &c. 
Voyes  Nouv.  Meth.  Lat.  pag.  4-}8. 

META',  Prepofition  , qui  fe  joint 
ordinairement  avec  deux  Cas  , le  Gé- 
nitif & l'Aceufatif  ••  Et  quelquesfuis 
mefme  dans  les  Poé’tesauec  l'Ablatif. 

Avec  le  Génitif,  elle 
marque  l'union  , de  mefme  que  cuns 
en  Latin. 

Mi5>’  ur'li  <f»K«io'»  iVnr , ptfT  fXfî- 
FCdt  « 0IOS  , Ceux  qtà  ont  le  droit  ô"  la. 
jufiiee  pour  eux  , ont  auffi  Téieu  de  leur 
collé,  c’eft  a dire,  avec  eux.  Mlrâ  -rmt 
tTtxi , fuivre  le  party  de  quelqu'un,  eftra 
avec  luy,  tenir  pour  luy  : /tt«V  otrXeor, 
cum  armis,  in  armis  , en  armes. 

Mirà  Toû  yU/uràÇie>ai , an/ec  l'exer- 
cice  , en  s'exerçant. 

A.v  E G l'Accu  a AT  IF  , il 
prend  divers  fens , qui  fe  reduifenc 
prefque  tous  à circum  , per  , in  , ad  j 
pofl  , ou  inter. 

BiKT par  Tr.avrû  /riràp^i'ipits.  Hero- 
di.  il  avoir  un  bafton  en  main  , ou  ex- 
tre  les  mains. 

Mira  d'vo  rüt  «xXxlut  q>UuY  , 
Luci.  avec , eU  au  milieu  de  deux  an- 
ciens amis. 

0pa!xur  «?>ror  fuyirlt  Wt  /“■*%  >1 
VtiColi  , atxrrur it^eétTTur,  Herodot. 
Les  Thraces,  eprés  les  Indiens  , font  la 
plus  grande  nation  du  monde. 

Misk  rk  J'ttrk  pporipcsTipos,  plus  fa-»  • 
ge  après  les  dangers. 

MtT  ixiyor  , peu  après. 

Mit’  ôXi'yiif  tsôtiu»  , peu  de  temps 
après  cecy  : is.^r a ’xpir^t, quelque  temps 
après  : Mtrà  T.ûro,  depuis  cela. 

Mtri  Tî»  filit , durant  la  vie. 

MiV  â/cipar , durant  le  jour. 

0"c  pat  ;uit’ tpi<f«(  jSxAMs  , qui  me 
jette  & m'engage  dans  des  Proew. 

D d iiij 
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MitSi  , Hom.  fkquer 

druit  vers  h flotte. 

&l(Tct  Tt  yrv  ^ 9'âAay(r«*  iyffiiïx  , 

irm^tpivritray  , Plut,  ie  f.'luant  éfle 
decUr*»t  Lieutenant  general  par  mer 
éf  par  terre. 

H'Aiti  /utr'  i3*a»aT»t/t  fiMra.'xs  , 
Helîud.  Il  a péché  contre  les  'Dieux  im- 
mortels. 

Avec  L'A  a l a t i F,  cequi  eft 
rare  , il  Te  prend  puur  cum  , in , ou  tn- 

ff’’'  y 

A'p^t/ôy^^fro /uiràafiaiy , Apol- 
lon. fa-dus  inierunt  cuni  üs , ils  firent 
alüince  avec  ettx. 

MitÀ  vpirtr  sera /(/»«' , 
înter  eos  rutnor  pcrtrebrefcebac  , le 
bruit  courrait  permy  eux, 

n A P A' , Prepofition,  qui  fe  joint 
ifcvec  trois  Cas. 

Avec  ieGemitif,  elle  mar- 
que ordinairement  le  terme  de  dépatt, 
fur  tout  d'auprès  les  perfonnes , ne  fe 
mettant  giiercs  pour  les  ckofes  que 
dans  les  Poètes  , comme 

ITip’  J|aeü  /flüyai  , donner  de  mx 
fart , ou  mcfme,  de  mon  argent , com- 
meà ///(  , en  Latin. 

Tl-.ptCo/uxt  Trxfi  ttros  , je  viens  de 
)ehet^nn  tel. 

^ E j-a  J'iui'a.  *i/t)v  , Tri  JT«p’  ituTSÛ 
*'è*<  » Joan.  7.  Ego  fcio  eum  > quia  ab 
ipfo  fum  , /'*  le  cannois  , parce  que  je 
viens  de  Ivj^. 

o7  rrapa  a-.v,  vos  gens , ceux  qui  ve- 
ndent de  vofire  part, 

^Ta  ytitp'iftovMip.  /f»o/usy«,ou  Ivép- 
3f«rT« , ce  qui  ment  de  moj;  (bit  qu'on 
le  prenne  en  bonne  ou  mauvaife 
parc. 

Ta  trxç'  «’ rcér  • quz  apud  illos 
funt.  Luc.  10.7.  ce  qu'ils  vous  prt’ 
fenient. 

L'on  dit  aullî  Tlapà  tou  0io5  , contre 
Dieu  nitfme. 

ïlspà  0iCf  it  trtep'  i»>3u;rô»»  , de- 
vant Dieu  dr  devant  les  hommes- 
Yl%pk  rraysay  >ioA.70ir  , audejjus 
de  tous  les  Théologiens. 

V s ç l'A  ecusATiF,  elle  1 


fîgmfie  d'ordinaire  la  raufe,  le  mo^eiif 
Sc  comme  le  mil'cu  , ou  l'inflrument 
par  lequel  fe  fait  ôc  fe  communique 
quelque  thufc,ou  le  mouvement  qti’el- 
le  a vers  un  terme,  ou  un  objet  : ôc 
mefmc  le  defauc,ou  l’cxcésqui  fe  trou- 
ve dans  ic  mouvement  ; comme 
rjxpi  niiA^oF,  Je  fuis  venu  vert 
vous. 

Tïxpà  T»v  <fvrv)(t7s  , tu  et 

malheureux  au  delk  de  ce  que  tu  at 
mérité. 

rtifi  yyifsnr , Contre  toute  attente. 
rixfà.  TOUS  yoptiVf,  contre  les  loix, 
Xlxqk  füy»  ■tfi']»y,tous  les  trois  m«tf. 
ITa/:d  Tî»  Kxipir  , dans  le  moment, 
favorable. 

Tlxpk  ri  <Lt77t  r»y,  durant  le  fiuper. 
Tlttpkryy  itfuTttpiuy  , dans  le  che- 
min , le  lon^du  chemin, 

Tlapk  ttoJ'xt,  aujp  tofi,  incett  intuf. 
Tlapk  Tovt TroJ'ttt  rSy  A'ttOTroXtir, 
A&.  A.  aux  pieds  des  Apojlres, 

IJapaTO  Xtya  , fieXe^or /de  At>«  » 
vient  >o'7ot, 

Tlapk  Ti  ruptCtCoKif  , par  accident, 
félon  les  rencontres. 

JJapk  ti , pourquoy  ? 

JlKpk  Tt  à/jxfïr  » Ti/utypix,la  peint 
a fuivy  l'inmflke. 

. IJapk  rovt  vuvt^plus  que  fes  enfant. 

Tlapk  rk  d'tivk  pptr.ptuitpoo  , plus 
prudent  après  les  maux. 

Kpi»fi  i/xtpar  tt*q'  Hpiipur  ,faitdif- 
cernement  entre  un  jour  & un  jour. 

• Tlapk  J'ùyxfsty,  au  delk  de  fes  forces, 
ic  aulG  au  drjfous  de  fes  forces, 

Tlap'  îxiTvot  Tti/jaT»  nnXit  ylri- 
1x1  t'  iya^'k  , e‘efl  par  Ton  moyen  que 
la  République  repoit  tous  Us  biens  qu'el- 
le a. 

Tlxqk  touto*  x^vfioôei  ««TTit , H 
efl  caufeq^e  tout  le  monde  perd  courage. 

Tlap’  xTtxy  Tô  (TTf  âriU/uat , par  toute 
Tarmi'e. 

ITapÀ  T6ÛT0  5«7t»i  TA  tS»  E'AAiItuf 
TTpây/uxTx , c’ejt  en  cela  que  confifte 
toute  la  force  des  Grecs. 

Tt  srap'  l/xat  , ce  qui  efl  en  nous  t 
ce  qui  dépend  de  nous , noflre  libre-trki- 
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trt  f ftoftre  volotai. 

Tlapà  wcXv  , dthtnucauf.^ 

>ra^i  TTiXÙ  tS»  S«Ci- 
r»r , Dionyf.  Halicarii.I/f  onttr*  ktau- 
Ctup  d'avantai*  fur  Us  Sabins. 

riuf*  srof^i  iris , il  s'e»  f-i«t  bt»u~ 

(OUP.  ^ ^ 

Tlespéi  0o\v  Trt  «Çiat,  beaucoup  au 
itjlous  de  fa  dignité.  ^ 

riïfi  ff.xù  TSr  eripuai  KuTup^u- 

il  s'en  faut  beastcoup  ^a’il 
n‘aie  approché  de  la  flaire  des  fuccts  de 
l’annéepapt.  ^ 

rlapÀTiAÙ  lAir^ai  iiA5'«f  , U it  efté 
lien  éloigné  de  prendre  la  iàlU,iln‘eJtoit 
pas  prés  de  la  prendre. 

Le  contraire  de  rrupk  jr*AÙ,  eft  rcx- 
pa  fiunpir,  srap’  ihi'ytr  , ic^xfk  $px-  • 
XÙ  y comme  rrxpa  ftiKpbr  »A>o»  tixk«, 
Mfum  abfuered  viûoria,  il  ne  s'enftl- 
lutpas  beaucoup  qu'ils  ne  demeurafsent 
nâàorieux. 

n«p’  îA<i;;t'r«»  •a5'i?V  , proximi  ab- 
efle , en  •venir  fort  prés. 

Ta  /l  TTupa  ex*oàt  lAjiorr»  iroAilr, 
Dionyf.  Halicarn.  afant  déjà  foufert 
beaucoup  de  chofes,  CT  en  devant  bien- 
tojl  foujjrir  encore  beaucoup  d'autres. 

ïïxp'  lAi'yovf,  horfnùs  peu,  fort  peu 
d'exceptec^  ■ 

TIxp'  oAi'yir  HA«  T>»  «TiK)ir  , ^ett  s en 
fallut  qu'il  nera^naftfou  procès. 

IIxp'  .Ai'yat  .Ti.ttiS'»  > Jl  Jie 

tintqu'k  peu  de  voix  qu'il  ne  fufl  puny. 

ITaj’  «A/j-or  i»’tipv>(f  oA»>p9»  , Eu- 
rip.  Tu  as  efté  bien  prés  de  ta  ruine  ,'il 
s'en  efi  fallu  bien  peu  que  vous  n'ayeç^ 
efté  attrapé  , qui  eft  le  mefme  que  s'il 
avoir  dit , 0xp'  SAij-»»  , a>voAuA«( , 
ou  bien,  «AÎiir  •Aia§>ai.  ^ 

A’ti  yxp  0xp’  IXlyyy  , ■»  J'ûpivytT , 
î ivttAAv/j)  , Thucyd.  Car  pour  l'or- 
dinaire y OU  ils  fe  perdoient , tu  ils  n'é- 
toient  qu'k  deux  doigts  de  leur  ruine. 

rUpôl  fitxpir  y TTxp'  5Aij>9»  , trxpi 
!Bp*X“  » ‘*upà  favAor  , avec  les  Ver- 
bes, £yur  y iytîrixt , Ti'>i»?>a<  > trti- 
irej^t  y c’eft  à dire,  parvi  facere,  efti- 
ver  peu.  Et  wxpà.  sr.AÙ  , avec  les  mef- 
mcs  Verbes,  cil  plurimi  £icere , ejiimtr 


beaucoup. 

n tp“  où*/'»»  âyur  y lys7»-9>«i , «r«i- 
, Ti>ST)-ri,  nihili  fa  ere  , n'ejli. 
mer  rten  ,ne  tenir  conte  , ne  faire  aucun 
ets. 

Ilxpa  ît'))i9>I(S  àux^pe- 

et , tant  il  eftoit  diminué  dbt  forces  k 
fan  retour. 

Ilrpà  neovror  OuK  JÇipi/yf  t9v» 
J'iiKitrut  Herodi.  tantum  non  efFu- 
git  perfequentium  manus , tant  il  s'ett 
fallut  peu  qu’il  ne  tombaji  point  entre 
les  mains  de  ceux  qui  le  pourfuivoient  t 
c'en  .i  dire,  il  y tomba, mais  il  s'en  fal- 
lut peu  qu'l  ne  s'échapafl.  Ce  quire- 
vient  parfaitement  au  T.antum  Lititt, 
qui  lignifie  quelquesfois  ji  grand  , 9C 
quelqucsfjts feulement.  'î'antum  non 
montes  aureos  pollicens , Ter.  neluy 
promettant  rien  moins  que  des  montagnes 
d'or  } t'ell  i dire  , luy  promettant  tout, 
horfmis  feulement  cela. 

riAPA',  fert  aulll  dans  les  compa- 
raifons , Sc  ce  en  diverfes  maniérés. 

nxp’  taUT.y  fiOiPirx  iTTiTi/li» 

r, , il  ne  trouve  perfonne  capable  de  ce- 
la au  prix  de  fpy.  ^ 

Ti*  rpstaoyot  trxpx  ^irrxt  tiu» 
îr  Ttî  orâA«i  tiJ'axt/iiexrtxi  i^trx- 
|iiv  , comparer  un  Capitaine  avec  tout 
ceux  qui  l'ont  précédé. 

nxpà  TJvf  xatpivr  y félon  le  temps  è 
dans  les  rencontres,  félon  les  ece  t fions. 

Il  M A RQjr  £ aulTi  l'alternative." 
0xpà.  vpiTs  Ifiipxt  , ou  bien  Tp,*r>ni 
ifcipar,  de  trois  jours  en  trois  jours  : aa 
lieu  de  üuoy  l’on  dit  aulTî , ‘■’ifi*  rpl- 
Tv»  en  lous- entendant , Et  d« 

mefme  , <sr«  /uixr  de  jour  en  jour  , 
de  deux  jours  l'un.  ^ ^ 

FiptvrSt  K^rixriai  <»otp"  trx  cv/aSCO- 
pitié/aooi  , tes  vieillards  t!r  les  jeunes 
gens  marchoient  entre-mefleCy,  l'un  après 
/'««tre.Comme quand  entredeux  vieil- 
lards il  y a un  jeune  homme  , Sc  entre 
deux  jeunes  hommes  uavie  llard. 

Mais  0xp’  ?iM,  le  plus  fouvent  lîgni- 
Re  horfmis  un  , ou  bien  , k caufi 
d'un  feul. 

i'Karîpu  0\epiT  mxpci  TAvj'irîsli 
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, donnant  un  (oup  à l'un  , 
fuis  à l’autre. 

Avec  l’A  b t A T i F , <va,pk 
marque  ordinairement  le  terme  de  rc- 
pos.  • ^ ^ 

ITapV.  Toîf  iftfUXiott  >ttoMfiiOtt,da»s 
les  pterres  civiles. 

Ilap’  ipto<  J ia.TplÇti,ilefi  che^mojf, 

Tlapk  /Sae-iAiï  xétSuixi , il  e^  sjfis 
uuprcs  du  Roy. 

ilapà.  <roi , cela  défend  de  vous. 

Qiiclquesfüis  neaiünoins  il  martjue 
aufli  le  mouvement  en  ce  Cai.  H Jh 
5^p»rvat  îitat  ‘Xa.pà  T iiraxffpiu  , »vF 
(X(A<t/6 , Xenoph.  1/  difoit pt'il ^alloit 
eue  ceux  a qui  il  avoit  commande  d'al- 
ler vers  Tiffafherne,y  allafsent. 

En  composition,  «apli, 
quelqucsrois  détruit  ou  diminue  la  for- 
ce du  fîrftple  > comme  <arap>pâ»  , voir 
en  pafl'aut'.^  regarder  négligemment. 
«•(tpuî-SiAAùij  yetter  dedans  comme  en 
paflant , fans  'Ëiire  femblaot  de  rien. 
Quelquesfois  il  raugmentc,&  marque 
un  excès  de  témérité,  comme 'arapaxiv- 
d'uniu  , s'exfofer  temerairement  aux 
d.iK^e«r. Quelquesfois  il  la  ruVne  entiè- 
rement, comme  «aparojuÉeo  .violer  les 
loix.  Quelquesfois  il  marque  proxi- 
mité t comme  Vad  des  Latins,  irapijf»- 
futi,  ajflieojjc  fuis  ftoçïse.Voyet^ou. 
vetle  JMtrh.  Gr.  liv.  6.  chaf.  i, 

IlEPr  , Prepofition  , qui  gouverne 
trois  Cas  , mais  plus  rarement  l'Abla- 
tif ; & reçoit  divers  fens. 

Avec  tE  Génitif,  elle 
marque  fouvent  la  caufe  finale  : ce 
que  nous  dirions  en  François  par  de, 
du,  four , ou  touchant  , comme  «arioî 
«5» 'a’pa']f/a)i’ ç)/A«rwx»îi,  il  éUffute  au 
fremier  r.i»^. 

Tiff}  'ar.AAcû  ifiF  ei'piV<r3>0U  t»  VW- 
pj«» , il  importe  beaucoup  que  cette  pâ- 
te fait  prife. 

TJtpi  'ï'.AAiû  «oiE7o'9>Xt>OU 
ou  >>£7<r>ai  1 magni  facerc  , efiimer 
beaucoup. 

Mnd'ir  'ix<»  'ar»ii7r  ertp',  r h.rd'qic , 
Je  ne  fçjy  que  faire  de  cet  htmme -la. 

Ti  trtiiîf  «ipi 


CO  qu'il  faut  faire  en  cette  entre  fripe: 

Utpt  'xptJ'oeixt  TOÔTOr  nptro» , je 
l'accufe  de  trahifon. 

Aid'làs  lA.irlij/teip'i  aùjtü  «u'Jlpi- 
«11»  , Herodi.  Craignant  qise  l'on  n» 
remuaft  quelque  ebofe  contre  luy. 

^riipi  Sv  i/';»AAi[Ç«r  TeùsTu<»xiiA«»S/ 
tt..xu.<s.\cèTivs,  Dionyf.  Halicarn.  Pour 
lefquels  ils  avoient  donné  en  échange  les 
prifonniers  qui  ejloient  de  Tufcule. 

ITtpî  utrâr'Ieer  ipxtr^a  rot  Sixlrfuf 
âtru/^ti^at'lts,  Dionyf.  Halicarn.  Don- 
nant charge  de  toutes  chofès  k Sicinne, 

Hfpi  >sr«»1ir  ^«Aii»  , vouloir  abfolu- 
ment,  defirer  pardefsus  toutes  chofes. 

Ti  â»  ('«91/ti»  A'ririü  MiAi^iU 
^ «wipî  tS»  î/Atv  KaTM>spiira»'Iu»,Lucieii. 
Slue répondrois-je k Anyte  fy  k Meli- 
te  mes  Aceuftteurs  f 

E'paq^y  mpi  T|»«s  , s' enquérir  d» 
quelque  chofe. 

rifpi  -^.vxys  (OMXit'i'oJ  , combattrt 
pourl’ame. 

Utpi  T-srii'ous,  prés  de  la  caverne. 

Avec  e'Accusatif  , elle  max- 
quel  toujours  la  proximité  , ou  les 
environs  , ou  l’eftat  d'une  chofe.  à 
('égard  d'une  autre. 

A*  yns-iAais  <rifi  Tatt/V  5» , Il  ne 
fenfoit  qu'a  cela,  il  efioib  tout  occupé  k 
cela. 

0'»1i,  «ripî  7.»  krayiayir,  Demofth. 
Eftam  tout  preft  de  partir. 

H*"»^  J'\  aeipt  ij'vrà^iar , il  eftoit 
fujijetkfes  plai/irs  : marquant  plütofi, 
l'habitude  que  l’acte. 

Il  tpi  o’tttyJ'kt  àf  xvAixac  ll;^l»,  IIe< 
rodi.  Il  pafsoit  tout  Jon  temps  a facri- 
fier  , & a boire. 

Ti  «riei  ijui , les  chofes  qui  me  regar- 
dentiou  oien,  quant  k ce  qui  eji  de  moy, 
four  moy.  Au  premier  feris  ru  eft  un 
iqominatif.  Au  fécond,  c’eft  un  Accu' 
fatif,  qui  fuj)pofex«Ti. 

riipi  T»  optt , aux  environs  de  la 
montagne. 

Tlipi  àp'ifiv  wpx» , durant , om  en- 
viron l'heure  du  difner. 

0''ti  «rtpi  Tü»  rroKit  «ytm'I»  , eftano 
proche  delà  villes 


t 

C H AP.  1 1,  P REPOSI  TIOMS-  42.7 


TI«pçû^a  «ifî  «ropÿûpay  J'inKfi'lta, 
po»rp re  doit  efire  & comftrée 

avec  l*  fourfre. 

iiir.r  , Plat.  ï.‘aHt.tnt  efi  aveugle  4 
l'egurà  de  là  chofe  aimée. 

Tîx'lii  d'i  «rspl  iryi«  ùx  , eUe  fond 
nviron  neufxufs.  ^ ^ 

H‘>»tpî  Toiit  Wt.vï 

envers  les  Dieu. 

IT»pî  Toùf  exv^oô >«««  xax9vpyt~t, 
ufer  de  malice  contre  fes  prof  res  parens, 
f(  l’endroit  de  fis  parens, 

Htpi  J'iftr  ixiiv  , vers  le  Soleil 
couché. 

Bi’sYtoj  4T«pî  ««w  J)J'o»xflr»y 
iKoKaxàt  , Herodi.  Ayant  déjà  at- 
teint l 'âge  de  quatre-vingts-ans . 

.'  IIipl  , ad  pcdem  , i.  apte , 

commüdé  , propre  a fin  pied,  conforme, 
i propos. 

Il  fe  mtt  auflî  avec  l’A  * l a t i f 
non  feulement  dans  les  Poëtes . mais 
piefme  dans  les- Orateurs  , quoique 
plus  rarement  : «'spî  /oupi , Hoin.au- 
teur  de  la  lance. 

nipJ  tô  yjipi  ;tpvs-»3»  <^xx^i\lO¥ 
f If  tir  , Platô.  Vorterun  anneau  d'or  a 
fin  doigt. 

Htfi  J'ogx^Uit  > Thu- 

cyd.  Ils  ejtoient  perceK^a  coups  de  ja- 
velots.  a 

Tlipi  toîf  ariprutyXeaoph.  a l’cfio- 
voac. 

Periphrafe.  ^ 

Ot  mipl  TOC  îip«  , flwi  font  oc- 
(Upet^.'iux  chofis  farrées  , les  Freftrei, 
les  Minijlres  de  1‘  Autel. 

Il  fe  fait  encore  une  periphrafe  icy 
demefme  que  d'i.upi  : de  forte  que 
oî  •••Pt  Tôv  A'Mia.yJ'por  , par  exemple, 
6gn  fie  quelquesfois  Alexandrie  feul  , 
quelquesfois  les  gens  d'Alexandrie  , ôc 
quelquesfois  Alexandre  fis  gens  , 
tout  enfemblc.  Voyet^a  yfouv.Metli. 
Cr.  liv.  8.  chap,  la- 
n P O'  , Prepofition  , qui  ne  gou- 
verne que  le  Génitif,  fiC  ré- 
pond à anti,prA,  ouprsdes  Latûis  .* 
fommç 


Ttpi  Jiupotr,  præ  foribus , anteja.^ 
nuam  , devant  la  po  rte. 

rov  mtxi/atu , devantla  guerre^ 
TloXiutr  <rpo  lipirns  ot'piileu  , Hero» 
dot.  Il  préféré  la  guerre  a la  paix. 

ITpo  TOÎ  0ar{Xfut , en  la  prefinc* 
du  Roy. 

n?Jo9>«A^S»,  devant  fis  yeux, 
ripo  mtMSr  ÎTSr,  long-temps  aufel-i 
ravant. 

rip«  «oXAsu  yirôixre»,  Herodi.  Les 
chofet  arrivées  long-temps  auparavant^ 
Jlpî  juiîs  xxXarJ'Sr  Metp-r/oU,  fup. 
i/aipxs  , le  jourde  devant  les  Calendes 
de  Mars  : ou  bien  t»  mpo  fn»f  KxXxf\ 
d'il  ifaipOL. 

H‘/*û>oyl9  ntpi  tSi  uiril^iyj  Hexodi^ 
Ils  défendaient  les  fonfuls, 

npî  Tir  iJ'itor  faà^xy\x^,  iH  combat 
four  les  fiens. 

npo  J'ovXtu  dttmCrxs,  fup.  îvrl,  It 
maijlre  efi  préférable  au  valet , efi  plut 
excellent  que  le  valet. 

npà  eexiif'ie  >ityiTy,  Eurip.  moonV 
pour  fis  enfans. 

Otttp\  i/jLür,  Cup.yfyoySru,nos  An-, 
ceftres,  ceux  qui  ont  ejié  devant  nous. 

n PO'2  , Prepofition,  quifeioinc 
avec  les  trois  Ças. 

Avec  ie  Génitif  , elld 

marqiieordinairemcnt  le  termede dé- 
part, de  mefme  que  \nro,  ou  irapa  , SC 
répond  à l’A  > ou  AB  , des^  Latins  r 
comme  eepU  ©toü  t"  kyit)>x  , bons 
quæ  funt  à Deo  , les  biens  qui  viennent 
de  Dieu.  • ^ 

E'Aiw9«ipoy  iTriu  <otpit  <tsxTqi\ , efire 
libre  du  cofié  de  fon  pere. 

C’eft  en  ce  fe’ns  qu'il  fe  met  après 
les  Veibcs  Palfifs  : «rpît  âtràrrar  3>l- 
pxTrtiioJoci  , efire  honore  de  tout  le 
monde. 

De  là  viennent  aulTi  ces  Façons  de 
parler  excellentes  i Hpis  rôt  ffoi/^rt 
Jri , è te  Senatus  eft  , cela  regarde  le 
Sénat , U efi  avantageux  au  Sénat. 

TIpIs  rxs  ntoXtiiis  , avantageux  a lu 
ville. 

TJ pce  i/xSriTi , cel.t  nous  regarde d 
cela  efi  de  nojire  devoir. 
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Ei%  rCJ't  i cette 

heure. 

V.U  \fjÀ,  Herod.  <t  moy , 

juRties  a ncftretemft. 

EÎf  vn-fpCo^ir,  lufques  al’exces. 

Eiç  TptfitKOç'OV  Vtoç>  dittts  trente  &rt s. 
Ei:  Jyiaï/T.yi  durant  toute  L^anttte» 
El?  J'Chdeux  à dwx* 

El?  ^ _ 

Cctce  Prepofition  fe  met  auüi  pour 


<r 


EÎ?'r»r«xxX)(in'a»  , Æfch. 

7‘ay  rang  dans  l'affembUe. 

El?  4ilp*pMV  oixo/optsir  , bâftsr  fur 

I le  fable.  1 « s ,,  ^ < 

Hî-x5>«»  • I *)  ‘S’*  ’ 

Jésus  w«r,  & fe  tint  au  tnilieu  d'eux. 
"’eIIc  fc  mec  quelquesfois  avec  les  Ad- 
verbe? , comme  ii?  'irruTU  , ou  tout  en 
un  mot  haitttnx,  en  fuite. 

El?  arral,  four  une  feule  fois. 

Bhùil,  four  toujours.  ^ 

Et  de  me  fine  lis  d'ut , deux  a deux  : 

Tfiît,  trois  a trois.  ^ 

El?  </'«o» , comme  il  faut , fort  a fro- 

^*Elle  fe  joint  quelquesfois  avec  leCe- 
nitif.mais  c’eft  en  fous-entendant  l'Ac- 
cufacif.  comme  lis  ^d'outcn  enfer, lup. 

eîxtr,  oUTirror.  r - ,1 

Elle  fe  fous-entend  quelquesfois  ei- 
Ic-mefme , n‘y  avant  que  Ton  Acefua- 
tif  feul.  E’Ktirti  ra  TtXtlTou  »çi« 

To.  Thucyd.  Ils  s’e»/rt^i»«Wfde  cette 
/ ' fontaine  ) four  les  chtfes  les  plus  excel- 
/ lentes. 'OU  Tci  cil  pour  »i?  Ta,«e  meime 

/ que  dans  le  membre  fuivant  il  a.mis  .? 
/ hxa  76»  i'»fô»  , dans  les  autres  cere- 
monies. 

E’K  , devant  une  confonne  » ou 
devant  une  voyelle  , Prepofition  qm 
marque'ordinairement  le  terme  du  de- 
part,  comme  ex,è,à,en  Latin.  C eft 
pourquoy  on  1a  dérive  de  UKàf  » ccdo* 
ceder,  quitter,  fe  retirer.  .... 

. Elle  fe  joint  avec  le  Gemtifj  oC  ren- 
tre fouvent  dans  le  mcfme  fens  qu'i« 

rrt.  . , . 

!■'%  A*t1iK)Î<,  du  fais  d'Am^ut, 
ë’h  Tfir  Mtfcuiut,  it  la  fTairit% 


O î «K  T«  r*à?»  les  Stoïciens, 

Oî  <)?  7»?  a' pitoiwâyov  fiovXns , let 
Areofagites. 

E’x  fCaioit  J'tbtU,qui  nous  a ejlé  doH^ 
né  far  la  nature. 

O'i  î|  fMiVow,  nepotes  illius  ,fet  def- 
cendans. 

E’Ç  m’ûto?,  de  tout  temfs. 
b’ K erxiiCoir  , dis  l’enf.tnce. 

E’jt  ;^tips?,ile  la  main,  avec  la  mai», 
far  la  main. 

E’x  TÎf  tùpSf  , f rendre 

far  la  queue. 

B' K Tô»  y»/uw» , ex  legibus , félon  let 
loix.  ^ 

t’%  lpiV*y.  i prandio  ,afrésle  dif- 
ner. 

E X TCVT8W  , & au  plur  , îx  to irai»  , 
deinde  , enfuite  de  cela , ou  mcfme  k 
caufedecela, 

E’I  IrrmtXrt , fur  la  Jurface. 

E’x  Ttifiid'ov,  tour  a tour. 

. E'x  ttoXXou  toü  7rsp»«»T»?  , avec 
beaucoup  d’avantage. 

Tàtlx  rpaTfi'a?,tx  fstyUxejn  îjroi»- 
e-itT»  «•U/tçsp»»,  Thucyd.  Il  a fait  celte 
expédition  avec  beaucoup  de  perte. 

E'x  Tô»  S»o'»T«»  , autant  qu’en  moy 
eft , félon  mon  pouvoir:  îx  tô»  irJ'i)(0- 
fairo>r  , autant  que  je  fuis: 

E'x  TOiravTii?  imfit^tixf,avec  un  tel 
foin  . iy  une  telle  diligence. 

Ex  fi^&r,  radicitùs  , jufqu'h  la  ra- 
cine. 

E'x  0UÛ,  divinitils,  divin  entent,  far 
un  fecours  extraordinaire  de  Dieu. 
e'x  xapd'/âf  •7r9i'»vi , il  l’a  fait  de 

CCSUfo 

E’xjrKXoï  InXant , il  Va  formé  de 
boue.  ^ 

E'x  TÔ»  id'i'ûi»  XF*/^to>r , de  mo* 
propre  argent. 

Quelquesfois  îÇmarquerexccSjE  ç 
arrirrotr  iiJ.  Luct.  prxterqm- 

nes  perpétue  pâlies,  l'eus  ejles  touiturt 
plus  fajle  que  tous  les  autres. 

e n , In , Prepofition  , Elle  vient 
d’îf.  Car  l's  fe  changeoit  quelques- 
fois en  r ; Et  ceux  de  Crete  <ü* 
foienc  I»  ;^ofs»  poux  «f 
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him  i dafis  l'affemblte.  C’ell  pAr  la  mê. 
me  analogie  que  in  en  Lacin  vient 
i’tU,  duquel  l'on  a fait  premièrement 
i'«  , puis  en/în  iv,  d'àù  vient  qu’Helîode 
a dit  ir  pxit  pour  lis  fitc.  De  mcfme 
ue  nous  difons  delphii,  ou  delpbin,  un 
auphin,Sc  mefme  fxnguis  ou  janguen. 

Elle  marque  ordinairement  le  terme 
du  repos,  ou  l'ellat  auquel  eft  une  cho- 
fe  : c'ell  pourquoy  elle  ne  gouverne 
que  l'Ablatif. 

E'y  o'iKti , in  domo,  au  logif. 

E‘»  iyopf,  in  foro,  au  marché,  dans 
l'ajjemblée. 

E’y  iawfiî  tJrai,  ejlre  en  fin  bon  fins, 
fi  pofieder  bien. 

E'y  Ijutl  iri  , in  me  ell , cela  dépend 
de  moy. 

E’y  n'iXrair,  1^  KXtyriois , Xenoph. 
Avec  leurs  boucliers  & leurs  ]avelots. 

E'yT.eovTV  (lup, ‘xjpôvp ) cependant, 
Jur  ces  entrefaites. 

E’r  tifoiT^is  fiipTVpiri , enprefince 
de  tant  de  témoins. 

E’y  oTs  îV  , entre  lefqutls  il  efioit. 

E’y  tîTs  J'iKetria.~s,devant  les  Juges. 
E’y  -rovro/s  vn"«Tois  , fous  de  tels 
Confuls. 

H'^'lr/uirte  «»  M«yTi»iiot , Xenoph. 
Ayant  ejté  défait  devant  Mantince  : où 
il  efl  pour  ad  , ou  circum. 

A’^roeTiAsCyrif  «TXiTstf  !y  t»  Siki- 
Xî<^  , Thucyd,  Pour  envoyer'en  Sicile  , 
où  il  efl  pour  il» , & mefme  avec  l’Ab- 
latif dans  le  mouvement , comme  on 
peut  voir  plus  particulièrement  dans 
la  Syntaxe  de  la  Nouvelle  Méthode 
Grecque. 

T»y  iT/afyMy , îy  «y  XP*'^V 

ï^^frl  , T«u7»y  {y  euTûieî  «Aiyu 
Jçia««’5*ai  I Plato.  De  t/owr  de/iî/rer  en 
en  ce  moment  de  la  calomnie , qu’il  y 
a ft  long-temps  que  vous  fiuffret.-  Ou 
l'on  voit  le  premier  «y  pour  la  durée 
du  temps  , 8c  le  fécond  pour  le  temps 
précis  , en  mefme  régime. 

E’y  çoCi)  fîtui,  efre  dans  la  crainte, 
avoir  peur. 

£*y  èf>»  feu  , eftre  en  coltre 


contre  quelqu'un. 

E’y  iyK\ifutn  tirât , tflre  en  peine 
de  fi  défeneùe  de  quelque  aceufition. 

E’y  aiTi’flt  lirai , efirtaccufé,  eftre  ett 
procès. 

E’y  J'vti/u.u  (Irai,  eftre  capable,eftrt 
puifsant,  eftre  en  faveur. 

E'y  Koiipü , vcl  Jy  xaA»  , à temps  % 
a propos  , dans  une  conjonHure  favora- 
ble. 

e'y  ré  fLU  , en  diligence , à la  premiè- 
re occafion. 

E’rJ'tKa^  juftement,  avecraifan. 

E y T»  u/jcv  T«y  ^tTpa  itmajuar ,' 
ex  humero  manum  ainputans,  luy  cou- 
pant le  bras  a l‘épaule,depuis  l'épaule. 

E’y  ç«ppi«x«»  Jri,  il  tient  Ueu  de  médi- 
cament. 

E’y  î'i»  ifjtir  ixixrrt , Hcbracor.  j,' 
nous  a parlé  par  fin  fit  s. 

Qiielqucsfüis  l'Ablatif  fe  fous-en- 
tend  ; «y  cf<foti,  fup.  t V-..  ,dans  les  en- 
fers-.ir  d'/d'aa-xiMu.fup.tïxii) , in  doào- 
ris.  fup.  domo,  au  logis  du  iaaiftre. 

ndr,  fans  accent  pour  it^  Jy  , comme 
XflîyroiTW  , ér  mefme  en  cela. 

E'nr  , Prepofition  , vient  d'irroi , 
fequar , 8c  fe  joint  aux  trois  Cas  , fe. 
Ion  lefquels  elle  reçoit  divers  fens. 

Avec  le  Génitif,  elle 
marque  le  temps , ou  le  lieu  précis  , 
8c  la  chofe  à quoy  l’on  a égard, répon- 
dannen  Latin  à fub.in,  8c  fuper. 

E'-arJ  ip^orrm  üv'i'OJ'upou  , Gaza, 
fub  principe  Pythodoro,/ô«j  le  gouver- 
nement de  Pytbodore. 

E’ît’  i/atô , meâ  ætate  , de  mon 
temps, 

E'rtî  T«s  yŸe  , fuper  terram  , fir  la 
terre. 

E'tri  Çiyxf  lirai , eftre  dans  un  pats 
étranger. 

Elari  JTiXXwy  , pdrmjtpluftettrs  cbt- 
fes  , ou  toucbant_plupeurs  tbefes. 

E';:}  r'ifiJ'trrf , pour  le  plaifir,pour 

la  volupté. 

E’m  TtffoCreof  fiapripair,  en  prefenct 

de  tant  de  témoins . 

E'rr't  jJtY  Tve  yru ft.0%  nupp,yf;r  ^ 
ÎTi  /i  TUS  Jc^CtT^rt  O’iyir,  îtti  /I  7,5 
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«iVs.  Ce  font  les  trois  qua 
lirez  que  Plutarque  defire  dans  les  jeu- 
nes.gens  : la  tmftraxce  & la  modéra- 
tion dans  Nfprit , U filtnctfur  languo, 
^ la  pudeur  fur  le  tàfage. 

Cette ’Prepofition  marque  fouvent 
la  charge  & l’office  de  quelqu’un  , de 
tnefmc  qu’.4  ou  en  Latin. 

E’tti  7«r  iTof  j«TW»  >à  fecretis,«M 
Secrétaire.  _ 

O’  Itti  tC»  trf^uyurur , 

i Regiis  Sigillis,  le  Garde  des  SceatiK. 
G'  îrri  tir  |S*ffiX»xS»  * 

le  Sur-intendant, 

O’ îtri  tir  fJ>ur*r  ,ou  bien  /»- 
ftoeiur  Xiytor,  à publicis  rationibus  , 
les  Maifires  des  Comptes.  ^ 

O!  i'»i  Tir  iKftrpiar,  OU  bien  ixiTi- 
rSr  , les  Maifires  des  Remeftes. 

oî  itrl  TOÎ  tufatUv  , les  Tbreforiers 

de  l'Efpargne  , Bud.  ^ ^ 

OÎ  irr’  l'iueias  , ou  bien  rt  trr 
les  Magifirats  i ceux^uifent 
en  Charge  , qui  ont  autorité. 

E’rrî  tpiit , iTTt  Tiilapwr  , trois  k 
trois  , quatre  a quatre. 

eV»  fis.ayytt  »yur , faite  avancer 

l'armée  parles  deux aifies. 

E’rr;  xtp«5,  protenfo  cornu  . faifant 
avancer  l'une  des  aifies, 

£>•  UwTOî  , de  foy-mefme , de  fo* 
ton  gré  ; Et  qudquesfbis,  chtejoy , c» 
fon  particulier.  ^ „ 

E’rr:  7irlxaa»<x«»er»a«eiir,Arift.P/ir- 
;jiy,ou  entre  toutes  les  villes  de  la  Grecs. 

E’t'  lrap*piffCT«T«TOU  «-■'♦/«l'Çiwf , 
par  un  témoignage  authentique, par  une 
preuve  indubitable. 

nirtif  «fevs  «?ri  0iCr  , prenant  Us 
’JHeux  h témoins  de  fa  promefie. 

E'«i  Tir  U^r  1/u.oaai , jurer  fur  les 
xi^imes  facrees.  . . 

. eV’:  tir  TOftioir , fuper  cîcfis  viûi- 
mistfurles  viéiimes  immolées. 

(^elquesfois  meftne  îjtî  avec  le^Ge. 
natif  marque  le  mouvement  : A rro- 
«AÎtrrir  U’  o7mu  , tirant  droit  vers 
Uur  logis.  ^ ^ 

K’ct>Tiî>«r  îrri  0pv\x«  iX"P*‘  » 
zim.  lit  de  Ik  U s'en  alU  vers  Ul braie. 


Mais  les  Poètes  mettent  plutôt  l’Al»* 
latifen  ce  fcns  , EV»  tavaîr  îXoïirur, 

picquer , courrir  vers  les  navires. 

Avec  l’A  ccusatie  ,il 
marque  fouvent  le  mouvement  i quel- 
que chofe,  & quelquesfois  la  lituation 
vers  quelque  heu  , ou  la  proximité  : 
ou  bien  mefme  la  durée  du  cemÿs  , 8C 
répond  au  fitperies  Latins. 

EVî  Tir  A'r^ixir  itreptCtt*  , üs'eM 
alla  au  pais  d’ Athènes. 
eVî  moeir , pour  combien. 

E’«»  «i*r  , fur  terre. 

EVi  vis  Ûotài  rpecuCe/aaitfe  fait 
la  guerre  k la  volupté,  je  combats  centré 
la  volupté. 

E'ar»  Tiir  »ç-far  Ka>i'Çi»9'<r«>JhucyOk 
efire  affis  auprès  du  feu,  ou  plûtoft , ft 
tenir  k l’autel  des  Dieux  Penates. 

Tir  «oXir  If’  UuTÔr  «r»iàr«e>«<« 
réduire  une  vilU  eu  fon  obeijfance. 

E"«UT«r  fim  i^ovelxr  4riifeKe9<ai*> 
Herodi.  S’établir  dans  unefouveraine 
puifiance. 

KXi'rur,  s-pipjir,«(pie«*r  inrlJ'epv, 
Fleûere  in  haftam  : c’eft  à dire  , àt 
droite , parce  qu’on  tenoit  la  lance  de 
la  main  droite.  Et  au  contraire  , îf’. 
în'ar  i ou  î<ar' ieWf'd'a,  in  habenam* 
in  clppeum.  C’eft  à dire  , kgauche, 
parce  que  la  bride  6c  le  bouclier  fe  te» 
noient  de  cette  main-li  , Bud. 
E’nimoJ'a 

p«7r  , reiuler  fur  fes  pas.  f 

EVî  tôt  kJ'ixur  ntpay/iitur 
txi , cela  fe  dit  des  chofts  deuteufts 
^ ambiguës. 

A v E c l’A  • t A T I r il  marque 
la  fin  , la  caufe , ou  la  puiffance  » le 
lieu,  ou  la  fuite  du  temps  & des  cho- 

E‘«‘  iya’hiS  ittirta  iaroiil , il  faifoit 
tout  pour  le  mieux. 

E’«î  toCTtie,apréscela,ou  qui  plus  gfi 
EV»  xfytit,  dans  les  arts. 

EVi-r»  pourlegain, 

EVÎ  tien  ittfMTi,etil‘henneurdM 
vofirenum,  Luci. 

A'xxoiT'  *Unt,  les  uns  apres  lu 
autres. 
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•'  itr)  Ci  , l»  dernier  di 

tvus.  ^ 

E‘4r;«r«iri  uxrimil  J'ix/iyjiç,  àrt- 
mxicuT* , Herodi.  U meurut Uijfant 
fit  enfant  four  fuccefleurt  de  l'tmfire. 

E’nri  TtvTtÿ  , Ik-ieflut , fur  cet  tntre- 
ftkes,  de  meCse  que  ir  xoCr,a  , farmy 
ala.  . 

E'f'  ifatr  , cela  défend  de 

tout. 

E'«î  ifuicci  f»i\tcJ'M  , combattre 
eofitre  let  Troyent. 

E'f'  4Tafisr)civ«^iTiu,Demonh. 

Il  fe  prépare  centre  nout. 

Tluiîrintt  riri , foùmettreune  chofe 
«V  jugement  d' un  autre  , ou  en  la  fuif- 
fante  de  quelqu'un. 

E'er'  «uTf  nroi»cétfJit\a  <ri  riiivra  > 
Lud.  Prenant  fin  anit.en  cecy,  fuivont 
fin  fentiment,raffortont-nout  en  a luy. 

E'«ri  fnro'if  ,fout  certaine*  clou  fit , 
iycertaMet  conàitiont  exprimée t. 

E'ttî  TivTf  , ou  if*  ^ , a,  la  charge 
que.  S’il/ aplufieurs  conditions  , on 
met  au  Plurier,  iirî  > Et  dans 

la  diAribution,  joignant  chaque  mem- 
bre par  une  conjonâion  . if’  «T  t<  > À . 
&c. comme  i'«ri  T«ùiii(%fii  x«fii7rl«i 
ràr  krarrmvXmt  rSr  ««AÏ/umt  , if*  » 
•nftoi'hir  'in  artceinnriTr , àf  tari  xS  y 
tcc.  Dionyf.  HalicarnafT.  Jl  répondit 
qu’il  accordoitune  trêve  k cet  cendi- 
tient.  Premièrement  qu'ils  ne  remuêroieat 
rien  à l'avenir.  Secondement , icc. 

L'on  dit  auAi  if'  mj  ou  if  ' tU,  feul , 
comme  Tiru'p».»»  r'p5*o#i»,  if’ tfs 
■S70TI /ixatiair  ctvTÜt  TÛ;(uair  t Id. 
ÿu'ilt  feraient  ravit  tT  avoir  la  paix, 
fotorveu  qu'ils  la  pujfent  obtenir  k des 
Conditions  jujles. 

Ils  dirent  eneorC  £’«*  iyx'^ô  , ou 
uicicf,  xûxV  > ^ ^ bonne  heure.  £ t au 
Plurier , t’ar  àya.J>,Tt  > ou  xicloti 
«ib'isTc  . bonis  Sc  Tecundis  avibus  , 
avec  de  bons  préfacer,  de  bons  augures. 

P' mi  juiya'rtf  art  mo'Mtet  iyaS^  , 
four  le  plus  grand  bien  de  laRepublique. 

P'mi  TictÇru  rpxTivyMTi.Thucyd. 
«t'ccrwf  fi  grande  armée. 

£'«r*  LUtiU  , k l'incertain. 


P'm'  iafaxis-ipti  , au  plut  feur. 

P'a^i  rixii,  au  hat^ard. 

E’f'  ofjnfcf, , raur  le  long  du  jour. 

E'ml  itixuaûftout  le  long  de  l'année, 

B'mi  Tf  TTfrofsS,  auprès  ,ou  le  long 
du  fleuve.  Et  de  mefme  encompofition 
imi^xXirrits,  Thucyd.  qui  tfl  mariti- 
me , qui  ejl  proche  de  la  mer. 

Il  marque  aulTl  le  terme  de  ra£lion« 
fur  toui  avec  les  Verbes  fif'/»,  qnt  ref- 
firtr  que  le  ftng  & le  carnage  i ou  *»- 
gvv'Jiir,  faire  publier  par  un  Uerault. 
Ain/î  ftrr»  î»ri  tiH.  C'eft  fi  porter 
avec  fureur  contre  quelqu'un  pour  luy 
ravir  La  vie. 

A'pylg'tt  xygir^tif  imi  r.ti  , ou. 
bien,  i'Vixi'g.T^iiT  , c'efl  le  fro- 
ferire  mettre  fa  refte  k prix  d'argent  , 
faire  publier  qu’on  dSnera  une  telle  fim- 
me  k ctlujf  qui  apportera  fa  rojle,  Bud. 

K A TA',  Prepofition,  qui  reçoit 
differentes  lignifications  , fle  fe  joint 
ordinafrement  avec  deux  Cas  , fçavoir 
le  Génitif  de  l'Accufatif. 

Avic  LE  Genitii,  elle 
marque  fouvent  le  terme  où  tend 
de  arrive  quelque  chofe  , dc  le  milieu 
où  elle  fe  fait , dc  par  où  elle  pafle  , 
comme 

Karel  Aicx'ttv  }^ipttj.’oraifon  CtH-: 
tre  Efihine. 

Karà  roZ  KvgitV , Contre  le  Sei- 
gneur. 

Kotra  cKjXoZ ^ contre  le  but; 

K»tIc  yès  Ku^»/uai , je  fuit  afftt 
Contre  terre  , ou  fur  la  terre. 

Kxt'  ioygaor-.v  xaî  Imneov  t*  ^Cof 
xiyirai  , L’animal  fi  die  de  l'homme  ■ 
ér  du  cheval. 

KxrkaettÿSt  ,furles  pierres,  uuU^ 
long  de  pierret,  S.  Matth.  du  hauts  ou 
te  long  det  rochers  , Plut. 

K*r'  evganü  , du  ciel. 

Kard  r«T0v , ou  taTUt , far  der- 
rière. 

KxthxSqqtic  ormlio  , Luci.  donnyr 
fur  la  jeut.^ 

Ka3«*  ûptS» “î-K,;i^agi«,  S.  Jean,  la 
grâce  fera  avec  vous. 

TgixiyxufiM  «t?»’  u/u5r  T«  KiAf, 
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>/ra  , Dem.  tes  trois  excellens  éloges 
fs'eu  vous  donne. 

Karaj-Tï  i?r Ariftoph.  je 

l’tnvoje  fous  terre. 

KttTà  Toû  /jLiyis^oV  » Æfop.  fit 
le  grandjupiur. 

O'  x«rà  Ave/cu  , ce«x  qui  eftoient 
du  temps  de  Lj/ftas. 

Ka>‘  cAm  TU?  Ioü/«/« , Aûor.  5. 
■far  toute  UJudée. 

Kavài  f aA»c  , aufres  de  la  calomnie. 

K^tÙ^xytU  urrûr , direengene- 

KxtÙ  <arayrur  Mitir  tr*  > AiiA.  Ce- 
la eji  commun  a tous. 

Karà  -loZ.xvroZ  cV-ra  , Gaz.  qui 
font  de  la  mefme  façon.  ‘ 

A V B C l'A  CCU4ATIIF,  clIc 
marque  d ordinaire  quelque  conformi. 
te  ,ou  quelque  rapporr , fo.t  de  proxi- 
mité :■  d'égalité  , a’ordre  , ou  de  ref- 
fcm'-.lance  : D'où  vient  qu'elle  a 
merme  beaucoup  d'expreflions  en  cc 
régime , qui  reviennent  à celles  du 
Génitif. 

Karà  Mar^aTer  lùot»sA»or  , /’£- 
vannle  félon  faint  Matthieu. 

Tur  kxtÙ  eat/T6»  tXa  , prene^une 
femme  qui  fait  d'une  condition  fareiUe  à 
vous. 

Kati  yr(o/uur,  ou  xarà  yoûrïCaivt , 
Il  a réû(}i  félon  que  je  le  pouvois  defirer. 

Karà  7èr<C»fi>>^«y  iyttitre.ils  arri- 
vèrent prés  du  Port. 

AÎ KXrà  ni  aZ/ua  ittora! , les  flai- 
firs  é"  lesvoluptet^du  corps. 

Km'  ÙKQt»  0IIV  J a l'image  de 
TÜetSt  ^ 

MtîÇey  >1  Kctr’  i<rjUT«x»yTiyyy , att 
iejfut  de  la  fortune  d'un  particulier. 

Karà  vivrxr-rior',  au  contraire. 

K«t’  Sxiyovt,  Herodi.  peu  à la  fois. 
du  peu  à pets. 

Karà  jrA)i9>o( , tn  grand  nombre,  en 
treuppe  , en  corps. 

Ka-rx  mooir  tZ^apirât  ii;^oy  , ils 
nfioient  utt  peu  plus  hardis. 

Kxy  ?yot  ,un  àuntSc  quelquesfois 
în  unum  , en  un  , en  gros  , tout  enfem- 
Hi.i  x«y  im  xTTxtm  yiiSjiii,uet , s'é- 


tantramajfetjtout  enfembleenun  mef‘ 
me  lie**. 

Karà  rroJ'x  , ou  rroJ'xt  : ou  mef- 
me  en  un  feul  mot , xxraxàj'its , è 
veftigio  , fur  les  pas  : comme  Kxteb 
nroJ'xt  ^wtT'hxi  nv^  ,fuivre  quelqu’un 
fur  fes  pas.  Ce  qui  fe  trouve  aullî  dans 
ledifeours  figuré,  -rf /i  xarà  >r«/« 
i/xipoL,  Herod./e  \ourfuivant. 

KaTsl-  TOfxx  iJ'ur,  chanter  de  la  hou-, 
che  ■ avec  la  bouche. 

Kxtcl  ï oT;^«y,  par  ordre,  par  rangsn 
parverfets  , par  rangées. 

Kxt’ Ixtf,  à chaque  vers. 

Kasà/uiKpiv  '«rw At7«y,eft  le  mefme 
que  in’iTT At'i'oy,  de  plut  en  plus:  & KXToi 
yuixf'oyÎTl'.y  , le  mefme  que  xT^ty  feul, 
de  moins  en  moins. 

K«V  ioti/Tov  , de  foy-mefme  , en  fut 
particulier,  tout feul-.nxr  tj'iaf,à  part,, 
a l'écart , feparément. 

Kay'  i/if , pour  moy,quant à moy, filon 
mon  jugement , ou  bien  moy  feul , filon 
mes  forces,  filon  mon  pouvoir. 

T à xar  ifxt,  fiip.  o*Ta,  mes  biens. 

Karà  d'Cyxft:r,filon  fis  forces. 

Kxt'  aùrevs  aïfy  î/>a  , Hom.  il  Us 
regardait. 

Kxtà  s->î5'x*  tC«Af , il  la  frappe  pat 
l'eftomac,  ou  dans  l’ejiomac. 

OÎ  xttV  v7r«f«X"’  ti/xoi,  les  loix  tou- 
chant l'excès. 

Karà  KpxTif, par  force,  par  violence^ 

Kxr'  xïj'p»  , partefie. 

KaTèçüAet , par  tribus. 

Kxrx  fshx , ou  fiirxs  , tons  Itt 
moiS' 

KetT»  trs  Atif  , de  vtllt  en  ville. 

KmàxiXir  , dans  la  ville  , ou  M«- 
chant  la  ville. 

Kay»  ^uaellî* , dans  les  brouf  ailles  , 

parmy  les  braujf ailles. 

K«V  XP*‘*r,  AriAid.  fo*r 

voir  , ou  pour  trafiquer. 

A'j'orxieor  xa-tx  ri  IxixiOr  tlrxi  • 
appartenir  aux  Athéniens, comme  ejlant 
de  leur  obeiffance. 

Ti  xai’  'tupaoir  , les  (hofis  quint 
font  qu'en  apparence. 

'T«x«t?>’  Ixég-xnt  I les  chofit  finfi- 
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èles , ou  folides  , & qui  font  effe^ti- 
1/ement. 

Katk  fiopieif  irrrKiii,  Thucyd.  tx~ 
fosi  au  Septentrion. 

Kxr'  ttrtt , a chaque  mot. 

Kaïi  roï»  «rpep^wpiî , fuccide  félon 
ftn  défit. 

Kali  ypipt/jutTX  , félon  Us 

Tstentes  du  Koy. 

Ka>’  c/oi’  1 le  long  du  chemin. 

Kala  ^upay  ^juonr , ils  s'arrefterent 
dans  la  campagne  : xalà  >»»  i fur 

0‘  xa5>'  îptSt  >i>o»4>(  , non  feule- 
ment , O x«y  i/AÜt  , qui  eft  né  parmy 
nous  , qui  eftdenoftre  temps:  ol k»t 
ipif , qui  [int  de  mefme  âge  que  moy  , 
qui  font  de  mon  temps. 

K«t«  «afTa,  e»  tout  & par  rowf.e»- 
tieremeut,  généralement,  fans  exception. 

Karà  >t.y,  divinement. 

JCxrà  aartvd'U,  diligemment, 

Karà  xxiptr , fort  à propos. 

Kttrà  x6a/u,ii , honneftement. 

Kxra  Xt\io  , à la  lettre. 

• Kara  xéyn  , raifonnablement , ou  i 
froportion. 

K«rà  Xtt3>JTe»  , à plomb. 

Kxra  T.ù»  »:xpoù<  ottx»  n'Xiiw  JAif-' 

, Thucyd.  l'on  a pris  plus  d'armes 
qu'il  ne  s'efi  trouve  de  morts , plus, 
quâm  pto  numéro  mortuorum. 

KxTaT',tvnxpx,oviTxosl<rla.%  , pro 
£iculutibus,  a proportion  defes  biens. 

Kxrà  tSttovc  ,ptQ  locis,  fdon  la 
nature,  ou  fituatien  des  lieux. 

Kxrà  Ttitlxo,  Thucyd  . acaufedela 
pauvreté , par  pauvreté. 

Karà  fe  /oint  aulli  quclquesfois  à 
l'A  B L A T I F , mais  dans  les  Poè- 
tes feulement}  oü  il  fe  prend  pouri», 
ab  , ou  de  : comme  xxr’  ôpKrqi , in 
montibus,  de  muncibus,  dans  les  mon- 
tagnes, ou  lier  montagnes. 

Il  fe  met  aulfi  -çar  jieriphrafe  avec 
l’article  , *î  x«r’  ayopat , c’eft  à dire , 
éytpx7oi,  ceux  du  barreau  , ou  du 
marché. 

11  eft  fouvent  fous-entendu , Mi>at 
«tdfvpàr  fisûf , vxt  a/Mxpxs  ofxtts  /*«»- 
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Ti>ot  t^>ùr  fit  ô/ir , un  banf , quoique 
très-grand , fe  laifse  pourtant  conduire 
avec  un  petit  fouet , Soph.  c’eft  à dire  , 
xictÀ  atXtupxr  , magnus  , per  , ou  fc. 
cundum  lacus  , grand  par  les  cefiee..  Et 
de  mefme,  Siptf  t'  its/ax  , x,  tir 
nsxrpiJ'x  , Syrien  de  nom  & de  paît. 

Et  c'eft  d’où  les  Latins  ont  pris  , Ca- 
ter.%  Graïus  , fraélus  membra  , icc. 
Voyés  Nouv.  Meth.  Lat.  pag.  458. 

META',  Prepofition  , qui  fe  joint 
ordinairement  avec  deux  Cas,  le  Gé- 
nitif Sc  l’Aceufatif  : Et  quelquesfois 
mefme  dans  les  Poètes  auec  l’Ablatif. 

Avec  le  Génitif,  elle 
marque  l’union , de  mefme  que  cuni 
en  Latin. 

Mi’h'  ttfli  J'ixxtôr  leur  , /xiT  ixt,'- 
F6ir  ô 0tot  , Ceux  qui  ont  le  droit  i!r  la 
juflice  pour  eux  , ont  auffi  Tyitu  de  leur 
co|lé,  c'efta  dire,  avec  eux.  Mtrâ  tim» 
«Tfxi , ftdvre  le  party  de  quelqu'un,  eftre 
avec  luy,  tenir  pour  luy  : /uiV  onXtar, 
cum  armis,  in  armis  , en  armes. 

Mfrà  t«5  j'U|tt»4Çi(r>«i , avec  l'extr- 
rite  , en  s'exerçant. 

Avec  l’Accusatif  , il 
prend  divers  fens , qui  fe  reduifenc 
prefque  tous  à circum  , per ,in,  ado 
poft , ou  inter. 

Bix'lporTt.xvrâ  jufrà  ^Gpat.  Hero- 
di.  il  avait  un  bafion  en  main  , ou  en- 
tre les  mains. 

Mira  d'à»  tSf  nrxXxiSr  qtxur 
Luci.  avec,  ou  au  milieu  de  deux  an- 
ciens amis. 

0p»!x4»y  fityig-ir  Wt  ptilcl  >1 

l’y/olt  , «âyTBt  iy^paJT*»»,  Herodot. 
Les  Thraces,  après  les  Indiens  , fontl* 
plus  grande  nation  du  monde. 

Miri  ta  dura  pponpttÎTipot,  plus  fa-  • 
ge  après  les  dangers. 

MfT  ixiyor , peu  après. 

Mit’  ixlytr  roirur  , peu  de  temps 
après  cecy  : /attk  xP»rov, quelque  temps 
après  : Mtrk  t.vto,  depuis  cela. 

Mftà  Tî»  , durant  la  vie. 

MtV  ifiipxr  , durant  le  jour. 

O't  (Uf /tiT  ïp,/«f  /Sixxts  , qui  me 
jette  & m'engage  dans  des  Tracés. 

D d üij 
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MfTrt  îXeCn/1' , Hom.  ficqtnf 
ilroii  vers  h flotte. 

Mtri  Tt  yrf  ij  9-i^etrffoi*  lyi/s,iyx  , 
•tr«7tpfV7x>T&)r  , Plut,  le  f.’Luant  ù'ie 
déclarent  Lieutenant  general  far  mer 
éf  par  titre. 

H’Ait»  fctr'  k'haraTtVe  ficâaic'as  , 
Hclïud.  lia  pecité  contre  les’Dieux  im- 
tuortels. 

Avec  L'A  b l a t i F,  cequi  eft 
rare  , il  Te  prend  puur  cum  , in , ou  tn- 

A'p'^uor  t5>«»T9  jutrk  a^itrir , Apol- 
lon. fa-rius  inierunt  cum  iis , Ut  firent 
eilüance  avec  eux. 

Mtrà  J'f  aplrircarit  J'f/'it’ , 11.  18. 
înter  eos  rumor  pcrcrebrefcebat  , le 
bruit  ccurroit  fermy  eux. 

n A P A' , PrepoHcioii,  qui  rejoint 
tivec  trois  Cas. 

Avec  ieGemitif, ellcmar- 
que  ordinairement  le  terme  de  départ, 
lut  tout  d’auprès  les  perfonnes , ne  fe 
mettant  gtieres  pour  les  ckofes  que 
dans  les  Poètes  , tomme 

n*p’  tfjcciô  «foïyai  , donner  de  mu 
fart , ou  mcfmc,  de  mon  argent , com- 
me <i /.vr  , en  Latin. 

n-.fiCi/uxi  trafà  Tirof  , je  viens  de 
'the^un  tel. 

^ £')'«  <Pi  '.7/ a ai/r)»  , ort  sr«p'  «tuTSw 
*<pt/ , Joan.  7.  Ego  feio  eum  > quia  ab 
ipfo  Tum  , je  le  cannois  , parce  que  je 
viens  de  Ivjt. 

Oî  TTxfà  ffsZ,  vos  gens  t ceux  qui  ve- 
rtyenr  de  vofire  part, 
a' Tàsrxp’ifiuüMip.  y(*é/utra,ou  Wâp- 
^orroL , ce  qui  vtent  de  mty;  foit  qu’on 
le  prenne  en  bonne  ou  mauvaife 
part. 

Ta  sraf’  «■  tS»  • qui  apud  illos 
Xunt.  LtfC.  10.7.  ce  qu’ils  vous  pre~ 
fentent. 

L’on  dit  aullî  Tlapk  0h3  , contre 
Z^leu  nieftne. 

riipà  0fC»  i,  7rap‘  l»9>»ara»»  , de- 
vant Dieu  ér  devant  tes  hommes- 

n«pÀ  Ttanm  >ioE»7air  , audefius 
de  tous  les  Théologiens. 

''  V * ç l’A  ccusATiE,  elle 


fignifie  d’ordinaire  la  caufe,  le  niopeo. 
& comme  le  inibeu  , ou  l’indriiment 
par  lequel  fe  fait  fié  fe  communique 
quelque  thi>fc,cu  le  mouvement  qu’el- 
le a vers  un  terme,  ou  un  objet  : ic 
mefme  le  defaut, ou  l’exccsqui  fe  trou- 
ve dans  le  mouvement  : comme 
riap.  (Tl  , Je  fuis  venu  vert 

vous. 

Tlafk  -ri»  k^tat  <fvrv)(tt~e  , tu  et 
malheureux  au  delk  de  ce  que  tu  su 
mérité. 

ïlifk  yruficur , Contre  toute  attente. 
ITapi  toLs  rofiiVc,  contre  les  loix. 
Tlxqà.  fsâitx  ■rfi%t,tous  les  treit  mois, 
Tlapk  Tir  Kceipir  , dans  le  moment, 
favorable. 

Tlapk  Tî  d't’ïTtrir,  durant  le  feuptr. 
riapk  r»r  id’stmp'itLi , dans  le  che- 
min , le  lonj  du  chemin. 

Tlxpk  TtoJ'xs,  aufli  toll,  incen  inenf, 
Tlapk  TtvitroJ'as  t6»  A’Toe-T.AaïF, 
Aû.  A.  aux  pieds  des  Apoftres, 

Tlapk  ro  Xiyu  , fit  hiyoc  S de  A»7«  , 
vient  a«7os. 

Tlapk  ri  eUftCiCuKit , par  accident , 
félon  les  rencontres. 

Tlapk  ri , pourquoy  ? 

TJetpk  T«  idiKiLr  i Ti/iupt*,la  peint 
a fuivy  Tiniuftice. 

Tlafk  rove  ltovs,plus  que  fis  enfant. 
Tlapk  rk  J'tivk  pp.r  pauTtpss , plus 
prudent  après  Us  maux. 

Kpiyfi  Ifitpar  ntaf  >/**P*f  , fait  dUf- 
cernenient  entre  un  jour  & un  jour. 

• Tlapk  J'ùrajuiY,  au  delk  de  fes  forces, 
& aulfi  au  deffous  de  fes  forces, 

Tlap'  ixiTr.y  Ttir'ja  r*  «oAti  71'yi- 
'lai  t'  iya^k  , c'efl  par  fm  moyen  que 
la  Kepublique  rtpoit  tous  les  biens  qu'el- 
le a. 

TTaqk  roÔTOr  à^u/jcoZet  ‘maint , il 
eft  caufe  ^e  tout  le  monde  perd  courage. 

Tlap'  âsrar  arpuTtufia , par  toute 
l'armée. 

Tlapk  toûto  5 Î7«yi  tk  tSf  E’AA.yaif 
Trpiyfsara , c'efl  en  cela  que  conftfit 
toute  la  force  des  Grecs. 

Ti  srap  ifs.it  , ce  qui  eft  en  nous  , 
ce  qiû  dépend  de  ntut , noftre  Ubre-arH- 
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frf  I noftre  volonté. 

Tlaf»  TTcXxi , de  beituceup. 
IJipuylny'li  frapi  rSr  S«Ci- 

»«r , Dionyf.  Halicarii.I/x  onrert  beau- 
coup  d'avsnts^e  fur  Us  Satins . 

n»pd  ToXv  ÎTtt  ,il  s‘en  faut  betu- 
toup.  ^ ^ 

ijapi  «oXv  rrs  beaucoup  au 

iejlous  de  fa  dignité.  ^ 

rta^  rr.xîi  rSr  xtpvfi  Karu/i^u- 
fitrarr^^tr,  il  s'en  faut  beaucoup  ^u'il 
n'aie  approche  de  la  gloire  des  fuccts  de 
l'année  pape.  ^ 

nxpilt  rr*xù  iXi»5>ai  »X>ir  , il  a efti 
lien  éloigné  de  prendre  la  'vilU,Ün‘eJtoit 
pas  prés  de  la  prendre. 

Le  conuaire  de  trapi  «■•xù,  eft  rra- 
fà  fuKpir,  Ttap'  èx/>«r  , &c  trapà  0pa~ 
XÙ  > comme  srapa  faiKph  »x9>or  rîxtn, 
varum  abfuered  viftoria,  ü ne  s’en  fal- 
lut pas  beattcoup  sfu'ils  ne  demeurafsent 
tiiliorieux. 

lUf'  ixi;c'î'*^  !x5>i?V  , proximé  ab- 
«fle , en  venir  fort  prés. 

Ta  J''t  trapà  Jx3io»t«  oraiiTr, 

Dionyf.  Halicarn.  ayant  déjà  fou^ert 
leaucoup  de  chops,  & en  devant  bien- 
tofi  fouffrir  encore  beaucoup  d'autres. 

TIup'  Myovf,  horfmis  peu,  fort  peu 
i'txceptet^  ■ ^ 

Tlup'  oXi’>«r  uxs  tJ»  J'tKor  , ^ete  s en 
fallut  qu'il  ne  raenaft pu  procès. 

lïxp'  tXi'yat  îTi.ui?*»  , il  ft 

tint  qu'a  peu  de  voix  qu’il  nefufl  puny. 

Tlxq'  ixlytt  itrtpvytt  oXi5>fs»  , Eu- 
rip.  Tu  as  ejté  bien  prés  de  ta  ruine 
s'en  eft  fallu  bien  peu  que  vous  n'aye\^ 
efté  attrapé  , qui  e(l  le  inefme  que  s'il 
avoir  dit . ‘wxp'  ixiytr  , aioroXaKat , 
ou  bien  , ïxî'ix  tXie-^ai. 

A'tf  yàp  ttap  Ixîyyt  ,tJ'iiptvy>T, 
î i«’«xxvr'i> , Thucyd.  Car  pour  Tor- 
dinaire  ,ouils  p perdaient , tu  ils  n’é- 
tmnt  qu'a  deux  doigts  de  leur  ruine. 

rtzfec  fiiap'tr  , rrap"  cXiysr  , ;r«f4 
PpxX^  , mapà  9XvX«y  , avec  les  Ver- 
bes, iyui  , ayiïrtaj  , Ti'3>U’9>a<  , srot- 
ùf^i  , c’eft  à dire,  parvi  facere,  efti- 
verpeu.  Et  srapà  jrtXv  , avec  les  mef- 
mts  Verbes,  dlplurinri  âirerc,  eftimtr 


beaucoup. 

n sp  où/5»  oyfir  , iytTr^Mu  , moi- 
, Ti9«ïr6v,,nihilifa  etc,  n’efti- 
mtr  rten  ,ne  tenir  conte  , ne  faire  aucun 
cas. 

Ilxpà  îrla^lîs  inxupn- 

ai , tant  il  rftoit  diminué  dit  fortes  h 
pH  retour. 

Xltpà  riroZtor  ovk  i^i^vyi  tovi 
J'taKinai  bltrodi.  taïuum  non  effii- 
git  perfequentium  manus  , tant  il  s'ett 
ftUut  peu  qu'il  ne  tombaft  point  entre 
les  mains  de  ceux  qui  le  pourfuivoient  t 
c'efl  à dire,  il  y tomba, mais  il  s'en  fal- 
lut peu  qu'l  ne  s’échapall.  Ce  quire- 
vient  parfaitement  au  T.antum  Latin, 
qui  fîgniüequelquesfuis  p grand  , fiC 
•quelqucsfots/èa/ewfwr.  'l'antum  non 
montes  aureos  pullicens , Ter.  neluj 
promettant  rien  moins  que  des  montagnes 
d'or  y t'efl  à dire  , luy  promettant  tout, 
horfmis  pulement  cela. 

riAPA',  fort  aulfi  dans  les  compa- 
raifons , 8c  ce  en  diverfes  maniérés. 

riap*  ’vtvrir  fiOif  'iix  iTTiT./li»  JytT-* 
T»,  il  ne  trouve  perpnnt  capablo  de  ce- 
la au  prix  de  py. 

T5»  Tpt.s*ycr  rrup'x  «itrete  tiii» 
Sr  rû  «.'Xki  ivJ'tKtfciftvtrat  î^tra- 
Çiiv  , comparer  un  Capitaine  avec  tout 
ceux  qui  l'ont  précédé. 

n*pi  T3vf  Ko-i polit , pion  le  temps  X 
dans  les  rencontres,  pion  les  occi fions. 

Il  M A a.  Qji  £ auHi  l'altemativee 
ntxpoL  rpi7(  l/jLipxt  , ou  bien  Tpi^or 
ifiipar,  de  trois  jours  en  trois  jours  : an 
lieu  de  quoy  l'on  dit  aulTî , «•««  rpl- 
r»r  en  fous  eniendant , .yaîyttr.  Et  da 
mefrae  , ^u‘X/uixr  de  jour  en  jour  , 
de  deux  jours  l'un. 

Tipirrit  ttap'  trx  vvfiiri- 

piuojutroi  , les  vieillards  & les  jeunet 
gens  marchoitnt  entre-meftec^  Tun  aprée 
r'Atffre.Commequani  enctedeux  vieil- 
lards il  y a un  jeune  homme  , fle  encre 
deux  jeunes  hommes  unvie'Ilard. 

Mais  «raf*  tou,  le  plus  Couvent  /îgai- 
Re  horfmis  un  , ou  bien  , à coup 
d'un  feul. 

i'KaTipu  «Xfÿif  mxpèi  TXvyififfc 
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'iurSfi.mf  I donnant  un  coup  k l'un  , ijy 
fuis  à l'autre. 

Avec  l’A  b l a t i f , «rapà 
marque  ordinairement  le  terme  de  rc- 
pos.  • 

IJapc.  T«7f  iftpvxlois  vo^fjuoit,da»s 
les  guerres  civiles. 

na.p'  iju.01  <f  loirpliiiyilefl  che^jnoy» 

riafk  /SaciAfï  xàSuTXi , il  ejl  4jjîx 
muprés  du  Roy. 

Thtpi.  <roî , cela  dépend  de  vous. 

Qiiclquesfois  neadinoins  il  marque 
aufli  le  mouvement  en  ce  Cas. 

^ptirai  Usai  oga.pà  T laaafipfU  , «vf 
«xiAfoi , Xenoph.  JZ  difoit  qu’il ^alloit 
que  ceux  a qui  il  avoit  commande  d'al- 
ler vers  Ti^apherne,y  allafsent. 

En  composition,  mxpk, 
quelquesfois  détruit  ou  diminue  la  foi' 
ce  du  fifhple  ; comme  <trap»pâ«  , voir 
en  pallaat.,  regarder  négligemment. 

|ettcr  dedans  comme  en 
paflant , fans  'Elire  femblanr  de  rien. 
Quclquesfois  il  l’augmente, Sc  marque 
lin  excès  de  témérité,  comme 'aratpoixiF' 
J'untiot , s'expofer  temerairement  aux 
Quclquesfois  il  la  ruine  entiè- 
rement, comme  'axpa.ro/iio> , violer  les 
doix.  Quelqucsfois  il  marque  proxi- 
mité i comme  l'ad  des  Latins,  srapi^t- 
fiai,  ajfcdeo,  je  fuis  ptoche.y oye^Ntu- 
^clle  .Meih.  Gr.  liv.  6,  chap.  a. 

riEPr  , Prepofition  , qui  gouverne 
tr  jis  Cas  , mais  plus  rarement  l'Abla- 
tif ; & reçoit  divers  fens. 

Avec  ie  Génitif,  elle 
marque  fouvent  la  caufe  finale  ; ce 
que  nous  dirions  en  Françob  par  de, 
du,  pour , ou  touchant  , comme  aripi 
x5t  'srpo>']iîo»  fattUKÙ , il  dàfpute  au 
prouier  rang. 

Tlfpi  'ariAAgü  5s"iF  «’piVe3>oii  ri  VtK- 
ftor , il  importe  beaucoup  que  cette  ma- 
te foie  prife. 

17 tpi  «"lAAiû  «r«iiTff^ai.,ou  rUto’hac, 
ou  k>tTff>ai  ; magni  facere  , eftinter 
. tetiucoup. 

Miti/'i»  ■aro/iTr  «ripî  r àrJ'^ic  , 
Je  ne  fçjy  que  faire  de  cej  homme -là. 

Ti  :y)i  «ciiïr  «tpi  tÎÎ( 


et  qu'il  faut  faire  en  cette  entre  prife: 

ritpi  ‘apod'oaixt  TOÔTOr  xpirt> , m 
l'accufe  de  trahifon. 

^td'lcôs /iXTt  ^ aetpi  aoroo  riu'lfpi* 
«•fil»  , Hcrodi.  Craignant  que  l'on  ns 
remuaft^quelque  chofe  contre  luy. 

^ITipi  £»  J'iiKf.x^xr  10 ùsToext/Aaerw/ 
a')(^fia\o'Ttvt,  pionyf.  Halicarn.  Pour 
lefquels  ils  avoient  donné  en  échange  les 
prifonniers  qui  ejloieut  de  ’rufcule. 

Htpi  â.7ràt'lo>r  ip)(t'/}aror'2ixlrttot 
xttod'ii^xr'Iii,  Dionyf.  Halicarn.  Don- 
nant charge  de  toutes  chofes  h Sicinne. 

rifpi  'mat'Jis  9>iAii»  , -vouloir  abfolu- 
ment,  deftrer  pardefsus  toutes  chtfes. 

Ti  xr  ù-am/tir  A’rûitu 
«tpî  tC»  i/iiü  xariryopyia-x/letr,Luciea, 
^ue répondrois-je à Anyte  ér  k MeU- 
te  mes  Accujfteurs  f 

E'pu'l?»  laip'i  Tins  , s'enquérir  dê 
quelque  chofè. 

Ilfpî  -\,vp(ys  (ia)(t<r^as  , combattre 
fourl'ame. 

Ilfpl  «•«fi'oos,  prés  delà  caverne. 

Avec  i'Accusatif  , elle  mai» 
quel  toujours  la  proximité  , ou  les 
environs  , ou  l'eftat  d’une  chofc.â 
(‘égard  d’une  autre. 

A’>»o-iA«,i  <aipi  ncî'Ja  5»,  Jl  ne 
penfoit  qu'acela.il  ejioii  tout  occupé  k 
cela. 

O’iéji,  «ipî  t!(»  àrapayir,  DemoUh. 
£Jia»t  tout  prefi  de  partir. 

H*»  J'i  -atpi  «/t/riSiim» , il  efloit 
fubjet  k fes  plaifirs  : marquant  plütofi, 
l'habitude  que  l'acte. 

Tltp't  a-aotJ'Ut  içf  xvAixat  fî>t»,  lier 
rodi.  Jl  pafsoittout  Jon  temps  a facti- 
fier  , & a boire. 

Ti  «tei  i/i\  , les  chofes  qui  me  regar- 
dentiou  bien,  quant  k ce  qui  ejl  de  moy, 
pour  rnoy.  Au  premier  feris  rx  eft  un 
Hqminatif.  Au  fécond,  c’eft  un  Accu' 
fatif,  qui  fu^pofexaroi. 

Htpi  18  opof , aux  environs  de  la. 
montagne. 

rifpi  ip/rott  wpxr , durant , o»  ««- 
râron  l'heure  du  difner. 

0’'ii  ««pi  ii»  »r«Ai»  sj'inr'ls , ejlana 
proche  delà  vUlet 


.. 
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TIcpfiça  «ipî  «r«pfû^ar  /mxpi'lia. 
fs  pourpre  doit  eftre  jugée,  & compsrée 
tvec  i.*  pourpre. 

piXiiit  sefpi  T#  ÇiXOw* 

ptmr  , Plat.  L’sM.mt  eji  sveugle  h 
l’égard  de  là  chofe  aimée. 

Tîx']ii  «Ti  ‘•ripl  <vtia  ùi. , elle  pond 
environ  neuf  oeuft. 

H'  <npi  Toîit  Wf»ùï  tvet€iia,l*  pie- 
fé  envers  les  Dieu. 

n«pî  T9ii«  eau'joû  >,r(kt  KuKOupyiTr, 
tifer  de  malice  contrefis  propres  psrens, 
f l’èndroit  de  fis  parens. 

Jlipi  J'itir  iVai'  > ’uers  le  Soleil 
touché. 

Ei’t.TOj  ï/x  mttpi  etiV  lyJ'ooKOTos 
IXxXttxiif  , Herodi.  déjà  at- 

reint  l'âge  de  quatre-vingts-ans. 

. riifl  ‘noJ's  I ad  pcdem  , i.  apte , 
commodé  , propres  fin  pied,  conforme, 
ipropos. 

Il  fe  met  auflî  avec  l'A  b l a t i f , 
non  feulement  dans  les  Poëtes  ■ mais 
jnefme  dans  les  • Orateurs  , quoique 
plus  rarement  : «tpî  J'ovpî  , Honn.su- 
teur  de  la  lance. 

Hipi  T»  X“P*  «^«xIvXio» 

ftftir  , P lato.  Farter  un  anneau  d’or  s 
fin  doigt. 

XUp‘  , Thu- 

cyd.  Ils  ejtoient  percet.^a  coups  de  ja- 
Velots. 

n<pî  to7s  ffT*/>yois,Xenoph.  à l’tfit- 
Msc. 

Periphrafe.  ^ 

Ot  «tpi  -ri  Upu  , Ceux  qui  font  oc- 
tupet^aux  chofic  fartées  , tes  Preftret, 
les  Mini  lire  s de  l' Autel. 

Il  fefait  encore  une  periphrafe  icy 
demefme  que  d'ittÇi  ; de  forte  que 
«î  «ipj  Tôv  A‘xt|<tr/f»y  , par  exemple, 
Cgn  /îe  quelquesfois  Alexandrie  feul , 
quclquesfuis  les  gens  d’Alexandrie  , 3c 
quelquesfois  Alexandre  & fis  gens  , 
tout  enfemblc.  yojeejs  yfouv.Melh. 
Çr.  liv.  S.chap,  ii- 

n P O' , Prepofition  , qui  ne  gou- 
verne que  le  G E N I T I F , & ré- 
pond à anti,pra,  oupredes  Latins  t 
copunç 
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n;4  9>yp3y,  præ  foribus',  anceja., 
nuam  , devant  la  porte. 

TIps  toH  tttxifatv , devantls  guerre^ 
HoM/air  mpo  iipirof  s’pii'Jsi , Hero» 
dot.  ji  préféré  la  guerre  à la  paix. 

Ilpo  TOÜ  /SavtXtws , eis  la  prefinct 
du  Roy. 

n?è  «99'»x^y,  devant  fis  yeux. 

Tlf 0 «tAXSy  (T»y,  long-temps  aufel-. 
r avant. 

npl  «oXAou  ytyifivioi,  Herodi.  Lu 
chofes  arrivées  long-temps  auparavant j 
np5  piiâs  xaXety/Sy  MttPvioU,  fup. 
ifjtipus  , le  jour  de  devant  les  Calendes 
de  Mars  : ou  bien  t»  «po  /acSa  x«X«r', 
cTst  ifcipof.. 

Vl  fxvio/\o  tepo 'iSf  veti^Wi  Heiodi^ 
Ils  défendaient  les  fonfuls, 

Hp»  Tfiy  litiui  , il  combat 

four  les  ftens. 

ripo  <fovA«u  J’tatioros,  fup.  Ivri,  le 
maijlre  ejl  préférable  au  vAlet , eft  plut 
excellent  que  le  valet. 

npi  <arai(/'èt  >RyiTy , Eurip.  movnV 
four  fis  enfans. 

Oterpi  i/uir,  Ciip.yfyorSTis,nos  .An- 
ceflres,  ceux  qui  ont  ejlé  devant  nous. 

n P O'S  , Prepofition,  qui  fe  ioinc 
avec  les  trois  Cas. 

Avec  le  Génitif,  elld 
marque  ordinairement  le  terme  de  dé- 
part, de  mefme  que  vTtô,  ou  Tapa  , ÔC 
répond  à l’A  , ou  AB,  des  Latins  r 
comme  ctpie  0t«î  t’  àya'h*  > bona 
ux  funt  à Deo  , les  biens  qui  viennent 
t Dieu.  ^ 

E'Aiu3>fPoy  i7»«i  «pîf  «aTf.'s , ejlre 

libre  du  ceflé  de  fin  pere. 

C’eft  en  ce  fens  qu’il  fe  mec  après 
les  Veibes  Pallifs  : «pot  inrirrur  >1- 
pattoif s'haï  , efire  honoré  de  tout  le 
monde. 

De  li  viennent  aulîî  ces  façons  da 
parler  excellentes  i IîjJs  vüt  j8owX»s 
Is-i  , é re  Senatus  eft  , cela  regarde  le 
Sénat , il  ell  avantageux  au  Sénat. 

npjs  TES  <*ro  At«t  , avantageux  k lu 
ville. 

TJpèc  i/cSriri , cela  neus  regarde  à 
cela  efi  de  nojlre  devoir. 


4 


Livre  VII.  Syntaxe  Grecque: 


Ilfî*  T«v  ftCytfrtf  ii'triTi'  , i teo 
iicete,f.trl*r  itifjvtar  de  l‘acru(e:com~ 
mi  nui  dirait,  parler  de  fa  fart.  D'où 
vient  qu'un  Aùvocat  appelle  encore 
Celujr  pour  qui  il  parle,  fa  partit. 

Elle  marque  aulli  la  manière  , la  fin, 
it  le  rapport. 

n,e»t  irj'fit  y en  homihe  le'» 

M^eux. 

' nsJf  ixAîr , vert  la  mer  « proche  de  la 
mer.  , * , 

TIr’îe  'tint  ttt  «yaî'eû , a ^uoy  bon 
eeU 

n^sèr  Xo)'»u  , fart  h profit. 

Oi  TtptfMfiaTOa,  nos  fartnty  ceux 
qui  nous  appartiennent,  qui  font  de  mi- 
tnt  ftng  que  nous. 

n;è<  xctxeû  îr,  quinuit,  qui  fait  mal. 

Elle  fe  prend  aulIl  quelquesibis  pour 
marquer  la  prcfence  , Trpot  \tt  <r*«C» 
fjMKifVt  y en  prefince  des  Bienheureux: 
4e  tres-ibuvent  pour  jurer 0i«ü  , 
fer  Deut». 

TTpic  fMiv,'Luci.farli  Dieu  qui  pri- 
Pde_  k l'anütié. 

El|e  marque  encore  aprét , mpU  /r- 
Aa*  riViit  i tu  pleures  après  la  punition. 

A V i c l*A  c c u j a t i F , elle 
jmarque  prefque  toujours  quelque  rap* 
port,  ou  quelque  mouvement  vers  une 
chofe,  fur  tout  animée  , fie  fe  rapporte 
dVAddes  Latins. 

E’p;Ç*ia«<  «pot  ei , ad  te  venio  , ]* 
t/iens  a vous. 

T ci  mpo  S i,uSs , ce  qui  nous  regarde  , 
te  qui  nous  touche.  ^ 

Tàarpst  cmtopiuY  ftfoyra,  ce  qui 
nnceme  noftre  Jalut. 

Ilpts  xcirà  upi,  dans  les  temples  pis- 
tlics. 

np»t  tÎ  ySfat,  en  U vieillejfe. 

flp«  T*r  fiurifa»  , cbe^  le  Roy , de- 
t>ant  le  Roy. 

Tlpit  yltlfanni  cVt'hÔKul , 

les  articles  vajfe^avec  le  Roy.  ^ 

’Svn-rmpmyfhoreir  irpès  vi  u^iet/iu 
Ttv  ^ir/pér.  Flut.  Ils  furent troublee^di 
i*  gravité  de  cet  homme. 

Ol  J'iafifo/atrtt  7Tfo%  T«r 
Air , Id.  Les  ennemis  de  Marcel , ceux 


qm  efi oient  en  different  avec  luy^ 
s\ixTtt)(i^rai  > iropi»  rtpof  to  îj® 
neifiLio»,  Luci.  L'hiftoire  efl cUvifée  com- 
mi  par  une  grande  muraille  d’avec  let 
loûangesfC’eA  à dire,  il  y a bien  de  la 
différence  entre  raconter  les  faits  , fie 
loiier  les  perfonnes. 

Ti»«  «rpir  ÏTtpor  ex*m“r , eimpârer 
une  perfonne  avec  une  autre. 

Xl'srà  (fviarpts  rà  rtarapec  , ivTit 
it  T à rt'eoapx  rrpoe  Inri  , comme  deux 
fonta  quatre,  ainfi  quatre  font  k huit. 

rifss  T«r  i;t?>por  ^ixt.X&r'lteJ^xi  ,•  fe 
reconcilier' avec  fin  enntmy. 

riMAtTrai  d'if  Ttpil  ri  ipyifllt , il 
coufte  deux  fois  autant. 

rt’ssjt*?*’'»  four  gagner  l'ajfiHiin, 
par  complaifcnce. 

npis  «XAor  ^.r,  vivre  à la  meie  d'u» 
atttre.^ 

n PO  f «Vof , fort  i propet. 

O’  a-pôs  ri , qm  a ra^irt  à;  quelâtft  ■ 
chofe.  C'eft  ainfi  que  les  Philofophes 
appellent  les  Relatifs.  Mais  quand  on 
dit  rrpos  Ttpar  interrogation,  c'ed  i 
dire  .quorfum?  k quoy  bon  cela  i peur-, 
cela  ? 

ivs/ai  <»pfr  rt , s'occuper,  eu  s'ai- 
donner  k quelhue  chofe 

H'd'iuc  ix*'*»  trpic  xmarrxf,  fi  ren- 
dre aimable  envers  tout  le  monde.  ^ 
toi  xP***/**^f*'  xoexà  aA- 
AaT^orToM  , Ariflot.  font  échange  de 
leurs  comme diti^avee  celles  det  autres. 

JJ  fit  Kirrpx  AaxTi'^i  r,  regimber  cin- 
tre l'éperon. 

np»t  .xpoaTar , an  faveur  det  Ase- 
diteurt. 

TIpieipyir,  parcolere. 

ITfot  j8î«r,  par  force. 
npos  lorfpÇiAÜr,  par  excelltnct, 
rif it  f lAi'ôtr  , en  amy. 

TIpôr  àif9>or<'ar,  en  abondance. 
np'os  xacipôr , k temps  , k profit. 
JlpiukKfJCu<tr,diligenmtnt , txaKtd 
ment. 

IJpit  iKi^oaf , en  vérité. 

ITpic  xixir,  au  fon  de  la  fiujle. 
npis  i/xâs  ftXi»  , L'amitié  qtsi  efi 
ne  mut. 
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Tlfi^  . fup.  ypxfifiir , k pltmh  , 
'ftrpntdKuldireitiiut. 

Tlpàf  Tuvret,  Ik-dtjfus  ,fnr  tts  tutrt> 
fâittJ. 

Ilfof  i^iuuxy  ftlonpt  dignité. 

A yviir»!  vpd\  tk  TpxifutTx  , 
Plut.  Mdii  il  Hdijl  lors  queH  Its  bld/f*- 
Avec  l’A  i e a t i f , elle  mar- 
-<]ue ordinairement  la  proximité,  ou 
l'identité  d’une  chofe  avec  une  autre  , 
WfU  Ttît  «•««•.»,  k fes  pieds. 

Hpit  T«  n'oXti,  auprès  de  la  ville. 
rifèi  taUTiï , f« 

n/àt  ToCr.it  îx.»  ir>,totus  eft  in  illis, 
Hor.  Jl  ejl  tetst Ik-deians , U ne  penfe 
fu'kcela. 

Upàt  /#  T» il  T«if,  qui  plus  efi. 

Tlpèe  T.iTt/r, lignifie  auiîî  cheveux. 

Oi  jrpos  Tius  XuXiÇi.Hrredi.  qui  funt 
i pdcultSilr/  Echanfons^es  6entil-ber»~ 
nus  du  Gobelet. 

X Y N-,  Att.  S T'N  , Prepofition  , 
quigouverne l'Ablatif , Acrcponden- 
uerement  au  cum  des  Latins,  avec. 

2t»  0*».  cum  Deo,  Dieu  aidant. 

S VT  ,avec  raifonyConfurtuément 
klaraifon. 

lit  TiTi  efire  iuparty  de  quel’, 
qu'un. 

Ht  rût  n>ois  .félonies  /dix. 

S VT  b» , deux  a deux. 

2î  r Tfiîf  , trois  k trois  , êce. 

Cette  Prepofition  eft  fouvent  fous- 
encenduc  : comme 

E’XaCiT  otvTi  fpxTtyS,TÔ  rparôm- 
/,T  , Plut,  in  Oeaietr.  Frit  l'armée 
avec  le  Capitsaiae. 

T'  n E P,  fuper,dTi/Mf.Prepüfition, 
•ui  fe  j^int  avec  le  Génitif  5c  l'Accu- 
tif.Le  fcns  en  fera  facile  par  les  exem- 
ples fui  vans. 

Avec  le  Génitif:  T'trip 
vjit  ri  yts,  deffki  letoict. 

T'«ip  Sr’.'WpaÇet  ipS  , je  parleray  de 
ce  que  fayfait. 

EÎ  • 0i«s  v<»ip  »ptSv,  tIs  Kat 
ILom.  8.  Si  Dieu  ejt  pour  nous  y qui  peut 
efire  contre  nous  i .... 

y'ierip  rii>  itrt'layonur  Jt  tû  ttoXi- 
iialicaia.  ta  l*il*ot de 


ceux  qui  efioitut  morts  k la  guerre. 

t'mip  T9v  XkIiTt  , peur  pouvoir  eflri 
taché.  ^ ^ 

TT er'«p  TT/  lis  tk  x»<t*  fiXOTifaiae  , 
four  l'amour  é“  pour  l’aff'eëlion  quils 
Mvoient  four  la  République. 

Avec  l’Accuxatif> 

)TT  y fur  terre.  • 

T'-wip  ra  ju.irpa.yOutre  mefurt. 

TÀverip  i/aât , ovJ'ti  mett  lfs.it, 
qux  fupra  nos,  nihil  ad  nos  , Ce  qut  efi 
au  defius  de  nous, ne  nous  touche  pas. 

X'atip  T«T  xaypiv , Luci.  k conire- 
temps  , mal-k-f repos. 

T'  IJ  O',  fut) , dejjus  y Prepofition  , 
qui  fe  joint  avec  les  trois  Cas  , reve- 
nant au  fub  ou  ab  des  Latins. 

Avec  le  Génitif,  il  mar- 
que d'ordinaire  la  caufe  efficiente:  Nt. 
VIT  b?ro  TrtTiu  , U efi  malade  de  trop 
travailler, 

A'TÛXUTtt  v«è  VpTptitTMT  , if  v4rd 

1^  Itri  voCav.  Invincible  a l'ar- 
gent, k la  volupté  dr  aux  menaces. 

C'eft  pour  cela  qu'il  fe  joint  non  fen- 
lement  avec  le$VeibesPalIl£(,mais  auf- 
fi  avec  lesNeutres.comme  VAb  desLa- 
tins  ; A’x»5>»tit  Itro  tn/ptrov  , il  eft 
mort  de  la  fièvre: •ÎTri'^ttitt  ÛToMiTiXiw 
tué  p4rMeMel«/,de  mefmeque  Cicéron, 
a dit,  Sfihil  efi  valentius  k quo  interear. 

L’on  dit  aulTi  avec  le  Verbe  Subftan- 
tif  : e7t«(  ît  /«Ip  vttS  rittt , efire  ho- 
noré de  quelqu'un,  ou  par  quelqu'un. 

C’eft  encore  en  un  fcns  approchant 
de  celu'/.li  , ^u’il  fe  prend  pour  pro- 
pter  : "T' tri  t«s  i<ariy>'ll«/  , a caufe 
de  la  haine  : Itr'  it/tixe , ab  inupia, 
fioer.  k caufe  de  la  ntcejfiti  où  je  me 
trouve. 

Mais  il  fe  prend  encore  en  diverfes 
maniérés:  comme  , Tts  ruynxirtu 
iv'i-f,  vtri  vTraTSiett  ^1»  Tluri.Herodi. 

ejloit  Sénateur  , &•  nouvellement 
forty  du  fonfulat. 

T'rri  gnirtv,  durantla  nuit,ou  vers 
la  nuit. 

Il  fe  met  aullî  pour  iTTÀ, comme, T'- 
tri  TpaufauTur  bipax lùie’hat.rlut.Efire 
gutrj  de  fes  pl.sjts,  Mais  cola  eft  raie. 
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Il  ell  plus  ordinaire  jour  fub  , qui 
vient  de  luy.  TV»  tms  riyxï  > fub 
'teâo,  dans  la  tnaifon. 

Etmefine  Avec  t’AccusATiF,  il 
feitraduit  prefque  toujours  par  cette 
Prepodtiô  fub,  fok  qu'il  marque  le  lieu, 
ou  le  temps,  ou  la  puill'anec.  TV)  rii» 
FToAiv.fub  urbem,  auprès  la  ville, 

TV'»  Tolf  «uTOv/r;i^»’r»ur,  fub  idem 
remplis,  environ  ce  temps-là. 

T'<p“  iav'lov  tti}it7t%u  , réduire  en  fon 
êbetflance. 

OÎ  vtro  > nionyf.  Halicarn. 

ceux  ^ui  font  fous  la  fubjeclion  d’autrtty. 

L’on  dit  aullî  : TV»  TtiJ'u.  , 

pedem  referre , reculer. 

Avec  e'Ablatif,  il  fe  peut  enco- 
re rendre  diverfement  : 

T'n-è  y*  , fous  terre. 

A V E R tl  S 


T sr»  çiÇj'tic  S/uov  ‘wâaait  il  ‘tfiXtu 
Kîffi  , Plut,  avec  tous  leurs  faijseaux 
de  verges,  toutes  leurs  haches. 

T'tt»  ntpa/Kti  llpxt'Iat , commencer 
depuis  les  Perfes. 

H'  veto  r kAA»|{  yviofiXm  Sxufts  , Ist 
prifi  de  cette  viUe  par  les  Pranfois. 

T <r»  reîf  otKtUts  a./uap']i^ttri  , par 
fes  propres  peche^,  à caufe  de  fts  pro- 
pres feche^ 

T tri  T»  ateiiati  ltrx.f,7tr3,xt , eflre 
loué  pour  la  Poêfie,  touchant  la  Poèjie, 
k caufe  de  la  Poëfie. 

TVo  «iV;çp<*Tç  i<Potx7c , Herodi.  k 
caufe  de  fes  débauches,  en  fuite  de  fes  in* 
famés  volupté^ 

E Ttoircnr  vp'  iainS  vit  nxrk  t)F 
9iitKl<f  à , U reduijit  en Jà  puifsance 
te  la  Phocide. 

SEMENT. 


Voilà  cetfue  fayerü  le  plus  nect^airt  fur  U régime  des  Trepofitiont  \ c5» 
je  croy  que  ft  l'on  prend  l»  peine  de  le  relire  quelquesfois  , on  concevré 
Aisément  P Idée  qu’on  en  doit  wvoir  pour  te  s entendre  facilement  dam  let 
Auteurs.  S ily  a encore  quelques  difficultés:. , on  les pourru  voir  duns  U 
livre fupvAnt  chap.  tz. 


' Réglé  VIII. 

Des  Queftions  de  lieu. 

Târ  r Adverbe  de  lieu  reports  aux  Refilons, 
Ou  mets  en  wm  les  Noms  ces  Prepojitions  : 

E V avec  l'Ablatif^  à la  demande  Q B I : 

A QUO  l' Aceufatif , avec  iiç  devant  luy. 

EÇ  GenitifXJ^Y)^' pourjoy  dejirei 

QU  A cT/a  prenant,  au  mejhte  Cas  ajpire»  ' 

Ex  E MPLES 

Toutes  les  queftions  de  lieu  font  fort  aisées  dans  le 
Grec.  Car  on  répond  toûjours  ou  par  un  Adverbe  de 
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lieu  : comme  , Athenis,  ejîre  à Athènes  : A’Sh-* 

, Athcnas , aller  à Athènes  : A’^Hbtv , ex  urbe  Athc- 
narum , venir  d’ Athènes  : & autres  qu’on  peut  voir  au  livxe 
6 chap.  I* 

Ou  bien  par  la  Prepofition  propre  à chaque  queftion  , 
en  toutes  fortes  de  Noms,  foit  de  grand,  ou  de  petit  lieu, 
comme  E’v  i /Jewe  ; ùs  V'ÛiJjm,  in  urbem  Rofnam  j 

P’ûijMîMi,  de  Rome:/\i(i  yns  ^ ^Kaxnts  i Par  mer  ^ pat 
terre.  Cette  dernicre  queflion  n’a  point  d’ Adverbe  qui  luy 
foit  propre* 

avertissement. 

Les  Pocfcs  omettent fonvent  la  Prepofition , auflî  bien  icy  qu’en 
Latin , & les  Orateurs  melincs,  Ma/i<s9«i/  pour  ôe  , Thu-^ 

cyd.  à Marathon. 

Qnelqiiesfois  l’on  trouve  la  conftruftion  de  l’Accufatif dans  la 
qiicftion  de  repos , comme  T«  vmiSicc  liù  wl-tUt.  ùti. 

Lue  II.  au  lieu  de  dire , E’»  tîi  x«it«  , Pnerimei  mecum  ftnt  in  eu- 
bili.  Mais  il  femble  qu’alors  on  puillc  fous-entendre  un  Participe  de 
mouvement  avec  le  Vcibe  de  repos  , comme  E’A0o>Tt?  t'iel , ce  qui 
fera  dit  pouraXôtn'.felon  ce  qui  a efte  expliqué  dans  laRegle  4. Quoi- 
qu’on doive  aufll  remarquer  que  ouclqucsfois  le  repos  fe  met  par 
rAccufatif,&  le  mouvement  par  l’Ablatif , dont  on  peut  voir  di. 
vers  exemples  en  la  Lifte  precedente  dans  les  Prepofitions  »r  &dr. 
D'où  vient  qu'en  Latin  »» . qui  répond  à ces  deux  Prepofitions , lè 
met  aufli  quclquesfois  & avec  l’Accufatif  dans  le  repos,  & avec 
l’Ablatif  dans  le  mouvement,  comme  nous  avons  fait  voir  ail- 
leurs. 

Chapitre  III. 

Du  Régime  du  Génitif  . 

Réglé  VIII. 

Noms  qui  gouvernent  ou  font  gouvernez  au  Génitif. 

I,  Dis  icy  Tmrfip  aou , ^ donne  un  Génitif 
i.Au  ncmverbal  fait  d’A , 3.  comme  a»  Comparatif 
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^ Aux  Adverbes  divers;  s joins  laCaufcy6  (jr  le  Prix  y 
7 la  Matière  y8  & Partie  un  ttm^s  long  ou  précis. 

Exemples. 

* 

1.  Le  Génitif  ; comme  nous  avons  dit  dans  la  Méthode 

Latine,  marque  toûjours  la  pofleffion  ; C’eft  pourquoy  les 
Grecs  mettent  fouvent  ce  Cas  du  Pronom  primitif , au  lieu 
du  Nominatif  du  poflèflif,  comme  ■m.tif  uev  y pater  met  » 
au  lieu  de  pater  meus , mon  perc  : <f  ihot  , l’amy  de  nous , 

pour  dire  nofireyimy» 

2.  Ils  mettent  encore  ce  Cas  après  les  Noms  verbaux  com- 

pofèz  de  ,1’ct  privatif  , parce  qu’ils  les  confiderent  comme 
Subftantift  , A’flttfTi#  point  veu  la  ve^ 

rite  : T/f  <T’  Sÿ  JhuKos  t ^ttvüv  aT/  ; Eurip.  An  lcr- 

vus  ille , qui  caret  mortis  metu  ? Celuy-là  peut~il pajjer  pour 
é/clave , ^ui  efi  exemt  de  la  et  ainte  de  la  mort  ? 

3.  Après  les  Comparatifs,  Me /f&jy  , Major  me.  Plut 
grand  que  moy*  Af/I^rava  ^ ovçdTipof  , Ælch.  L'on 
en  voit  Je  tromper  qui  font  plus  fages  que  les  /âges  mejmes, 

(Jitï^ov  w»  *5»  scttûv'  dvv)  TÔMsf  t’  o/Our/v , n 
ùyeifdTvif  «/xotÿ  77fl«tf‘/,Soph.  Un  y a point  de  plus  grand  mal 
que  f Anarchie  ; c efi  elle  qui  ruine  les  villes , qui  renver- 
Ji  les  maifons  de  fonden  comble.  (juhAvî  ®ejOTÎx*/,  ôt 

«'A'  xfii-duv  52t  t of^fjSfeay  Cyrus  apud  Plut.  Perfonnen^ejl 
digne  de  commander  j s'il  nef  meilleur  que  ceux  à qui  U 
commande» 

avertissement, 

Ntf«f  ne  parltns  point  icy  du  Superlatif  qui  gouverne  uujf  le  Génitif 
parte  que  c'eflle  mefme  régime  qtien  Latin , comme  !!(£»■»» 
hxSLtÔTo.'fii  t Thetg.  Omnium  hominumjuiUflîraus  ,Le  plusjuîle  de 
une  let  hommes , Ce  qu'il  faut  refoudre  par  U Prepcjttion  , comme 
Lucien  a dit  , àmoùt  « xsOodTO  'îA^u  , J'ay  ejlé  trouvée  la 

plus  belle  de  toutes. 

Laraifen  du  régime  du  Comparatif  tjl  encore  dans  UTrepeftion:  car 

Uii^cor 
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tf<sû , ce/l  à dire , ’éH  ou  ITfè  if<sû,  de  mefme  ^u’en 

Letin,  Major  me . à dire  prac  me  , oh  pro  me  , ^ui  excelle  en 
comparaifon  de  moy  : où  l'on  voit  une  conformité  entière  dans  l’une  ^ 
i autre  Ungue  , pnon  dnis  le  Cas , au  moins  dans  la  caufe  du  régime, 
qui  ejl  la  dépendance  de  la  Trepofttion. 

ElcpreJJîons  remartjuabUs  avec  le  Comparatif. 

Quelquesfoislc  Comparatif  prend  /a  Particule  ü ( comme  les  La- 
tins y mettent //««wjfoit  aveefon  régime  du  Génitif,  comme  qW- 
Aitoa  ifu'oatf  S LeSÇf  foitavec  le  cas  attiré  par  celuy  du  Verbe  pre- 
cedent , û'/tu*A»oix  kfûoott  ï-ü^  IfJÛLi , H om.  Verfatus  fum  cum  for-r 
tioribus  viris  quàm  eftis  vos  -,  Je  me  [hh  trouvé  avec  de  plus  vail- 
lant que  vous  : foit  en  y mettant  une  Prepofition  avec  un  Aceufatif: 
E’aÂt?*  Î eao'i  £ KStTOf^ûofüc  £'teq  rîtl  Jh'^cu  , Croire  que  la 

j^ltire  ejloit  au  dtjfus  du  mérité  de  cette  aflien  Mill^ootr  » K9C>à  tld  Cmp~ 

oifla»  fThucid.  Majoribusquàm  pro  fuarumfacultacum  mo- 
do ; F lus  grandes  que  leurs  rtchefét  ne  pouvaient  porter  : ou  bien  its  , 
comme  Me/Ça  S à»s  rp  \oyp  nt  kt  ilwr , Dem.  Majora  quàm  ut  ali- 
quis  explicarc  ea  verbis  podît , Plus  grands  qu'on  ne  feauroit  expri- 
mer : ou  enfin  avec  l’Infinitif , comme  î «71  tpcpi/» , "Trop 

grand  pour  le Jupporter.  Ce  qui  n’a  efté  introduit  que  pour  oflec 
l'ambiguité  ou  donner  grâce  au  difeours:  quoique  quelquesfois  ils 
négligent  de  fe  fervir  de  ces  periphrafes  , comme  KoMro»  iv  sroitré 
^l\ùvs  , oôf  iiaïf , Anftot.  pour  K«AAio»  iS  srmîvtpiAetc.ï  odniotf,  il  y 
àplus  de  vertu  k obliger  fes  amis  que  les  étrangers  : où  il  eft  remar- 
quable que  le  Génitif  iin'icor  foit  gouverne  du  Comparatif,  quoi- 
qu’il y ait  ün  Aceufatif  devant  Çt\ot( , ce  qu’on  doit  toûjours  rap- 
peller  à la  vertu  de  la  Prepofition  Ibus-entenduë- 

Il  y a encore  icy  une  autre  forte  de  periphrafe  par  les  Prepofi- 
tions  fansï.  Paiij»oc  MaoiT»  »$<a>r<«/,  Hebr.  ij.  Il  a e/lé 

jugé  digne  d’une  plut  grande  gloire.que  Moïfe  : c’eft  à dire , en  compa- 
raifon de  Mtüfe.  T'foeft  m^AAetoesr  rüi  kponUi,  Thucyd.au  lieu 
d’T‘'st€?‘  àft'tK , Toutes  les  autres  chofet  font  moindres  que  la  ver- 
tu. On  ufe  mefmcs  d'autres  Prepofitions , aSèà  8cc.  Oi  viol  tÇ 
tqcSrofToirov  tpq^tifjiç/rizyt  vioZt  tÇ  Çotrot , Luc  ly.  Les  enfin  t 
de  ce  fiecle  font  plus  prudent  que  les  enfant  de  la  lumière.  Ce  que  Vir- 
gile fcmble  avoir  voulu  imiter. 

—^—ScelereantealissimTnanioromnes.Æti,  i. 

L'on  joint  aufii  d’autres  particules  avec  le  Comparatif  pour  eii 
augmenter  la  force,  comme  \!cu,oritv,  Auô\\tr,7n\ù  . &c.  Ilsctti 
#*41^0»  , Il  e/l  bien  plus  grand  fille  furpajfe  entièrement.  MxAAff»  irst- 
éttVf^r , Il  e/l  bien  plus  prés , bien  plus  difposé , ôc  femblablcs. 

£e 
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Quciqucsfois  ils  mettent  a<^A0i>  avec  le  Pofîtifau  lieu  duCom-<' 
paratif.commeWif^itf  en  Latin  : *ri  <fnfét04  amAA«i,| 

, c'eft  une  chofeplus  htureufe  de  donner  que  de  recevoir.  Ee 
quelquesfois  ils  le  fous-entendent:K«A«»  •j®  fii  Çü»  tV»».  ï Çï*à0Ai'«, 
Menand.  Il  vaut  mïeix  ne  point  vivre  que  de  vivre  rmferahlement. 
A-yoef  «»  UtTtBiHttu  Î3i  *tfe<o» , ï TKMi’S'itai  €w’  S.n-d'pconof , Ffal.  uj. 
Bonum  eft  fperare  in  Domino  , quàin  fperare  in  homine  ,Jup.  ma- 
gis  . Il  vaut  mieux  mettre  fa  confiance  en  Dieu  qu‘aux  hommes. 

Or  parce  que  la  force  de  la  comparailbn  n'cft  renfermée  que 
dans  une  particule , comme  nous  l’avons  fût  voir  dans  la  Mcth. 
Latine  ,1’on  peut  aul&fe  fervirdu  fuperlatif,  où  il  femble  qu’on 
devroit  mettre  un  comparatif,  ou  au  contraire  : comme  0’'ri  Jini- 
rttvs  erJovu  t&a,  Xenoph.  jtu  temps  auquel  veut  vous  efies  fwr- 
fafji  vout-mefme  : car  c’eft  a dire , eauuvô , ou  t»c>  oeuifû , prx 
te  ipfo,  en  comparaifen  de  voue.  Et  en  S.  Jean  i TlpJv's  ftso  nt,Priit 
me  erat , c’eft  à dire , TlpS-ns  if<»ô , il  efioit  devant  moy.  T«  if~ 
faattaoCua'aiutinfxfirctitL’ë^  ‘ffil' •duMeo» , Ariftot.  Lesmàfies  ontac- 
coûtum  i de  fie  remuer  davantage  dans  le  ventre  de  leur  mere , que  les 
femelles.  Au  contraire  on  trouve  le  Comparatif  pour  le  Superlatif, 
Al «xpS  m>ia>  Buepirtq^i , Synef  pour  br«i®r , Beaucoup  plusfaf- 
theux  que  tous  les  autres. 

11  faut  aulli  prendre  garde  que  quelquesfoisla  comparaifon  fè 
prend  en  mauvaife  part , quoique  les  mots  ne  fcmblent  pas  le  Hgni- 
ner , comme  Kparli»» ‘iwf  aeu<ftl*{,  Eruditione  melior , \e\  fortior  ^ 
c ’eft  à dire,  Elus  fort  que  tout  ce  qu'on  luy  pourrait  dire, trop  méchant 
pour  pouvoir  ejire  corrigé.  De  mcfmc  qu'en  ^rançois  > quand  nous 
difons  : On  ne  luy  fiauroit  rien  apprendre , cela  peut  avoir  deux 
fens.  pouvant  fc  dire  ou  d’un  homme  excrllent  qui  fçait  toutes 
chofes,  ou  d’une  tefte dure  , à quion  ne  peut  rien  montrer. 

Régime  des  Adverbes. 

4.  L’on  met  encore  le  Génitif  après  quantité  d’Adv^- 
bes , comme  font 

Ceux  de  lieu  : Mt^p^  ^ov<mr  , Arift.  ^uf^ues  â Suze. 
E«f?  TiTnvAà.Juftjuts  au  lieu  de  dehors.  ©u- 

Sv  BAiuhurof *7^  tirets  droit  à Babylone.  E'vtis  t<snr  T^, 
Ejire tout  recueilly  en fiy-mefine.  e’xtbc  sawTov  12),  Eftre  tout 
hors  de  fiy~me(me.  Ot  Imic  héyov , Ceux  qut  Jont  dans 
tes  feitnees.  Ol  oscnc  ^ôyav , Ceux  qui  ne  [e  mejlent  point 
defcience,  , üxtra  tela, extra  ;deam)  Hors  dt 
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ianger.E'yyùdtA-mçÿ.t , Propc  diras, delà  maleai- 
Üton»  T«a?t  etjjaTy , Loin  de i champ Uopptu  t*  •^jznètnat  , 
Loin  de  fonfujet.  oJk  dîndiv  A'vvo^ittt  Ajfez,  prés  d’y^n- 

ttoche  .Ufiaj^T  VopJdvH , De  là  le  Jourdain.  Ilfgjt  Tnsytt  Jiu- 
•yinai^Au  delà  de  tout  le  récit  qu'on  en  peut  faire.  £*u‘oey- 
àKi'iYuv  tutIhv  ^mettre  au  devant.  Smâtv  n/câStPy 

Elle  crie  après  nous.  E'myufiuYTuvyAu  dejfus  de  tous.  T'tiî- 
)ig.Tu  niiSiç  y Sous  un  figuier.  M*t«çv  ôfjSfif  v/u^  , En- 
tre nousé^  vous.  Kt'xAfl^y  T ^étv  , A l'entour  du  throjne, 
Eïcutjov  vfjd/S , Envofire  prefence. 

Ceux  de  celer  & cacher  : KpCça.  r aM®y  ; A l'infceu  des 
autres,  mpôfy  Sans  que  fon  p re  le  fçacht. 

De  lëparation  : a’Viu  uapiATov , Sans  pane.  Oo-naviiTcifioi 
arivopuvaias  y «7?  ’HStos  ^exf  àptrhi  nJhvlui  t^y  Procop, 
Il  n J apotnt deplaifir  ynj  dans  lesfefiinsy  fans  la  bonne  in- 
[ telligence  'ynj  dans  les  richejfes  fans  la  vertu,  oaHyuy  y 
î Sans  elles.  E’jtTiV  oV/ywK,  Sant  travail:  I/i«t  r «M,«y  , Se- 
parement  des  autres. 

D’exception  ; TîkUu  £».a>v  , Hormis  lei  autres.  Xaextr 
tip»(/^my  Excepté  ce  qu'on  a dit.To  jS  «rwJUi/oy  tïüt®,  «’* 
' ttviv  petytKav  iyyhi-nu  pu^v  TtS  dv^fUTr^’  TïÔJte/w'ôj  jSWxàr, 
%yA7  pt^  aapucr^/vny  Paroles  de  Crantor  y 

i que  Cictron  a traduites ainfi  ; Iftud  nihil  dolerc,non  line 
magna  mercedccontingit , immanitatis  in  animo , Iluporis 
L in  corpore , Tufe.  5.  Car  cette  exemption  de  douleur  ne  confie 
pas  peu  à C homme  ypuifqut  d'une  part  elle  rend  le  corps  pe- 
^ fittst  ér  infenfible  ; de  Vautre  lame  farouche  éf"  toute  bru- 

tale. 

Ceux  d’ordre  : E'çf^ne  ? trot , Deinceps pofl  ununt.  E'çâ» 
4 , Extra  ordinem. 

De  nombre  ; a'W$  lyiajuré , Tous  les  ans  une  fois. 

. De  la  caulê  finale  ; Tb  jS»A7ïs®u  l'y*  JBt , Pour  le  mieux, 

Tb  ApJics  tKg-v  y Pour  l'amour  dug.zin.  lof  «AJidt/af  ^txry 
■ Pour  l'intere fi  de  la  vérité. 

Ceux  de  temps  ; oWtï  rimç , En  quel  temps  de  l'an- 
' . Ec  ij 
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née,  A*W|  'j'  Une  fou  le  jour.  r fMvôf  ^Deuit 

fois  le  mois.  Tfif  ? Trois  fois  l' an.  rfi 

Jufjues  à cette  heure,  <ri(sfi.esv  «Ves^f-  <* 

jour.  , , 

Ceux  qui  ont  rapport  au  temps  &jiu  lieu  : A^e/  J»cfw  j 
Jufeju^à  fe  rajfafter.  Mex«  ^ étwitn  > U fe  peut. 

UilcL^v  Ao^av,  P<*r»7^  le  dif cour  s i dans  l' entretien. 

Ceux  d’exclamation  : nï^/  t kihiaAtuv  ! ü*  ;««  pau^ 
•ures  biens  \ Si"  t ctJix.n/ué]&  ! ô ejuelle  injtiftice  ! ou  bien 
limplement  j T»if  fup.  « ^eüe  rencontre. 

avertissement.  _ 

Quelquesfois  le  Génitif  cft  devant  l’Adverbe  qui  le  gouverne: 
Arift.  htrsdequo^.  tltm  , Id.  dans  quoy.  Kt»A’»ai»  «t<*<  *«7- 
fa>,‘t>hrl‘‘  d(fi\(tS»  tyjoV  ^ifent  éloignez,  du  danger,  ©•  proches 

Qudqucsfois  l’Adverbe  eft  au  milieu  , Tît  \ii<u  Ürixi»  , 

Demofth.  F or  le  mouvement  d'une  inimitié  particulière. 

Raîfondu  régime  de  ces  Adverbes. 


Ouelquesfois  c'ejl  qu’ils  prennent  la  force  et  un  nom  Subftantif.  Cat 
toi^enotis  difont  en  Franpois , Lors  du  Conctle  de  Trente  . de  mefme 
ils  difentO'Tnr  ttÇÏTot:  .comme  qui  diroit  , quand  {pour , en  quel 
temps  ) de  l'année.  Et  asnjt  deplufieurs  autres  .quoique  I idée  de  nojïre 
langue  ne  nous  permette  pas  toujours  d’en  concevoir  l’exprejpon  ajjex. 

nettement.  C'  ■ . .n'  » 

Qnelquesfois  c'efl  qu’on  fous-  entend  une  Frepefitton  i comme  Tir»? 
;^'etr , c'en  k dire , Flq^s  'i!tos;^&ir . In  eu  jus  gratiam , En  faveur 
de  qui  : pdeAs , n’efiant  que  le  véritable  Aceufatif  de  pgceis . gratta. 
De  mefme  que  quand  Arifote  a dit , ntra/jÿii  Jlf'tM|r,Inftar  fluviorum, 
il  faut  fous- entendre  Kserd  . comme  inftar , qui  efiant  un  vray  Nom 
ainjiqu  exemphr . fuppofe  ad  : ad  inftar . à lafapon.  ^ 

auelquesfois  c'efl  une  partition , PwT«yoi  yss  . tuleb. 

Iroit  par  toute  la  terre  . ou  En  toutes  les  parties  de  la  terre. 

L'on  trouve  aujfi  quelquesfois  ces  Adverbes  avec  d'autres  Re^es, 
mais  c’efl  par  une  autre  force  & autre  rai  fin:  comme  Eyfi/f  ’ft»  rf 
, Arift.  Eft  proche  du  ventre  .où  t»  Ktixiq.  eft  le  Datif  du  rap- 
port. l"\iot  üm.  Hom.  Dedans  Troye  . eit^  l'Aier  eft  l’AccuJatif  du 
mouvement.  Et  alors  Hou  eft  le  mejme  qu’ùf  , I repefttion.  ^ 

Quelquesfois  Us  fi  mettent  abfolument,  E’bj/  'oyiijt  tfxaiMn»  , Thu- 
cy  d.  Frés  de  mis  cens  ans. 
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Divers  Noms  régis  au  Génitif. 


L’on  met  encore  au  Génitif  en  vertu  d’un  Nom  ou 
d’une  Prepofition  (bus-entenduë  » 

5.  La  Cause  pourquoy  : 4>/a«  etvnv  'f  oftvis  » fùp« 

II  l' aime  four  fa  vertu.  EvJhx.uovt^ii  ot  'f  o-ofiofyfüŸ» 
mfl , Il  vous  tliime  heureux  pour  voftre  fa^Jfe. 

6.  LeNomdeprix  J't/w  ôfaAa»»',  Je  l'ajache^ 

ti  deux  oboles: 

7.  De  Matière  : lïiTwi'n'nu  Atdvu  yll  efi  fait  de  pierre  : ou 
bienmefme  exprimant  la  Prepofition  A/Sat/. 

8.  De  Partie  ie’otoi^t  oUvy  ce  qui  revient  au  François  ^ 
J'ay  beu  du  vin,  c’eft  à dire  une  partie  du  vin , & non  pas 
toutlevin.  Awxov  r ÛTwxfA-rS.  Prov.  Lupum  auribus  te^ 
neo.  Je  tiens  le  loup  par  les  oreilles.  Lucien  y amis  la  Pre.* 
pofition  ) E’*  KAiiCditâm  y Prendre  par  la  queue. 

9.  Du  Temps  , foit  pour  la  durée  , qui  répond  au 

Quandiu  des  Latins,  TlivTi  okuv  iiim  y Durant  cinq  ans: 
entiers  : 5oit  pour  le  temps  précis  qui  répond  à Quando: 
H'itwgjtf  K(ù  vvK-ns  y Meditcr  J persfer  jour  (jt^ 

rsuit. 


AVERTISSEMENT. 


Noms  de  temps  mis  aujji  à l’ Accu fatif  ou  à C Ablatif 

Le  temps  foit  précis  , foit  de  duree,  fe  met  aufli  par  l’Accufatif.^ 
ou  par  l’Ablatif,  foit  avec  la  Prepofition , ou  fans  Prepofition , 
eommeen  Latin.  Mais  nous  ne  marquons  dans  les  Règles  que  ce 
qu’il  y a de  particulier  au  Grec. 

Ainfi  l’on  dit  pour  le  temps  précis , Tî  <w’r?  ü/Uip*,  ou  avec  la 
P repofition  E’*  «Jr?  , Lt  mefme jour.  TotfiSù  ^ • 

fup,  i(9t.id , Hyemc  quidem,  æfiate  veto.  Bon  pendant  l’Hyver,  mais, 
tturant  i'Esîi.  Ilây  S kfX'ui'ni'tt  , Bafil.  Ibutco 

qui  efi  recommandable  par  fon  antiquité,  nous  doit  ejlrefaint  vent- 

rable , &c. 

Et  l’on  dit  encore  pour  la  duree  du  temps , O' arm  ^ Sixst  trtet.  , 

QM.  bien»»  'irtn-Durant  d^-buit  ans.  Tpi7?  «ac:«  , ou  biea 

" “ Ec  iij 
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'èà  Tpût , Dur»nt  trois  mois  entiers  > OU  E W 'KoXlt 

Xifiros , Durant  un  long-temps , ôte. 

XP®"*’’ *‘*'KS*''***^*‘Y*J/tl**»i  W'**»  rè* 

i.7V^<i-uror , Juftin.  Celuy-là  doit  pajfer  pour  U plus  malheureux  sf  en- 
tre lis  hommes , qui  demeure  long  temps  dans  fes  crimes  » Jansen  reee- 
•voir  de  chafUment. 

4><Ar  ycAù  6 'ô’ir»» , ois  xtr  àJnUac  mugtSt  -Si- 

A?  ,TotîrflC<  tt^DAttotiTi , ÿ ’éH  jtMÙv  ;^pj»o»  et/‘S'<*(|£<si’«<  tx»,  ïix  rf 
■fir  enfufuectar  fMraÇoA^  ^ttpûtatraf.  TraduÛion  Grecqtte  de 

Cefar  attribuie  à Ga^  > «N  il  dit  : ConfuclTc  cnim  dcos  immorta- 
Icî , quo  graviùs  hoinincs  ex  commutationc  rcrum  doleant  ,quo< 
pro  fcclcre  corum  ulcifci  vclint , his  fccundiorcs  interdum  rcs,  & 
diuturniorcmimpunitatem  conccdctc  , i.  de  bel.  Gall.  §lue  Dieu 
avait  accoûtumi.lorfqu'sl  voulait  chajlier  les  ersmes  des  hommes  dans 
une  plus  grande  rigueur  , d'en  di^drer  la  vengeance  , é>>  de  les  laijfer 
triompher  long-temps,  a^n  qi*e  leur  malheur  leur  devinjl  enfuite  plus 
fenfîble , le  changement  de  leur  fortune  plus  tnfupportable. 

xompâfim  rid  <o2^n/>cst  orf^*yi}>  i>c.Çb}tu  'iS'o^cu  eS 

Uétd  xAw'ff»»  ^ 'ttf^ùon  Xfl"‘*  V/j(SPei*>  , oJ 

•nfovotf , oCSi  ye^'avctrtg  onoAie-S'iimr , xM’  iytigputatp 
xtfA«Ço<^o« , Plat,  yiinjt  ceux  d' entre  les  mefehansqui  Jemblent  avoir 
évité  le  coup  qui  devait  fuivre  immédiatement  leur  crime  , ne  font  pas 
punis  après  un  plus  long  temps  , mais  durant  un  plus  long  temps  : letsr 
fupplice  n'efi  pas  plus  lent , mais  il  eil  plus  long  : on  n'attend  pas  à les 
punir  Itrfqu'ils  font  devenus  vieux,  mais  ils  deviennent  vieux  dans 
la  punition  mefme  de  leurs  crimes. 

La  t^aniere  éf  à l’ Ablatif. 

La  Matière  fc  met  auflî  quclqucsfois  à l’Ablatif,  comme  en  La- 
tin , quoique  plus  rarement  : Al  xtgÿc'tori  T(Ttô;^reu,  of  y 
tAtÇeuH  , Od.  T.  où  il  e(l  parlé  des  portes  d enfer  , Les  unes  font  do 
tomes  , ^ les  autres font  a yvoire. 

Le  Prix  de  mefme  : iVct»  -^rctry  £ xeifitioo  •atsàfdpos  , D.  ChryC 
"Rachetant  fon  troupeau  par  Ja propre  mort. 

Raifon  de  ces  Régimes. 

Eu  unmot,pre/quetout  cequiefi  Ablatif  en  Latin, le  peutauffî  ejlre 
on  Grec.s'il  n’efi  attiré  ssu  Génitif  par  la  force  d’une  Prepofision,  comme 
il  efi  marqué  dans  les  réglés.  Et  quand  on  met  un  jlblattfce  n'ell  encore 
qu'en  vertu  delà  Prepojiiion fous. entendue  : ce  qui  fe  voit  tant  parce 
qu’e  de  s'y  txprime  toujours  dût  les  langues  vttlgaires,qut  parte  qu'on  Cy 
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mttfouvtnt  en  Grec  : 0'yxi?<&«f  Üfe'  jî»»  , ÏJj  -«Jia'jrp*,  ÿ 

^vnîAat  ^ JbtctMêi , tCiitt  ■d’i/tur  Xenoph.  // fermie  k per- 
finne  Je  fsire  VAniri  Je  fn  noblejfe . s'élever  peur  fes  grands  biens, 

ny  des' enfUr  d'orgueil  pour  fa  puiffance.  H'  ti  uiùisit  auJrJr  ¥Vi»  ov- 
n*  Tÿ  Ulof, , iwà  MeÙWof  avf  ry  tôtpjtoi'tf. , Xenoph.  On  ne 
gagne  nullement  ces  cho fes  par  feree , mais  p/ûtojl  par  la  douceur  par 
ks témoignages  d'affeélion  T#  (M» cari  enei  éhxtuàl^tfUf , 
•rtis  31  <pi\ocf  ôf  ru7t  àn^oft , Ifocr.  Nous  éprouvons  l'or  dans  le  fett, 
les  vraie  atnis  dans  la  mauveife  fortune.  Etatnfi  des  autres. 

Réglé  IX. 

Plufieurs  Verbes  qui  prennent  un  Gcnitif. 

Le  Génitif  encore  apres  eux  veulent  prendre 
/.  Les  Verbes  d' Admirerez.  Empefcher&  Défendre^ 
3,  D* ex  ce  lier  ^ 4.  Domineras.  Pardonner , 6.  Con- 
damner^ 

7.  T>  Acheter  %.  & Ioutr\  p.  s* Ahjlenir  ,Jè  priver ^ 
JO.  Des  fens  ,(//.  horjmis  de  Voir)  iz^  de  Soin,  de 
Négligence , 

\3.D' Entreprendre  , 14.  ou  Cejfer , i/.  Délivrer  y 
16,  de  DiHance, 

Eximplis. 

\ 

Tl  y a une  infinité  de  Verbes  en  Grec  qui  prennent  un 
Génitif  après  eux  ; comme  font  ceux  de 

I.  Admirer.  etuifuMlu  nu,  y e vous  admire, 

Z.  Empefeher  ét  Defendre.  Elpyett  dacKdosift  »Plutar. 
Mari  prohibere  , Repoujfer  df  empefeher  d approcher  de  la 
r t'.  Kû»AJ«r  oiAat  yAridoz.  Jl  empefihe  quonne 

bâtijfe.  EÎf>«r  otiou , Défendre  le  vin  à ejueltjum, 

5.  Exceller,  furpafler  , vaincre  , furmonter.  IlAeoysK- 
ts7k  t mKtfjuur  , Avoir  l'avantage  fur  les  ennemis.  OvJir 
«M*  üytfdvt  vfi'ïïit , Si  ti  fntJ^rot  -^nptvioir  * pwJi 

Eeiiij 
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ftâtu , la-ov  TewTvv  ‘o^imâzuy  Epiâ.  Il  a rien, 

^uifoit  plus  digne  de  la  grandeur  de  ceux  ejui  commandent  y 
e^ue  de  neméprifer  perfonne  avec  infilenceyéfn  admirer per- 
Jônne  avec  hajfejfe  ; mais  de  fe  tenir  également  élevez  au  dejjui 
de  tous  ceux  ^ui  leur  font  fournis. 

4.  Dominer,  lav  o'nwr^  liber.  Efire  maifire  de 
fis  valets.  il  Jhvnf  xfo-risv  , Domter  les  voluptez^.  aV.^»- 
•Tnev  fMvap‘)(fiy  Lucian.  Il  commande  fouverainement  aux 
hommes.  Ai^pcv  t o’dutSv  t j nJhyeSf  JhvKtvfy  , 
liber.  Cefi  une chofehonteufe  de  commander  à fes,  efclaves y 
& d efire foy-mefme  efclave  de fès  pafflons.  Et  de  mefme  A<rd 

Vrefê/K  , WJtldjUV  y l'tWA^Viv  y ^AVtKdjilV  y &ièm- 

blables. 

C ’eft  de  là  que  vient  ee  qu’on  trouve  dans  l’Eeriîure,D<H 
wineturpifeium  maris , &c.  Et  dans  Hor.  Regnavit  popu^, 
lorum. 

5.  Pardonner  , Epargner  : au  tw  «tow, 

Philoftr.  Je  vous  pardonne  de  vous  efire  latffé  tromper, 

^AKTtieiaf  > fuoa  ^ tiov  Aon  , Proverb.  Qui. 
pareitvirgae  y odit  filium  fuum , Celuy  qui  épargne  Les  ver- 
gesyn  aime  point  (hn  fils. 

6.  Condamner  Aeeuièr.  ’E'eum  KA-ny>f»r  y S'aceufer. 

foy-mefme.  O'  kams  or  KATA-yvoin  kai  ? è etj<x- 

5o#  5 kA'  KAKsd  fAÎlaty  Bafil.  Un  méchant  homme  peut  bien, 
condamner  legerement  mefine  les  plus  gens-de- bien  : mais 
un  homme  juHene  condamne  pas  mefme  facilement  les  plus 
méchans. 

7.  Aeheter.  'XSv  atoym  TmKoJa/v  dySy  ntcmT*  ÀyA!^^oly 
Epiehar.  Les  dieux  vendent  tout  le  bien  quils  nous  font  au 
pris  de  nos  fueufs  dy  de  nos  travaux.  Ce  qu’Horaee  fcmble. 
avoir  voulu  exprimer  en  ees  vers  : 

■ Nil  fisse  mapmo 

Vtta  labore  dédit  mortalibus- ‘ 

8.  Jouir»  Participer  , Prendre,  Accepter  , Admettre. 
Acquérir,  & iëmblablcs.  ^mAAvi  rp'  nAclrsutiKocT.  H,- 
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joHÏjfoit  des  biens  prejèns.  çi^ofo^ias  oyeûfiluj  , Synef. 
Çt^'il  me fiit  permis  de  jouir  de  la  Philofophie.  lïfmnovTie 
yts  Tourti  r çoffMKov  , Luci.  CJWi?  prefintant  h boire  de 
ce potfon.  Z/t«  kou  ott»  Mivavéîv  y Xenoph.  Manger  ^ 
boire  enftmble.  Plato.  Parti ceps  ratio- 

nisy^i  efi  raifonnable.  Ovk  r A.îj/Oi’Tay,  Ariftot. 

Us  n'approuvent  pas  ceux  tjuidifent.É mûtv  7v;:t«y.Dcm.^c- 
tjuerirde  ta  louange.  'ïîii  afi-nis  tçnûâu  ,Ifbcr.  Acijuerirdo- 
la  vertu.  YLKnçyvofjûioiu  d ^aicTuptaf  ôwvyLuc.  i.  Heriter  de 
fin  bâton  : quoique  celuy-cy  (èjoigne  auflTi  à l’Accuiàtif.  n'< 
imKç^vimv  r TmKtay  y Herodot.  Comme  ils  fi  furent  rendue 
maifires  des  villes.  / 

9.  Priver  foy  ou  un  autre  y s’abftenir  y manquer  fon 
çoup  y ne  p"5s  arriver  à ce  qu’on  prétend  y & autres  contraires 
àceuxde  l’Article  precedent  : comme , A’ftçoTte^îy  «V<y7j*- 

jThucyd.  Nous  les  avonsmanqué  tous  deux. 

Tïî  T y Herod.  Trempez,  dans  leurs  efperances.  m4 

4«v<Sî  T , Bafil.  Afin  ejuilne  fait  pas  frufiré  de 

fisejperancesf  A’7ror«f«y  teturif'f  «TWTjfe/rtfyChrylbft.  Se  pri*. 
ver  foy-mefme  de  fon  falut.  KoripiHf  (jut  <reAy  Eurip.  Vous 
me  priverez,  de  cela.  "ZTcptâtu  nznt , Bfireprivé  de  la  viêloi- 
re.fCytdjm  o/yu  xo»  'l-ivJhKty/af  y Plut.  S’abfienir  de  vin  éf 
de  menfinge.  Kvd/uav  dm^âm  , S'abfienir  de  fevesy  comme 
HoraceadityAbftineto  irarum,  Ne  vous  laijfez,  pas  em- 
porter à la  colere. 

10.  Des  lêns  : E/  vs  euân-mi  yfJput  ArHloph.  Si  quel- 

qu'un  entend  du  bruit.  Klênâmaui  r Is/zljd , Ariftot.  Il fient  les 
odeurs.  AeJ^Tay  btiav  t’wxtfHyy  Baftl.  Entendre  les  veritez, 
divines.  on  dxfolCâm  y Demofth.  Les  ouïr  tous  deux, 
0(rp£pr.iyt^  r 4'^yjoJ  t Ariftoph.  Il  flaire  le  froid.  FsCt-dat 
i&xap  y Eurip.  Efiayerdumal.  T»#  vjtpAhni  Ari- 

ftoph.// par  la  telle,  ’^ojouv  vosowjtos  , Tafler 
un  ma'ade. 

11.  Il  en  faut  excepter  ceux  de  voir  y qui  gouvernent 
rAccufatif  en  qualité  d’Adifs.  a»  , Luc.  8.^  Voeu 
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•voir.  OoÂyetiCKiTrt , A61.  9.  Il  ne  voyait  perfinng. 

Ceux  des  autres  Cens  ont  auflî  quelquesfois  la  mefine 
Forte;  comme,  nV  ÿ ty^.vaun  tb  yeAirf,  Joan.  i.  Comme  il 
eiifi goûté  de  cette  eau.  Voyez  la  Réglé  1 1. 

iz.  Ceux  de  foin  & de  négligence  : «aV  x«<ASa/^ 

V\oxo.  avoir  peint  de  foin  denous.'S.v  S''  » Ari- 

ftoph.  Je  ne  mefiucieray  pas  de  vous.  a’^xs7<  •fiJ'  ^ihan^ 
Jfenoph.  Vaut  negUgex^  vos  amis.  ü,'Myic^tw  xosyûtt 
liber.  Ils  avaient  peu  de  foin  de  ta  Repub  licjue.  n’y 
A«y  àtdr>itt , Dont  il  faut  neceffairement  fè  repentir. 

i^.D’entreprendre , tâcher , commencer , pourfuivre, 
&C.  'Z-nyJ.^ayuu  ax.07nl  y Je  vife  aubut.  ïlitçfmrnf  t 
ftou  , Ayant  tâché  de  furprendre  de  découvrir  le  lieu» 
A’vTJKetfjLSdnât  T <®e5ti^7wy , Dem.  Prenez,  en  main  le 
gouvernement  des  affaires.  r K'oy>u  y Plut.  Ou- 

vr.r  ledifeoursy  r <oç^r*t(^uy , Herod.  Pourfuivre 

fin  entreprifè. 

14.  CelTer,  defifter , quitter  , lailïcr,  & autres  contrai- 
res aux  preceden  s : ^Ktt^euf  •f  Smest*  • Xenoph.  JA  ont  ctffi 
daller  à la  chaffe.Tiîi  o’p^jTÿ  j toi/owto  , Hcrodi.  U s'tji  ap- 
paijé yil  nefi plus  en  colere.  Et  par  l’A(5lif  : E'khvop  •f  uC^tat 
tmvaup  y Ifocr.  Ils  l'ont  obligé  de  fe  defilier  d"  une  telle  violen- 
ce : c’eft  d’icy  que  Virgile  a pris 

Tempus  defiliere  pugnæ.  Æn  10. 

Et  Hor.  Define  mollium -Tandem  ejuerelarum. 

15.  Délivrer  : P'J(m<Siu<eV«^'st  Au Apollon.  Tirer  un 
homme  de  fa  ruine.  ‘ïaù-nt  i-moo-d^uy  n ifdA^iAtetfy  Ari- 
ftoph,  ^’il  vous  guérirait  dumal  des  yeux. 

16.  DeDiftance  , d’Eloignement , de  Différence , & 

fèmblables  : ttwvh  çaJleis  âtKa , Xenoph.  Il  efioit 

difiant  de  ce  lieuyde dix  îfades.  OùS'tv  Jio'mi  «75£^u,Ariftot. 
Il  H y aura  aucune  différence  entre  l'un  ^ P autre.  rioA\î 

cft7 , Dem.  Ils’en  faut  beaucoup,  o'Kt^eu  <Tt«  At^y,  Id. 
Peu  s' en  faut  epue  jenedifi.  d\nSilf  y ri  r luticuy  «AA«- 

Vfiuats.  Bain.  Le  véritable  jeûne  confifie  dam  l'éloignement 
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iwüict»  n 0*?  0 /tM)  a-wuetTSuy  tajuToy  J)d  ^açjnu- 

tJ  Qtu.  Chryfoft.  Celuj-lâfifefaredeDieuqutws'u- 
mt  pas  à tuj  par  la  prière. 

avertissement. 

Il  y a encore  quantité  de  Verbes  qui  gouvernent  icy  le  Genitifi 
comme  font  ceux  de  cond/tmntr  , Aefou-venirA' ejUmer , des  fujfttm 
ou  afe3ions  de  lame,  &c.  que  jen’ay  pas  mis  dans  la  Règle , par* 
ce  que  cela  eft  commun  avec  le  Latin. 

Railên  de  ces  régimes. 

Or  dans  cet  derniers , aufft  bien  que  dans  ceux  qui  fini  particuliers 
aux  Grecs , il  eSl  aife  de  faire  voir  que  le  régime  ne  dépend  que  de  trois 
thofes  : ou  d'une  Vripofttion  fous  entendue  ; ou  d'un  Aceufatif  fous- 
entendu,  quienferme  le  véritable  régime  du  Verbe  ( ayAnt  montré  ail- 
leurs qu'aucun  Verbe , ny  en  Grec , ny  en  Latin , ne  peut  de  luy  mef- 
me  gouverner  véritablement  un  Génitif  i ) ta  de  cft'xa»,  pf&tt , outtvf» 
auffi  fous-entendus. 

jiinft  quand  on  dit,  A'cpn/u  n ^ «yxAt/Uttiai’ , Dem.  Abfolvo  te 
I erimmum  j il fiut  fous  entendre  Situer  ou  ygpi^ir , comme  luy  mefmeu 

Idit.  K'S)m'fS>r»Y&<l'*'>UfSi  iSiaiittt.  Cteftphonoem  facrarum  tabu- 
larum  ream  agebas  : eu  bien  une  Fripofttion , comme  Xentph.  Aid^ÿi  n 
sneÀ-d'u»  i.w  , Je  vous  aceufe  d" un  crime  capital. 

I TSr  Çi\ar  fuifetrin , Ifocr.  Souvenez,  vous  vos  amis  | fiip.  tSçÀ , 

I comme  luy-mefme  l'a  mis,  <oSès  vizûvif  /OfOixof,  Vous  voue 

\ éftesfouvenu  de  cette  femme  : ou  fousentendre  (tfijanr  f memoriam, 

!'  ?i.%y<efJisr , coptatienem , eu femblables. 

! Eif>si»  lits  ’9^d\iQns  Plut.  Chajjer  de  la  »>#r,fup.  iWj  comme  dans 
Xenoph.  Ani -fSSeuey^fiS»  ,EmpeJcJ}er  de  commettre  des  chofes 

■ henteufes.  Sitius  adit  demefme: 

■ — Capte,  prohibere  nequiret 

t Cum  t ornes  aquife  ' - lib  6. 

[ TJ»  aufieé-nt  ’ÉhuéKttrui  Xenoph.  ils  ont  fini  du  corps  : de  mejme 

^ous-entendre  atsi,  ou  \ts^. 
de  tout  cela.  MiAircfr  \ssif 
fSl  MtteSt , Id.  Avoir foin  des  chofes  publiques. 

E’KtvQ-tfJ  n aÇ  m'rov,  Eurip  Je  vous  delivre  de  ce  »»/»/  ,fup.  iii» , 
comme  dans  S.  Matth.  6.  Vt/acti  iuéü  îmi  tÇ  votn/v,  Libéra  nos  à ma- 
lo.  T ite  Live  a dit  par  le  Génitif,  Levarunt  animum  rtligionis. 

Eviilt  neimtSt , Herodi.  LelJt  e(fe  confort em.  Et  de  inefme  Plaute , 
îatemumfervum  fui  partitipant  ctnfilii,  Ibp.  xtfji,tut  Âccufiûfpf, 


qu'Aput'eea  dit , Curare  cor poris.  il  faut  ^ 
n»er «oVTx  /M  Alt  Ifocr.  ils  ont  foin 
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partem,  Ifocr.  TJ»  tr\S<^ot /lifof  , ils  »urontl^ 

plus  de  part  k ttut  les  dangers- 

§luelquesfois  ils  joignent  deux  Génitifs  k un  mefme  Verbe , dent 
l'un  fera  gouverné  dune  Prepoption  fous-entendui, comme  aux  exem- 
ples precedens  : ér  le  fécond  d'un  Nom  exprimé  ou  fous-entendu  gouver- 
né par  le  Verbe , ou  de  quelqu  autre  régime  : comme  Ka-nipfJ  nu 
kmi'mi  ^rfd.xfoot , Æ(ch. accujé tut  ( fup.  malitiam)àc  omnibus 
cjuatuor  rebus , fe  veus  aceufe  de  ces  quatre  chefs- 
Ttf  cùsi  xyuntfro  kfivis, Dem.  Qui  n admit er oit  la gt- 

oierofti  de  ces  hommes  ? ouxri'fiSt  fera  gouverné  du  Verbe  à.yd'mirt, 
ipiTtii  , d"irtK3t  fous  entendu.  Ou  bien  ipiTns  fera  le  Cas  du  Verbe, 
à.tS'fcSr gouverné  d'xfi'ns  mefme-  C’ejl  ce  que  Virgile»  imité 

au  12- 

Jufiitiine  prias  mirer  , bellive  laborumf 
0%  nJ  i\irloroi  'Pfifit'otcSt  isroUaut , Lyfias , élue  vous  avez,  moins 
tjlimé  que  vos  plaifirs  : ou  iKxTÏotos gouverne  J» , comme  com- 

paratif efl  gouverné  luy-mefme  de ou  <0©  fous-entendu -,  de 
mefme  que  cet  /tuteur  a dit  ailleurs , WeÀ  oCjtris  é^Vrro , Pro  nihilo 
putabanr,  ils  n'en  faifoient  point  d’ejiat.  Et  Jfocrate  , Ilfo 
^oaeaj/uf  , J’ eHitnerois  beaucoup.  Et  air^  des  autres f 

Chapitre  IV. 

JRegime  du  Datif  él"  de  l'Accu/àtifi 

Réglé  X. 

Du  Datif. 

I,  Tout  Verhe  d' Adorer , Supplier  , 2.  Advertir,, 
S,  Combattre,  4-.Converfer,  s.  Suivre,  6.  Atteindre- 

& Courin 

J.  Tout  Composé  d'h^tou  ^ du  Datif fe  contente, 

Mw  xûMfco/ç  hfXiKu  , Les  méchant  point  ne  hante*. 

Exe  MP  les. 

Le  Datif , comme  nous  avons  dit  dans  la  Méthode  Lat. 
marque  en  toutes  les  langues  le  Rapport  de  l’aéüon  dvv 
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Verbe  , c’eftàdire , l’Attribution  par  laquelle  on  fait  voir 
quequelque  chofe  eft  faite  à une  autre , ou  luy  arrive  : c’eft 
pourquoy  ce  Cas  peut  fe  mettre  prefque  par  tout  » foit  en 
Grec  , foit  en  Latin.  Mais  je  marque  feulement  icy 
ce  qui  fcmble  plus  particulier  à cette  langue  , comme 
I après 

I.  Les  Verbes  d’Adotef  ou  Supplier  ; Uifmvvi7y 
Adorer  Dieu.  Supplicare  Diis  » Prier  lei 

Dieux.  ^ 

1.  Advertirow  reprendre:  -ni  op^A«  » Ordon^ 

nerau  peuple.  rittç^niJLcû  wt  (ruu’nfjun  > Ifocr. 

I tâchera'!  de  vous  donner  quelques  avis  en  peu  de  mots. 

I Attfitd'f/ofô  9a\Hf«ùfTÎ7vKi[jiiU6>  0aoj\t7rmffyti  'rd'^î 

[ PeLeiKiiof  Kÿi  ny-Honof  0iC\'ia  Krdâ^f  km*  dvctj4runnv,  ctj3 
CI  çi'ao/  to7s  ^‘tnMva-iv  eu  Srtppova-i  <9^m7r  'nUiu,  hf  reri 
; /SifA/o/f  > Plut.  Demetre  de  Pbalere  confeilloit  ati 

Roj  Ptolom/e  défaire  amas  des  Livres  qui  traitent  du  de- 
t voir  des  Rois , & dugouvernemtnt  dePEjlat  t& de  les  lin 
i avec  foin;  parce  que  les  Princes  trouvent  dans  les  Livres  et 

■ que  leurs  amis  rTont  pas  la  hardiejfe  de  leur  dire. 

Tl/souf  fMi  7my  o y tj  ety  miff  ksu  hlynt  tTtu- 

>9«£iT«f  J «« rvf  ro7(  dfÀfprajyefMpen  cwi77^KTaf.  Ifbcr. 

’ Xenezjpourvosfideüesamisy  non  ceux  qut  approuvent  tout 
ce  que  vous  dites  ^ dr  que  vous  faites  y mais  ceux  qui  vota 
reprennent  des  fautes  que  vous  commettez,. 

[ To7<  •het  çvffiy  eù^poT f iiPiit  rhvfAA  Ariftot.  HthtiC. 
[ 5.  Perfinne  ne  doit  reprocher  à un  autre  les  déformitez,  qui 

y viennent  de  la  nature. 

: 5.  Combattre  ou  contredire  , s’oppolèr  , 8c  lêmbla- 

i blés  ; a’mbâok  ■39’i  f^i^uy  «7*7 y fSf!  jj  f*â . Plato. 

Vous  pouvez,  dijputer  enfemble  de  ces  chofesy  mais  non  pas 

■ vous  quereller.  ra/'V  'mt.ifuut  y Dem.  Venir  aux 

1 mains  avec  l'ennemj.  'S.rAoiâ^oyTtt  «MwAeif  luu  mMpioiûhsfy 

EJlant  divi/ez,  entreux  , dr  fe  faifant  la  guerre  les  uns 
[ mtX autres.  Ovk «V  ^or a-ty  iinv^yUtoi (iu^'ifiUuj Il.^« 
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Je  neccmhaîtraj  pas  contre  les  immortels 

ehf  ial^i/u^eu  4«t<r/A»w<ri , II./S.  Demeure  nojèpasjeul 

combattre  les  Rois. 

C’cft  ainfi  que  Virgile  a dit , 

Solustibtcertet  Amintas,  Eclog.  5. 

Et  ailleurs, 

— placitone  etiam  pugnabis  amori  ? Æn.  4. 

4.  Converfcr,  s'entretenir  : nâs  ô «e? 0,^ 
j^TMi , Chrylbft.  Tous  ceu.v  (jui  prient^  s'entretiennent 

avec  Dieu.  us  ahn5ws  Ksufôf  '? ‘Ofjnv^ 

Noms  par  Ions  véritablement  â Dieu  dans  le  temps  delà 
pritre.  neyovhâos  ootS  , f_^attb.  2 1 . Acceflèrunt  ei 
rent  à luy.  M»  KAxdis  hfjLtKn  , Solon.  Ne  hantex, pas  Us  me- 
chans  , évitez-  leur  converjàtion, 

5.  Suivre  .aller,  ou  courir  apres , accompagner,  E^stitw 

T?  » àvcuyjvTjo,  , Xcnoph.  L’impudence  ep  une 

fuite  de  l ingratitude.  T'eus  àoTo^cus  <txo>.et/St7 
Diodor.  La  moUeJfe  ^ la  faineantife  fuivent  ordinaire- 
ment lesgrandes  profperitez..  Tf  «yV,7r  Cmiu 

70  'amvf%iv  , Ksd  r sa.'7nKv<stiyS(Ju.iîiv  ,Dem.  L’indtgm- 
ceéi"  la  curiofité  dans  les  affaires  d autruy  fuivent  dordmat- 
re  la pareffe  éff  l'oifiveté.  E'Wi Au  -nts Tcponoîs eïwS»  tu  ai/ît:  - 
Êjt  , Molchion.  La  douleur  accompagne  ordinairement  la 
volupté.  Kcu  J'tos  TTOAv  fÀMTrni  ‘Oi^a-S'^.fiiyTts  à.fvKetx.rcs 
ttVTaiSy  Ksa  f ^ '^KtWffiaS  Tcpyj^y  hNy  Mynod/U^UOt  (iKttCt- 
f^VyiïmXfVfÂf^OV  T f <S>ÇÿaTM}iVa‘$V  70  T J)it€Ôf^U  KelTATna^ 

(éfj  dyrucpov.  S.  Bafile  parlant  de  la  vie  du  fiecle.  Et  il  y a 
bien  a craindre  cju  en  courant  après  ces  chojes,  avec  trop  pesé 
de  vigilance  fur  nous  me/mes , ^ nous  imaginant  ^ue  le plai- 
ftr  que  nous  recevons  de  leur  jouiffanccy  ne  nous  apporte  au- 
cun dommage  , nous  davallions  dés  la  première  fois  l’bame- 
çondudiablCyCjuiy  ef  enveloppé.  Keu  ?<m  toutû»  conviétuf-ut^ 
TA^ujjtTnrpu  , T’ lato.  Cæteraque  quae  comitantur 
huicvitas,  Cic.’Tufc,  5.  Et  les  autres  façons  défaire  qui 
accompagnent  cette  forte  de  vie.  ^ 
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6.  Les  Compofè^  d’ô^J  ; comme  cKtheii , 

ÿlui  fint  unis  unisd’efprit  ^ de  volonté.  O'fiatjaior  -rJ  to- 
•kI  , Confubftantialem  patri  » De  mejnte  fubfiance  que  fin 
fert. 

Réglé  XL 

Rcgime  de  l’AccufatiE 

/.  V Accujàtïf  icy  l' Âttique  met  fouvent 
■ Pour  Datifs  Génitif:  2.  Et  tout  Verbe  le  prend 

Du  Nom  fait  de  luy-mejme  : 3.  ou fuppofànt  : 

Ekftcm  ai , tz-Awk  TTAoyr,  Xvçpç  t TmficPa, 

Exemples. 

L’Accufatif  fe  met  en  Grec  comme  en  Latin  apres  les 
Verbes  qui  ontlafignification  Adive,  Mais  outre  cela 

1 . Les  A ttiques  fe  fervent  fouvent  de  ce  Cas  avec  les  Ver- 
bes que  nous  avons  marquez  prendre  le  Génitif  ou  le  Datif. 

fft,  Placettibi,  Teaeledat,i/  vousplaift.  Tivaim 
fjSfJov  f Lucian.  Tafiantdu  lait.  Ugly  <tyàix<poïf  ixvSnr  . 
duva-nt  , ix.  dv  Ariftoph.  Ne  jugez,  pas  avant 

que  d’avoir  écouté  les  deux  parties. 

0”reuf  ^KA»7ïu  &ioe  tv  •nohir  y «l'/gjtÿ  djaSove 

OTntnffty  Stos  ’S  <BoKty  y tÇMA*  tvs  avJpae 

dytSovf  'f  ‘ToAtwf  yPlato.  ^uandDieu  veut  faire  du  bien  à 
une  ville  » il  luy  dorme  des  hommes  vertueux  : mais  quand  il  la 
doit  punir  y il  en  retire  lesgens-de-bicny  y cro/«7i  rit 

fjLtaotiZm  v/(««V}Matth.  5.  Faites  du  bien  à ceux  qui  vous 
hdsjfent. 

Tels  font  encore  les  Verbes  Kiy»  y d^pftvea  y ep(o , quî 
avec  l’Aceufttif  de  la  perlbnne  « prennent  aufli  un  Ad- 
verbe de  qualité.  ToV  fihov  pî  jBt.xô’f  M>4 , Plut.  l'Tff 
jamais  maldevofhe  amy.  M»  héyt,  kaxjcùs  ^ TïSrmura  y So- 
lon. Ne  parlez,  jamais  mal  des  morts.  Ta  "ùn  \i(Sfior  vesr- 
voes^ofj^it.  tjgwyT#  fis  JioiKnrty  «eMwÿ  AiHïot,Ilsfe/er- 
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•voient  df*  des  ports  pour  l' adwiniïiration  de  l'Efiat 
D où  les  Latins  ont  pris  utor  hanc  rem.  Mea  utantur  fine  « 
Ter. 

Z.  Tout  Verbe  peut  auffi  gouverner  T Acaifatif  du  Nom 
fait  de  luy-mefme , ou  d’un  autre  qui  le  reprefente  ; riA*  ar 
, Navigans,navigationem,f»rr«-/>r«;<ï«r  unvoyagefitr 
mer.  idf^v;  ytfmv  , Nuptias  iniens , Se  mariant.  D’où 
les  Latins  ont  dit,  Vivere  vitamyGaudere  gaudiay  &lcm- 
blables. 

Ud  (n  y Vinjure  ejue  je  •vous  fais.  Ainlî 

Lucien  parlant  de  certains  fleuves  dit , oî  ôtvov  , «/  $ 

, eiffi  ÿ 01  Hffd  (M\t  tppioy  y Les  uns  coulaient  de  'vm  , les 
autres  de  lait , ^ <juelques-uns  mefme  de  miel. 

5.  Ils  mettent  encore  ce  Cas  en  mille  rencontres,  où  ils 
fbus-entendent;^;  comme,  2t/£;f  t’  oùvofMy  ksu  tùjo  m- 
T^Jky  fup.SÎ» , Il  efi  Syrien  de  nom  é"  de  nation  \ c’eftà 
dire,  xf\d  t’  liw  Tm.ntJh,  ; D OU  les  Latins  ont 

pris,  Catera  Grajus , Virg.pour  quodad  catera.  Alia  U 
genus  y & fêmblables.  . 

T»#  tTuji’nfreipifjSflotç  •tùù  KOfJi'eui , ContHtos  corde  , Pial.  ^ 

146.  ^i  ont  te  cœur  contrit  S' brisé.  Uovhv  , Ari-  \ 

floph.  Avoir  mal  aux  jambes.  D’où  les  Latins  ont  pris  | 

fraSlus  membray  Hor.  Osyhumerofque  Deo fimiiü  , Virg.  Si  • j 

ièmblablcs.  ^ 

Cela  iè  trouve  mefme  avec  le  Paflif  : Açaips^mt  7»  < 

fjLo.'m.  y Dépouillez,  de  leurs  richejfes.  tîw  Jitu-  .;i| 

•mv  y Defèror  arbitrium , pour  defertur  mihi , On  s'en  rap-  ^ 
forte  âmoyy  on  me  choifit  pour  arbitre.  'YUù  «T’  X^ip^r 
ofTiil^ofiM  y Eurip.  On  me  la  ravit  des  mains.  y \ 

Hefiod.  Ce  qui  m'eÜ  deu.  O/  7j?i«ça  r IpzitTim  ImCciK-  * 

Ariftot.  Sur  qui  l^on jette  plufieurs  habits.  O\or 
igÿs  àmxjupieu  y Luci.  On  a mis  fur  moy  toute  la  montage,  à 
Xhcivo(j$fiQ-  T«  pd}tçay  Gregor.  A qui  l'on  a confié  des  cho^^  f 
fes  de  grande  importance,  n'r  /S/*^  oi^cu  ta  A .Sophocl.  Puifqut 
fonmefait  violence  dans  ces  chojès.  Uayta  ' 

Dem/  i 
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Dcm.  font  trompez,  en  toutes  chofes. 

Quelquesfois  mefmc  on  peut  fous-entendre  , ou 
quelque  autre  Prepolîtion,  plûtoft  que  comme,  Tétk- 
^ffuvav  rùo  -are^'f  tIuj  oizHQ7iiTA<bt\h'7ro) 

Dem.  c’eft  à dire,  A/»  tIw  oÎK^iruret , avoitnt  efié 
troublez,  à caufe  de  C union  ^ue  cétte  'ville  avait  contra^ 
Stèe  avec  Philippe. 

RegleXII. 

DesVerbes  qui  ont  deux  Acciiratifs; 

I Joins  deux  Aceufatifs  aux  Verbes  de  Donner , 
t Ifojîer,  Bien-’f aire  ^ ou  Nuire  ^ dP  3.  d*Abfoudre, 

4 Accujèr. 

Exemples. 

C^efl:  encore  en  vertu  de  cette  Prepofition  ou  7ne< 
bu  femblable,  qu’il  y a tant  de  Verbes  qui  prennent  deux 
Aceufatifs  en  Grec,  l’un  eftant  celuy  de  leur  régime  na- 
turel , & l’autre  celuy  de  la  Prepofition  : comme  font 
non  feulement  ceux  d’enfeigner  , Demander,  Veftir  & 
Avertir  , qui  les  ontauffi  retenus  en  Latin.  Mais  encore 
ceux  de 

I.  Donner  & faire  du  bien  : TxKa  CfxZt  iironatt , i.  Cor. 
5.  ye  ne  'vousay  donné  ^ue  du  lait.  n ytûa  , 

Eurip.  Voulez,-voHS  que  je  vous  fajfe  goufier  du  vin  ? 
’S.Tiof  TToç^ü  ifjL-mT^ur  oï,  Pfàlm.  147.  Vous  rajfaftant  de  la 
graijje  du  froment.  A'Kgiuss  u*  , Pfal.  51.  Vous 

me  ferez,  entendre  un  chant  eJ  alleoreffe.  A'vàfK»  7ts\i  aédpd- 
mvç  'mc/juTA  oiA'znp  eUf  tîAj  J)>U7€e>in  >llocr.  IL 

eJi  neceffaire  que  les  hommes  fouffrent  le  mefme  traite- 
» ment  qdils  ont  fait  fiuffrir  aux  autres. 

Z.  D’ofter  , nuire,  priver,  & femblables  : T!w  ^aiLù 
tt(p»A£«ô5  r arSjnumy , Galen.  O^er  la  vie  à l' homme,  a’ot- 
cepd  (M  (MTAylÇocx,  Il  me  prive  de  mes  biens.  E''ç»s» 

Ff 
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7t/j  tço£pt{^  ^tt<nh.iet  Jfàjtu  tSt®, Thucyd.  Les  Efhores 
tnt  pouvoir  Je  traiter  ainfi  le  Roi.  YLaka 
r vfiiTcptv  olxiv  y Id.  ïajf  fait  beaucoup  de  mal  à voHre 
maifin.ln  -ntcwTo.  r dJ^h^oy  JiA^vTtt t Cliryf.  De  celuj 
ejui  a traité  fin  frere  de  cette  forte.  OÎa.  fCrni<aUM 
Àpollo?7.  Ce  cpisl  avait  rejolu  defaife  à %/dntiope. 

5.  Accufer , abfbudrc , e^c.  'Viieuyç^(plw  <n 
Placo.  Çhuelle  accufation  a-t-il  formé  contre  vous  ? £s'n&t 
H\tv  EüOTA/y  J'vo  f Ifeus  ) Jl  convainquit  Eupoles  de  deux 
crimes  différons.  aV  <lii(ÿ.s  n-nv  dyiipuy)»  ■m.^rra)^  aèvJi* 
xDuZray  Dem.  Dans  lefquels  \ugtmens  fay  efté  abfom  9 
quoy  qu’il  fufi  prefint , & parlafi  contre  moy.  Et  (èm- 
blablcs. 

avertissement. 

Le  Cas  qui  cft  icy  gouverné  de  la  Prepolîtion,  fe  retient  aufliî  au 
P..lTif,cômmc  nous  avons  déjà  en  veu  laRcglc  prcccdenrc.nAcb'jn» 
narfdov  K-non  inpvuêm  , Soph.  Privé*  de  fts  biens pMttmels.  A’ntf- 
■ vAc  ms  &tèt  À}*i7ni»  , Bafil.  Dieutsâge. 

de  mus  fin  armur  comme  une  dette  ô*  une  ebligation  indifpenjabte 

Chapitre  V. 

Dit  Taffif  du  Cas  Ahfilu, 

Réglé  XIII. 

Du  Verbe  Paffif; 

Tous  les  Verbes  Paffifs  du  Datif  fe  joindront. 

Ou  ‘to^çje  Génitif  prendront, 

ExfMPLES. 

Les  Verbes  Paflifs  > & ceux  oui  ont  la  fignification 
Paflive , fè  joignent  avec  le  Datii  ; comme  nsTreiB-nu  put, 
Fadum  cftmihi,  pour  à me,  î ap  fait  eelalX à Tarcu/j* 
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XiTjjTtu  éu/ra  y Lucian.  Talia  ci  funt  mcditara.  Il  cfi  tout 
préparé  à cela.  Tù  «ftc/Ao-s'^sTTif , ^ -roj-zy  Ai^ÛTnK 

(xitniS}^  > Le  menfonge  nejl  bon  (ju'en  la  bouche  des 
efilavesyé^  mérité  d'être  en  abomination  à tous  les  hommes. 
OVK  t*S7  TnXfUf  t^TWffW  TJ  Tn'ZJÇy.KTU  Tt>7f  âAA»/f  , rtf  /*l|  TO/1 
«tuT  <B^7ïK  Tti  J^orra  y Dcm.  Il  ne  nous  eli 

jamais  permis  de  demander  aux  autres  compte  de  leurs 
ciblions  avec  rigueur  y fi  nous  ri  avons  premièrement  fatis- 
fait  nous-mefines  à nofire  devoir. 

Mais  ils  prennent  encore  plus  fouvcntle  Génitif  gou- 
verne de  lune  de  ces  Prcpofitions>  va-o',  «are/ccom- 
mc  t^iJd.n.0 i*M  varo  nv  : Doceor  à te  , Vous  m’enfiigneK.. 
0*7*1/  * vous  VO’O  0//»  y TajUTsi  T*7<  Of^AACl  rd 

érii^vt  ^C«M)f07  y Ifbçr.  Lor/^ue  l'efprit  efi  troublé  de 
vin  y il  luy  arrive  la  mefme  chofe  eju  à un  chariot  ejui  a 
perdu  fin  cocher.  Tts'  yjujauùi  vJexs  aèJpî  i^et-nyDe 

mocr.  apud  Stoh.  La  dernier e infamie  à un  homme  y efi  de 
fi  latfjer  dominer  par  une  femme.  OÎa  -3500';  «M«  ^ 

5t\Hf  y ruaJjzu  yjù  eù  /MtJi  ^i\ti^az\3.'nT.Ne 

faites  point  à autruj  ce  que  vous  ne  voudriez^  pas  fouffrir 
quon  vous  fift.  Flap  Sv  ^ V s/ ygi  <3-As7sa 
«J4t5a wiToV'Sa^,  s/f  TuToi/f  (CmÎct7  ÀjAOfTUïydroi ôv  fM 
^touZtas  ad’mv  ^ior  KATOiAhuam  , ptiycor  dnCnfXA  S2r  y 
Lyrurg.  C*efi  le  comble  dé  l'impieté  y je  ne  dis  pas  feu- 
lement doffenfir  ceux  dt  qui  mus  avons  tiré  la  naiffame, 
^ les  plus  grands  biens  que  nous  pojfedons  y mais  mefme 
de  refufir  dexpofer  nofire  vie  pour  leur  cçnfirvation  ejf 
leur  interefi. 


avertiss  ement. 

Quclquesfois  l’on  y joint  la  Prepofition  »$,  mais  rarement  ••  E’» 
n*?  ÇiAûi»  Sophoc].Par  lequel dtjes  amis  ejlant perfuadéeî 

E"  Tl  ;^AiotV  f*  lût  Ko\xxSP'  ^TOfd-eu , ivcu’rios  iyd  <rzt  , Luc. 
S'il  votu  efi  arrivé  quelque  chofe  de  fâcheux  de  la  part  de  vot 
flatteurs,  ce  tPefl  peint  moj  qui  en  fuif  la  caufe. 

Ff  ij 
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Q^Iqucsfois  aufli  l’on  fous-cntcndla  Prcpofition,  & l’on  nt 
met  que  le  Génitif  : PoA\à  iMiTievftai  Mxi’fov  , Dcm.  Je  fuis  infe- 
rieur à Efehire  en  beaucoup  de  chefes.  H’rlâr-&cif  to»  eu/cÇofS>,ll'oCi 
Succomber  à l' infortune.  N»ît/w  iaruft*»»?,  Aih.  Sltà  ejl  efeUve  de 
fon  'ventre. 

Réglé  XIV.  * 

\ , 

Qu’en  Grec  il  y a trois  Cas  abfolus* 

I Pour  le  Cas  Ahfolu  Von  prend  le  Génitif  i 
Z Parfois  L'Aceufatify  3 mefine  V Ablatif 

Exemples. 

Nous  appelions  icy  Casabfolu  le  Participe,  Ou  Nom  Ver- 
bal avec  fon  Subftantif,  qui  femble  indépendant  dans  le  dil^ 
cours,  &qui  neanmoins  eft  gouverné  d’une  Prepofition 
fbus-entenduë. 

i.  Ainfi  parce  qu’en  Grec  il  y a des  prepofitions  de  trois 
diflTerens  régimes  ,on  peut  aulli  remarquer  trois  Casabfo- 

lus,  le  plus  ordinaire  defquels  eft  le  Génitif:  comme  £//«■ 

e;VT0f,Me  praefente,  en  ma  prefence.  T^thS'*  orroe  rouTVf 
Arift.Cc  ^ui  efiantainfi,  Xnficûvof  tfJii etri^pnmivfThucydé 
fup.  mç^rrotylls  s*en  retournèrent  vtrs  le  commencement  de 
l'hyver.  Ko/  (juKpîi xçt)«7yoyt  ^î^et;:çMM«,Xcnoph.{up.Ao7Teo 
Peusen  falut  ejH^il  neluj  rompift  lecoùenlefaifanttomber. 
’E.'hSmrtw  JiyComme  ilsfurentarrivex.,  TVror  TreMf  , Xe» 
noph.  Comme  il  pleuvait  fort.  Mv5v/,oyn^ey]»f-y  Lesfa-‘ 
hles portant. ®ivJi<îiv70t y fJtnJiv  ^Seyof.  Keu  findijéy- 

'TotyfMÂv  i(^H  niiroti  Nazianz.Z>/f«'rottr  afJîflantyPerrvienê 
peut  rien  contre  vous  : & Dieu  ne  vous  ajjifiant  point,  tout 
voHre  travail  eft  inutile. 

Z.  L’on  trouve  auffiquclquesfbisrAccufitif,  comme  fl'i; 
«î-  arS'gy.  tStb  'uoiHovYTAy  Comme  un  homme  ejui  doit  faire  cela. 
Ce  qui  eft  tres-ordinaire  dans  le  Participe  Neutre  pris  im- 
perfonnellement  ; E’çoV  çv>«îy,^'  dixiwy  Alcibiad.  in 
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VÇO'^.^tliand  vous  pouvez, prendre  lafutte^e  cherchez. pas d 
vous  jufitfier.  Et  de  mefmcEü^ ; & (êm- 
blabIes.A*y^®y)S  6jry,ei  fzit  etS'iKoiYTD  nTv^^tiVy 

rt^rtSay  À4^Ko\j(jSf}ov(  ÿ w (iiv  iv  'Ô 

*fc  TTBÂtfia  57HA/y  ^u(jt.Clwouy  Thucyd.  liv.  i . Les  hommes  mo~ 
derez.  demeurent  en  repos  lors  qu'onne  leur  fait  point  d'inju- 
fiiee;  mais  les  hommes  de  cœur  pajfent  de  la  paix  d la  guerre j 
lors  <jtdon  les  attaijue  injuHement.,  ^ après  ^uelrjues  heureux 
fisc  cés  ils  rentrent  de  la  guerre  dans  la  faix  par  tfuelefues  con~ 
dstioMs  avantageuses . T<u  S'tnslu  Koyu  vuZ  yjnât  ov 
7n>  ( Tm^Tvp^y  l^s  vinènnâ’^  ) n fz»  ‘aK^ov 

«LTn'^ÂmTo.  Id.  cod.  lib.  Vous  nous  oppofiz.  à cette  heure  la 
jufiieet^ue  perfonne  neanmoins  n a jamais  tellement  confi- 
derie  ( ^uandtl  a pu  s^emparer  par  force  de  quelque  bien  ) 
au  il  ait  ‘voulu  pour  elle  négliger  fin  avantage. 

1 va.  f«y  ovn  hoye, ct'/et  7o/f  E müo?  vauvztty'n  nvp  vçuvyrjfi 
'jinufTie^Vy  xsd  K,oeiï^aï.^è'mv  V td  mvO'l-f^'mS'uoiîf 
7»  «U/ TB  y , &c.  ibid.  oîi  l’on  voit  que  (Si«  (ùv  ovra  cft 

un  Casabfolu,demermeques’il  eiift  dit  > tvov  pùv  oyTwy, 
T ayant  trois  flottes  confiderables  parmy  lesGrecSy  lavofire, 
la  nofire  , celle  des  Corinthiens  ; fi  vous  permettez,  que 
deux  dl entre  elles  fi  joignent  enfimble , &c. 

5.Etquelquesfois  on  met  l’Ablatif  : oTfj^o^îwW  tiushk 
(Jtyap^YotttSyXfocv.Aprés  de  fi  heureux  fuccèsnefi-il 
pas  j U fie  que  •vous  ayez,  de  hauts  fient tmens  de  vous-mefmes? 
riavoŸV  reo  ivtavTi^  y^euvttat  nû\iv  Xcnoph.  L'an- 

née e fiant  écoulée  y ils  ordonnèrent  qtdon  leveroit  encore  de 
nouvelles troupes.U.a^)fiw  eVs/Sty  tbu  I«(tbu,  Tranlcuntc 
inde  Jefu.  Matt.  9.  Jejus firtant  de  ce  Iteu-ld. 

avertis  SEM  BNT. 

les  Grecs  appellent  aulH  Cas  abfolu  celuy  de  la  Caufe  pourquojT} 
de  la  Matière, & du  Temps, dont  nous  avons  parle  dans  la  Rc|>l.  *. 

Comme  encore  celuy  i-  de  l’Inllrumcnt , 2.  de  la  Manière,  3.  & 
de  la  Caufe  efficiente  ou  aydantc  , qui  en  Grec  fc  mettent  à l'Abr 
latif  défendant  d’une  Fccpofûion>  comme  en  Latin. 

ffiij 
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1.  Celu^'lk  l’Inllrumcnr,  Ta  ^i<p«èT*TK^e  ,Lefr/fppaàt/b»ipée^ 
fup.  i»,  comme  dans  Euri;'.  E’»  nfaytls.  Ayant  rtetu  un  coup  d* 
flèche  Ec  dans  l’Ecriture,  In  virça  ferre  a , e^vtc  une  verge  de  fer. 

I Cclujr  de  la  Maniéré  : K<^  vvv,  »ù  \iyef  a?»«»  Arift. 

flon  feulement  par  les  parties  , mais  aujfî  par  les  effets.  O't  jî  <pùnt 
iyeté'st , 5 «>«•9'»»  iritvts  siafixlnus , Grcg.  NyflT  Celrey  ^ui  eff 
ton  par  fa  nature,  efl  l'auteur  de  ttsts  les  biens  rvt'n  o&msref 
KOffiavuiit , TÙi  mii  à./ust<pta»  i/u.(fait»i , Demorr.  apud  Sto- 
bx.  La  femme  qui  fe  pare  pour  relever  la  heautl  de  fin  vifagt , 
découvre  la  laideur  ^ la  déformité  de  fin  ann. 

La  Prepofition  s'y  exprime  ainfi,  L'*  'àsos  nflTnv-,  Dcm.E»  quelle 
maniertrf  È"^’  us  'i;ÿci^t,ld.Ob  qiix  gatidcbant,  A caufe  dequoyils  fe 
rejoUiffoient-  E’mfuitos  iTti  w?lobT«,Xe»  Elatus  ob  divitias.A»  vis 
llaoiKus  isti  fettiii  i*cCwoi  ntpefS-at , S i>  toc  vis  imiMovt 

litpytritr,  Philo.  Les  Rois  ne  doivent  point  avoir  de  plus  grande  ]o-^e,ni 
deplaifir  plus  finfible,  que  de  faire  du  bien  à ceux  qui  leur  font  fournit. 

On  y peut  mettre  meme  un  Accufaiif  avec  la  PrcpoIitiontAM.. 
XStfttsé*s  i ^lAoTseu'eit,  oùlii  lün  otTUv  kyob-d’Ht  trf^txc,Dem. 

Il  ny  a point  de  bien  dans  la  nature  qu'on  ne  puiffe  acquérir  par  la  to- 
lérance l'ajfiduité  dans  letravail.  ùsi  à^ytas^  poi-dv/uteK,  ^ ni  ms- 
•n\Ssim7n\aia  Jbiy^dpeevi  tr<»,Id.  Les  thofes  les  plus  communes  ^ les 
plus  faciles, deviennent  difficiles  à obtenir  par  la  lâcheté  ^ par  la  pareffè, 

J.  Celuy  de  la  Caufe  clftcicntc  .comme  E’«>  ff»  xaftufniii  tirip  , 
Arift.  Si  ce  h’ efl  qu  il  ait  quelque  maladie , fup.  tm,  comme  luy— 
mefme  l’y  met  quclqucsfois  : Atî^r»  i-x‘  iwvifitis  «.ya^olf, 

Invidentia  eft  xgritudo  propter  aiccrius  res  fecundas,  Cic.  L’envie 
efl  une  douleur  que  l'oncostftit  des  avantages  des  autres.  Mais  on  y 
peut  encore  fous-entendre  ne , comme  Ein  Biip  , Dieu  aidant , 
avec  laide  de  Dieu. 

Cette  Caufe  efficiente  fe  met  auffi  au  Génitif.  Liés  x*(pto(5»r.  Eu- 
lip.  Engendré  de  Jupiter  : au  lieu  dequoy  Ifocr . a dit.  E’^  es  'itpO- 
acte . Delaquellt*  ils  ont  tslé  engendré*.  Et  Euripide  mefme  , E'(pt» 
A't^mis  étx#  . Sè  il a'érope.  EtAriftote,  neti>m  sd  pitiMea.iyn 
ni  Tteos  yûtrai . j «*  Ttfts , Tout  ce  qui  efl  fait , efl  fait  par  quel- 
que chofe , de  quelque  chofe. 

Maniéré  de  refondre  la  conftruétion  abfbluë. 

Ainfi  dans  la  ctnlJruHhn  abfolut  du  Participe,  il fauttoâjeurs  fout- 
tntendre  une  Prepofition  en  quelque  Cas  que  ce  fait,  laquelle  s'y  exprima 
mime  fouvent, comme  dans  Cefar  i.B.G.Is  dics  cratad  v.Kal.Aprilis. 
L.Pifone.&  A.GabinioConfulibus.Ce  que  le  Grec  attribué  i PÙnuda 
a»  à CazM,a  exprimé  par  U Prepofition  : E'm  varâmi  Aovkûv  Piatttts» 


Cha  P.  V.  Cas  A BsoLus. 

i,  A&A0V  TttÇifiûv,  Sous  U CenfuUt  de  Pifin  Gabiniut,  Et  dans  Lu- 
cien.ai^ti/{oes,isii  m^rfittifitnêfOS  S dlixotos  Tti  et}  mggcKilfus», 
f^c.  Rcpcntè  miniftcr  toHcns  ea  quar  tibi  crant  appofita.  Tout 
d'un  coup  le  Maifire-d'ha/lel  prenant  tout  en  vofire  ^rtjfence  ce  qu’on 
Hvoit  lèruy  devant 'votct.  Où  l’on  voit  qu’iwî  m^tve  cft  le  mef- 
mc  que  <ni!  praefente.  ^injt  dans  Xenoph.  Ad^<*»w  ii 

■ WMitt , m'  /u«>  , His  verb  dtferctis , exercitus 

abierunt  ; c’efl  à dire , Mtreè  mvvt  Ji^arttt , t^rès qu’on  eut  ordon- 
né ces  chofes,  les  armées  s' en  allèrent. 

^uelqttesfois  mefme  ils  mettent  le  Participe  auSingulier,  Aé^ae  A' 
mvia , inopèoojui&a,  Plato  in  Pror.  .Après  que  noue  eûmes  ré- 
solu cela,  nom  notes  mifmts  en  chemin.  Ce  que  Budée Joupçonne  de  fau- 
te avec  trop  peu  de  fondement,  puifquon  trouve  encore  dans  Xenophon: 
Ao’$»r  A'  mvm,  iruifv^ei»  obieo  ntnmi.  e^Ayant  veu  ou  approuvé  ces 
thofes,ils  commandèrent  qu'on fifi  ainfi  Et  tondit  de  même  Jiof,enant 
à propos  : Aîî<TO»,<^<i»t  ejté  à propos  tiKii^fiuor , pouvant  arriver  : 
kKtvAtt,  ce  qu'ayant  efl'e  entendu  : joy^fifeitos , efiant. écrit , c^fem- 
blables.  Mais  ainfi  que  quand  on  dit,  leHum  eji,  vifum  eJl,Scc.  il  faut 
fouc- entendre  v loger e,  vvidere  ,Bc.c.  comme  nom  [avons  fait  voir 
dans  la  Meth.  Lat.  ainfi  quand  on  dit  ib^ee,  il  faut  fotu  entendre  “d 
Ax«>  : de  forte  que  ce  fera  Mira'  <i*  A'^<w  JbJtSt  TUÜ7et,Scc.yfprésqu’ott 
eut  trouvé  bon  ^approuver  cela,  oa  Slut  [approbation  de  ceschofes 
eut  efîé  approuvée,  eut  efie  receu'i.  Ou  ily  a deux  Oraifons  ( de  mef» 
me  quen  Latin  quand  on  dit,  Tetnptts  legendi  libros  [lune  de  jb'^su  Â- 
*»»,  qui  efi  une  convenance  de  t Adjeflif(i‘  du  Subfiantif-,  ^ l'autre 
deJbum  mîitt , qui  efi  un  régime  de  t AUif , (^  ainfi  des  autres. 

Les  Latins  ont  mefme  quelquesfois  imité  cette  exprejfion  Neutre  ^ 
ahfoluë , comme  T,  T.ive.  Et  ne  ibi  qutdem  nunciteto  qsso  pergerent, 
tantum  convacatos  milites  commonuit  qua  vta  omnes  irent , 5cc. 

Si  le  Nominatif- peut  eftre  abfolu.  • 

U y a des  Grammairiens  qui  ajpurent  que  les  Grecs  fe  fervent  detotu 
les  Cas,  hors  le  é'oeatif  dans  la  confirtiElion  abjoluè.  Mais  il  efi  aisé  de 
voirpstr  ce  que  nous  venons  de  dire, que  ce  quilt  appellent  Datif  abfb^ 
lu,efl  un  véritable  Ablatif:  ce  qui  fe  vérifiera  encore  mieux  dans  le  Li- 
vre fuivant,ch.x.de  forte  que  la  quefiion  fe  réduit  au  feul  Nominatif, 
qu'ils  prétendent fe  prendre  auffi  en  fens  abfolu,daru  les  exemples  pareils 
i ceux-cy.A’tei^curts  srV eù/AU'rs  7ngyvs,xd\tr  yiura)  i»  Tttp.  Ariftot. 
Venant  À ouvrir  les  pores  du  corps,it  s'engendre  encore  du  feu.  Mais  au 
contraire  il  n’y  a point  de  Nominatif  qui  ne  fuppofe  fon  Verbe  ; comme 
icy  im^aarfs pour  G'm.t  irol^etms  Soi  ,qui  efi  autant  que  ktot^ooot , 
fsUvastt  ce  que  noies  amont  dit  daru  la  Réglé  4.  lltfMJi  yùf  ( y •rtyntà) 
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el(m  , oà  7rx(ms  èV«<  7n\f»s  1 hucyd.  c clt  à dire , oW' 

j«.'p  , ou  tTin'  OTAAi  oïai»  Tvfxini  , Ôcc.  C«r  les  troupes 
eflant  nombreuses  comme  elles  /ont  , il  n’y  u point  de  •ville  qui  les 
ptti/fe  recevoir. 

Demefrne  quand  on  dit  Cmi  ifxipai , Chaque  jour comme  dans 
I hucydtde,0‘'mi  <aoeSix»/et>oi,y4ttendant  chaque jcur:  Et  dans 

Ga^en  fa  traduflion  du  livre  delà  yieiUeJfe  0"imiîifitgÿciimip'ni*i~ . 
rot  ■d'Àvctr’t  JiJioJs , pour  ce  que  Cicéron  a mis  i Mortem  omnibus 
bons  impendemem  timens  : Attendant  atout  moment  U mort  qui 
fembli  U menacer.  Mais,  c’e/l  à dire  proprement  0"udu  tint  ofiiçsti  , it 
oûmTf  Ji<hoi(,  ôte.  Craig>}ant  en  autant  de  jours  qu’il  luy  en  re/le  4 
vivre.  Horace  a imité  cette  con/lruHion , lors  qu’il  a dit , 

Non  fi  trecenis , quotquot  eunt  dies , 

Amice!  places  illacrymabilem 
Plutona  tauris,  &c.  liv.  i.  Od.  14. 

Ce  qu’on  pourroit  exprimer  ainp  en  Grec , OvS'’  œ»  7S4xx.oatots  «01*4 
)i/iiç$ct , 5 <pl\m'n,il'iKpvTi  PAoôiata,  Tttiqyn  xstTo.'K^v^toti  , Non 
pas  mejme  quand  vous  tafeheriez  d' appui  fer  tous  les  jours  l impitoya- 
ble 'luton  , en  luy  facrijiant  trois  cens  batufs.  Oit  l’on  voit  que  'imi 
tpdi5u  n'e/l  pas  plus  abfolu  que  quotcjuot  dies  , ô*  tjue  comme  quot- 
quot dics  fe  rapporte  à eunt  : ainji  omet  oftipytt  fuppofe  srtpipjiytTa.t^af- 
fent,ou  autre  l'erbe femblable.  Que  fiCon  dit  tp4t  en  un  mot  infa.i(ÿu, 
tomme  dans  Lucien  ô ailleurs  , alors  il  e/l  Adverbe , Qt  ne  peut  plus 
faire  aucune  peine. 

Ils  difent  encore  que  i^ot , S'épela  , femblables  Participes  Neutres 
font  des  Sominatifs  ahfolus  : mais  nous  venons  de  voir  que  ce  /ont  des. 
oAccufatifs  qui  fuppofent  wm',  ou  autre  Prepoftion. 

D’om  l'on  peut  conclure,  ce  me  femble,  qu’il  n’y  a point  d’autres  Ceu„ 
etbfolsu  que  tes  trois  que  nous  avons  marque:^,  le  t enitifdccufatif^ 
Ablatifijn  que  Pen  nepeut  prendre  et’ autre  idée  du  Nominatif , que 
comme  fC Cqs  qui  a toujours  rapport  à quelque  Verbe.foit  exprimé  ou 
fous-entendu  , félon  ce  que  nous  avens pofé  pour  fondement  à l'entrée 
de  cette  Syntaxe. 

Si  le  Cas  abfblu  fe  doit  toujours  rapporter  à une 
perfbnne  differente. 

Le  Cas  abfolu  fe  peut  rapporter  à la  mêmeperJônne,ou  à la  même  chofe 
qui  fer  a exprimée  devant  ou  après  par  un  autre  Cas, comme  nous  avons 
fait  voir  dans  la  Meth.  Lat.Et  les  exemples  en  font  encore  bien  plus  or- 
dinaires en  Grec.qu’en  Latin.  Pgyoïu/^cu  rü  7n\m!o>f,\xi‘it‘nt 
«rt!f  ÇvXarjtSy  oLtx  1»  etcoTSitit  /tt»  ciî  o&iJiifTat  oiCtu>,  -{.eÇu  Si  toù  in 
Tb  oooiOtq  euivbf  itTtnamjfbtvs  •f‘b  A>ip(Sv,oùx3iTWcovmt'mr,lhuc*  ■ 
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Oh  l'on  'voit  non fenlement  vçyMttcof  ecù to»  an  Gtnitifabjolu.  fie  rnf- 
fortnnt  neanmoins  aux  fentintUes  exprimées  par  <fù\a.xsLi  à V /le cuf a - 
tif.mais  aujft  KsnttKtbeitra»,  Ils  approchèrent  du  rempart  des  ennemis, 
fans  que  les fentineUes  s'en  appercenjfent,n'ayant  pû  les  -voir  à caufe  des 
tenebres  de  la  nuit , ny  entendre  le  bruit  qu'ils  faifoitnt  çn  marchant, 
fcanfe  du  grand  'vent  quis'efioi:  levé. 

———©le?  V î'‘  tîjHXOïiT  'fms 
E's/^û,  n»  XA«»9»  ’im  JCSiwiMian» 

Em'pms  et>  it^pl , yrir  « , if  tf 
Ot/’*  SX-S’o» , îret/ui  aWp’  ônoTpoSou  Tttl.  Eurip.  in  Helcn^ 
oit  Von  voit  y»o»T»f  au  Génitif  abfolu'.quoy  qu’il  fe  rapporte  à itS'eî 
qui  efl  immédiatement  devant, J' ay  o 'ùf  la  votx  du  Dieu  Mereure,qui 
medtfoit  que  je  demeurer  ois  encore  quelques  jours  dans  le  noble  pais  de 
Sparte  avec  mon  mary , quand  il  aurait  feeu  que  je  n'aurois  point 
voulu  venir  à Troye,  pour  ne  me  voir  pas  obligée  de  recevoir  un 
étranger  dans  mon  it. 

PippofifrUij  'Pi\tnvmnt  ieSaAir  I STOÇlfetT»»  rwptfl-fcuTO»,  ce 
oreuTatTiet  sifgi  ÈCpxsttxoui , ÇiAcud'poôn’af  «•Vôf  Cxifj^a.7»,  Polyacn. 
Strata*',  lib.  6.  Pyrrhus  menant  fon  armée  dans  le  Peloponnefe  , CS* 
Us  Amtaffadeurs  des  Lacedemoniens  venant  au  devant  de  luy  à tra-t 
vers  de  l' vArcadie , il  les  rectut  fort  humainement. 

Chapitre  VI. 

Obfcrvations  fur  les  divers  Régimes. 

I.  Divers  Régimes  joints  enfemble. 

Un  Verbe  peut  recevoir  divers  régimes  dans  une  memeexpref* 
fion.fuivantles  divetfes  Réglés  que  nous  avons  expliquées, comme 

1.  Un  Geninf avec  un  Datir,PAt0Mx12  T>iîr«  «tit,  Je  vous  furpaj- 
fe  en  cela. 

2.  Un  Génitif  & un  Aceufatif , ùiofiai  nv  to'  Ji’Ksv*,  J’implore 
voflre  jufiiee.  Kavtppi  nu  TÜi  JîvMi , Je  forme  cette  aceufation  con- 
tre 'vtus.\’A\»'tlft»  j^pvnû  ip'/j^t, Changer  de  t argent  contre  deVor. 

3.  Un  Datif  & un  Génitif,  Ko/»œ»3  nifVPVtJ’aytelade  corn- 
mun  avec  vous. 

4.  Un  Datif  & un  Aeufatif,  m v aofâffioi  ,Jevousaf-- 

JSRe  en  cette  affaire. 

y.  Un  AceufatiF  & un  Génitif,  Eùl'eqfts^'d^oo  oo-ntf  njÿS,J'efii~ 
me  voflre  condition  heureufe. 

6..  Un  Accufatif  6c  un  Ablatif,  ®ia5  n «Af  « 7*  • 

aime  de  tout  mon  ccenr. 
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II.  Variété  dans  le  fins  à caufe  du  divers  Régime. 

Un  Verbe  demeurant  le  mefme , peut  auflî  former  diverlîtè  dans 
le  fens , à caufe  du  divers  régime , comme 

ttiit.  Je  prive  quelqu’un  de  quelque  chofe  qu’il  n'upiu 
tncere,ô'l'empefchedtl'uvnr‘.k(6eii^v(tcq  ro*,  fpolio  aliquem* 
Je  le  dipoüiUe  de  ce  qu’il  a déjà. 

E’xAj(5»  m ,Je  venge  l'injure  qui  veus  0 eft'e  fuite  : ixJijfÿ  n , Je 
prends  vengeance  de  voté» , je  ve\ts  punk. 

E‘mv/j(ep  CTI.  Je  veut fuk  une  réprimandé  ; tmrifsgi  n Je  veu* 
feleve  £$•  voue  honore. 

Koettua»  atv  , Je  VOUS  traite  en  maiftre  : nüqjaùe»  n , le  vette 
. rends  maiflre , je  vous  fais  feigneur  abfolu. 

III.  R.egime  divers  dans  les  Verhes  compofix. 
de  Vrepojiîions. 

Les  Prepofitions  s’uniflant  aux  Verbes  , leur  donnent  la  force 
de  régir  leur  Cas  en  Grec,  comme  il  arrive  aufllen  Latin. 

Ainfi  les  Compofez  d’t$,  «d,  *’»»'  prennent  après  eux  le  Génitif; 
Toü  7foA^ri*Kpi/i«ifri7at  Ai'8’«»  , Epigram.  Luy  ayant  pendu  une  pierre 
au  pied.  A*7n>i»»  isx-vKttiirtq  , Soph.  On  le  précipité  defon  cha- 
riot. y\ûiTlu  iis  Ji*ioias.  Ifocr.  La  langue  va  plut 

vifte  que  l'efprit.  Swid’  af%^s  i.ne\Coot,  Id.  Vous  purgeant 

£me  accujation  hànteufe.  AxiVa  't‘ô  Jtutojuuaxsmt  , Synef.  Il 
quitta  le  dejfein  de  combattre  fur  la  mer. 

De  mefme  des  Compofez  d virîiÿ  ou  KStni.  Tov  nanfif  ùnfua}fi5- 
ftai,  Soph.  fe  combattray  pour  mon  pert.  K«m;^'or‘nr  ÀMaAo»  ta. 
<pdt\a,  Luciin.  Se  jettant  des  fciiilies  les  uns  aux  autres.  Kuiinlvtn 
CTu,  Oem.  il  a craché  contre  vous  , par  metaph.  Il  vous  a méprisé. 

Ceux  de  xs^'  & d’vx-'tp  gouvernent  l'Accuf.  Mittsua 
Od.  ^.§jueperfonnene  me  pajfe.  T'utftufHÔitSf  vt  Awxstdi»’ i&MS* 
»r  tuds,  Thucyd.  e^yant  porté  leurs  vaijfeaux  au  delà  detlfth- 
me  de  Leucade. 

Que  fi  l'on  dét.ichoit  la  Prepofition  de  fon  Verbe,  & qu’on 
mît  devant  le  nom  qu'elle  gouverne , on  refoudroit  ces  expref- 
fions  dans  leur  fens  fimple  dc  naturel  j comme  A«/*»  «xi 
niqctfis  ajiias  , Votu  délivrant  votes  mefme  de  cette  aceufatittt 
honteufe  : & ainfi  des  autres. 

Souvent  neanmoins  on  y répété  la  Prepofition,  fans  la  détacher 
du  Verbe  ;A’^(?gi«  nuiVî/r  ka  , Matt.  ly.  Il  les  feparera 

les  uns  des  autres,  El/sô  tKTirtf  i*  tUs  iJbù,  Si  votisnevoUs  reti- 
rex.  du  chtmin. 
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Q^lquès  Verbes  regilTent  tantoft  le  Génitif  à raifon  de  leur 
Prepolition,  5c  tantôt  ï’Accufatifà  raifon  de  leur  fignification  .* 
Tix.ttàfi<fov,Soph.  Sepam-vmts  devosen/stts.  F«»w  r «AA* 
&(p«V , Dem.  L»ijf«nt  là  ttKt  le  relie.  Et  de  mefme  , A’mJtin  n tu» 
cMtcfn'mt , Je  vont  delivre  de  vn  fechex..  A’mAlet  n id  IfieiTt», 
Je  vous  ofie  vos  habits,  £c  lëmblables. 

Quelques-uns  prennent  aulG  divers  régimes  en  vertu  de  la  Pre- 
poficion  qui  les  compofe*,  6c  qui  en  reçoit  divers  : T’aip<C»JDt»  vu 
‘Stifpu , Herodot.  ils  pajferentla  tour.  TM>r0v^rio$ùaip^i'eif,Chryf. 
Ejlre  monté  au  dejfus  des  deux.  T<3*  iwat  ùnfÇ^foütm  , Lu- 
ciia  Miprsjant les  autres.  T' 3tif(p^tS»  vus  iwoos  xmims.  Plut. 
Le  mefme. 

I V.  Changement  dans  l’e.vpreffion  par  le  Régime* 

L’on  change  audî  quelques- fois  la  Phrafe  par  divers  Régimes 
qui  ne  difent  que  la  mefme  chofe  . comme  KwnijfpS  nv  oofb- 
atte  , ou  nû‘Oofhoix(  , j'aceufe  vofire  trahifon , ou  ai  <ooJhn»c, 
Je  vota  aceufe  de  trahifon. 

A'nt^fS  atv  ris  oùntu,  ou  atl  rici  oùofae,  ou  ej  ris  tùatcce , ou  ai  tÙjI 
ovoieu.  Je  vases  prive  de  vos  biens.  ’S.vsoiltt.  itAsour»  kutcpreitmi  , ou 
bien  àfsairtLnrn  ( tous  deux  par  attraâion)  ou  bien  àftetfv'a» , .ou 
sstei  ris  ifitefiiias , Je  me  fens  coupable  de  quelque  faute.  Ce  qui 
fuffit  pour  fervir  icy  d’e;templc$. 

Chapitre  VII. 

Ohfirvations  fur  Us  Figures  de  CofsfiruSiion. 

Nous  fuivrons  icy  le  mefme  ordre  que  dans  la  Méthode  La* 
fine,  reduifant  toutes  ces  figures  à quatre. 

I.  Celle  qui  marque  le  defaut  de  quelque  mot  dans  le  difeours, 
qu’on  nomme  Ellipse,  dont  le  Z e u o m a fait  partie. 

i.  Celle  qui  marque  quelque  chofe  de  fuperflu.  qui  le  nomme 
Pléonasme. 

).  Celle  qui  marque  quelque  difproportisn  6c  difconvcnance 
dans  les  parties  , que  nous  appelions  Syllepse. 

4-  Et  celle  qui  marque  le  renverfemeut  de  l’ordre  naturel , 
appelle  Hyperbate. 

Maisnous  traiterons  ces  Figures  en  peu  de  mots,  parce  que  nous 
fuppofons  qu’on  ait  déjà  quelque  connoilTance  de  ce  que  nous  en 
avons  dit  ailleurs. 


T 
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I.  ELLIPSE.  ^ 

Il  faut  prendre  les  Maximes  generales  de  cette  Figure  de  Ta 
Method.  Latine,  Mais  il  n’y  en  a point  de  plus  necelTaire  que 
celle  du  mot  ou  ,fous-entcndu.  Comme  quand  il.s 

mettent  l’Adjeftif  Neutre  pour  un  SubflantlfFcminin  : Ta  n<pèt  ^ 
<ji  A’tÎikJ»  E'wiJbi , L»  beauté  tÿ*  l'tlegaace  de  la  langue  Grec- 
que ; c’eft  à dire , v n<pàt 

Quand  ih  mettent  un  Neutre  avec  un  Subftantif  Féminin  : Où» 
€L}et.à-i>  7m\VKoi(ÿifn.}-iom.Leg»uvernement  deplufieurs  n’efi pas  bon, 
ejl  pernicieux.  Prnty  » • mx.t<pift}fS , ücrr.'ü»  calomniateur  tjl  unt 
ehtfe  abominable.  T-afiuot  ^Jbnùfinét  tç'i  (pô\ot  0tSaiof  , Pjut.  C’eJ^ 
une  chofe  rare  ^ difficile  à trouver  qu'un  véritable  am^  , qui  Jiit 

confiant  dans  fonamitié.QtTot  « ^ iyctd-ir 

‘jtiriar  Ji  àp;^',Plato  apudPlut.La  vérité  ejl  une  chofe  divi- 

ne (ffi  le  principe  de  tous  biens  , fait  parmy  les  Dieux  ou  parmy  la 
hommes. 

Ils  ajoutent  meme  quclquesfois  le  Subftantif»  comme 

i La  vérité  eft  une  chofe  qui  ne  peut  mourir. 

Ils  l'expriment  auffi  quclquesfois  avec  l’autre  Nom  au  Génitif: 
comme  T»  feavnwi  XP^fia  , Synef  La  muftque,  de  mefme  que  Phe« 
dre  a dit  rescibi,  ponteibus.  E’VtpTSi^ô  Kôiaufùxtf'JivSçTÜjl  iJi\‘ 
Çi> , •^uv/u.u<j-it , cas  AÎ>*t«/  , yuiaq<d>c  Plut.de  Augu- 

fto.  Or  il  aimait  extraordinairement fa foeur , qui  efloit  une  femmu 
rare  admirable,  àeequon  dit. 

C’eft  ce  mefme  Nom  qu’ils  fous-entendent , quand  ils  metttenc 
un  Génitif  au  lieu  du  Nominatif:  ce  qui  eft  plus  ordinaire  aux  At-. 
tiques:  Ei'-S’r  ftiivir/wZ yo'roiv,  fup.  Xf^f*^‘  mcfmC 

XèiafAAc , facultas  j Flûfi  4 Dieu  que  ce  bonheur  mepûsl  arriver. 

Et  de  mclmc  quand  ils  mettent  m «fôixt  pouraf«'iv,  comme. 
IV-S-i  A’^reça»  m'  , Lucian.  T enex  le  premier  rang  parmy. 
les  Athéniens. 

Quand  on  met  un  Article  avec  un  Adverbe  ou  avec  une.Prepofî'* 
tion,  ilfautfouS'Cntendrc  un  Participe  qui  s’accorde  avec  cet  Ar.* 
ticle  , s’il  n’y  eft  mefme  exprimé  ; comme  Ti»t9n«Aïro-«p)yt,fup. 
oZattt,  Arift.  La  chair  qui  e fi  fur  la  fur  face. Tôle  »C»  ( fup.  cwsi»  ) ÿ 
*î*»f  » , fup.  , Id.  A ceux  qui font  maintenant,^  qui 

ontefiécy-devant.  H' *i!xA* «l'niPir,  fup.  là. 'Vn  mouvi-^ 

ment  circulaire.  Et  de  mefme  quand  on  dit  v ^«Aaf,  autresfois  , rd 
•fî» , devant  ,v  fût , ou  W tût,  nunc,  maintenant  : 11  faut  fous-en-, 
tendre  mpâSu.*  , ou  au  Plur.  , félon  les  chofes  prefentes,fe- 

lin  P efiat  d^s  affiairet, 

C’efl;  encore  un  Participe fous>catcnda  quand. on  dit  :T«  xstrf- 


Ch  A P.  VIT.  Ellipsë» 

t Aip.ôrm  ou  forcnfia.  Ln  chofet  qui  fe  pajfeni 

■tians  le  hmrre*u,ouqHi  fent  du  barreau.  O'  ir  Mÿtfdît,  fup.  car,§lui 
tfldatis  les  deux.  H'  «»<»  S>uin\ù» , fup.  ov(m  , Le  Royaume  dei 
Cieux.  if*»s  , fup.iffïjUiKot,  poftcri  noftri , Kosdefcendavt, 

eeuxqui  •viendront  après  nom.  Tkii  fùfu  , ou  im  [m^vs  , oq  «i- 
ni  jui^f , fup.  o>7B , (ingularia  , Les  chofes  prifts  ftpariment , en 
particulier.  OÎ  ii  rm  tiKu  , fup.  ô»<n«,  Ceux  qui  font  en  htmtur  ^ 
en  dignité  , en  charge  , & ainfi  du  rcftc. 

Mais  il  c(l  bon  pour  le  foulagcmcntde  ceux  qui  commencentt 
défaire  voir  les  mots  qui  font  plus  ordinairement  fous-entendus 
dans  les  Auteurs  Grecs , en  des  Lifles  particulière^,  de  mefme  que 
nous  en  avons  donne  pour  les  Auteurs  Latins , dans  la  Méthode 
Latine* 

PREMIERE  LISTE. 

De  flufuurs  Noms  fous-entenâus  dans  let 
Auteurs  Grecs. 


Les  Masculins. 

A’N  0 P n n O S eft  foui-enten- 
du,  quand  on  dit,  rèr  rixi»' , r«y  ri- 
Xfir,  defunâum  , un  mort. 

, Kl'NATNON  ou  APO'MO  N , 
quand  on  du,  rpi^tir  ou  (itit  rlr  rrt~ 
fi  v/Tff  encourir  le 

danger  de  la  mort. 

M Tf^0  O L , quand  on  dit , sriTo» 
'turti'i  , qu‘ae/ee^vout  dit , pour  nrtîtr 
ftZicr  , conime  en,  Latin  , aufculta 
paucis  , fup-,  verbis,  écouteçjtn  peu. 

O 1*’M  O N,  quand  on  dit,  î (oem- 
XCr  rtr'Xmru  5V'  lit  tirât  xurifiA- 
A«» , Theocr.  Certes  vont  en  avaliaftet 
Hen  eu  •vous  en  allant  coucher. 

JI  Y P E T 0'2,  quand  on  dit,Avii 
TfiTxl’.vt , diPeutit  teitianas  , fup.  fe- 
I très  , cela  cha(fe  la  fièvre  tierce. 

^ T O'N  B l'O  N , quand  on  dit , 
^iroiAAâTlt) , xctrotAûu  , finir  fa  vie  , 
mourir. 

T P O'rr  O T , quand  on  dit , O' 
yap  irip  otroc  îx  •orutTot  /luxti  Tir 
•vrrâ9>t(ecr , Cet  homme  recherche  à t- 
muvtir  les  affesiiont  en  toutes  ma- 


niérés, nionyf.  Halicarn.  de  Ilbcri' 
YTl  N O L,  quand  on  dit,nV/8«a 
5>ur  ix»i,u>9>xt , quevom  dormie^  pro- 
fondément ! 

X P O'N  O Y , quand  on  dit  , Aî 
xoiX/cti  '^tifLürot  Kuiiptc  J.fffiiretrat 
çùffiijHippoct.  Ventres  hyemis  8c  ve- 
rts,/ùp.  tempore,  ralidiores,IeT/r»rr« 
eft  naturellement  plus  chaud  eu  Jiyvef 
èr  au  Printemps. 

E’x  «aAai,û,Sync.dep«ir  long-temps: 
fia  fsaxftC  tdià  «roAAtCi  , jam  longo 
intervallo  , il  y a de'ja  long-temps  : if 
rovTf  , Thucyd.  cependant. 

Les  Féminins. 

A rs  0 H T I S ,ou  0‘S  M H' 

uand  on  dit,  mi^  ir  $fOrtv  /atmpogi- 
aAi  ,undennihi  hominis  odor  allap- 
fus  eft  ? d’où  efl-ce  que  l'odeur  d’un 
homme  me  vient  frapper  f 
TH~N,  X fl'PAN,  quand  on  dit. 
Ut  otoXi/aixt , i/s  marpiJ'a , in  hofti- 
cum  , fup.  folum , en  terre  ennemiesin 
patriam  , fup.  tenam , regionein  , ta 
fon  pais  natal. 
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rAIT!ESA,ou  tflNH' , quand 
on  dit , « E'xA)tn>i«,  i A’j'llt , laUn- 
gue  Grecque , U Langue  Unique. 

TP  A M >l  H',  quand  on  dit,«^ot 
l^ytir,  ad  perpendiculum.  De  mefine 
que  irr‘  tuJ'Slat,  à plomb  , perpendicu' 
iakcment , en  ligne  droite. 

AI'KH/]uand  on  dit,  rrr  in’î^a- 
x.pitt^(tr,  condamnée  à la  mort. 
’E'piftvr  Aa^fî'r,  fup.  d'inet , gagner 
un  procès  par  defaut. 

A 0"S.  A I quand  on  dit , xa.rûy% 
Tàv  i/uàr,  meâ  opinione  ,meâ  fenten- 
tiâ,  par  mon  avis, félon  mou  fentimeni. 

A O P A',^uand  on  dit,  iAun-ia», 
Algrr»  , apxT»  , uCpiç  , Scc.  vulpina  , 
leonina  , urfîna  , hinnulina  , Sec.  fup. 
pcilis  , une  peau  de  renard  , de  lion  , 
d'ours , de  fan,  Scc. 

A P A X M H', quand  on  dit,;^iAÎ6>r 
atriTa3<ai,  mille  drachmû  emi  , coûter 
mille  drachmes. 

E’mSTOAAlS  ,ou  femblables, 
quand  on  dit , !?  Ta7c  t«»  /Sæ/Aïuc , 
/(«•AttTt,  in  diplomatû  regij,  dans  les 
lettres  royaux. 

H’AlKl'Ag^uand  on  dit,,  Sx  rioïc, 
fup.  SAixtat , des  la  jeunefje.it  de  mê- 
me (X  ri«t/,  ix  piUfuKlou  , îx  aeetuPit, 
comme  an  Latin  ,à  ouero, 

H'ME'PA,  quand  on  dit,  rf  arpa- 
nteaict.,  t»  imtCa-f,le  itur  precedent, 
le  lendemain.  ^ 

trijuipir  , ■ «vpnr  , aujourd'hky, 
demain. 

Tir  Kvpiar  îptiAtÿtTr,  fup.  i/u,'tpar, 
vadimonium  proraitterc,  promettre  de 
comparoiflre  tu  jour  aligné,  Bud. 

Trt  Kvp'ias  àx'tAfiTtaSai , ou  vri- 
piïa^i,  vadimonium  deferere , ne  fe 
trouver  pas  à l'ajjpguation  , Bud.  car 
Kvpia  Ce  prend  pour  le  jour  fixe 
arrefié  , comme  cçlup  d'où  dépend 
toute  l’alfaite. 

WOrPA,  ou  MEPrS  , quand  on 
dit , T^Ji , hâc , fup.  fatifd-,  parte  , 
de  ce  cejté.là. 

Mttfiûr  tir  7a«T,rup./utTpxr,zquam 
portionem  meiiri,  rendre  la  pareille. 

£c  de  me£me  Utt,  <|  i/uinitu,  ex 


zquo  , ex  femifle , i.  ex  zqua  Scdif 
midiata,  Jup.  parte , également, tu  par 
la  moitié, 

NAY^2  , quand  on  dit,  ripipet , 
‘cnyr*Kirr,p,t^tne  galere  à trois  rangs 
de  rames,  à cinquante  rames  : foprt; , 
un  navire  de  charge. 

O'AO'N,  quand  on  dit,  uTraripaa 
TpaniiTior  ; utram  infiilendum  ? fitp. 
viam  i ^uel  des  deux  chemins  fam-il 
prendre  f 

O'f  oo  ‘arpt’j)(_éCp!t  Taire  , trteir 
irpitrer, , Synef.  Qomme  cela  ne  reiÇ- 
fiffoit  pas  par  ce  moyen , il  en  prit  ua 
autre,  comme  Tcrcnce  a dit. 

Hac  non  fucceffit , alii  aggredienmr 
via. 

7 ittç  (St!  cTé^oir  , ut  tibi  videbi- 

tur,  c'efi  a dire  , qui  viâ  fie  ratione  ti- 
bi videbitur  , comme  vous  voudre^ 

Trrtp  qtxrtfÛTXTOr  âr  yiyoïrt  t’  iAt- 
%t,  de  la  maniéré  la  plus  capable  d'é.. 
claircir  la  vérité. 

ITAETPA'  ou  MEPI'S  , quand 
ondit,  tV(  AViac  S arpèr  rit  àrar»- 
la  partie  d'Afieqiti  regarde  l'O- 
rient , où  l'on  doit  encore  lous-enten* 
dre  ttffx  ou  Tptrr.pcira  , ^onverfa  , 
tournée  , ou  chofe  fcmblable. 

ITAHrH',  quand  on  dit,  itrirpl- 
Cirt  Tt/7r']'/K(iia(«raAAâ< , Arift.  Il- 
a été  roûé  de  coups tdapieirai  TroXXâs, 
J'açieftai  ixiyat , Luc.  1 1.  vapulabit . 
multis,recevra  beaucoup  de  coups;  va- 
pulabit paucis,  recevra  peu  de  coups.  ' 

UN  O II',  quand  on  dit , !ri<aû« 
vents  ^ui  fouffient  en  certains  temps  de 
T année  : rpocraiai,  reciptoci,  tourbil- 
lons de  vents  qui  vent  & viennent. 

nosI'S,  quand  on  dit , rit  r.  pi-  ■ 
7àr  , Cal.  prima  potione  , a la  prt-  . 
miere  prife. 

TE'XNHN,  quand  on  dit,  ypa/a-  • 

^arttiiy  , furtpixir  , /ixAiXTixir  , j 

larptxir,  TSmoy  x>r,  CYammatiaam  , 
Rjictoricam,  Dialeâicam,  Medicam, 
fabrilera  ,fi*p.  artem,  E.<  Grammaire,  . 
la  Rhétorique , la  DLtlecliqut , la  Mé- 
decine , les  Arts  mechaniqius. 

T I M U N , TIMXIPI'AN  , «u  . 


Chap.  vil  Ellipse. 
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A*M  O I B H*N  , avec  l'Accufacif 
félon  Budée,  comme 'rài' 
ijrOTiTiir , fouffnr  l»  peine  q»‘on  « 
fneritée, 

^ T P^A  n E'Z  H 2,  quand  on  dir, 
i»9r«  tÎ<  «’jtÎ»  aiTreifuSv». , neuj  ft~ 
rens  nourris  de  lu  mefme  subie. 

XEl'P,  quand  on  dir  , t»  cTiÇio  , 
v»  ipir*pv  J dextrâ  ,(iaiÂii,fup.  ma- 
aii,  4 drair.  A gastche. 

Et  de  meCne  àrrMïr  àyuçtTÎpait , 
haiirireduabus,/7<p.  X'f*''  > >Banibus, 
puiftr  4 deux  mains. 

X fl  P'A  N , quand  on  dit . x*r’ 

, e«  w»  lieu  ftpari. 

•fH  ♦ON,  quand  on  dit , t»»  rn- 
^tvear,  ou  Tir  cLtaiftvoxr  ti  9ira<,  Al* 
bum  aut  nigrum  lapidem  ponere, 
Douieer  un  bület  blanc  ^ d'abfolutiont 
tu  un  billet  noir  & de  condamnation. 

ri’PAI  , quand  on  dit  , ntpmlut 
jire/aitet,  le  matin  eftant  nenu. 

Les  NEUTK.S5. 

A’P  r T'P  ION,  quand  on  dit, 
«rf7e3>at  «rsXAoû  , ou  tXi>’,v  , acheter 
ther,  ou  à bon  marché. 

iÂl A'StHMA  , comme  •ixiT  J'\  t« 
ilrot  xttrà  xifiots  xtu^ir^vt,  rai- 
nxt  /là  'VoXXoâi,  Tbucyd.  Ils  habitent 
dans  des  villages  nonfermeejle  murail- 
les, & fort  éloignerjes  uns  des  autres. 

E'FK  AHMA  , quand  on  dit , ffû- 
ÿiTrvCpioïc  , eftre  accufé  a' avoir  fait 
outrage. 

£*0  N 02  , quand  on  dit , tI 
iBopCapixéy  , les  nations  barbares.  ^ 

£*0  0 2,  quand  on  dit  aufld  , 1« 
l8«pP>pixi'r,barbaticum,ytfp.  morem, 
la  coutume  des  Barbares,  comme  dans 
Tcrenee , antitptum  obtines.  Et  en  no- 
ftrc  langue  , à la  Tranfoife  , à l'ira- 
tienne  , c’eil  i dire,  k la  mode  Fran- 
feift , ItalietUe , &c. 

E'np2  , quand  on  dit , 
x,r  ixfTr»,  Homericum  illud.  ce  vus 
iHonsere. 

$*PFON , quand  on  dit , •ettlor 
Sf Hom.  ^u'aver^vout  faiti 


©r’MA  , 2^A'riON,  oufem- 
blable  , quand  on  dit  , iva>yiX/a 
iviir  , immoler  des  victimes  pdêr  da 
bonnes  nouvelles. 

T à turiptx  «x'myvfiTüi, faire  une 
folemnité  publique  pour  aclionie  grâces 
de  fa  délivrance  ou  de  fa  confervation, 
r M A'T  I A , quand  on  dit,  o’iri 
juaXaxà  Matth.  ii.  mollia 

gedintpf,  quiont  des  habite  fns  ^dé- 
licats. 

K P E'A  2 , quand  on  dit,  /Sciior, 
comme  en  Latin  bubula  pour  hulula 
caro , <•«  hnuf. 

M E R O 2 , quand  on  dit , ri 
i/uiro/s.6r  vou,  Lucian. /a  mcirifd* 

vens-mefttt. 

KcupiM  «Xnyîirai,  Hom.  ejlr/bleffé 
en  une  partie  mortelle. 

EVî  râ/i  Tôr  ofir,audelkdes  mor- 
tels^  V « » 

TëfXeipcct  To  /Ar  or  ut  fit  afx'leri  rî, 
T»  /•  êr  «rpot  (Hm/xÇpixr , Arillen. 
y ne  partie  au  pais  ejl  Septentrionale, 
^l'autre  Meredionale. 

Ka6*  ô >io7«  m/aoit  <tvrtx*rxt,k  l’en- 
droit où  il Je  jojnt  avec  l’épaule. 

Xi  lit  auTir  Kxof ,fup.jUtpof , quftuin 
in  fe  fuit,  autant  qu'il  a efté  en  luy. 

Té  fcot  «x’iC«xx,f  .quantum  in  me 
fuit  , félon  ce  que 'j’en Juts  chargé. 
Quefquesfois  en  un  membre  on  fous- 
entendia  le  Jemin./ae~pa,8c  en  l'autre 
le  Neutr^ipof  : comme  E'|  »ju  qtlxi 
lirai , TtJ/ïrai  /«  t£  '•/s.', eu  , 
Lucien.  Dimidia  ex  parte  Deum  effe, 
altéra  parte  dimidia  elle  mortuum  î 
EJlre  k demy-Dieu  , & k demy-mort. 

ME'TPON  , quand  on  dit  , Ov;^ 
H/xslct  «XX‘  cXl'yfc  ^liftue  Kfi^tiKTt  , 
Tbucyd.  your  ne  jtrie^pas  juge^ 
femhlables  , mais  un  peu  inferieurs. 
rrAH~0O2  , quand  on  dit,  t4 

S*p«7/«TlXi»,  7»  mUTiXir  , 7»  9IXITI- 

xi»  , Scc.  militum  cœtus  , la  foldasef. 
que  S nautatum  , la  chivurme  : prxdo- 
num  , la  troupe  de  voleurs  i famulo* 
lum  , le  cortege  , la  fuite. 

2fJfMA,  quand  on  dit,  «miCi- 
Cxa^irar  etrJ'ftx  itri  yv/Aiiê,  loautua 
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(indonem  fupcr  nudo  , fuf.  corpore, 
Ifixnt  rnieftu  d'une  feule  cliemij'e  fur 
fon  corps. 

Tôt  TO  , quand  ils  iifciit  de  ces 
termes,  kreiitulic,  demonfrMeioni  ja- 
J'iivfyyiftx,  fineffe  i <r)«/t(Tir,ihdiiium, 
Jig»e,)}iarr]ue  ,preunei  t(x^»/>iov,  con- 
jecture,marque, om  femblablesicommc 
OvTCtis  » xaxf'ec  J ixrii*ai  Tciviàc  àr- 
tpuTTiVf  Ttt  Ouoxrÿt  x«xo- 

j'al/j.otixo  J'TtfxitVfyic.  Tfx/xx^ist/i  , 
( fup.  Tjîro  Sr«  ) rifJtyo/JLlroi  or»y.Xit 
nuTTSxi  , ij  fiecT  yti/jcirti  xapripivn, 
Scc.  Plut.  C'ejl  l’efiatiù  U vice  réduit 
tous  les  hommes,  ejtant  fufifiint  deluy- 
tnefme,poür  les  rendre  entièrement  mal- 
heureux.En  voicy  une  marque.llyen  a 
\ui  ne  crient  point,lors  qu'on  leur  coupe 
es  membres  , (ÿ  qui  endureht  patiem- 
ment qu'on  les  déchire  de  coups,  icc. 

T* AflP , quand  on  dit  , J'tp/xS 
>«û(ir3>Ki , calida  lavari,yè  laver  dans 
l'eau  tiede. 

‘iu)(^pir  jT<’«i»,frigidain  bibere,  fup. 
aquam  , boire  de  l'eau  froide.  Si  l’on 
n^airae  mieux  entendre  xovrpor  au 
premier  , Sc  <mi/xx  au  fécond. 

♦A'PMA  KON,  quand  on  dit.ir- 
Tfd'*Tîr,«»  .sntidott,oü  mefme  fxp/aa.- 
xtlu,  quand  on  dit  àyxltf'OTOc. 

♦ 0 E'^  M A , quand  on  dit, 
Mixpir  ftfyyetTxi  , Xf  laytir  , K, 
yVratKmd'tt , Lucian.  Jl  parle  d'une 


l 


voix  baffe  ,grefle  éreffeminée. 

XPH'MA  ou  nPATMA  ,'nod» 
en  avons  parlé  cp-dcflus  comme  de 
l’une  des  Maximes  plus  generales. 
Mais  en  le  foiis-emend  encore,  quand 
ondit,.tf>(  oTiV  , Sx  , iç  5», 
quaitiobrcm^,  pourquoyi.  Et  de  mefme 
«9  oie,  if’  « , quamobrem  , propter 
quod,  ou  bien  propter  ilia  quz,«(«M. 
fe  dequoy.  Et  femblables. 

AnjECTirs  sous-entendus. 

Quelquesfois  on  fous -entend  les 
AdjeÛiis  , comme 

A'nAAfTN,  quand  on  dit  ',  îÇ 
îrCx"’  > * teneris  unguiculis  , dés  Ist 
tendre  jeuneffe. 

E N ou  0A*TEPON  , quand  on 
dit',  Mx/itTusTr  qbxoou  Xfiapraail  e 
X KaxSrxi  l/jiôie  , » apSt  ai/rtùs  ;8l- 
CàiâaJ'Xi  , c’eft  à dire , ;</'utî'r  tiri- 
por.  Afin  qu'i\s  ne  manquaient  pas  dé 
réüfjir  dans  l'une  de  ces  deux  cbofes,ou 
de  nous  faire  du  mal , tudefe  fortifer 
enx-mefmes. 

0"A0T,  qudnd  on  dit , /li  $'„u 
durant  toute  la  vie  : d'là  rvK'jos,  Ati- 
lloph.  durant  la  unit. 

noAAOT  , quand  on  dit , /là 
^ônv , Sc  qu’on  le  prend  pour  un 
long  efpace  de  temps,  durant  un  long-' 
temps. 


SECONDE  LISTE. 


Des  Verbes  ou  T art  i ci f es  fom-entendus. 


AETN  , quand  on  dit , iT" srs  aV«| 
fsixpov  (fup.  itt'iy)  ffvrrpiCirxi,  Plut. 
De  forte  que  peu  s'en  falut  une  fois 
qu'on  ne  l'écra/àft. 

rispiÿifivs  Xpôvot  ocor  Kxrxçvaui 
Tx  xivouyucva  t5»  trpxy/axtuy,  Tam- 
diu  expeftavit  donec  res  turbari  cœ- 
ptas  componcret , mot  a mot,  expeâa- 
vit  tempus  quantum  componere , fup. 
XJ'ii  ou  ixfn*  a avec  iit  ou  it  , «nr 


t'e  KxTurîirai , Il  attendit  atta 
tant  de  temps  qu'U  en  faloit  pour  pati- 
fierces  troubles. 

Et  de  mefme  'NtfÂ.ofuul  ti  tx  «ù- 
tS»  iKXTOi  o'ror  àToÇîr  , Thucyd.’ 
c’ell  à dire  , ôeor  U ri  ixroÇîî»  diT  ,■ 
Recueillant  chacun  autant  qu'U  faloit 
pour  vivre  pauvrement.  ^ 

EIMl'  , «7,  tvTÎ, quand  on  dit  (Te 
yàp  Ifir  pii  xxXuf  , /utym  n'orot, 

Eurip. 


Chap.  VII. 

ÉuTÎp.  fup.  Ir'i  t C’tjl  une ydnde  pâlit 
que  de  v'vvrt  dans  le  dérèglement. 

MituSiXi  ■Kà.'nur  >Xyiti.ld.  le  chan- 
gement de  toutes  chofes  e fi  agréable. 

, ut  nies  ,fup.  elt , comme 
g’eji  la  cofttume. 

, fup.  «r^>y  efi  permit 

de  s'enfuir. 

Et  de  mefme  fl'N,  «juand  on  dit , 
Oî  K*y  i/uas,  fup.  on*<..  Ceux  de  no- 
Jlre  temps- 

Ce  qui  eft  fort  ordinaire  avec  les 
Adverbes, àTOi,e»  haut  ; Kav<>>,r»  bus> 
irâ*JU,autresfou  ; iy<tt,v7ttpaixr, trop 
excellemment , avec  excès  , de  fembla- 
bles.  Voyez  cy-deflus. 

A H n T E'O  'N , fumendum,  acci- 
fieudum  , qu.md  on  trouve  dam  les 
Commentateurs  ôc  Scolialbes  ; itri 
xiiP'.v  , à commuai , lors  qu'on  doit 
fous-enteadre  un  mot  qui  a cfld  dit 
auparavant,  ou  letiter  du  fens  melme 
Je  la  chofe. 

E’N  A E'X  E T A I,  quand  on  dit, 
OÙ  ■yfyijuoKas,  or*  i/u.*c  *tJ'tr*tt 
Luc.  yeus  n'aveK._iamair  efté  marié  , 
Autant  ^e  nous  le  pouvons  ff avoir. 

nA'iXXi  , r l'N  O M A I , ou 
HPOZ  AOK.A'11 , quand  on  dit , 

TROISIE'M 


Ellipse. 

■ comme , Tî 

>«p  .AAe  t*'hVftûr,î  mrj'vviiut  i/aou- 
ffos  MT  cTiocTfAtÎT  ; C’eft  à dire  -,  Ti  yip 
ar  iAA,  Ttiî^^ois,  ou  n-Aov/«x»iM,'as  , 
Car  que  recevret^vous , ou  que  deve^ 
vous  attendre  autre  chofe  de  vojlre  pa- 
reJfe,fiuon  d’ejtre  toâjuurs  ignorants 

Xlld'l/TSUIlt  aTTl^itiVtTT  UTT,  TOffabTPf 
trpotrt'ltUf,  Tl  yà;  âr  2aa,  ; fup.  yU 
toito  , yout  devetjraindre  que  voftre 
témérité  ne  vous  perdet  car  qu'en  peut- 
il  arriver  autre  chofe  ? 

n A S X ou  IT O I F'fî,q uand 
on  dit , Tl  yàp  , t!  ui  iyiXut  «T  m- 
ttik^ott*  Ipati  Jîiue  ferois-ie autre  cho- 
fe que  de  rire,  le  voyant  ait; fi  faire  l'en- 
fant cb*  le  badin  f 

^,^POXTA'TT^l , quand  on  dit  , 
iv  trpàr'lnr  , bene  agere,  ou  falvere  s 
X<»»p*i*  .gaudere  ,/ùp.  jubeo,  y*  vout 
falui  , je  vous  donne  te  bon-jour. 

XTNE'BH,  quand  on  dit,  mc  *koô- 
fui  , quandon  eiitoüy.s 
ETTfiAi  ’ifXfrJvi  , Après  qu'on  fu 

arrivé.  * 

T1'0ETAI,  ou  KErTAr,p(,»/r«r, 
ou  iitctr  y lors  qu'on  dit  d'là  ^firov  , 
per  medium  , pour  lignifier  une  chofe 
dite  par  parenthefe. 

E LISTE. 


Des  Prepofitims  fius- entendues. 


ANXr  , doit  ellte  fous-entendu  , 
quand  on  dit , ttorov.J'iJ'arKU  , Xe- 
noph.  c'ell  à dire  , irrî  rriaou  ; poUf 
combien enfâgne-t-il  ? combien  prend, 
il  f d'iJ'àrKi.  /aiohoZ , Lucian.  il  n'en- 
fâgne  pas  gratuitement. 

AITO'  ou  ITPO’S, dans  les  Ver- 
bes d’entendre  , fçavoir  , informer  ; 
lintp  iK<iiofrJ<t  ^oo,Dem.c'cfiddire, 
im'  ifatv,  OU  rrpes  ifioü  , re  que  vout 
Apprendre\dt  moy.  Comme  dans  les 
Aûes  ÿ.  àniKiu  itri  rroAACv  tttpi  roû 
krJ'fos,  j'ay  oûy  parler  de  cet  homme  a 
ptnjfvurs,  fie  dans  Soph.Tsiü')'  «AtTfit 


Trpit  J'tixui  , entendre  ou  fpaveirdt 
fit  valets. 

C'ell  encore  AlTO'  qu'on  fous-en- 
tend  dans  les  Verbes  de  dillance,  de 
délivrer  , de  participer,  & autres. 
Voyez  Réglé  9. 

AIA'  doit  dire  fouf-entendu  dans 
la  caufe  -,  comme  'îà  rtiaZTOc  inalroi 
A'y»»iA«»T,  Xenoph.  je  loue  .Agefilat 
de  cela  i c'«ft  à dire , «fià  rà  'îciaix*  , 
à eau  fi  de  cela. 

Dans  le  lieu  par  où  l'on  pâlie, Yp;^»T. 
T«i  Trid'i'pio,  Hom.pour  <fià  ti'ij'nie. 
Ht  vinrent  à travers  les  champs^ 

9s 
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E rS,  dans  la  fin  ou  dans  la  ma- 
aiierc  : TtîiTu^  , Arift. 

ne Je  fervant  point  de  cela-,  c'cft  à dire, 
lis  ov<^8*  , en  rien. 

F.-K,  AlA'.YnE  P.ri  EPl', 
ou  femblablc  , dans  le  Génitif  de  la 

caufe  ou  de  la  partie.  ^ 

Mi^T«/uen'  'T*i  lüs  i;^«pi5-i«s,;*  xioitf 
CQCufe  d'ingratitude,  c'eft  à “lire,  1k;ou 
7tf0i  et^a^iri^SjOU  nieûne  tTîx*. 

K.tuS  <r«  loî  7r«<f  o's  , -c’eft  à dire,  ix 
‘Toî  wo</'«s , j(  vous  prends  par  le  pied. 

nA«f5  ptiXiii'  v/aT»s,  c’eft  à dire  , 
iP  v/ar»s,  i'emplis  cette  fiole  d‘eau. 

Tïs  «<rl»T«s  , Lucian.  le 

prenant  par  fia  robe  » c cft  à dirc,ix  (.s 
«<r>tlTOS,comme  il  a dit  ailleurs.ix  lïs 
tvpxt  Xa/tCii'i<r?>ai , prendre  par  Ia 
Mtuë. 

De  mcfme  quand  on  marque  le  pere 
ou  le  prineipe  , çvf  iya^ût  Ttast^oir , 
fup.lÇ.ne  de  gens  de  ii««,commeIloc.a 
dit  ,i^MC*fva»r,de  laquelle  ils  sot  nais. 

E'N,  Dans  les  noms  delieiii  Mapa- 
>i*i,poiir  »r  Ma^^Svi,  ajdarathon. 
Dans  le  temps  précis  , 1»  «-  > >n 

jpfa  die,  ce  jour -là  mefime. 

Dans  la  maniéré  ou  la  caufe:ï'ir«çyi 
«r»Xw  où  RfiTîi  , Momer.  il  l'a  tué  par 
fraude  : & non  parfiorce.  , . 

M»  >«up‘ô  /“■»  I «Xxï»  /“•» 
2yî«AovT»,  Phocyl.  ne  vous  élevés 
pas  pour  vojlre  fiagejfie  , ni  pourvofire 
force,  ni  pour  vos  rijehefises  , ou  bien 
dans  vojlre  fagefise  , Scc.  où  l’on  voit 
qu’il  fous-entend  «y  ou  «yi  dans  les 
deux  premiers  membres,  comme  il  l’a 
exprimé  dans  le  dernier. 

£’  ni'.dans  les  motifs, lesca^ufes  fi- 
nales , les  efficientes  , où  fo*  a«#w- 
ÿlîvKi  1«ÛTCI  fftfirùrOftai,  tvTt  s»  ypu. 
f (is  in-oçu>«ïy,  Dem.  je  ae  a>e  g,lori- 
fe  pas  d'avoir  perdu  ces  chofies  , ni  d'a- 
voir évité  cette  aceufiatiom  c’eft  à dire, 
Jyri  1»  , pour  cela , ou  toucans  cela.'- 
comme  il  dit  ailleurs,  iip’  oïs  •'  » 
a caufie  deqttoy  ils  fie  réjoüifisoient.  Et 
comme  Ariltote  a dit,p>o'y»r  ^vTra  irr 
ecXXoTOiois  iya^t'ic,  l’envie  ejlunetri- 
Jlefitt  ASf  prtfiperités  i'autruj.  Ce  que 


Cicéron  a traduit  ainfi , Inviienria  ejt 
agritudo  propter  alterius  res  fiecundat, 
K A T A',  quand  on  dit  , ikyS  tIt 
KipzX.y,  i'aj  mal  a la  tejle. 

Ta.  «oXXeè  , utpliuriraum , le  plu* 
fiouvent.^  , 

To  iroy  /aif( , quantum  in  te  cft  , 
en  ce  qui  dépend  de  vous  , en  ce  quf 
vous  pturrés. 

Tôy']po?roy,ad  hune  roodum  , Cic. 
en  cette  maniéré. 

Tir  » quamcelerrime  , le 

plus  vijle  qu'il  fie  pourra. 

A’p;<_»y  ou  T«y  «px*'  » initio  , ata 
commencement , Hcc.  ^ ^ 

De  mefme  ixx'  If , to  Myofsinr , 
xaTOTTir  «•p'iïs  oKc/j-tr , Plato.  .Maie 
fiimmes-naus  venus  , comme  en  dit , 
après  la  fejle  i c’eft  à dite,  xa'îà  t» 
Xtyôfctttr. 

A'ti,  Sti  efî,  «Ta  cTi,utpote,co»faie, 
fielon  qut:htsiTOf7Tt>^'tft.ov,  Sri  *«a«- 
y*s  «y  ^i>ir»y  ipoCieetT.  psCoy  , ils 
allé  fiaifi  d'une  grande  crainte  , à caufie 
de  la  guerre  qui  nous  menace  , parce 
qu'il  cjioit  rres-lâche  , ou  comme  très- 
lâche  qu’il  ejloit.  ^ 

De  mefme  encore  dans  la  quantité 
de  temps,  ou  de  lieu  : ï^»irsy  » r»  «k«- 
T«y,  il  aveficu  cent  ans  : 'laiSr  i/utf Sr 
l/ir,  c’eft  a dire  , xaf  S/ir,  trium 
dierum  iter,  o»  per  iter,  trois  joitrnéet 
de  chemin. 

C'eft  auffi  cette  Prepofition  qu’on 
doit  fous-enrendre,  quand  les  Gram, 
mairiens  difent  qu’irf.y  , verum  , U 
vray,  cft  fuperflu  , comme  dans  Ari- 
ftoph.  in  Nub.  od  il  introduit  Socrate 
parlant  â Strepfiade  qui  mettoit  le  feu 
au  haut  de  fa  maifon:  5vT»r  11  nolt'n, 
irtor,  tltrl  'loî  1iy«wf:c’eft  i dire,x*'l". 
ÎTîéy,  £»  bonne fioy  , que  faites-vous  là 
fur  ma  maifon  i ^ 

Et  de  mefme,  quand  on  dit  mr,  ou 
1»,  perinde,  atque,  atquc , comme,  d$ 
mefime  que , autant  que^  ^ ^ 

Veo  ykp  o-çiy  rraair  «T* 

Kopi  juiXK.'x  , 11.  y. 

Ils  le  hatfisoient  tous  comme  la  mort, 
Afttam  que  la  mtrt,trpiax»/aec  /air , % 


Chap.  vil 

J''  kX»Ic<,  s pecic  quidem  hoc  , re  au- 
tem  i\lud,  four  ctlit  en  tffartacc.mau 
«n  effet  peur  cecjr. 

Dans  les  Verbes  qui  regifl'ent  deux 
Accufaiifs  . il  y en  a toujours  un  qui 
di'pcnd  de  cette  Prepofition.  Voyez 
Réglé  II.  Sc  II. 

AinG  quand  Apollonc  a dit , «rK 
ifnirnle  , c'ell  à dire  , xa'j* 
A’rlia^ii’  t ce  qu'il  aveit  Machiné  con- 
tre Autiope. 

n E P r,  dans  la  partie,  rrtn'ir  là 
«xiXti  , Arilloph,  atroir  mal  aux  jam- 
bes. c'ell  a dire  , «rtyi  'jà  cxiXh  , ou 
mefme  xarâ. 

Dans  ÎEs  Verbes  d'aceufer  : /luxiir 
Ellipfe  du  rtgin, 


Ell  I PS  E.  4^7 

^riTOW  ,accufer  d'u H crime  capital, 
c'eft  ijdire  , mpî  J-xri-rou  , Comme  lî 
fe  trouve  dans  Xenophun, 
n P O'S  ' Il  fouvent  lôus-entendu 
avec  l'IiiGnitif.  Voyez  Règle  4. 

2T'N  dans  l'Ablatif  de  l’inllrumenc 
ou  de  l.t  caufcixuTîîs  IrrAjis,  ipGs  ar- 
mis, avec  fis  armes,xCTts.7s 
lis  cô(iliis,avec [es  cor.feilt,par  fet  avu. 

Dans  le  feus  du  cum  des  tatins.avec: 
sroptl/o/uiroc  in-Atraïc  jj  'jü 

irri  0fvx«,  rliucyd.  allant  eu  l'hra- 
ce  avec  uu  régiment  de  mille  foldats,tvt 
av'Jsîr  !tÿ/aa.(tt  K,  'iarTTOit  r.aTaartt'loî, 
Philo,  qu'il  les  fulmergeajl  avec  leurt 
chariots  cf  leurs  chevaux. 

e des  Prepofitions. 


îl  fe  fait  auGî  quciquesfois  une  Ellipfe  du  régime  des  PrepoGtions , E’r 
teints  isTi'lt/it  iptipifcir  , II.  a.  pour  is  aÛT»y  r-et  , no.'ts  f tifons  embarquer 
des  matelots  fort  a propos  dans  ce  vaifseau  : fimpit  ‘]i  npis,  Lucian,  fup.  Ixê- 
nx,  C'eü  peu  de  chofe  eu  comparaifon  de  cela. 


Zeugwa. 

LeZeugma,  qui  cftunc  efpccc  d’Ellipfc,  où  l’on  fous-entend  un 
mot  qui  ert  deia  exprimé  dans  le  difeours.fe  peur  voir  en  ceS  exem- 
ples : H * mtitîec  fûs  fctr  tiots  au<p^<rtm,  ViS  î»  srptQÇtiTt^if  TO^ÿtfui- 
, vTs  î'»  XJ  nttTi  sfAovfs,  JI1  m\cv(jiis  mQms  eTi'  Plut.  Les feten- 

ces  fervent  de  frein  aux  jeunes. gens , de  confolaticn  aux  vieillards.^  de 
richejfes  aux  pauvres,  d'tntement  aux  riches.  Icy  le  Vebe  «Vt',  qui 
n’cft  exprimé  qu’une  fois,  doit  cftre  fous-entendii  quatre  fois. 

2t/»ip>«7i>  tiiru  <plMt,  fit  mp.m.rovgytlt.  ^tsvfiÇovKiiut,  fan  msiTti- 
Cev^uluf , g avfÀfaxfnpüs,  (îk  mrt^ocsmr^s,  K,  avran^fçir,  ri  J'ite,ui  m- 
ya/ixiTr,  Plut.//  faut  affifter  nos  amis  dans  le  hten,  non  dans  le  mal-, 
il faut  prendre  part  à leurs  deliberations  J mais  il  n'en  faut  point  pren  - 
dre  k leurs  fourberies  j il faut  appuyer  leurt  témoignages  finctres,  maU 
nSpas  leurs  'tnj  uffles  tromperies]  enfin  il  faut  partager  avec  eux  leurs 

infirtttnts,mais  non  paf'leurs  injufiices-,où  le  Vcibe  î'ii’.qui  n’eft  ex- 
primé,qu’une  fois, doit  de  mefme  eftre  fous-entendu  huit  fois. 

EiXpC^uroi  orMtifs  noM.iis  tùtfyivômt,  t^xirnt  Ttofxk  /ui  sMgau.., 
»S>m,  ^ d^^atl/nçp/oéu»  tpd’crtvfufos,  Plut.  Lesricheffes 

Vous  deviendront  agréables  en  vous  donnant  moyen  d obliger  beaucoup 
de  monde,  la  pauvreté  en  vous  exemtant  de  beaucoup  de foins , la  gloire 
en  vont  donnant  de  l’ éclat , dÿ>la  bajfeffe  en  vous  cachant  k l envie, 

Ycibe  «•'tpc^rndoit  de  merme  cftre  fous  entendu  quatre  fois. 

- jj  . . 


468  Livre  VIL  Syntaxe  G recq^. 

où  <po€t~raf  ■d’iKx'rl*»  i fii  ^tcor , nti  inKt/^ti  ô fi% 

,*ùSi  S p’sKovfSi  y ovJtl  niKpÇâyTÙc  S n'ms , tûJll  <p9onr  S 
î^iei'ns , wSi  niTui'»  ô <>’  Ta.\iTc^s , «bJi  Ktggctir{>  { i»  A<d/«4<>*  f 
i'i  &ioi/{  AJiiu'f  , iritTtt  i'Utt  àe'gjt , cCçyitit , rKOTt 

<pSt,  xaÜAm*  , oiceTPii , êni^r.  Plut.  Celuy  ^uine'VJffoint/ùrmer, 
ne  craint  f oint  U mtr  i celuy  qui  ne  va  joint  à la  guerre,  ne  craint 
point  la  guerre  -,  celuy  qui  demeure  en  famaifon,  ne  craint  point  les 
voleurs  des  grand  chemins  j ff/«>  qut  n'a  point  de  bien,  ne  craint 
point  lit  délateurs celuy  qui  n'a  point  de  dignité , ne  craint  point  les 
envieux  : La  France  n’a  rien  à craindre  pour  Us  tremblemens  de 
terre, ni  ^Ethiopie pour  le  tonnerre  (^hs  foudre.  Mats  il  n’y  a rien 
qui  ne  devienne  formidable  à un  homme  qui  craint  Lieu  comme  fin 
ennemy  ; la  terre,  la  mer,  l’air,  le  ciel,  les  tenebres , la  lumière  , la 
bruit,  le  ftlence,  ^ Us  finges  mefmes  : où  l’on  voit  que  le  Verbe  <pi- 
€urat  doit  f lire fous-entendufept  fois  dans  le  premier  membre» 
&le  Verbe  , dix  fois  dans  le  fécond  membre  de  ce  palTagc, 
quidi  couc-à-faic  beau  à remarquer. 

II.  PLEONASME. 

Les  exemples  du  Pleonafme  fc  peuvent  coalîderer  îcy  ; 
î';^»  pour  oeallUjais,  ludis,  vous  vous  joiiez.,  vous  vous  mocquex.:irspr 
tïfitt  pour»*»»,  libens,  volontiers imoi»,  abùt,tlt^mejiallé. 
De  mcfmc  dans  Virg.  latratu  turbabis  agent. 

C’eft  à ce  Pleonafme  qu’on  doit  rapporter  ce  que  les  Gram- 
mairiens appellent  ix  w ragÿtAAiiAov,  c’eft  à dire,  félon  H.  Eftien- 
nc  en  fon  Livre  de  üialelio  Mtica,lors<]\x' on  met  deux  mots  corn* 
me  en  Parallèle  dans  le  difcouis.  qui  ne  difFeient  pas  tant  nean- 
moins en  effet  qu’en  apparence  : comme  quand  Hom.  adic,9'<»r«« 

<n,  "tf,  TnMftit  n,  n , de  mefrne  que  dans  Lucr. 
pralta  pugnas. 

C’eft  encore  un  Pleonafme  quand  on  dit  «sr*r  çitat,  Xenoplh. 
Kccf  T»»  «•x'tT’ »,  oùx  <p«»«f , à>s  )(st\Ss  oif»~ 

yfm.  Et  qu' alors  Aftyages  prenant  la  partie  en  fi  raillant  i Ne  voyez.- 
•vous  pas,  dit-il,  qu’il  a bonne  grâce  k ver  fer  duvinf 

qu'on  puifte  auftl  dire  avec  Sandius  en  fa  Minerve  , que 
quand  on  dit,  'tÇo  , fouvent  çittq  cft  l'Âccufatifd  i<p«,  lequel, 
comme  Nom  Verbal,  gouvernera  puis  apres  l'autre  Aceufatif  qui 
fuit,  en  forte  qu'il  y ait  deux  Orailons  : comrçe  quand  on  dit  en 
Lztin,  pugnandum  tft  pugnam,  pont  pugnandum  e/7,  rfi  pugnare  pu- 
^nam.  Voyez  la  Meth.  Lat.  aux  Remai  ques  furies  Gérondifs. 

III.  SYLLEPSE. 

La  Syllepfc  paroift  dams  le  Genre»  •nwoi  <pî\t , Hom.  mfin  chtt 


Chap.  VII.  Sylle’pse.  4(39 

fit.  où  il  a fait  le  rapport  à wi  ,filh  fous-cnrcndu.  Bfi(po{ 

Anacr.  Vn  enfant  qui  portait  un  arc  : où  il  a regardé  au  Maf- 
culin  fouf-entendu,  ireilJU,  puerum  : uetfÿixt»  lùn^Tt.  Synef.  juve- 
nes  felici(nmi,Ae«r««/é  jeuneffeirim*  «»«?■«  ttSf.PhiVJejflles'iqui 
ent de r efprit  : tUeiot  um jeune fiUe  parfaitement  belle,  &c. 

Dans  le  Nombre,  l^oâ»  animalia  currit.  Voyes-cy  def- 

fus,Reg!e5. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout-à  fait  uncSyllepfe  , lors  qu’on  joint  un 
Duel  avec  un  Pluricr,  la  conùruftion  pouvant  eftre  naturelle,  par- 
ce que  proprement  il  n’y  a que  deux  nombres,  l’un  pour  l'unité  & 
l’autre  pour  ce  qui  paffc  Punitc,  foit  deux  ou  plulîeurs.  Aulfi  Dio- 
Tnede  liv.r.  fait  voir  que  les  anciens  Grecs  ne  s'en  fcrvoient  point, 
ce  qu’ont  toujours  retenu  les  Eolienç,&  à leur  exemple, les  Latins. 

C’eft  pourquoy  on  peut  dire,  , ambo  currunt , ils 

eturrent  teus  deux  ■ l’on  peut  dire,  ^o)>cgsl’nii  5 IlAiia»  ou 

bien  Socrate  (§>  Platen  viennent  : & il  eft  me(me  plus  élé- 

gant & plus  ordinaire  de  mettre  le  Verbe  au  Plurier.  Mais  il  eft 
plus  extraordinaire  de  vo  r le  Verbe  au  Duel  avec  un  Nom  du  Plu- 
rier, quoy  qu’il  s’en  trouve  des  exemples  , comme  ii  onts 
Hom.  Sivtus  efiesfes  enfant. 

Dans  le  Genre  et  le  Nombre  : ITAî-9-oÿ  ^^‘tiZs  oùgpttliu., 
aitovriaf 'df  Qu»,  Luc.  x.  Multicudococlcùis  exercitûs  laudantium 
Deum,  pour  affoCans,  laudantis,  Vne  multitude  de  T armée  celejl^ 
qui  Iciioit  Dieu, 

SyUepfi  Relative. 

La  Syllepfe  relative  fe  trouve  fouventdans  Thucyd.  Sc  ailleiirs  , 
comme  au  liv.  i.  E/Wm*  ^ yuutiKdaA  it  ipt-iits , 'ccbu  tS»  i»  ;^u~ 
f»A  'intrett,  ftotr^ritap.  Hue  s’il  eR  neceffahe  que  je  parle  de  la  vertu 
de  celles  qui  commencent  maintenant  d*ejîre  veuves,  où  0 jki  qui  eft 
misau  lieu  d’  «i , qua  , a rapport  aux  femmes  qui  n’ont  point  efté 
exprimées  , mais  qui  font  renfermées  dans  le  fensdes  mots  yjien~ 
xtlcu  àpiTÎTr. 

C’eft  à cette  mefme  Figure  qu’il  faut  rapporter  quelques  autres 
lieux  plus  difficiles  de  cet  Auteur  : T#  î'  0! «r  ntif  tJieptnt<ri- 

mif  Ax;^ei»,  aecrif  ilit  fiti  nb»,  •nAtirrwj,  ù/uus  î'i  AvTn/f , Ibid.  Qui 
feroit  à dire  mot  à mot,  Félicitas  autem,  quod  honeRijpmum  fortiun- 
tur,ut  iUinunc  exitum.vosvero  doltrem:o\i  le  Relatif  tfî,y«/,ne  peut 
nullement  convenir  avec  le  Neutre  eJ7v;^Àf , de  forte  qu'il  faut  fup- 
pofer  fon  antécédent  par  le  fens  auquel  il  a rapport,  comme  s’il  y 
avoit,  Tjî’’ i<Ti»,  ffî  5.»,  &c.  û,iti7rÿ»Ai)7nw,fup.  èa»;^»-- 
-d’i.C'e^  un  bonheur  peur  des  hommes  de  rencontrer  comme  ceux  cy  une 
mort  fi  honorable  » mais  c’eji  un  fujtt  ftaffiiHion  pour  vous , </*  avoir 
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per.ia  des  hommes  fi  généreux.  Ce  que  l’Auteur  des  Idiotilmes  fem- 
blc  n’avoir  pas  entendu  , lorfqu’il  traduit  ainlî,  lüis  autem  verk 
felicitAS  ob'venit , qui  honelhjpmum , -vel  ut  iUi  exitum  . t/e/  ut  vos 
iffi dohremfortinntur.  Rapportant  aind  le  mot  de felicit su 
bien  au  dernier  membre  qu’au  premier  ; au  lieu  qu’il  eft  clair  que 
la  penfée  de  Pcricle  dans  cette  harangue , eft  de  donner  la  félicité 
aux  morts,  & la  douleurs  aux  vivans.  Comme  Cicéron  l’a  fait 
dans  le  Livre  de  l’Amitié , quand  il  dit , parlant  de  Scipion , 
Qup.mobrem  cum  tUo  quidem  affum  eptime  eh , mecum  uutem  ht- 
commodius.  Ce  qui  revient  i ce  qu’il  avoit  dit  devant  : N»M 
enim  malt  aceidtfe  Scipioni  puto  i mthi  accidit , fi  quid  accidit , 
&c. 

IV.  HYPERBATE. 

L’Hyperbate  Te  peut  voir  en  ces  exemples  , XjÜ  /uk  S~I  tvx  , S* 
d^ionîésif  mrféirtxi  ri  TnKu  vs-vt^Mvid^eit , mvrlw  hartsti- 

snifx&eq , Oemoflh.  au  beu  que  l'ordre  demande- 
roir,  OÙ  ;^pri  Üxo-Ktqntf  , ^ /ixAÙtit  snDÜfd'af  mirlu/rlui'  JÙrujtut, 
if  Aio«/-£hif  aiiÇftTS)  tî  sn\ti  itsciurtuvxl^ftr.  Il  ne  faut  pas  .ainfi 
ravaller , ni  s'e forcer  de  ruiner  les  forces^  la  putfancequtDio- 
pithe  a tafehé  tP acquérir  à cette  ville. 

E’-mfiffiiof  Ifssôi  rltù  î»  ùiaaTsit 

tu'iyfnn  .nvrlio  it  tù'nal  i\!ytf  • Pl^to.  au  lieu  de  dire  , 

E’nrjsipii'Wo»  ùufit  it  eiiart  S\!yi>  ya-ùrlui  rliù  Jta~ 

CoArit,  S»  ùu*îf  •’»  > Il  faut  tafeher  d’efacer  de 

de  voftre  efprit  en  ce  moment  rimprejpon  que  la  calomnie  y a 
faite  durant  un  fi  long  efpace  de  temps. 

L’interruption  de  la  fuite  qu’ils  nomment  A’txxôwd'Of , (c 
trouve  auflî  en  Grec , comme  en  Latin , vTt  Seigjnwvei's/f  stsem- 
«Aii^if  oùxi\!yt  iyinv,  opims,  &c.  Thucyd.  c'eft  à dire,'oTa* 
«pSTtsUmt.  au  lieu  quM  auroit  dû  mettre  ôpSn  dahs  la  con> 
flruAion  naturelle  , pour  le  rapporter  à ZvgsiKovaicif , Les  Syra.~ 
c’tfins  ne  furent  pas  peu  furpris , voyant  , ou  quand  ils  virent  y 
&c. 


Fin  du  fepticme  Livre. 
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LIVRE  HUITIEME 

Contenant  des  Remarques  particulières  fur 
toutes  les  Parties  du  Difeours , 

Vtiles  four  entendre  parfaitement  les  Auteurs'. 

AP  R e’s  avoir  donné  une  idée  generale  de  la  conftruûion 
dans  le  Livre  precedent,  & dans  les  Règles  que  je  viens  d'ex- 
pliquer , j'ay  jugé  à propos  de  donner  encore  icy  des  Re- 
JTtarqties  particulières  fur  les  parties  d’Oraifon  , comme  j'ay  fait 
dans  la  Méthode  Latine  , pour  faire  mieux  voir  les  diverfes  pro- 
prictez  de  cette  Langue  , de  les  laifons  de  leur  ufage  dans  le 
difeours  : Ce  qui  ne  fert  pas  peu  à bien  entendre  un  Auteur. 

Chapitre  premier. 

Remarques  fur  les  Noms. 

Et  premièrement, 

Des  ïrregularitez,  <jue  les  Grammairiens  inîroduifent 
dans  leur  ConHruElim. 

Les  Attiques  fatfoient  toujours  leur  Vocatif  femblable  au  Nomi- 
natif;  & delà  ell  venu  que  plufîeurs,  àleur  exemple  , fe  font  fou- 
vent  fervy  du  Nominatif  pour  Vocatif  : H'  raîV  Luc.  8. 

Fuetla!  (uxgCyLe'vex.-vousmafiUe.  Clt  0p<jTxi$  m , Aridoph. 
f^tnez-fà  I hracUns.  • 0i«f , Pfalm.  6o-  Exaudi  Deus. 

Seigneur  , écoutez  mu  briere.  0y  »(C5  nv  a 0*ir  , Hebr.  t.  Thronus 
tuus,Oeus,  Vofhre  thrine , ô Dieu! demturera,  8cc.ee  que  nous 
avons  fait  voir  daiu  la  Méthode  Latine  edre  paifé  dans  les  La- 
tins, de  ce  qui  ed  demeuré  encore  en  nodre  Langue  dans  le  vul- 

faire,  où  l’on  dit , Venn-fk  l'homme  : Tertez  U femme  , de  fem- 
lables. 

Mais  on  ne  trouvera  pas  aifément,n  je  ne  me  trompe,  qu’un  Vo- 
catif ait  efté  mis  pour  un  Nominatif,  comme  les  Grammairiess 
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le  pretrndenr.  Car  fi  cela  cfloit,  il  faudroir.que  comme  on  prou- 
que  le  Nominatif  eft  pour  le  Vocatif,  parce  qu’on  le  met  avec  un 
Verbe  de  la  fécondé  perfonne  j comme  dans  Plaute,  Da  meus  ocel- 
lus,  Da  anime  mi:  l’on  monfirafiaulTi  qu’un  Vocatif fe  puft  mettre 
avec  un  Verbe  de  la  j . perfonne,  comme  feroit  le  Nominatif  ; & 
dire  par  exemple,  Dat  anime  mi , comme  on  peut  dire , Dat  meut 
eceüus  i ce  qui  ne  fe  trouve  jamais. 

Et  partant  quand  les  Grammairiens  difent  que  iTtieim  Ni'r»? , le 
cavalier  Neflor  ; Zrvÿ,  Jupiter  quiraffemble  lesnuiesi 

0 , ihyejle , & femblablcs  dans  Homere  & ailleurs , font  dei 

Vocatifs  pour  desNominatifs.il  efteertain  que  cela  eft  faux,&  que 
ce  ne  font  que  de  véritables  Nominatifs, comme  il  paroift  vifible- 
mcntpar'ce  vers  d’une  Epigramme  rapporte  parEuftathe, 

P«7x’p  S'’  ’iju.’  ï^vn  KemTrec , 

C’eli  mon  pere  Copene  qui  nia  mis  au  monde. 
puifque  le  mot  finilTant  le  vers.ncn  n’empefehoit  de  mettre 
ns,  s’il  n’y  euft  eu  que  la  necellité  du  vers,  qui  leur  euft  fait  mettre 
un  Cas  pour  un  autre.  Mais  ce  changement  de  Cas  n’eft  jamais 
permis  dans  aucune  Langue.  £t  quand  Homere  a dit, 

At/Ta'f  I fiiyufiifiioti  Çcpîraf, 

Mais  ihj/eDe  laiffa  enjuite  ce  feeptre  à r)garnemmn  pour  le  porter. 
l’article  ô monftre  allez  que  eft  un  N ominatif.  De  forte  que 

tous  ces  Noms  ne  viennent  que  de  la  Dialcflc  Macedonicnne.qui 
oftant  le  ; du  Nominatif,  changeoit  encore  I s en«,  comme  nous 
avons  dit  au  liv.  i-  pag.  48. 

C’eft  pourc^uoy  quand  Homere  a dit  dans  l’Odyf 
Tàr  y ttneafiu^ônitos ‘00<n<pm  V.v(icqi  avÇSm, , 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’Eû/t<t/e  avGâm.  (oit  un  Vocatif  pour  un 
Nominatif,  ni  traduire  par  la  3.  perfonne  tjf,  ainfi  qu’il  fe 

voit  en  diverfes  tradudions , comme  s il  y avoit  ‘ocf<f^<Pn  , au  lieu 

?ue  eoon'ÇTif  eft  la  véritable  leçon,  parce  que  comme  le  remarque 
uftathe,  c’eft  une  Apoftrophe  du  Porte  à Euméc  i comme  il  en 
rapporte  encore  quelques  aiitresde  l’iliade.  C’eft  à dire;  Alors  voue 
Eumèe,  noble  porcher,  prenant  la  parole,  vous  luy  re^ondifles.  Et  c’eft 
dcmefme  que  quand  Virgile  a dit  en  l’En.  10. 

Daucia  Laride  Tymberqut fimiütma  proies 
Indijcreta  fuis,  gratufque  parentibus  error, 

At  nunc  dura  dédit  vobis  dtfcrhnina  P allas  , 

Nam  tibi.  Timbre , caput  Evandrius  abjlulit  enfîs. 

Les  Grammairiens  nous  remplilTent  fouvent  d'autres  femblablcs 
irregularitez.qui  doivent  toutes  eftre  rapportées  à leur  fens  natu- 
rel. Ils  difent  par  exemple  que  l’on  met  un  Genre  pour  un  amie. 
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^ quand  on  dic  üp  iBafline,  qu’ils  vcuK  nt  cftre  pour0*itf5,«w  air  pro- 
find.diiif  pour  JÎKfdivHS  athtrwùrm  pourTOt/Ta.Xc- 

I noph.  ces  ces  deux  jeurs,  & fcmblabics.  Au  lieu  qu'il  c(l  vifîble  par 

ces  exemples  mcfmcs , que  ces  noms-Ià  eftoient  aufîî  du  Féminin 
aulTî  bien  que  du  MafeuU  puifqu  ils  luivoient  la  coniUu^ion  des 
Féminins , l’Adjeftif  n’ayant  de  Iby  aucun  Genre,  mais  des  termi- 
naifons  afièctées  à fuivre  le  Genre  de  fon  Subdantif,  comme  le 
mondreSanétius  en  fa  Minerve. 

On  trouve  de  mcfme  vû  eXKmyTos,  Soph.  de  la  trompettf.rfiZ  ié- 
^î,  Eurip.  ; vZ  çvjti<Pofci{,  Syncf.  d(  l' accident  : & fem- 

blables  , cequin’cft  pas  une dilconvenance  dans  le  Genre,  mais 
Une  marque,  ou  que  ces  Noms  ont  efte  autresfois  du  Mafculin,oa 
qu'un  mefme  article  a fervy  pour  deux  Genres.  Voyez  Irrcgu-< 

^ licrs,  liv.  1.  chap.  7. 

I II  en  cft  de  mefme  de  ces  façons  de  parler  Attîqucs.itaîiHj 
J *’£jl5,Soph.««/«^ew»f»/«/rtre,qui  viennent  non  de  ce  que  les  A t- 
[ tiques  joignirent  un  Féminin  avec  un  Mafculin,  comme  veulent 
quelques-uns, (ce  qui  feroit  un  véritable  folecifme ) mais  de  ce  que 
les  AdjcAifs  en  »r,  avoient  parmy  eux  cette  terminaifon  commu- 
ne pour  les  deux  Genres,  comme  ceux  en»  parmy  les  Latins. 

^ Ils  difent  encore  qu’on  met  un  Cas  pour  un  autre,  comme  <n  Sa 
/t|7r»rffli»;t9tifAil^''i»ftJif,Hcfiod.  où <71  félon  eux  eft  pour  <m’  Mais 
cj'eft  là  le  véritable  Aceufatif  du  Verbe  ,&  MO»  eft  celuy  de  la  Pre- 
pofition*«m  fous-entenduë.  §lue  l'apparence,Ait-i\,  la  beauté  ne 
vous  trouble  pas  en  voftreefprit , ne  vous  /ajftpas  porter  un  faux 

I jugement. 

' Qujon  met  un  Adjeâif  pour  un  Subdantif , comme  Aàc 
[ ÿ Kjntà  datifioJéru^yt , Hefiod.  Donatio  bona,  rapina  vero 

I mala  Ôc  mortifera,e’e/î««e  Tè«/e  de  donner,  mais  c efl  une 
ehofedamnable  de  dérober.  Oàêiforx^,  difont-ils,  cft  pour  ifxayé  : 
I,  maisâép^a^  cft  alors  un  véritable  Subftantif.  Car  il  arrive  en  toutes 
les  Langues.comme  nous  avons  fait  voir  dans  la  Méthode  Latine. 
^ que  des  noms  fuient  tantoft  Adjcâifs  & taotoft  Subftantifs,  contre 
ccqu'acrû  Sanâius. 

! ChapitreII. 

St  les  Grecs  ont  un  Ablatif. 

Mais  les  Grammairiens  n’ont  en  rien  plus  embroüllc  l’analogie 
de  la  conftru^ion  , qu’en  voulant  que  les  Grecs  n’eufTcnt  point 
d’Ablatif,  au  heu  qucradmcttant,on  fait  voir  un  rapport  mcrvcil- 
i leux  entre  la  Langue  Grecque  & la  Latine  en  ce  point , comme  en 
I beaucoup  d’autres  où  la  plupart  des  régimes  font  fcmblabics.  ^ 
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Or  il  fcmble  qu’on  puiffc  monftrcr  aflcz  clairement  quc'cct  Abfa- 
tif  non  feulement  ne  répugne  pas.à  la  Langue  Grecque , mais  mef- 
BIC  qu’il  Y cil  fort  en  ufage. 

Pour  le  faire  plus  ntetement,  il  faut  remarquer  que  cette  que- 
flion  peut  foufFrir  deux  fens  diffcrens  : le  premier  de  fçavoir,  li  les 
Grecs  ont  un  Cas  qui  falTc  véritablement  l’office  de  l’Ablatif  des 
Latins,  &qui  en  ait  toute  la  force  & la  nature  : Et  le  fécond  de  fça- 
voir. fi  ce  Cas  peut  cftre  appelle  Ablatif  en  Grec,  comme*il  l'eft 
en  Latin,  ou  silnefuffit  pas  de  le  comprendre  fous  le  Datif, com- 
me ont  fait  les  Grammairiens. 

Et  pour  fatisfairc  à ces  deux  difficultcz.  il  fautconfiderer  que  le 
mot,deC4r,  aufli.bicB  que  ceux  de  S ominat if. Génitif,  Dstif,  Accu- 
fat$f  Vocatif,  & Ablatif,  n’eftant  que  des  termes  qu'on  a pris  pour 
s expliquer  fe  faire  cntendre.ils  font  afiez  indiffcrcns  d'eux-mê- 
mes ace  qu  ils  fignifient;  d’où  vient  que  les  Grammairiens  appel- 
lent auffi  le  Nominatif  renus  , & les  autres  Cas  parleur  ordre,  fe~ 
eHndus,tertms,quartus,!kc.Cc  qui  fait  voir  que  ces  appellations  font 
^ point  faire  icy  une  quefiion  du  nom. 

C’eft  pourquoy  encore  que  le  mot  de  C/rr.qui  vient  de  Cado  et» 
Latin,  comme  ccluy  de  vient  de  IIist?®  en  Grec , qui  fignifie 
tomber,  ait  elle  pris  de  ce  que  dans  ces  deux  Langucs.Ies  Ctu  tom- 
bent d ordinaire  dans  une  variété  de  terminaifons  differentes,  il  eft* 
certain  neanmoins  que  ce  mot  eft  fouvent  abufif , puifque  fouvenc 
les  Cas  font  fi  diffcrens,  fans  que  la  terminaifon  foit  difterente 
çom™  nous  ferons  voir  cy-aprés.  ac  que  le  Nominatifluy-mef- 
mc  s app^cllc  Cas.  quoy  ouM  ne  tombe  & ne  fe  tire  d’aucune  autre 
terminaifon  ; cftant  luy  fcul  comme  la  fource,  d’où  font  dérivez 
tous  les  autres. 

Ainfi  puifque  ce  mot  de  Cas  eft  un  terme  plus  recevable  pour 
fon  antiquité,  que  pour  fa  propriété^  qu’il  ne  s’eft  introduit  que 
pour  iervir  a marquer  les  divers  ufages  que  reçoit  un  Nom  dans  la 
Lanpc,  & dans  la  fuite  du  difeourj,  ( d’où  vient  que  riufieurs  ont 
vou  U introduire  un  feptiémeCasen  Latin, de  quelques-uns  mefine 
un  huitième  quoy  qu’il  n’y  puiffc  jamais  avoir  au  plus  que  fix  ter- 
minailons  differentes.)  Nous  pouvons  dire  avec  Scaligcrdc  Sanc- 
tius,  quepar  le  mot  Ac  Cas»  nous  rtVntcndons  proprement  icT 
quuNE  diffiunci  SPECIALE  DANS  LE NoM , fuivant  les  di- 
chofes  ont  les  unes  avec  les  autres. 

1 S manière  d’exprimer  les  divers  offices  que  reçoit 

c ora,  oit  au  Singulier,foit  au  Plurier,  que  les  Langues  Grecque 
atine  ont  appeliez  Cas,  premièrement  à caufe  de  ces  di  verfitez 

«ctcrmmailons  5 de  en  fuite  ont  encore  retenu  ce  Nom,  où  iln’j 
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avoit  point  ccttc  diffcrcncc.-commc  IcsLangucs  vulgaiics  1 ont  aufli 
pris,  quoyqu'cllfsnc  changent  pas  de  tcrminaifons  en  déclinant- 
Sur  quoy  l’on  peut  voir  la  Gramm.  General^ partie  x.  chap.  6. 

Orqiioy  que  ces  différences  d’offices  puiflcnt  cftre  multipliées 
prefquc  à l'infiny  . auffi-bien  que  les’Modes  ou  maniérés  de  figni- 
fier  des  Verbes  : nous  difons  neanmoins  qu’elles  peuvent  eftre  ré- 
duites i fix  en  toutes  les  Langues.Et  nous  comprenons  fous  le  mot 
d’Ablatif  quantité  de  fignifications  qui  ne  dépendent  que  d une 
Prepofition,  comme  nous  avons  compris  fous  le  Mode  Subjonltif, 
plufîeurs  manières  dépendantes  & conditionellcs  du  Verbe. 

Cela  eftant,  nous  difons  que  l’ Ablatif.qu’on  pourroit  peut-eftre 
appeller  plus  proprement  avec  Sandius  . Casus  PRAPonTioNis, 

.parc^  dépend  toujours . foit 

qu'elle  y foit  exprimée,  ou  non  ; au  lieu  que  les  autres  Cas,  qui  re- 
çoivent quelquesfois  des  Prcpofitions,  peuvent  auffi  quelquesfois 
dépendre  d’ailleurs , fc  trouve  non  feulement  en  Grec  j mais  qu  il 

eft  mefme  neceflaire.  . , 

Et  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ce  Cas  ne  répugné  point  à 1 analo- 
eie  de  la  Langue  Grecque.puifqu'il  y a mefme  autresfois  eftéintro- 
duit,  6c  quant  à fa  force.Sc  quant  à fon  appellation.  Car  REfticnne 
en  fon  livre  de  DUUBt  Attica.  Ramus  au  7.  de  fes  Efcoles,  & Pnl- 
cien  en  fon  livre  y.  enfeignent,  que  les  Latins  n'ont  pris  leur  ^la- 

que  de  plus  anciens  Grammairiens  Gre«;Ex  VETUsy  ssimisGræ- 

soRum  Gr  ammaticis,  qui  appelaient,  difent-ils,  Ablatifs  ces  mots. 

f^femblabUs,  lefqueli.  adjoutent-ils,  vi- 

fibUment  la  force  d'un  Ablatif  , puijquonpoignott  quelquesfois  des 

Frepofitions.  comme  ic  dans  Hom.  & femblables.  Par  ou 

voit  que  non  feulement  le  nom  d’Ablatif  a elle  ufue  dans  les  an- 
ciens Gramm.  Grecs  , mais  mefme  que  l’idée  qu'ils  .en  avoient, 

«ftoit  d’en  juger  par  la  force  de  la  Prepofition. 

Auffi  Quinf ilien  en  fon  li v.  chap.  4.  veut,  qu  ilfoit  du  devoir  d'un 
Grammairien  de  difeuter  cette  queSUon.é' * un 
Cas  en  Grec,  un  feptiimeen  Latin, ]parce,  que  quan  ]s  ts. 

Hast  A R ï roussi  (t^  At-eâ  ) cette  confiruBion  n ejl  point  de  la  «Ai/w-e 
du  Datif  en  Grec,  ni  de  F Ablatif  en  Latin.  Ou  l’on  ne  peut  pas  met 
qu’il  n’admette  un  autre  Cas  queceluy  du  Datif  dans  cette  txpref- 
fion.foit  qu  on  l'appelle  fîxiéme  ou  fepticme.  Or  c eft  ce  qui  nous 
fuffit,  puifqu'aprcs  cela  il  eft  aisé  de  faire 

du  fixicme  au  fepticme  Cas,  ne  venoit  que  de  la  differente  idée  en 
laquelle  ils  conccvoicnt  cet  Ablatif,  qui  eft  toute  renfermée  dans  le 
mot  de  Cafus  Prapofitionts,  parce  que  cette  divcrfité  ne  vient  que  de 

k divcrfc  force  des  Prcpofitions  exprefles  ou  fous-entendues. 
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Et  nous  voyons  mcfine  que  Prifcicnen  fon  liv.f.a  fortement  reC 
jetté  cette  opinion  d’un  fcptiémcCas.parcc  que  ie  nombre  de  (îx  cil 
au/Tl  fufEfant  comme  il  cft  nccelTairc  pour  marquer  toutes  ces  difo 
fcrenccs  fpccifiqucs  : quoy  qu'on  piiifTc  par  après  les  diviferou- 
multiplier  davantage,!!  l'on  veut,  aufll  bien  auGcnitifâc  à l'Accu* 
fatif,  comme  à l'Ablatif  i pourveu  qu’on  les  rapporte  toujours  à. 
celles-là}  fans  qu’il  foit  befoin  pour  le  faire,  qu’un  Nom  reçoive 
autant  de  divci  fitei:  de  terminaifons. 

Et  véritablement  ft  la  diverfité  des  terminaifons  des  Cas  eftoit 
feule  ce  qui  en  fait  la  différence,  il  s'enfuivroit  qu'en  Latin  auflî- 
bicn  qu’en  Grec  , les  Noms  Neutres  n’auroient  jamais  que  trois 
Cas,  ni  au  Singulier,  ni  au  Pluricr } qu’il  n’y  auroit  prefque  point  de 
Noms  qui  eulfcnt  un  Vocatif,  ni  en  l’une,  ni  en  l’autre  Langue  i 
que  les  Latins  n’auroient  jamais  eu  d’Ablatifau  Plurierj  & que 
les  Grecs  n'auroient  jamais  au  Duel,  ni  Aceufatif,  ni  Vocarifà 
ni  Datif  mcfme  ; ces  deux  premiers  Cas  y eflant  toûjours  fembUt 
blés  au  Nominatif  ,&  ce  dernier  au  Génitif  , 

Mais  il  femble  affez  étrange  qu’on  veuille  priver  la  langue 
Grecque  d'un  Ablatifpuifquc  félon  Prifcien,H.Eff  ienne,&  Ramus. 
c'efl  de  Tes  anciens  Grammairiens  que  les  Latins  ont  pris  le  leur:  de 
que  félon  Q^ntilien.il  y auroit  plus  de  fujet  de  multiplier  les  Cas» 
que  d’en  diminuer  le  nombre. 

11  paroift  encore  par  toutes  les  Langues,dit  Sanéfius.que  l’unique 
ufagedu  Datifeft  de  marquer  la  Hn  St  le  terme  où  tend  la  chofe  ou. 
l’aclion,  & auquel  elles  ont  rapport  : d’où  il  s’enfuir  qu’il  eft  fort 
raifonnable  d'appeller  d’un  autre  Nom,  ce  qui  a des  offices  ft  dif- 
ferens,  & qui  dépendent  toûjours  de  la  Prepofîtion. 

De  plus,  quand  un  Auteur  Latin  fe  fert  d’un  Nom  Grec,comme 
Tenelopt.où  prendroit-il  fon  Ablatif  s’il  n’en  avoit  point  en  fa  Lan- 
gue/Sur  tout  lorfque  ces  Noms  retiennent  toujours  leur  manière 
particulière  defe  décliner,  & n’entrent  en  rien  dans  l'analogie  La- 
tine, qui  feroit  de  les  terminer  en  A,  pour  les  décliner  comme  Af«- 
fa.  Que  fl  I on  dit  qu’ils  prennent  leur  AblatifduDatifmefmc  : ils 
fai foicnt  donc d j'a  la  mefme chofe  dans  leur  propre  langue,  dit 
SanéHus,  puifqu’ilsnepourroientpas  donner  icy  ce  qu’ils  n’au- 
roieni  point  : & que  comme  nous  avons  dit , il  n’cft  pas  queffion 
du  Nom , mais  de  la  chofe. 

Apres  s’il  n’y  avoit  point  d’ Ablatif  en  Grec,  Cicéron  auroit  fait 
des  folecifmes , dit  le  merme  Sanéfins , lorfqu’il  a joint  un  Adjcâif 
Latin,quieft  certainement  à l’Ablatif,avec  unSubAantifGrec  qu’on 
prétend  eftre  au  Datif:  comme  Num^Mmm  in  majore à.7ns*t(.fai , ^ 

u'ay jamais  ejïé  en  fias  grande  f fine  •,Q\x  une  Prepolition  Latine,dc 
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celles  qui  ne  peuvent  gouverner  que  l’Ablatif, avec  un  NomGrcc, 
qu’on  pretendroit  cftre  au  Datif  j comme  Q^ms  hifltriasiit  A’fJutK- 
•âWit  habes.  Jn  ■mKtyfix.  Son  tnim  fijunilus  loeus  ejl  phiUltgiâ  , 
quotidien»  : & femblables.  Carfi  philologtÂ  cftlà  à l’Abla- 

liC  qui  peut  douter  que  n’y  foit  dcmcfmc  j^fur  tout  s'ac- 

cordant avec  l’Ad)c£lif  quotidùtnii 

Ce  raifonnement  paroift  encore  plus  fenfiblc  dans  les  conllru- 
Aions,  où  ni  le  Grec,  ni  le  Latin  ne  peuvent  fouffrir  un  Datificom- 
me  avec  le  Comparât.  À-nJbittsi^  nihil  nlfius.  Cic.  ad  Q^Frat.  il 
tfy  n rien  de  plut  frais  qne  rontichnnibredaboin.  'Car  s’il  a voulu 
fuivre  la  condruAion  Grecque  , que  ne  l’a  t-il  mis  au  Génitif  ? 5c 
s’ilafuivy  la  Latine,  qui  peut  douter  que  ce  ne  foit  un  Ablatif? 

Prifeien  au  liv.  y.  dit  que  les  indéclinables,  qu’il  nomme  Monopm 
r»M, comme  mille,  alpha,Scc.  ne  font  pas  privez  de  leurs  Cas.quoy 
qu'ils  ne  changent  point  determinaifon  ; parce  qu’on  peut  bien  di- 
re hoc  alpha,  kajus alpha,huic  a^ha,  &c.  D’où  l’on  peut  encore  in- 
férer, félon  le  raifonnement  de  Prifeien  , que  li  in  hoc  alpha  eft  un 
Ablatif,  tn  in  ;reAmiV,  & femblables,  feront  aufli  des  Abla- 

tifs ; quoy  qu’ds  ne  different  pas  de  terminaifon  d'avec  le  Datif. 

Mais  outre  cela  il  y a des  lieux  dans  les  Auteurs  qu’on  ne  peut 
prefque  expliquer  qu’en  admettant  cet  Ablatifrcomme  dans  Thu- 
cyd.  liv.  r.  en  la  Harangue  des  Atheniens:T«  j’i  Mn/ixd,  5 'i<m  wivTs 

Ce  que  L.  Valle  femble  n'avoir  pas  entendu  dans  fa  tradu^on.par- 
eeque  prenant au  Datif,  il  le  confideroij comme  le 
Cas  de  rapport  de  <A”c;^Aet<  ï<r<tf , ce  qui  paroifl:  inintelligibleieftant, 
certain  que  la  chofe  ne  pouroit  pas  élire  fafeheufe  à ceux  qui  pre- 
noient  plaiflr  i en  parler  fou  vent.  Au  lieu  que  le  fens  c(l  clair  en 
prenant  ce  mot  pour  un  Ablatif  abfolu,  qui  fuppofant  «ftrr.fc  rap- 
portez ceux  qui  parlent,  «jU?*  nobisproftrentibur.Sc 

peut-eflre  traduit  ainfî://  efi  necejfaire,  MeJJieurs,  que  nous 'vous  par» 
lions  de  la  guerre  des  Perfes,  des  chofes  que  •vous  ffavex,auffi-biea 

que  nousiquoy  que  le  dif cours  ne  "vous  en  foit  ptut-ejlre  pat  fort  agréa» 
ile, parce  que  nous  'vouj  lerepetons  fouvent.Et  cette  explication  eû  fi 
naturelle, que  les  Scoliesde  Portus  lareduifentpar  le  Cas  abfolu, 
Tl^ÇaWofiims,  dit-il.iF-if  f‘û,  i/tft  «lîm’  ‘OoSaWo/iifan  : Ce  que 
le  Commentateur  confirme  encore,  difant  que^c'eft  une  Enallage.' 
Mais  nous  avons  fait  voir  dans  la  Méthode  Latine  , que  ces  chan- 
gemens  imaginaires  d’un  Cas  pour  un  autre  fans  raifon,font  de  vé- 
ritables folecifmes.  D’oii  il  s’enfuit  que  la  conllruAion  cftant  abfo- 
lue,  félon  la  penfèe  du  Scholiafte  mefme.  il  ne  faut  que  demeurer 
dans  celle  de  l’Ablatif,pour  y trouver  le  fens  qu’il  cherche.Dcmcc 
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me  quand  cet  Auteur  a dit,  T*  î".  S,it  t’AÎAiw  ^ 

if  cuJri  üyrtA-ÔK,  &c.  Hippocrate  efiant  vers  Delton . comme  o» 
lu\  vint  dire,  &c.  il  cft  difficile  de  croire  que  t«  ont  ne  foit  pas. 
un  véritable  Ablatif  abfolu,  «p/e  puilque  l’on  voit 

T(?cn  fuite,  qui  fait  le  Cas  du  rapport , s’eft  à dire  un  Datif, 
formant  une  autre  conftruaion,  &une  fécondé  Oraifon;  L on. 
peut  voir  encore  d’autres  exemples  de  cet  Ablatif  Grec,  au  Livro 
precedent,  dans  la  Règle  du  Cas  abfolu.^ , „ , . . . ’ 

Il  fcmble  donc  par  toutes  ces  raifons  . qu  il  cft  bien  a propos  de 
marquer  un  Ablatif  dans  la  Langue  Grecque,  auffi-bicn  que  dans 
la  Latine  : & je  croy  qu’il  y a peu  de  perfonnes  qui  ne  l'approu- 
vent, fur  tout  fl  l’on  confidere  l avantagc  que  ceux  qui  commeq- 
cent.cn  peuvent  tirer  par  le  rapport  qu’on  fait  voir  entre  ces  deux 
Langues,  dans  une  infinité  de  conftruûions  qui*dépendcnt  de  ce. 

Que  fi  quelqu’un  neanmoins  trouve  à redire  a ce  principe , il  ne 
contât  pasnoftrefentiment  particulier  , mais  celuy  de  plnfieurs- 
hommes  habiles , comme  de  Sanftius,  de  Scioppms . de  Frifchli- 
nus , & autres , qui  ont  judicieufement  étably  cette  Maxime. 

Chapitre  III. 


CottJirttBion  des  Noms  de  Nombres. 

Ceque  les  Latins  difent  par  unde,  duode.  les  Grecs  l’expriment  par 
le  Participe  de  qu’ils  mettent  ou  au  Génitif ablolu,  ou  au  Cas 
du  Nom  qui  gouverne  le  nombre  qui  manque,  au  Gcnitif  ccmmc, 
pour  un^igmti  annos  natus.  dgi  de  dtx  neuf  ans,  ds  difent  £ 'di  >»- 
tnun.  iiis  c'eft  à dire . agi  de  vingt  ans  ,a  un  prù,uM_ 

Jeficiente  : Ou  bien  E'to  yoptàis  «’/ko,  m *fos  S'u>m,c  eft  a dire , t -w 
î«*m  ùis  «o'f  ‘i'win.  D’années  tjui  auraient  befoin  encore  d une.  pour 
faire  vingt.  Et  de  mcfmc,  At/o7»  S'w.ra  iiyn»»  Ït»,  Duodecentent  an- 
ni  tJonante-huit  ans  £svo7t  htCms  t>otr  » , Dnodecentenas  tnt-. 

nas.  Et  par  le  Génitif,  T«4ix».TO>uit  iioùnf  resifus,  Vndetrigin- 
tatriremes , Vingt  neuf  galeres.  AvoT»  î'isnx»»  i<»i<ti  if9'poaBi,  duoae- 

vieinti  homines,  dix-huit  hommes.  Et  femblablcs.  

Ils  difent  aufli  par  le  Neutre,  E'«5;  ilntm,  Vnodevigints  : ou  il 
faut  fous- entendre  icstTO  Hoi  pour  JIsitc,  vingt  moins  un. 
comme  ils  difent.  iMo^v . l’a»  pour  duc,  peu  s en  faut , 

où  l’on  pourroit  mettre  i'w.w , de  forte  que  eft  comme  un 
Nom,  6c  tient  lieu  d’un  Cas  abfolu  , qu>  fuppofe 
quand  on  dit,  t»ir  î'w«,c’eft  à dire,  Jam  î’iir  om, félon  le  defaut  iCun^ 
fuppefant  U defaut  d'uni  • * 
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Mais  ils  ont  encore  une  autre  façon  d’exprimer  cette  manière  de 
compter,  en  fe  fervant  de  l’Ablatif  des  Noms  ordinaux  pour  le  plus 
grand  nombre,  comme  Mi»t  Jicuns  'rpntKot^  'raifti , pour 
Jttùns'rctixêtm'ieiifur.  Et  de  mcfmc,  E’tis  JictT's  itffojm 

«a  : Et  alors  cet  Ablatif  eft  le  Cas  de  la  maniere,ou  de  la  caufe  cf&- 
ciente  , comme  qui  diroit , vigefim»  homint , uno  tarnen  dtficienttt 
svec  un 'vingtième  homme  , ( pour  dire . n'vec  'vingt  hommes  ) un 
ritunmoinsy  manquant.  Car  pour  marquer  une  perfonne  avec  nom* 
bre  d’autres,  ils  ont  de  ces  expredlons  femblablcsà  celle  de  noftre 
langue , quand  nous  difons  , /«y  cinquième , luy  dixiéme.  3t»o»xii- 
As  jIh'kIos  aù’T'S , Thucid,  Xenotlide , luy  cinquième , c’cll  à dire  , 
quatre  autres  a'vec  luy. 

Ils  difent  aulfi'iWoî  pour  dire,  mille  chevaux , comme 

qui  diroit , miUenarius  equitatus  , ttn  millier  de  cavalerie , tu/gitc'ix- 
ms  pour  fwet'ét  ixxiTs,  une  infinité  de  Cavalerie  : Et  femblablcs. 

(^land  ils  veulent  exprimer  un  nombre  & demy,  ils  mettent 
aveclc  nombre  d'audelfus  de  celuy-là  : comme  pour  dire  deux  ta- 
lent demy  , ils  difent , , tertium  femitalentum^ 

deux  talent  & la  moitié  du  troifiéme.  Et  ainfi  des  autres. 

IL  Comment  on  allie  les  Nombres. 

Dans  la  combination  des  Nombres,  quand  on  met  le  plus  pe- 
tit Nombre  le  premier,  on  le  joint  d’ordinaire  avec  uneConjon- 
Aion  au  plus  grand  ; comme  Baoi\wmsiTu»  'narapto'ifÿijéfKje , Her. 
jtyant  régné  quatorze  ans. 

Quand  on  met  le  plus  grand  le  premier , on  y joint  fouvent  la 
Conjonilion , fouvent  on  l’obmet  : comme  Plut,  parlant  dcCicer. 

, ‘J®» ô»e  vvtpofûov  ao&'nitctt , iVj  ixtîto  yi^nàs 
> O”  l‘*y  coupa  la  tefte  qu'il  avait  étendu  hors  de 
fa  littiere , efiam  âgé  de  foixante- quatre  ans.  A«cst'n«r<»eÿt  ïm» , Plut. 
quatorze ans.rooiatiBiÇiooyist  tTtiirjtrfisoxTÙ , Gtrgias avêcu cent eà* 
huit  ans.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  au  livre  a.  chap.  ii. 

III.  Diver/ès particules  Jèrvantà  exprimer  les  Nombre tl 

L’on  fe  fert  encore  de  diverfes  particules  pour  exprimer  les  Nom- 
bresjcommc  lif , ®or , , ijfommj 

fiUc\t<ri  sreof  , mû,  âoi'fis  , ôtf  , axr*i , lozn  , oioi',  ixarct , tts  , 
erAtlett , i\ir1as , uêtmt , AtiVa* , Jimt  ôïtcai , &c.  comme 

I ïxxUs  fis  cocmxixi^iovtxjti  , Xenoph.  U conduit  environ  huit 
mille  chevaux.  E’t  irî'gjtr  Jj&tateirrovf  K94  e’/xeri /K»A«r**  àeiu*t>»rrp 
iô-tMfra)' , Thucy  d.  Jly  eut  environ  deux  cens  vingt  hommes^ 
ejui  demeurèrent  dast larefelution  défaire unefortie. 
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2.  Sra<ftot  lexi.x.ovm  «o'f  v7(ixsnv* , Xcnoph.  Cent  trente  fladttl 
Trigintafupra  centum.  k'wKoivtuù-iiP  eaos%7ti*Kan*vç  , \ à.  Il  en 
thowrut  environ  fe^t  cens- 

3. 0’x-iù  im  ‘7>i$  ô)>(iiîic0i<7Bi  Vth  ^tÇ/axtr,  Liici.  Il  vécut  98.  ans, 
E’<A"«ft:aav  UitèfiHtctiiconAnt  l'Atw,Thuc»d.  1.  7.  Ils 

leur  donnoient  à chacun  tm  dtmy  ftpiterd" eau  pendant  i.mois. 

4.  ropJiafittneÀ  'i'ninsvytpKBf ‘Kiexsti'SiKSt.aÙTxÇÿhaçifthi^dit, 
Ikrodi  , Cordhnfut  déclaré  Empereur  environ  à l'âge  de  13, 
ans. 

ÿ.  L"th  yiyntù^tpl'm  itmix.tvTO.  : ou  àfttp'i  né irntixom 
dans  L\sc\en.  ^agé  d'environ  ^ O ans , jui  avoir  pris  de  ^o.ans, 
6.n«p’  cvot  virauvi  , Plut.  Autant,  à un  prés  : il  ne  s'en  faut 
qu*un  ijuUlsne  /oient  autant. 

7.  Twig  rtii>>t¥i*.o>m  yigar,  Luc.  Vn  vieillard  âgé  de  plus  de 
quatre-vingts  dix  ans. 

8 A*ww>niir«y  iylù;  7c/«)to»TO  4<A«» , Xcnoph.  Ils  tuertnt 
tviron  trente  des  foldats  arme^  à la  legere. 

9.  E"'mn»  iyfvTUTititTÙ  irjtr>>,  Ihucyd.  Pris  de  cent  ô' 
ans. 

I O.  Sra'ift«  Ttas  fs.ve^a  ÿ h<)(lK%a,  Diodor.  Environ doitxa 

melle  flades  au  plus- 

H.EisTttrnt  srov  •nimôlfas,  I.ycoph.  Environ  peut-eftre  cinq  ans. 
11.  A’Tsi’CTutav  êlmtTas.  «xt»ï  iAÎyuiy , Xcnoph.  ils  les  tuertnt  tous, 
hors  quelque  peu. 

13.  <r«e<ft'ew  ùs  'tiorufi^otm,  iv\leaiv  «o*  Attp’f  Tfy, 

Thucyd.  Ayant  fait  enuiron  quarante  flades  , ils  campèrent  au» 
pris  d'une  hauteur. 

14  h’»  ô I’HSOT'S  ‘>e<xxo>Ttt  Luc.3.  Et 

Jésus  commonpoit  d'avoir  environ  trente  ans. 

/y.  "ocny  %l*.o<ny  S ■;ci<x>e(»7a  , Xcnoph.  Ils  ef  tient 

éloigne^  d^ environ  vingt  ou  trente  flades. 

j6.  n^cejt;^poTcti  cTev  «h')(5tr<*</ir9c;î  , Thucyd.  lit  s’efloient  avstn- 
cez  d’environ  deux/ades. 

2 J.  xtyTttxooiots  idt\<po7t  I.  Cor.  ly.  E/ Jésus 

apparut  encore  i plus  de  cinq  cens  f reres  qui  efloient  tnfemble, 

18.  H'utegis  i€Jb(ii’et¥'tei  TSfsu , o'via  Ji^rnioeat  id^ot , Thucyd. 
Les  Athéniens  eflant  donc  ainfl  détenus  dans  Syracufe,  y vécurent 
dans  des  cachots,  tout  l’un  fur  i'autre.environ  foixante(^  dix  jours. 

xç.  PoAiif  éilo  ÿ ù'xootr  t’uni  iexS/u^  , Dcm.  Les  villes  des  Phocenfes 
montent  au  nombre  de  vingt-deux. 

xo.E"'niyt^>ùs  ‘nhtiu'tQiOfj.ixona. , Plato.  Aagi  de  plus  de foi'^ 
vante  dix  ans.  To7s  T&'tttôraps  àftUiv  uAiof  îi  ocsSo 
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intSf , Xcnoph.  Uendevtit  auxfoldats  U payement  de  plus  détroit 
mois. 

21.  Tâ>  •nkiiitooi  it  rÿ  >»}  oùx,i\u'Tii>a»,'i  miUKoeicor.'tffîs  <»fit 
Tcîy  ‘retiicnm  Jifouihimr , Diod.  De  cinq  cent  au  moins  qui  s'i^ 
ttient  embarquez. , il  ne  s'en  Çauva  que  trente'trois. 

XI.  A’yet  Koï)f(pi^us  oui  ntAm<^ciff  où  /ineve  ’nrpax.toiuisJioii , 
Xcnoph.  Il  ne  commandait  pas  moins  de  quarante  mille  foldats,  tant 
de  ceux  qui  portaient  de  picques,  que  de  ceux  qui  portaient  des  boucliers. 
Voexicu  ’i^tt , iv/u7oi  dtofwgjimi,  Id.  il  n’aura  pat  moins  de  vingt  mil- 
le chevaux. 

1 J.  oJ  tsfjAti  Gueres  moins  de 

fx  mille  chevaux.  1tùrooi%i<pi.\o{oi  vriitui  ylytt-rxi,  a*- 

votTOfmi’nKst'iS^KSi  rti,\atm,LyÇ.  Lafommede  tout  cela  monte k 
quin:^  talent , ou  peu  s'en  faut. 

14.  i.‘Çaoi\tuot  JboTi  i’totia,  OU  JliTi  S'téirtir  , ou  Jbo7i  , ou 
Jboîr  l'a»,  TiftT«pctt«>w  Ït»  , il  a régné  trente -huit  ans.  -H' 
m.u(JiàZju  wigi  rù.  t>g';  Î'i7»  xtitniuim,  fi?» , Ariftot.  Rhcr.i.  Vefprit 
tft  en  fa  vigueur  environ  i l'âge  de  quarante -neuf  ans.  Voyez  l'ar- 
ticle precedent. 

Ch  APiTRi  IV. 

Remarques  fur  P Article, 

L’Article  faille  mefmc  effet  parmy  les  Grecs  que  parmy  nous,Ac 
parmi  prcfquc  toutes  IcsLangues  vulgairesiqui  efl  de  marquer  plus 
prccife'ment  & determinément  lachofe.C’cft  pourquoy  les  Gram- 
mairiens difent  qu’il  nous  fait  entrer  dans  une  féconde  eonnoiffan- 
ce,ùt  S'u/Ti  es^i  yrâi(nr,nous  faifant  palier  de  la  generale  à une  déter- 
minée & particulière.  Comme  dans  S.  Matth.  z.  quand  il  dit  des 
Mages,  l’<«»TCf  <4»  iç-rgjt , 5 tA-S-orre#  tîs  tùù  oUûta,  tZ^i  «i»  srajJiti, 
yidentet JleUam,  intrantes  domum,  invenerunt  puerum.  Ces  trois 

mots  deJleUa , domus,  & puer,  font  déterminez  par  l’article  de  leur 
lignification  generale  à une  individuelle  , qui  marque  icy  une  cer- 
taine efloille,  fçavoir  celle  qu’ils  avoient  veu  en  Orient , 6c  dont  il 
avoit  parlé  devant  : une  certaine  maifon  , fçavoir  celle  de  Bethlc- 
bcmt&un  certain  enfant,  {<^wo\t  ce\uj  c\u’i\%  cherchoienr. 

L'Article  marque  auifi  une  cmphafc&une  excellence  particuliè- 
re > ce  que  les  Latins  ont  tâché  d’exprimer  par  leur  Pronom  ille  : 
comme  Alexander  ille,  ce  grand  Alexandre  : qui  fcmbic  s’eftre  divi- 
£é  en  deux  pour  faire  nos  deux  Articles  ou  Pronoms  il  ( donc  les 
Italiens  fefervent  aufli  pour  l’article  )6ile. 

Hh 
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Ain(i  quand  S.  Jean  répond,  OÙKi!/iùi)<ù  S Xet«r«f,  Joan.  ïo} 
Je  ne  fuis  pas  le  Christ;  c eft  à dire , ce  C h R i s T que  vous 
demandez  : Se  quand  on  luy  demande,  O'  av’,  Eftes- 

'VOUS  et  Vrophetef  c'eft  à dire.  Ce  Prophète  excellent  qui  nous 
a elle  promis. 

Ainli  Theophyladle  fur  S.  Matth.  ch.  remarque  que  S.  Pierre 
dans  la  Confrdion  qu’il  hll  de  J z s u s - C H r i s t ne  dit  pas.  S» 
*T  i Xftiros  i<ès  vti  &UV  , fans  l'article  , Tues  ChriHus fiUus  j mais 
Sè  iT S Xet<r«r  5 Ùiis,  Chriftus filins  iUe  Oei.  Et  faint  Cyrille  & les  au- 
tres fc  font  fervy  du  inel'me  argument  pour  défendre  la  Divinité 
de  Jésus-Chris  T. 

Ainfi  Arillot.  t-  Prier.  16.  monftre  que  cen’eftpas  lamefme 
chofe  de  dire  ,Ti»  iA»»»  ura^  o>«côo»  , Voluptatem  elTe  rem  bo- 
nam,  Que  la  volupté  ejl bonne:  dedire,  Ti»  üJiiii»  iT»«/  v iyasSér , 
Voluptatem  eflfe  bonum  ipfum  , gMZ  la  volupté  eft  le  bien  mefme, 
c’eft  a dire  , le  fouverain  bien. 

" L'Article  fc  met  encore  quand  on  veut  faire  indiiélion , pour 
marquer  ou  l'orignc , ou  la  pofteftion,  ou  la  partie,  ou  chofe  fem- 
blable,  comme  O'  tnis  vZ  Yilius  ille  hominis.  Tà» 

•fiZ,  Sa  propre  ame.  tîÎ  JCStpA'ot,  trov.  De  tout  voflre  coeur  y Sec. 

Pour  marquer  diftinclion  dans  les  appolitions, 
eter  atv,  Matth.  il.  Diliges  Dominum  , nempcDeum  il- 

ium tuum.  Vous  aimereTle  Stigneurfifavoir  celuy  qui  tftvoftrt  Dieu, 
l'tutinis  S EiîayrtAurJif  fÈainJtan  V Evangehfte.  KnoWeifus  Îîwi*- 
uiî.  ApoBone  le  Poète. PsmWtànosi  y^Hf^ccTtuéf , Apelltne le  Gram- 
’ mairien,  Scc. 

L’Article  fc  met  aulfi  pour  marquer  toute  l’efpecc  , ou  toute  la 
multitude , ou  mefme  quelque  prééminence  fignaléc , comme  en 
François  nous  dilbns,  l’homme , le  Turc , le  Poète , Scc. 

Pour  marquer  les  chofes  prifes  matériellement  : Ov  Aipvot  «il, 
ifti'ii',  ejfriSl.  Non  dicunt  illud,  propter  quid , Ils  ne  difent  pas  four- 
quoy.  Et  de  mefme  Cic.  S^uid  enim  eft  hoc  ipfum  diut 

Êtcet  Article  fc  joint  avccprcfque  toutes  les  parties  d’Ocaifon, 
comme 

I.  j4vec  les  Noms  Subjlantifi. 

t.  Non  feulement  les  Appellatifs,  ce  qui  eft  ordinaire,  mais 
quelquesfois  mefme  les  Noms  propres  ; comme  0 O/Ai-jriref 
•rfi'Cqi,  Demofth.  Philippe  eftoit  tout  épouvantè.Qjaoy  que  d’ordi- 
naire on  l’omette  dans  CCS  Noms-cy  , parce  qu’ils  font  aftez  dc- 
tcriainez  par  eux-meftnes. 
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1.  Dans  les  Inicriptions  des  Lwres.aiôi  vu  oivos.V\ito.  de  V eflre. 
irigivv^^Jbût,  Id.  du  faux,  a'tel'iwr  oo»oi'fiC4 , Ariftot.  de  lu  pro'vi- 
dence.  Q_i;oy  qu’on  trouve  auili  . ns  l’article , aiei<fiK»‘iou,  Plato  de 
jufto  , de  U juflice  ; ariei  , Id.  de  Icge,  des  loix  ; Sc  l'cm- 
blables- 

}.  Quelmiesfois  un  article  fert  pour  deux  Subftantifs . sneî 

ÜAie»  xgè  ) pour  i(9i|  m'  AriHot.  Ausout  du  Soleil 

^ des  uftres,  ^ 

II.  %Avec  les  AdjeBifs» 

« 

2.  Lors  qu’ils  font  avant  leur  StibAantif»  O'  tn^ls  A’eoro'n- 

Anf  , Le  fagt  AriHote  truitte. 

2.  Quand  l'Adieftif  eftant  apr^s  fon  Subftnntif,  on  veut  mar- 
quer qu'il  cft  le  fujet  de  la  PrepolTtion:  ^»n\tùs  ô 174»,  Cet 

homme  de  bien , ejl  Roy.  Car  fi  l’Adjcélif  n’a  point  d’aiticle,  ilcft 
l’attribut  de  la  Prcpolition . IlAxiai'  itt»,  Platon  ejl  homme 

de  bien. 

3.  Q^nd  deux  Noms  font  en  mefmc  Cas . à raifon  du  Verbe 

Subfiantif  exprimé  ou  fous-entendu  , celuy  qui  tient  lieu  du  fujer, 
prend  l'article  .comme  f»  # Atjjf  ,§5  o&V  Qi«'r-  ^ 

0EO'2:  Hf  O'  AO'rOS  , 'foan,  i.  In  principio  cratillud  Ver- 
bum,  & Verbum  illud  erat  apud  Deum  : & illud  Verbum  erac 
Deus  , Au  commencement  efloit  le  Verbe  , ce  Verbe  ejloit  dans 
Dieu , ce  Verbe  efloit  Dieu. 

4.  Que  fi  les  deux  Noms  tiennent  lieu  du  fujet . ou  font  gou- 

vernez de  quelque  Veibc  , ils  ont  chacun  leur  article  : H'  ITxi'^a* 
i yvtn  ^ivv,  Panthée femme  d' Abradate.  is  v> 

*r« t <i»  S^s , ils  arrivèrent  au  mont  Olympe. 

J.  Deux  ou  plufieurs  articles  fe  peuvent  rencontrer  avec  grâce 
en  une  mefmc  période  : & alois  la  beauté  cil  plus  grande,  quand 
on  les  mefle  en  forte  qu'il  y ait  quelque  chofe  entre  le  premier 
ou  fécond  article  , & les  Noms  aufqucls  ils  ont  rapport  ; Oi  ited 
. <p^tTi'dU  'i;^p>Tft  : ou  bien  0<  rlù  «mVia*  tj^tnffCeux 

qui  ont  foin  de  toutes  chofes,  qui font  charges^de  toutes  chofes. 

6.  Dans  les  Noms  de  Nombre  on  ne  le  met  que  lorfqu'il  repre- 
fentc  l’antecedf  nt,  ou  qu’il  marque  quelque  chofe  déterminée  ; O* 
iTf  f«eieix7flï,  ^0  ’i'nMs  itAoitm  ,L'un  Pharijien,  ^ fautre parti- 
f an.  A<t€ à f Ji  vif  xi^Afvus,^viitJ\/o  î;t'dvot«,  Luc.9. 

Us  cinq  pains  les  deux  pciffons.  ' 

Ailleurs  on  ne  le  met  pas , comme  il  avoit  dit  auparavant , Ei- 
•Ir  ntvft(sd  ifvt  3^ eus  avens  cinq  pains  (*r  deux 
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III.  Avec  les  Tromms  j les  Interrogatifs 
éf  Indéfinis. 

O*  tcvvt,  idem  , It  mefme  : rcv  ttvrtv,  cjurdcm , du  mejme  : O*  uV, 
^ vint,  g sro'dïv  ; Gr<g.  quifnam,  & quantus . & undc  ? qui  efttit-ilt 
qutl  eftoit  î d’où  ejioit-il  î Tïs  -xotam  fiieÂJbt  f Dcm.  De  quelle 
purtie  ? Platon  tncrmc  l’a  redoublé,  Tà  xsdi»  vi  mviu  \iy*ts  ? Qua- 
lia  hæc  dicis  ? Quelles  chofes  dites-vous  là  t 

O'^miu,  rcvPStos,v>S'â>»inytti\s,DemoJlh.  IIlc  illius  filius» 
ilium  dcfcrebat , Vu  tel,  fils  d’un  tel,  uccufie  un  tel. 

I V.  Avec  ï* Infinitif  des  Verbes. 

L’Article  fc  joint  aufli  avec  l’Infinitifdcs  Verbes,  qui  alors  doik 
«lire  pas  comme  un  Nom  Subdantif  entons  les  Cas.  On  en  peut 
voir  des  exemples  cy-deflus , livre  7.  Réglé  3. 

V.  Avec  les  Participes  ) Particules  indéclinables, 

HVet»  T(»iî  01  diuev^i’ns  , U y en  avoit  qui  médijoient. 

De  mefme  avec  les  Adverbes  & les  Prepofitions,  où  il  faut  toû- 
jours  fous-entendre  un  Participe  ; O'  ‘irKuntt,  fup.iur,  proximus , te 
prochain.  H' ;^6fs,  fup.  otim  iaeffc,  Hcllcrna  dits,  leiour  d hier.  1 • 
iyrvmim  yitos,(up.  0»,  le  genre  prochain.  To'îs  >C»  ( fup.  *Z<n  ) <51/  ro7ç 
(fup  yk'fiièn  ) A ceux  qui  font  maintenant , ô»  d ceux  qtû 
ont  eftt.  Tà  fup.  «»w  , hes  chofes  plus  éloignées,  O'  t»  où. 

(gsms,  fup.  , Slui  efl  dans  les  deux.  Ol  ir  <nMi , fup.  ôrrts , Les 
Magiftrats.  Oî  «fi  sfJiys , fup  yojÿsi’as  , Nos  Ancejlres.  Oi 
ifMf , fup.  1 0>/ter(i,  Ceux  qui  viendront  après  nous,  U pojlerité. 

Chapitre  V. 

l'Article  fe  prend  fouvent  pour  le  Demonfiratif  ^ 

^le  Relatif  > ou  au  contraire  : mefine  pour  •ns, 

Raifon  de  ces  changemens. 

Ce  n’eft  pas  merveille  que  des  Noms  fe  mettent  les  uns  pour 
autres,  lorfqu’ils  font  ou  fynonymes,ou  qu’ils  viennent  de  meOne 
origine,  comme  ceux-cy. 

Euftathefur  le  i<  de  l'OdylT.  mondreque  l’ancien  anicle  edeit 
<iv,ufit^  parmy  les  Doriens,  d’où  oftant  le  r on  a fait  te,  Sc  odaoc 
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Yf  finale  J : & que  de  ce  *l•'f  viennent  encore  les  autres  Cas  qui  re- 
tiennent le  r,  comme  'fiû,  tnt,  vZ  •,  r» , vt , rpïs , &c. 

T/rviem  auffi  de  là,  comme  quis  en  Latin  vient  de  Etoîios 
meime,  forme  du  Génitif  »w,  & de  ce  vieux  Nominatif  <j»r. 

Ainfi.  l’on  trouve  encore  T*/ au  Plut,  de  ce  vieux  Nomvr,  noa 
feulement  pour  l’Article  prepofitif,commcPi^^<ftr  roi /UCT<i;n(r9‘iAr- 
II.  m.  Les  tnfantquitntfurvicu  Iturpere.oxs  Tü/eft  pour 
et  félon  £uftathe:Ma;s  aulii  pour  le  Relatif,  Gtiî  r«! 

Od  $•  Les  Dieux  qui  de/neurent  duns  le  Ciel;  Et  pour  le  Demonftra.- 
tif  i mat,  Hefiod.  Illi  quidem  funt  damones. 

L’on  trouve  les  autres  Cas  de  mefme  ; T«  Jk' . Lucian 
elii , pour  O*  Jlî  /<t«Vro»  *Vo  : Miis  ce  qu'il  y a de f lus  cenjiderable. 
nteÀ  ^eirxZm  flaty  Plat.  Teuchunt  tous  les  arts  qui 

traittent  de  ces  che^es-li,  où  pour  TOtÎTOr.  E/  <j»  v i^ohne 
ip&paiTof  oCvf  , ou»  oLtAxi^atit , Dcm.  Si  cet  homme  eujl  fait  telle  d» 
telle  chofe  , il  ne fuf  pas  mort,  où<r»'eft  pour  TeZro. 

De  là  vient  qu’on  dit  fouvent  o©  roZ,  ou  en  un  mot  oesT«?,pout 
roirov  Toi7;^y  »»t/.  Ante  hoctempus,  cy-devant.  Et  dans  la  di« 
ftribution  des  membres,  i (ètr , J iDl,  pour  hic  vero.ille  quidem  : OU 
bien  iUe  vere , hic  quidem-.oa  mefine  alter  quidem,  aller  vero,  &c. 

On  trouve  aulTl  L’Article  prepofitifpour  l'interrogant-nr 
ce  qui  cft  ordinaire  aux  Attiques,  ToZ  raZ-nt  Ktye  i Dem- 

Cu  jus  rci  grati.î  hzc  dico  ? Maispourauoy  disait  ce-cy  ? Et  de  mef- 
me pour  l’Indefiny  nis.  El  <fi  rS  î)txm  rtSm.  Dem.  Si  cui  vero  hxc 
videntur , Mais  (i  quelqu'un  eîl  de  ce  /intiment. 

L’Article  pofipofitiffe  met  de  meEme  pour  m indefiny , 0*s  tVt 
Thucyd.  Il faut  voir  qui  ileft  : & dans  les  divifions  itfèip  , ’tt~ 
ptts  ii,  Dem.  pour  rnàc  (toi ,ritcis  ÿ»,  alias  quidem  , alias  vero.  0*s- 
/c’t*  ntt  »£,  os  fit  &ûei.  Cor.  ii . L’««  a^aim  dy  l'autre  eliyvre. 

Pour  vie  interrogatif,  Etftxaif  iis  m/M , » îdf  ’irev  mifi( 

Soph.  Ayant  dit  qui  i'e fois  , d' ejioit  mon  pere. 

Quelquesfbis  mefme  on  les  joint  enfcmble , qui  quidem , & 

dans  les  Poctes  mefme, ‘l'r/r,  Hom.  O'rts  r^itu  mntaimra^  t Tous, 
ceux  qui  viennent  à eux. 

L’on  trouve  encore  à l’Accufatifïr/»» , Plur.  Zrttom , pourïm»*, 
•S<r*re(<.0‘V<ir«cftaulTianNeutrePlurier  pour  âcri>«. Mais  les  autres 
Genres  de  les  autres  Cas  de  ce  Nom  font  au(fi  en  ufage  , en  décli- 
nant toutes  les  deux  parties.comme  H’pai’nt 

Cf  A.  llluy  demandait  quelle  efperance  il  avait.  Cequimonftrevifi- 
blemeiu  qu’ÏT/î  vient  d’sf  relatif,  & non  pasd’t,  Article  prcpvofi- 
tif  : outre  que  cet  Article  ô n’a  qu'un  efprit,  au  lieu  qu'irec  a un  cl- 
prit  & un  accent  tout  cnfcmblc , de  mefme  que  le  Relatif  ’is. 

Hh  üj 
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Les  Orateurs  difent  fouvent  eVw  pour  oy  & cvKtot,  eujus  : 
pour  5,  & Sitti , eut  : mais  rarement  pour  0 r,  ou  M'abat, , qutm  z 
ainli  ifir'iw,  ccd  à dire,  enjus  rci  à caufe  dequty 

(ju^inre  : enquoy. 

. Il  fc  prend  aulîï  pour  le  demondratif,  ôr  5 or,  Herod.  hic  vcl  îlle, 
celuy  -cy  ou  celuy- là.  A qu(^  il  faut  rapporter  ces  façons  de  parler , 
«»«  oï,  ou  uir  «Vu,  eu,qaoufquc,^fl«r  eoufquc  dum, 

jufqu'à  ce  que.  Et  de  mefme  dans  Ir  Relatif  de  qualité,  Etut  fcsi  ti*$ 
»» , Lucian.  Ditef-moy  quel  il  ejloitm  Tloi'ac  yotaiKOf  îaip , Soph.  Pour 
quelle  femme,  Car  Tnïot  vient  à'èïos,  & nos  vient  d'o/,  comme  quetlit 
de  qua. 

ChapitreVL 

Remarques  fur  les  Pronoms. 

I.  Des  Réciproques  ) éf  des  Relatifs. 

La  Règle  des  Réciproques,  ou,  fui,os,fuus,  o<pirt^s  , levojire  i 
•voue  deux , 5c  du  Compofe  tttur>v  , ywM^yfwr , ou  par  contraâion 
aîivZ,  eft  la  mefme  en  Grec, que  de fui  ôi  fuus  en  Latin.  Car  on  peut 
mettre  affez  indifféremment  ou  ces  Réciproques,  ouïe  Relatif 
pourveu  que  cela  ne  caufe  pas  d’ambiguité  dans  le  dif- 
couts, comme  nous  avons  mondré  dans  la  Meth.  Latine.  Ainfi  dans 
faint  Grégoire . O'pà»  eut  liu.  vû  Jmjwv  Ki'tint  i-a  uivf , Voyant  que 
Itpeuple fefoulevoit contre  luy  :iV  , eft  là  pou'  iç'  ictoTr , de 
mefme  qu’en  I-rançois,  contre  luy,  eddit  pour  co>,tre  foy , ou  contre 
foy  mefme.  Et  quand  Palcphate  a dit,  A’p^?ri  ■nKwZ^t  uvr’Ts  •tid 
i^ûtftCeux  d'i^rgot  prenoient  Junon  pour  protefirice  de  leur 
•ville,  lcd  certain  qu’jtt/Wÿ  ed  là  pour  a<plni,fihi,o\x  pour  iauvûsfbi- 

*>y«- 

Au  contraire,  on  trouve iiwi*r , dans  Thiicyd.  livre  t.pour 
par’  •tiî'!*»,  après  luy.  Et  dans  Hoir.  l'J'ra-S-»,  J{  cT'txuin  Jii- 

ufv, 11.  t.  il  fe  courba  du  coup  il  luy  tomba  une  larme  chaudedtt 
yeux,  où  S,  fibi,  ed  pour  uùrûl,  ri. 

De  mefme  dans  l’Apocalypfe.ch  9 K«/  'ijfvnr  hr 
•J»'»  ly/f  A«»  7WÎ  kÇùos'tv.  Sttucc  icu/Tu  iÇç$u7t  5cc.  Et  ils  ont 

four  leur  Roy  P Ange  de  l' Abyfme,  quien  Kebreu  s'appelle  .\bb*dov, 
depruBeur,  où  l'on  voit  iw’  uù-fft,  fuper  cas , Roy,  fur  elles  , au 
lieu  d’iip'  ieuu<PSirfuperfe.  Etôtofea,  iewTu, nonsen  fibi,po\i{'if(f*ec  uùri. 
nomen  ei,  il  a nom  : parce  que  cela  ne  peut  faire  aucune  ambigui* 
té.  C’ed  poutquoy  dans  l’exemple  mefme  de  faim  Paul  que  Budé 
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rapporte  , ponr  faire  voir  qu’il  y peut  avoir  quelquesfois  de  l'am- 
biguitc-  Ai?>«p  TO»mî 

viti  vhs  I.  Ctr.  ij.  Oportetautem  ilium  regnare.donec 

ponat  omnes  inimicos  fuos  fub  pedibus  ejus,  C»r  il  faut  qu'il  rt~ 
gntjufques  À ce  qu'il  mette  tous  fes  ennemis  fous  fes pieds  ; il  eft  vifible 
«ju'ctvVv  ne  fait  point  là  d’ambiguité,  puifqu’il  ne  fe  peut  rappor- 
ter qu’à  Jesus-Christ  dont  il,  parle, pedibus  ejus,  nem- 
deC^r{i7«:outreque  plufieurs  éditions  ont  w/Vû , qui  cft  le  mefme 
qu’icui'ieû  I fuiipfius , ce  qui  ode  la  difficulté. 

Car  il  faut  prendre  gardequeceRelatifa^’-rlf  aun  efpritdoux.au 
lien  que  le  Réciproque  cuJvü  pour  ieuovS a un  efprit  rude,  parce  que 
«««•beft  composé  A'ife,  qui  a cet  elprit,  & d’uùvs  , Mais  il  y a des 
rencontres  où  ce  Relatif  eft  plus  uüté  que  le  Réciproque  mefme  , 
comme  S etvvh  ûi«;,pliito(l  qu’«iT<>i/  ou  tavvS  , Patrem 

honorât  filius  fuus,  l'enfant  honore  fin  pere.  F.t  de  mefme  en  corn- 
pofition  aùvJiiitxVS feipfo  doéfus,  qui  efi  inflruit  de  foy-mefme. 

La  Reciprocation  doit  auffi  efire  confidcrcc  dans  les  Pronoms 
compofez  de  la  première  & fécondé  perfonne  : car  on  ne  dira  pas 
par  exemple , i/m  , mais  ^iAm  ifiwuvt  ,je  m'aime  moy  mefme  t 
<piA«r  oé.maisÇiA»!  t aimes  toy  mefme. s’il  n’y  a plus 

de  reciprocation,  c’eft  à dire,  fi  l’Oraifon  ne  demeure  plus  dans  la 
mefme  perfonne , on  dira  fort  bien  <piA«s  ini,  vous  m'aimez. , ^lA» 
n,  je  vous  aime , Scc. 

Mais  le  Réciproque  aùvô  ou  inuvüfc  mettant  en  toutes  fortes  de 
perfonnes,  on  l’explique  par  le  Verbe  qui  y eft  joint, 
fte>,  nous  nous  aimons  nous-mefmes.tcutvhs  iyet-m'n.vous  vous  aimez, 
vous  mefmes.iauvhs  àyctvSot, ils  s'aiment  eux-tnefmes, Ôcc.Ainfi  dans 
Xcnopli.  la  vertu  parlant  à la  volupté,  luydit , Olzeo  xaiJtvtis  vif 
tMTnf  ^!\ovs  ? au  lieu  de  nve  (piAour,  Sic  inAituis  amicos  tui  iipAus? 
pOMr  tuos,  Efi -ce  ainfi  que  vous  inlîruife^vos  amis  l &X.  dansS.  Luc^ 
ly.  Poiim.’n  iouuvTs  <pl\ovs,  Faites-vous  des  amis. 

H.  Des  Pojf^fs. 

Comme  nous  avons  monAré  dans  la  M ethode, Latine  , que  les 
Génitifs »»<i,r«»,y«f,fe  prenoient  & aélivement  & paffivement 
( pour  ufer  des  termes  des  Grammairiens  ) contre  ce  qu’a  cni  L.' 
Valle  : de  mefme  en  Grec  les  Génitifs  ifssô  oufov,  nv,  & ei> , fc 
prennent  & aélivement  & paiïlvement , contre  ce  qu’a  enfeigné 
Gaza.  Aélivement , comme  i<plKos/xsu,  pour  ifASS,  mon  amy  , celuy 
que  j'aime.  Palfivement,  comme  ®cjr  hlea  *(s$ô  , Soph,  »;4;^ré  moy, 
en  me  faifant  violence.  Oiî  yoLf  â*  KtVt/gjt»  J/ts»»  uyoi , Thucyd. 
Car  ils  ne  retiendront  pas  l'ijle  de  Corfou,  maigri  nous. 

H h iiij 
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Et  an  contraire  les  PofTcflifs  mcfmcs  marquent  fou  vent  un  fcni 
Paifif : Kctl  À;n;6f^s, u/netet  yclp  ifS rÿ  vï,  PUt.  Ne  mihi 

fuccenfeas,  dicam  enim  tuâ  benevolentià  , c’eft  à dire,  Par  l’amour 
dont  vous  eHes  aimidemoy,  & non  pas,</«»r  vous  m'aime^  -,  de  mc- 
me  qucTercnce  a dit,  Pacile  feies  defidtrio  idfier't  tuo,^oaxtui.  Et 
Thiicyd.  Kof  oÙk  aitdinlof  TVf  AaxtS'a^fifam'otif  ÇîS»  rS  iftanif»  uo- 
Aifinnhyms,  timoré  noilro,  c’eft  à dire  , par  la  crainte  qu'tls  ont  de 
nous.  Ce  qu'on  pourroit  traduire  ainfi  : Zt  il  ne  voit  fias  que  les  La- 
cedemoniens  prejjez  par  la  crainte  qu'ils  ontdenoftre  puijfante , nt 
cherchent  qu'une  occafion  pour  nous  déclarer  la  guerre. 

Or  comme  les  Latins  joignent  quelquesfois  encore  un  Génitif  au 
poflcflif,  comme  Tuum  hominis  fimplicis peilus  vidimus,  Cic.  De  mê- 
me les  Grecs,  0’’a(»î  Â k ifteoouvi  ouaéSn  vv  i(sc.'<o^a{f<9tir,Lucian. 
Hi  vero  omnino  rcs  mcas  hominis  infelicis  dilapidant , Ce«x  - çj 
dijppent  entièrement  le  bien  d'un  pauvre  malheureux  comme  je fua. 

Chapitre  VII. 

, De  quelques  Noms  dérivez  des  Pronoms. 

I.  Des  Relatifs  dt  qualité  oïot  ^ mlos. 

0r02,  qualis,  quel  fans  interrogation , vient  d’or , qui , comme 
qualts,  vient  de  qua , c’eft  pourquoy  il  s'explique  aulfi  quelquesfois 
par  quis. 

Ce  Nom  eftantdc  ceux  que  les  Grammairiens  appellent  Relatifs 
de  qualiti,  qui  n’ont  relation  que  dans  le  ftns,  & non  dans  la  co  n- 
ftruftion,  il  fuppofe  toujours 't'ieîw.  auquel  il  fe  doit  rapporter,5c 
quelquesfois  mcfme  on  l'y  exprime,  Corinne  Tà  tüj  vnZ-r* 

irif , «i«»  to’tPoTxq  TÜi  otA»»,  Cette  nouvelle  efl capable  de  réioùir 
toute  la  ville  : mot  à mot , eft  telle  que  de  rèioiiir , «ili»  Sft  , 

comme  dit  H-  Eftienne,  ou  cio»  o©s  : ce  que  l’Auteur  des 

Idiotifmes  femble  n’avoir  pas  aflez  entendu, lorlqu’il  dit.qu’edtpfj»- 
leq  eft  pour  eoÇpurci  â.»,  ou  tô(ppcctaf  Jérof  r 5».  Et  de  mefme  dans 
Dem.  2.  Olynth.Totoù')>vs  it-d’pooxtus , oi'et/s  /u-9oi&'ir7itt  ip^Tr&of 
vioam,  Cl*  iya  ot»5  laàs  ùft£s  SfO/ueLnci,  Des  hommes  fi  déréglez, 
qu’ellant  yvres  ,ilsdanfent  d’une  maniéré  queï aurais  honte  de  rap~ 
porter  devant  vous.  Mais  \e  v\»s  fouveni  vicvr>f  fe  foiis-entend, 
coni^me  dans  Xenoph.  OJ  y«p  oioiotioti  naydfxspJSseq,  c’eft  à dire, 
iJtÎ»  vicZvi  ms,(ÿ>c.  non  crat  talis  qualis  facerc,  ou  talis  ut  faccret, 
il  n’esJoitpos  homme  k fe  laijfir  aSer  à toutes  fortes  de  gains  fordtdes. 
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L’on  en  ufc  aurti  quclqucsfois  fans  1 Infinitif.quoy  qu’au  mcfmc 
fens  , comme  dans  Eurip.  OCx  y«A«Ts  «piiïw»»  , pour 
eC  ‘ficcCm  , «Ti  irtf  ytA®i»f , îJous  ne  fnifons  fns  des 

chefts  t]ui  foient  telles  qu’on  s’en  putjfe  rire.  j v i. 

Et  il  le  faut  toujours  prendre  ainfi  . comme  encore  dans  Xenopn. 

T»»  «tfirr»  iyttT»  5 ü^tni  ;i«At7nl»  *'oAm?«» 

Ijax^'neui.  Usas  voyons  bien  que  la  Démocratie  efl  un  gouvernement 
fâcheux , à des  perfonnes  comme  vous  ^ comme  nous,  c’eft  a dire , 
•fis  fioivts  o'iots.  De  mefme  que  Virgile  a dit  > 

. —portis  alii  bipatentibus  adf  wt, 

Millia  quot  megnie  numquam  venirt  Mjeenis. 
pour  TOT  milita  quot  nttmquamvenère.C'e^  pourquoy  il  ne  faut 
point  dire  comme  quelques-uns , qu'««r  eft  alors  pour  ofeatos  ,fem- 
hlable  , puifqu’il  n’y  eft  que  pour  luy-mefmc  ; Ces  imaginations 
que  l’on  a qu’un  mot  foit  employé  pour  un  autre,  ne  venant  fou- 
vent  que  du  peu  de  connoilTancc  que  nous  avons  du  fond  de  la 
Langue  & de  la  Grammaire.  ^ 

Ainfi  c’eft  parler  improprement  à Bude  & à 1 Auteur  des  Idio» 
tifmcs  apres  luy , de  dire  qu  oTor  avec  l’Infinitif,  fc  prend  quelques- 
fois  pour  premtus,  expeditus,  cupidus,  pronus , Shrenuus  ; car  par  ex- 
emple, tt  scBÛrvt , otesüt  isct^titair5<ptuy9>v.  C eft  encore  a 

dircr/etTw  «Mor,  seyant  reeeu  ce  mauvais  traittement , ileflott 
bien  dif  ofé  de  l'en  accu  fer.  ^ 

Quand  on  l’explique  mefme  par^ejfww» , iWentre  toujours  dans 
cette  Ellipfe,  comme  dans  Arift.  A aa’  oÙx  ««f  smuîr  a^d’oûs,  Sed 
qui  minime  polfitbonos  reddere  , c’eft  à dire,  ov'ftcîêfs  tios  , non 
tel  que  de  rendre,  non  pomxeàAexe.  Car /.««  vient  de  «i»x  pris 
d'ttos.  Er  de  mefme  par  le  Neutre,  wo»  •n  tos*o-%tit , Lucian.  potss 
ejlinvenire  ( potis  eftant  autresfois  de  tous  lesGenres,  comme  nous 
'avons  fait  voir  ailleurs)  ou  pojfibile  efl invenire , c eft  à dire , taie  efi 
ut  potis  fit  inveniri,  Oùxo'ufn  «’/ia , félon  Budé  fi  gnifie, 
ftuo,  Mais  proprement , c'eii  je  ne  fuis  pas  tel,  pour 

dire,>e  ne  puis  pas , ou  je  ne' fuis  pat  dans  cette  difpofition. 

Ils  le  fervent  auffi  quelqnesfois  du  Pluncr  Neutre,  commue  dans 
Hcrod.  1.2.  XoiJSt'Ac  mWaq  à<n  A’  «»  ovx  n**  vous 

remarquerez  ov<  iia  félon  les  Ion.  pour  tvx  ) Saxa  multa  funt 
per  que  navtgari  non  potejl.  Ce  qui  eft  une^Syllcpfe,  commj:  anjma  . 
liacarrit,  5c  c’eft  à dire  , Ai  St  tôt  »<r«  weaint  seoteii.  ucct’^t 

•f  othUi,  il  y a des  rochers , à travers  lef quels  on  ne  peut  pas  faire  telle 

chofe  qu’ejl  la  navigation. 

dios  eft  encore  en  ce  fens  lorfqu’il  fc  joint  avec  le  Superlatft  , 
comme  <r«  «fijcTlrer,  Arift.  quam  fortijfimut  ,ccA  à dire , Teievrr 


49P  Livre  Huitième^ 

«w  0 KOtTires,  Talis  «juam  fortirtîmus , ou  talis  qualis  fortiflîmiu. 
Tel  que  tres-fm,  pour  dire  très-fort.  CVft  ainfi  que  les  Latins  onî 
dit , Tum  mihtgraturrs  erit,  qu*m  quod gratiftmum.  Cic  car  Mmcft 
dit  ^o\xr tantum,  & quom  pour  q’^antum  , comme  nous  avons 
ijic  voir  ailleurs  J sç*jv,  olof  ^ 

Ceft  encore  dans  Çefensque  retombe  cette  expreffion  de  De- 
moltliene /»  Mtd.  OuUt  yap  otot  atuitts  ttùr>v  vû  té/nso.  U nefl  rien 
de  tel  que  d'entendre  U loy  mefme , comme  l’explique  Henry  Eftien- 
nc  , improuvant  l explication  deBude,  qui  traduit,  nihilvetat  au^ 
dtre,  & prend  ot/î‘«»  çio»  pour  oCy%t  xSP^iof.  Et  c’eft  de  mefme  dans 
faint  Grégoire,  Ouh,  oio,  i»  ^(^^7  Jiuydmo^ai,  Il  n>eft  rien  tel 
_que  de  dtre  en  peu  de  mots, 

OU,  avec  aCx  ou  pour  nonfolum  , ou  plûtoft  pour»»»  folnm 
non.  on  nedum  tcnxre  encore  dans  ce  fens,  quoy  que  H.  Eftiennc 
d.fe  qu  .1  eft  different.  & qu’on  le  devroit  plûtoft  -apportera  iTos^ 
fl  1 efprit  n y cftoit  contraire.  M ais  cela  eft  aife  à faire  voir 
dans  l exeinple  mefine  de  Polybc  qu’il  en  rapporte,  Mitovam 

ytf  (pa.\ayl  U vu  iTn-nSxntdvti  «It»  vTtois.ovxnot 

r à,  Carenlrequecebàt^mn 

demeuraft  dans  les  lieux  les  plus  avantageux.  nonfeuUmetit  il  ne  feroit 
pas  capable  de  fecourir  ceux  de  fonparty  ; il  „e  pourrait  ptÙmtf. 
rncfe  défendre  érfefcutenirluy-mefme.  c’eft  à dire  . OC  vioÛv,  L 

^0^  tantum  potefl,  quantum ef  iuvare: 
«AA  ooU.qutnnec.  tmonecfeipfamfervare.  Et  de  mefme  au  liv.e. 

K<tt^yt»n^i,imvuvispptetvf,  iwk  vùm,Tio,  xA,9«!r  ùs  rld 

«a/;?,  xi,A>  tôimi  ri  non  feulement  il  n’en 

avottreceu  aucusu  reconnoifance , mais  mefme  qu'payant  eiU  appelli 
en  Alexandrie,  il  avait  efté  en  danger  de  perdre  U vie. 

dans  l’Interrogation,  Fcm.  x(iiV,N.*'(?wr. 

C^elqiiesfois  on  y , oint  1 article.  Polyb.  rd xdi*  reeZvt -,  qualia 
\\tec{\srw1  qutUts  font  ces  chafest  il  fe  met  auftî  horsl’interrooation, 
pour  qualts  ou  qus.  II  fe  prend  auftî  pour  -xlm,  comme  5r7/et  dîtes 
pour  iri,r?,ce  qui  revient  parfaitement  à noftre  langue,«  quelle  heu- 
rr?  quoy  qu  Euftathe  remarque  qu’il  ne  foit  pas  ifproprement  dit. 

j^ccent  fur  la  dcrnicre,ou  l-xoïis , ou  oeoiis  ms  s’explique, 
Certa  quadam  qualitate  præditus  & affeftus  , ^i  a une  certaine 
qualité  p^timhere  : & quclqucsfois  indctcrminémcnt,  cuiufdam- 
mod\,  de  quelque  fapm.  » ».u/uiu«n- 
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II.  Ü*oaV(  ^ TOffSÜTOf. 

Comme  en  Latin /«»/«»»,  quelqucsfois  augmente  & fisnifir  4fi- 
t*nt  ou  ,&  quelqucsfois  diminue , (ignifiant  feulement  ;dc 

mcfmc  en  Grec  ’int  Sc 

Le  premier  fens  cft  aflVz  naturel  Sc  ordinaire,&  le  fécond  •'epeut 
voir  dans  ces  exemples,  K«i  ùW»er«i», 

fîmi»«(piîre«f,  Plut.  Queltjn’un prenant  nn  jhmbeau  ,t approche  feu- 
lement,  puis  le  retire-  Tè»  (ii^komt,Kg\  o<ra«oi  na^rm.  ■x'oAi/tts»  , 
Thucyd.  La  guerre  prochaine  ô*  prefjue  prefente  : c’cll  ainti  que  Tc- 
Tcncc  a dit,  Tant um  non  montes  auri poUicens.  L’on  dit  de  mcfmc, 
ïff»»  «J*,  o<re»  ot/’S'«Va) , pourferc, prefque. 

TonZvi  imoeiii,  Dem.  Si  hocunum  adtlidero  , Adjoùtant  feu- 
lement cela  An0flî  ùfsÿt  rfnvvf.  Idem.  Idunumàvobisdeprcca- 
tus,  Wf  vous  demandant  que  cette  feule  faveur. 

Chapitre  VIII. 

Remarques  fur  les  Verbes. 

I.  faut  confidtrer  quelle  eft  la  nature 

des  Verbes. 

Comme  un  Verbe  peut  cftrc  confideré  diverfement  dans  le  diC- 
coùrs.aurti  il  peut  recevoir  divers  effets  dans  la  conftruftion.  Ainfî 
tous  Ici  VcibesAdjcdHfscftantd’cux-mefmcsou  Aftifsou  Pallifs, 
parce  qu'ils  peuvent  neanmoins  cftre  conlldcrcz.ou  comme  faifant 
pafler  leur  aftion  dans  un  fujet  étranger, ce  que  l’on  appelle  propre- 
ment Actif  ; ou  la  renfermant  dans  eux  mefmes.cc  qu'on  appelle 
Neutre  ou  Absolu  : U arrive  que  les  Aftifs  reprennent  qiicl- 
quesfoisabfolumcnt,  Sc  prefque  paflîvcmcnt,  comme  E'xvÜiî  mhx- 
yis  kicctpipoii , Plat.ez  ifto  convalcfccns,  fup.lauvifeipfim,  comme 
en  François, yi  portant  bien-,  de  merme  que  Ocinofthenc  a dit , 
kti\»€tt  0M-di , rccollcgit  fe,  ils'efîremis.  Ainfî  i.'wAÎjar  lignifie, 
cvolvcrc  ô*  elabi,  développer  s échapper  ; taçsiytii  , produ- 
tcrc , ér  progtedi , avancer^  ou  faire  avancer , prodiiire\xstra.Kijt\i, 
difTolvcrc,  divcrfari , délier,  dijfoitdre , Sc  log.  r : paf- 

yVr  ; parce  qu’on  fous-entend  l’Aceufatif,  ou  du  Réciproque,  ou 
d’un  autre  Nom. 

Et  de  mcfmc  encore  dia^ipui , diffierre,  c'eft  à dire  , fe  aut  aliud  : 
«.mMxT?»  ùio  nZ,liberor  «re,c’cfti  dire  , kmwà/Hii  fit  irri  nu. 
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te  me  delivre  par  vo^r»  moyen.  Tt\S  de  S>î'gjtf , cenfeor  in  'ü/rw.c’cft 
à dire,  TFA.â  fM,  le  me  mets  au  nombre  des  hommes , ou  le  faits  en 
forte  d’y  efire  mts,  tendo,  pertingo,  pervenio , (^c.  Tk  ti  ms  cLm«A« 
itttiistfirilfh'frijl.  Hzc  vero  in  (efe  mutuo  rcflc£luntur  & rccidunr. 
Ces  chofes  font  reciprotfues  fe  regardent  mutuellement.  Et/ttlt  à*  i»» 
nnohhltTti'i-ni^rf'lsi'n^isytnftotAf  P/«r.  Nid  per  mutuam  gc* 
nrrationem  fequentia  priorum  in  locum  (ufftccrentur,  c’eft  à dire, 
Hefemettoient,  ne  fe  fubftituotent  à biplace  les  unes  des  autres. 

Oc  ccux-cy  il  y en  a qui  renfermant  une  force  active  ,.ne  laiiTent 
pas  de  retraduire  par  le  PalTîf  : mais  c’eft  par  la  rencontre  du  fens, 
& non  par  le  changement  de  la  nature.-comme  k'iaKmyAi.ias.recretr^ 
c’efl:  à dire , ki*\afs&kia>rpt  loZt , lereprensmes  efprits,  ie  reviens  à 
moy , est.tttKves,  morior,  dilTolvor,  ie  me  meurs,  c’eft  à dire, 

•i*ir  B’iof , vitam  folvo,  ie  quitte  la  vie.  Et  aind  des  autres. 

Les  Neutres  au  contraire  deviennent  Aâifs  ; 2.{nis(tt, Pfal.in. 
Vivificabis  me,  Vous  me  confervere^la  vie.  A'rî'cjtf  «V  ctJnts  Ktwt, 
Uerod.  Viroseis  impofuir,  il  établit  des  hommes  fur  elles. 
m oÙt,  Diofe.  Fac  ut  uni  ferveat,  Faites-les  bouillir  enfemble  : Peau» 
vif  sif^svs , implorer  l^ajftfiance  desloix!TriikTiixsifnti%i\*n,ltisGra- 
co-Rom  lib  J.  ronfuram  abolcvit.  c efl  à dire  proprement,  otiari  fccit. 
Il  donna  le  loifir  i fes  cheveux  de  recroifire,t^  fit  dijparoifire  la  tonfure 
de  moyne  qu' on  luy  avait  fait  porter  par  forceiopsi  viennent  des  Verbes 
Ç*»,  vivo  : Bofio),  gradior  : t^ioo,fervee  : 0jiai,  clamo;  <yflKi!^<»,otior. 

£t  de  mcfmc  A’<re3t'ttks  BAiai/»,  dans  les  Comiques, ^a«r  Fulgu- 
ra  ex  oculis  vibrare.  Faire fortir  des  éclairs  de  fes  yeux,  nâf  0A<*8»- 
•iiÿ,  TtZf  itaxiiot’ns  f Bafil.  §iui  iettent  le  feu  par  les  yeux  Ô'par 
les  narines. 

Quelques-uns  prenant  le  régime  du  PaiTîf.fcmblent  aufli  en  pren- 
dre le  fens  , comme  iri  -/tl  iixsi<^So,  Damnatus  cft  i 

judicibus , /I  efte  condamné  à mort  par  les  luges,  A’nfatti  vail  jt/ruf- 
lur  ^afucUtp,  Lucian.  A efté  empoifonné  par  fa  femme  ; qaoy  qu’à 
proprement  parler  ne  lignifie  que  monuuscü,ilej[l  mort: 

& la  Prepofition  avec  Ton  Cas  marque  la  caufe  de  cette  mort , ou 
d’où  eft  venue  cette  mort.LcsLatins  ont  auflî imité  cette  conftruc- 
tion  , Nihilvalentiut  à qtto  intereat , Cic.  periit  ab  Annibale , Plin> 
Moriabenfe,  Lacan. 

Il  en  cfi  de  même  des  autres  qu’on  croit  encorePalfifs  dans  le  fens, 
à caufe  de  noftre  maniéré  ordinaire  de  les  traduire  , comme  dbtia  , 

; mais  proprement  c’eft  à dire,  appareo, /e  parais, iefemble: 
oùfoxi»  5c  tùJbxi/Mm,  laudor,  celebror}  mais  proprement  c’eft  incla- 
rco  , ie  me  fais  connoiîlre  : plenus fum  ; mais  proprement  c’eft 

plenitudincm  habco , feu  refero , ie  regorge  : ’wksi  , affsmilatus  fum  •. 
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vifus fum  ; mais  c'cft  à dire, appsrm,  convetii,  imugintm  rttuli , j’my 
du-r/tpptrt,  je  porte  l’imtge  de,  ôte.  H ïoixi»  » A*  «4'*^ 

»à  t Lucian.  C'efi  un  plaijîr  qui  a quelque  choje  que  ton  ne  peut  vum-‘ 
tre,  c'cft  à dire,  qui  femble  avoir  quelque  chofe  d'invincible  ( aliquid 
inviâum  refert , redolct  ) que  celuy  qui  vient  de  U veuë. 

A <]Uoy  l'on  peut  aufti  rapporter  les  Verbes , dent  nous  avons 
parlé  au  liv.  3.  chap.  en  expliquant  la  nature  du  Verbe  Moyen. 

Les  Pafti fs  ft:  mettent  aufti  quclqucsfois  abfolument , où  il  faut 
fous-entendre  laPrepofition  avec  fonCas,  comme 
erceri  : TeiCt&ai,fricari:  ^vg^Qbat,radi;\o\>iQ'iii,laveri,  c’cft  à dire, 
i fe,  ou  ab  mUo  ; d’où  vient  qu’on  traduit  , t'exercer,  Je  frotter  : ou 
bien,  fe  faire  fiotter,fe  faire  rafer,  &c.  Ainli  dans  Lucien  , Fti'î’fl?»» 
xo9iî«>T«f,  Lugent  ^ plangunt , c’cft  à dire  proprement,  Lugent 
planguntur  k Je,  oa  plangunt  fe,'  cadunt  fe,  Ils  Je  lamentent,  Je 

frappent  la  poitrine. K\n^  amîQt'etf  n’eft  pas  feulement  ali.Ejlre  nour- 
rypar  un  «M/re,mais  aufti  cibum  capere,fe  nourrir foy-mime,manger, 
Ccquin’cmpcfchc  pas  que  ces  Verbes  ne  rentrent  quelqucsfois 
entièrement  dans  le  nature  des  n’en  prennent  le  régime, 

comme  i<fi\'UTai,JheopAil.  Unumqucmque  ad fc trahit. 

Il  attire  tout  le  monde  à luy. 

1 1.  De  ^ optiKeo, 

f 

Tlàjtgoo  Te  traduit  fouvent  par  fado,  non  qu'il  forte  de  fa  fîgnifica-, 
tion  naturelle,  mais  parce  que  nous  Icconftdcronsdans  une  ma-< 
nicre  plus  proportionnée  à noftre  langue  , qui  traduit  ordinaire- 
ment Icfens  Paftîfpar  l’AfliF.  Ainfi  quand  on  dit, ’o'/ttsn'»  ri  nvitgu, 
perinde  facit,  c’eft  à dire,  proprement, y^wr/e  quid patitur.  llefidans 
cette  mefme  difpofition,  codem  modo  afficitur.  Et  de  mcfmc  ri 
*ifei(u;qu’y  ferois~jeIc'e&  à dire,  en  quel  ejlat  ferois  je,  que  devien- 
droit  je.que  ne  fou^irois-jepointlEtdansDeTnMnJbiftÿt 
•jf^y  ùttêTs  orifoito,  Videte  ne  quid  fuite  faciatis  ,ce^2i  dite , De  ne 
vous  pat  laijfer  furprendre,  §ljt  ’ il  ne  vous  arrive  rien  de  mal  à propos. 

Quand  il  fe  traduit  meime  par  accidit,  il  cft  encore  da  ns  fa  force 
naturcllc,'comme  ’Uâqtpvn  vûv  MSJbi,  Accidit  id  Médis , c’cft  à di- 
re, Les  Medes fouffrent  cela  ,font  en  cet  eflat-la , en  cette  dijpoftion. 
Ce  qui  fait  voir  que  les  Grammairiens  n'ont  pas  parlé  afl'ez  propre- 
ment , quand  ils  ont  dit  que  fignifioit  quelquesfois potier , de 
qudq^ucsfois  au  contraire  ego. 

L’Imparfait  , & l'Aor.  2.  ü^thoy,  ou  Ion.  (ans  augment 
5<ft\ot , que  les  Grammairiens  font  palTer  pour  Adverbes , ne  font 
jamais  que  de  vciitablcs  Verbes,  quoyqu’on  les  traduife  pat 
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Minum,  en  toutes  1rs  perfonnrs  : utin»m  t^o  : 

nam  tu  : èi<^ei\t,uttnam  iUe.  Mais  l’on  y feus-cntcnd  ait  ou  «iSt.qut 
renferme ccr  utinam.  Ainfî  quand  Herodea  dit,  Mr  «fiA*»  >ikoÙ>  , 
c’eft  à dire,  rixt’  c<p«Ao»  fin  rrxÂr,  Utinam  non  vicifl'em,  Vlujl  à Dieu 
que  je  neuffe  pas  vaincu,  ou  que  ^tneuffe  pas  deû  vaincre.  Et  de 
mcfmc  dans  Eurip.  Mîaor’  eüÇuAt  va  &3VKo\$r  etviQq  , Et  plüft  i 
Dieu  que  ce  bouvier  n^y  eu ft  jamais  demeuré.  Et  dans  Oem,  e’srA) 
î'i , cLU*‘tor’  « Al,  (tvh'Ç»  , Apres  qu'il  efi  arrivé  des  chafes , qu’eu 
devrait  Jouhait  er  n’iftre  jamais  arrivées. 

Cette  explication  eft  tellement  probabte,qoe  fouvent  mefmeoii' 
y trouve  cette  particule  optative  exprimée , comme  dans  Homefé 
Jii^’  ôi^iAi*  fidieui  mgÿi'  l^a^lixlo^l , oJ',  /i.  Vtinam  manjsjfem , c’eft  i 
dire,  Vtinam debuijfem  manere.ouoportuijfet  memanere,Pluft  k Die» 
que  je  fuffe  demeuré  parmy  les  Pheaciens.  EtîtfiAo»  eftlà  û peu  Ad> 
verbe , qu’on  le  trouve  mcfme  en  ce  fens  à l’Aor.  i.  û'r  srei»  i'ÇiM* 

, Vtinam  prius periijfem,  ou  perire  debuijftm,Plûél  k Die» 
quejefujfe  mort  auparavant. 

Mais  ce  gui  peut  nous  tromper  quelquesfois,  rft  que  cet  atptAot 
fe  i oint  melme  avec  l’Optatif.  Mais  alors  il  eft  le  Neutre  du  Par>^ 
ticipe , de  laphrafe  fc  doit  refoudre  par  uneEllipfc.  Comme  dans 
cet  exemple  qu’en  rapporte  Bude , 0*<pi Ao»  icji'nv3vi"9riiiaa»  «('  éJhl 
fi9V,  vv  ÇuAi^ar-9'cit  m' Aicsciiu/iwbia  vav,  Pfal  ii8.  Frm«/»  dirigantur 
vie  met  ad  cujlodiendas  jujlificationes  tuas,  il  faut  fous-entendre  élit, 
& icfoudrc  ainH,  E<0i  >csc‘nc<-^i>'&«ia(7ar  al  iJblpsv,  K9tr'  ôf  lAor , ntei 
«j*C  ^vAa^ae-d-of  ta.  JiKoialftenti  nv  , S que  je  fouhaiterois  quema  vii 
fufi  réglée  etmme  elle  devrait,  pour  tendre  toute  à F obfervation  de  vot 
ordonnances  Et  de  mcfme  quand  Gaze  a dit , H*  ô^tAon  f i^ia  ’tùç 
ifjÿt  ùaBAii4.*a)r,  Qi*e  utinam  dignaejfentveftrâopinione,  atquefen^ 
tentiâ:  ce  qu’il  faut  refoudre  ainfi,  H*iî-ô-’  f vis  ôjuspr  vxbA»» 
4<as,.â)$  êÇiAof , Comme  il  faudrait , comme  il  ferait  À fouhaittr. 

Chapitre  IX. 

Confidertr  la  nature  des  temps,  . ? 

Il  eft  encore  fort  à propos  de  confiderer  la  natifre  des  temps,  la- 
quelle entendue,  dit  Henry  Eftienne  , apporte  une  grande  clarté 
pour.l'intclligence tant  delà  Langue  Grecque  , que  de  la  noftre; 
comme  au  contraire  n’eftant  pas  allez  connue,  elle  caufe  beaucoup 
d’obfcurité  en  pluûeurt  pailàges. 

r La  différence  de  trois  Prétérits , l’Imparfait , Parfait , & Pluftjue 
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parfait,  cft  la  mcfmc  en  Grec  qu’en  Latin  5 mais  il  y a quelque  dif- 
bculcé  fur  les  Aorides. 

I.  De  r Aorifle  premier. 

Sanâius  ne  donne  le  nom  d'Aonfte  qu'au  fécond, qui  femblc  en 
cela  plus  indéterminé  que  le  premier , qu’il  fe  prend  plus  Ibuvenc 
<]ue  luy  pour  diverfes  fortes  de  temps,  Prefens,  Pa(Tcz,ou  Futurs.* 
Et  pour  le  premier,  il  l’appelle  comme  qui  diroit , /e- 

viter  frtteritus,  qui  ne  fait  quede  pajfr.  Ce  qui  revient  à l’explica- 
tion de  Cafaubon  en  fes  Exercications  fur  les  Annales  de  Baronius, 
qui , parlant  de  l’arrivée  des  Mages  , dit  que  vv  ïenV  >irtic&é»w , 
ChriJIo  nota,  marque  un  temps  bien  plus  prochainement  paife  . quç 
Vil  avoir  mis  7t>tti»ijMi'0«,qui  marqueroit  la  chofe  faite  long-temps 
auparavant.Et  c'ed  audi  le  fentiment  de  Vodîus  en  la  dcrnicrc  édi- 
tion de  fa  Grammaire  Grecque,  & en  fa  DilTcrtation  deanno  natali 
ChriHi.  Ce  qui  fcmble  avoir  efte  pris  d’Henry  Eftienne  en  fon  liv. 
de  U conformité  de  Langue  Franfoife avec  la  Grecque.il  avoit  crû  au- 
tresfois  que  l’Aorifte  Grec  eftoit  le  mcfme  que  noftre  Prétérit  in- 
eiefiny,  quand  nous  je  fis,  fallay,  je  leûs , comme  l’explique 

aulTi  Bude  en  Tes  Commentaires  : mais  depuis  il  commença  à en 
douter  ; & fans  le  vouloir  neanmoins  déterminer,  il  avertit  d'un 
ufage  de  cet  Aorifte  Grec  fort  ordinaire , qui  cd  de  marquer  un 
temps  très-prochain  dans  le  pafTc  , & conforme  à ces  expredions 
denodre  Langue  ; Si-tofi  qu'il  fient  lechaud , le  voilà  fondu:  Si f en- 
tent feulement  le  bruit  d'une  foury , me  voilà  éveillé  , fie  fcmblablcs. 
Comme  on  voit  en  ce  vers  d’Hom. 

Çfs  *1  ®io1t  fuC\a  r'  «XAVO»  aùifiû , Hom. 

Sluicenque  obéit  à Dieu,  il  ta  auffi-tofl  exaucé. 

Où  il  remarque  encore  que  il  Ha  exaucé,  ou  je  fuis  éveillé,  fe  prend 
^out  jè  m’éveille  ; tx.  je  m’éveille,  ^oux  f ay  accoutumé. derrtéveiU 
/rr.  Et  de  mcfme  dansDcmodhenes,  orldjQict,  ^ 

AtAboi  ^fta.  .,"1)  ne  mauvaife  rencontre  dans  la  guerre  ruine  c^ren» 
verjê  fouvent  teutes  nos  affaires. 

Cet  ufage  de  l’Aoridcau  lieu  du  Prefent  fe  voit  encore  tres-fou- 
vent  à rimperatif  fie  à l’Infinif,  tant  au  Medion  qu’à  l'Aélif,  quey 
que  cela  fort  moins  ordinaire  au  Padif,  fi  ce  n’eft  lorfque  l’Aftif 
n’eft  pas  en  ufage,  co  mme  remarquent  les  Grammairiens.Mais  en 
cccy  on  ne  diftingue  pas  un  Aoride  de  l'autre,  comme  a voulu  fai- 
re S anâius.  Et  il  td  certain  que  dans  1 ’ufage  on  les  confond  adèz 
louvcBt,  audi-bicn  que  les  Futurs , quoy  que  Sanéfius  appelle  en- 
core le  fécond,  Futurum  remotius,  comme  j’ay  dit  au  commence- 
ment des  Verbes , pag.  ni. 
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1 1.  Des  Parfeits  ^ des  Aorifies. 


^ LesAoriftesi.  Paffifs  des  Verbes  en  oMeu  qui  n’ont  pas  d*Ac- 
lifs , fc  prennent  d’ordinaire  adlivement  . & quclquesfois  aufli 
paflivetnent  : comme  , jt  difeeurs  : JttKix^rty  par- 

ti : liidou  ,je  guéris  , je  rends  fain  : î«-S-a'f , quiguerts,  ou  qui  ejt 
guery  : <s>^Six'>l*en,  je  refais  , j’admets  : , qui  refait, 

ou  qui  ejt  rteeu  : ,je  canftdere  , je  cantemple  : , 

contemplatus  Aim  > j'ay  confideré , ou  luftratus  fum  , j'ay  etU 
canfîderé. 

Et  de  mefme  i‘amn9-t!s  pour  Jitaa.ntmt , qui  a tout  conjtm- 
mi  ou  dépensé  : pour  dia\i^a.^of , avoir  difeouru  : *ù- 

A«f»ô’*r  ,pIûtoft  que  lemcdion  tÙKaQoatiuv , je  me  fuis  comporté 
fagemtnt , avec  circonfpeRion  : ifjtc&dt  pour  ipyctrâfuret  , qui  a 
fait  : Jittion^ùs  pour  qui  excogitavit,  « in'Vf»- 

té , qui  a pensé.  Et  femblablcs. 

Les  Prétérits  Paflifs  en  font  auffi  quelquesfois  demefme,  com- 


me j'to'AiyAuti,  j'aj  traitti  : iiSUityncu.  i’ay  monflré  : mmlouMt.s  ay 
fait  iivTpim<r(iai  ,fay  difpofi  : fay  receui  Et  c'eft 


G rement  ces  Verbes  qui  répondent  aux  Verbes  Communsdrs 
is,  puifqu’ils  ont  l'une  ou  l'autre  bonification  fous  la  terminai- 
fon  Fallîve  , ce  que  n'a  pas  toûjouls  le  Verbe  moyen,  qui  ca 
beaucoup  de  temps  retient  la  terminaifon  aftive. 

Les  Verbes  PalUfs  qui  ont  deux  Aoriftes , fe  fervent  plus  fou- 
vent  du  fécond  que  du  premier , comme  ■nhSrvfiUu , tsdUfjni'  ,j'ay 
efti  frapji,  plûtob  qu’t  rrA»;^»».  Et  de  mefme  ip'pi)«r , fay  eSii  bri- 
sé : npm.ys’t , j'ay  ejli  pris  : itfiiTmt,  j’ay  ejli  changé,  ou  j’ay  prit 
la  fuite,  dci  \ erhes  piytVfu  , ipicàk^o/ieq  , •tfixojucq.  Et  fcmbla* 
blcs^ 


III.  Des  Aorifies  Médians, 


Entre  les  Aoriftes  Medions,  le  premier  eft  tres-ufité  en  l'une  & 
l’autre  lignification , mais  le  fécond  eft  bien  plus  ordinaire  dans  le 
fens  Aftif  : par  exemple  aépiofteq , t'iAcjne*  , j’ay  pris  , j’ay  choiji, 
plus  Ibuvent  que  j'ay  ejlé  pris  eu  thoifi,  comme  remarque  l’Aji- 
Kur  des  Idiotilines. 
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Chapitre  X. 

^ Confiderer  la  nature  & dilpodtion  des  Modes, 

I.  De  Clndicatifi  SubjonEtifi  Optatif. 

La  dirpofition  des  Modes  que  j’ayfuivie  au  liv.  5. de  mettre  l’Irr» 
dicatif,  le  Subjonftif,  l’Optatif,  l’Imperatif,  & rinfinitif,  edlaplut 
na  iircllc.  Car  l’impératif  & l’Infinitif  n’eflant  pas  proprement  des 
Modes,  ils  ne  peuvent  eftrc  mieux  que  d’eftre  rejettez  à la  fin  du 
I Verbe  :au  lieu  que  le  Subjon^if  ayant  bien  plus  de  rapport  avec 
l’Indicatif, que  l’Optatif,  comme  on  peut  voir  dans  Apoll.  liv.3.  ch. 
f 39.  il  efibien  à propos  qu’il  le  fuive  immédiatement. 

. L’Aotifiei.  de  ce  Mode  marquant  aufli  l'avenir,  l’on  pourroit 
! croire  d’abord  qu'il  feroit  mieux  de  le  former  du  Futur  Indicatif, 

; * comme  tv4-»  . 1^,  I.,  de  , «î.  k.  Mais  on  ne  le  peut  pas,  ainfi 

que  le  monfirc  Apollon,  au  mefme  lieu  , tant  parce  que  les  chan> 
gemensou  alterations  qui  fe  font  i l’Aorifie  Indicatif  Sc  non  au 
y Futur,  pailent  en  ce  temps  au  Subjonâif  : comme  paiffre,  Fu- 
tur  Aorifte  i.  t'ir(iMec,Su^ionftif,  chanter. 

% 4’*''®:Quc  parce  que  celles  qui  le  font  au  Futur  A:  non  à 

i.  l’Aor.  n’y  paflent  pas,  comme  te/M^^apenfer,  Fut.»0A«ff»,  Atr.ti^iMâr, 
K Aor.èto/iusecjSubjon A.  & j amais  rc^S.comme  il  fcmble  que 

p‘  lesAttiques  auroient  dû  faire,  s’ils  l’cullcnt  pris  du  Futur, 
l ..  Or  encore  quclesModesnefoicnt  pas  tout-à-fatt  à rejettcr,nean* 

. ^ moins  leurs  lignifications  font  quclquesfois  fi  arbitraires,  qu’oti  les 

: employé  fou  vent  les  uns  pour  les  autres  dans  tous  les  temps.  C'eit 

cc  que  nous  avons  prouvé  dans  les  Remarques  de  la  Méthode  Lat. 
r ce  que  Budé  montre  en  fes  Commentaires,  pag.  948.  de  l’Edit,  de 

1 Robert  Eftienne,  & cc  que  nous  pouvons  voir  icy  en  ces  exemples: 
Potf’i fifi  tCPàs/M^»(piz^s  n»fis  • TU  "on  notSr  f’/i<$l,Xcn. Apud 

me  nullus  mcrcenarius  cfi  qui  non  idoneus  eil  (pour  fit)  eadem  fa- 
cere  quae  abs  me  fiunt , U n'y  a point  de  mercenaire  chez,  moy  ^ui  ne 
^ . fuijfe  faire  tout  ce  que  je  fais  : où  l’on  voit  ’ftt  au  Prefent,  pour  â»  f 

au  Subjonéfif,  ou  ils  i l’Optatif. 

■ £1  >ap  tUi  aùtiU  i/tuii  ûn'p  IptiPr  ooSv/uieu , 

IDem.  Car  fi  nous  eujfons  fait  paroijlre  la  mefme  confiance  en  nofirê 
propre caufe.  Si  enim  camdcm  innollra  ipforum  caufa  alacritatem 
oficndiilèmus , où  l’on  voit  l'Indicatif  pour  le  Subjonâific’cft 

à dire,  pour 

El  aspi  x«)>o»  Ttfof  vefiS(tm/pt  «oiÎt/J’I'j»  Ai^ar , Dem.  au 

li 


49^  Livre  Huiti  e'm  e.‘ 

lieu  de  ooTtè’^raiiS' il  a-voit  rtfolu  de  parler  de  quelque  ntuvelU  affaire. 

Et  de  merme,  ht  ait  >«p  v<p’i/^p  mr&fms  ir»Ae>v>  HD'At/us», 
Id.  pour  Si  enim  à iiobisperfuan  bcllum  hoc  fufeepiflent, 

SiceRoitk  noftre  per fuafîon  ^u  ih  euffent  entrepris  la  guerre. 

rsCDTn'n  cuirUi  ot/r’  a tx,  cvn  inthm  ,i<p'  S ^ , Xf - 
fteph.  Nihil  unquam  ei  vcl  diâum  absme,  vel  fadum  eft,  quo 
crubuit,  pour  erubuerit , le  ne  luy  ay  jamais  ni  rien  dit , ni  Tiers 
fait  qui  l’ait pû  faire  rougir.  Où  l’Aoiifte  Indic.  eft  pour 

J’Optat.  et»  ctf(XOrd'tî>l. 

H' >t^i)Aef  aho  i%*  vomju^t  «v  mut  taôn^r,  ï ci;»«oi'^«, 
><Wi7or.  Camclusè  fluviis  non  bibit,  antequam  eos  conturbabit  , 
pour  conturbarit , Le  chameau  ne  hoit  jamais  de  leau  des  fleuves, 
qu'il  ne  tait  troublée  auparavant  : «»  nriufi^tit  à l’Opt.  ou  evm- 
au  Subjonftif.  Ce  qui  tres-ordinairc  aux  Attiques,  mefmc 
en  faifant  précéder  la  Conjonclion.  EiTrfp-rrÛAM»  uVr , 

DemoR.  Olynt.  i.  Si  quis  vobismentem  adhibebit,  po«r  adhibue- 
rit , Si  quelqu'un  vous  écouté  avec  attention. 

L'Optati  F fe  met  de  mefmc  pour  l'Indicatif,  Ab(7a»J'g^f  Vi 

<bt^<iK\iet  tpaiTJiffaf,  of  vis  Ati'eiovç  KogtrKoW  «cTaupr/t- 

irjaiif , "H  tn  ét^ior  nahû  , Scc.  Xenoph.  Lyfander  cum  ex  Philo- 
de,  qui  Andrios  & Corinthios  précipites  egerat , quxlîviflct, 
quâ  pœnâ  dignus  eflet , &c.  Lyfandre  ayant  demande  à l*hiloclie,qui 
avoitfait  précipiter  les  t^ndriens^  les  Corinthiens,  de  quelle  peine  il 
efloit  digne  luy •meÇme.  Où  l'on  voit  ic$iTEixp«/it»yaxi{,  Aor.  £ol.  Optw 
pour  xscto-tUKfsinnriti , Plufque-parfait  Indicatif.  , 

De  mefmc  dans  Platon,  E^Ai^tr  crt  2tis  ilù  Jjxatùovrnt 
v7s  à»?"{4>Vo<5.  où  x(it4/«<i  eft  pour  Jove  diccbas  immif-- 

fam  hominibus  juftitiam  fuifle , Vous  difiez.  que  lupiter  avait  envoyé 
la  jujlice  aux  hommes.  Ce  qui  cil  rres-ordinairc  lorfqu’il  y a ainfi 
quelque  particule , comme  on,às,or,î'eTip,îViî,i<7ïi,Î  Tj,  &c. 

II.  De  l' Impératif  ^ Infinitif . 

L’Impcratif,commc  nous  avons  dit  au  liv.3.  peut  palTer  pour  ua 
Futur  : Et  c’eft  une  choie  ridicule, dit  Apollonc  en  fon  livre  i.chap.' 
50.  que  ne  le  pas  croire  , puifqu'on  ne  commande  pas  les  chofe» 
palTces,  ni  les  prefentes , mais  feulement  celles  qui  fc  doivent  exé- 
cuter après  le  commandement,  & parconfequentlesfùtures.  ‘ 

C'eft  pour  cela  que  les  Hébreux  en  font  leur  i.  Futur,  & que  \ei 
Grecs  en  ufent  fou  vent  pour  marquer  l’avenir  , oT<r>’  oZ>  S J’gSnr,' 
pour S‘p<i<nts,Eurip.  Scisergoqiiidfac,pnMrquid  faâurus  fis.-5y<i-^ 
vez'Vous  ce  que  vous ferexAtSs^  'in  srp!stns,Men-pow  scotintf,S(io 
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te  fafturum , le  fpsy  bien  que  vous  le  ferez.  Comme  au  contraire  ils 
ufent  fouvent  du  Futur  pour  commander. 

Mais  il  n’cft  pas  vray  de  dire  «juc  l’ Impératif  fc  mette  pour  l’In- 
finitif,comme  a crû  l’Auteur  des  Idiotilmcs.  Car  dans  cet  exemple 
de  Dcm  qu’il  en  donne,  iyruJii,  écmtua  kzoù- 

oiTt,  xôt»«e'if;  ®fcT£^»  eafs\€tfu,Qk>iri.  Où  il  prétend  que  xgi»tfr» 
eft  pour  pour  : l’Oraifon  e|l 

abfoluc  , id  i vebis  unum  prtcatus:  pejlquam  o>»ni«  audieritis,judi- 
€*te,  nuUumque pr^ejudicium  afferte.  Car  fa  pricre  & fa  demande 
commence  là  abfolument.  tVidliiir  , podquam.  Ne  vous  nyant  de- 
mundi  que  cette  feule  gruce  : (Ravoir,  de  ne  juger  qu'uprét  auetrttut 
écouté  té'  dette  "vous  Uijfer  point  aller  à la  préoccupation. 

Et  il  eft  aulfi  peu  véritable  que  l’Inhnitif  fe  prenne  pourl’Im- 
peratif,  comme  enfeignent  quelques  Grammairiens, MapTvei»»  4'“'* 
Jîi<ptôywvà.^’tig^  .Phocil  caril  faut  fous  emendre 

«portet,  llfeuti  ou  convenit,//e>î  à prepos,  ou.  fcmblable. 

Il faut  éviter  le  faux  témoignage , ér  ne  dire  rien  q ue  de  véritable. 

Le  Preicnt  de  l’Impcratif,  dit  Apollone  liv.i  chap. 30.  ne  marque 
«jue  le  commencement  de  l’aftion  : Ststwîi'ia  rdfknxiKovs,  Qu’il  fe 
mettek  labourer  des  vignes.  Mais  l’Aorifte  marque  l’aftion  future 
dans  fon  accomplillcmcnt  : k(cn\eos,Qu’ilait  labou. 

ré  entièrement  les  vignes.C’di  pourquoy  La  Ramée  & ceux  qui  l'onc 
fuivy,  comme  Sylburge&  les  autres,  appellent  les  AoriRcsauin- 
bienque  le  Prétérit  de  l'Impératif,  Futurs  ïarfaits  , c’ell  a di- 
re qui  marquent  lachofe  comme  faite  dans  l’avenir,  tenant  du 

Futur  & du  Pafle  tout  enfcmble. 

# 

III.  ^eClnfinitifnefe  met  fointpourle  Suh]onSlif. 

Il  eft  encore  faux  que  l'Infin.  fe  prenne  pour  le  Subjonft,  com- 
me a crû  l’Auteur  des  Idiotifmes.quand  Demofth.  adit,T«  4i!(p»ir- 
MO'vZvYfk’^V’oihûtiTtîvîit'fnrotiffitu'sîi.»  f <I>/a»tsi'oî.  Car7rAf7r 
fait  encore  là  une  Oraifon  abfoluë  , & doit  eftre  confideré  comme 
un  Nom . félon  ce  que  nous  avons  dit  en  la  Réglé},  du  livre  pre- 
cedent p.  4oy.  Ce  qu’on  peut  refoudre  en  Latin  par  nempe;  Hoc 
decretum  edo,  «ew/if  navigarc  ad  ea  loca,  in  quibus  Philippus  efle 
poterir.  Mon  avis  eff  de  mener  la  flotte  corare  Philippe  en  quelque  liett 
qu’il  fait.  Car  il  y a bien  de  la  différence  entre  dire , que  cette  ex- 
preftîon  retombe  dans  le  fens  de  ut  navigaretur  j & dire  que  l’Infi- 
nitif eft  là  pour  ut  navigaretur  ; ce  qui,  vifiblemcnt  n'eft  pas , puif- 
qu'il  peut  eftre  expliqué  dans  fa  force  naturelle. 

Auffi  eft-il  à remarquer  que  le  changement  de  Modes  , ne  peut 
■eftre  que  desuois  que  nous  avons  conjoints  enfcmble  dans  nosTa- 
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blcs,  & dont  nous  avons  donné  des  exemples  au  n.  r.  de  ce  chap, 
parce  que  ccs  Modes  ne  font  fouvcnt  qu’une  diveifité  de  terminai- 
fon  dans  chaque  temps.  Mais  non  pas  de  l’Impératif  avec  l’Infini- 
tif , qui  font  deux  chofes  toutes  differentes. 

Et  partant  c’eft  encore  une  faute  à Surfin  , & à plufieurs  autres 
Grammairiens,  d’avoir  dit  que  l'infinitifeftoit  pourlemelme  Sub- 
jonélil,  lorfqu’il  eft  iointà  if,  i'ïi,  wei» , 8c  femblables  particules  : 
comme  Tlcc^xst\ôi  nyyt  , Hortor  te  ut  confequaris , le  vous 
txhorte  de  faire  en  forte  d'obtenir  cela.  "Ueir  , Antequara 

pœnas  dcdcris , Devsnt  que fouffrirja punition:  Car  l’Infinitifn’cft 
la  que  comme  un  Nom,  &i'î«  n’eft  autre  chofe  que  comme 
s’il  y avoit , Tanquam  ad  confequi,oa  adconfecutionem  : le  vous 
exhorte  comme  à la  pour  fuite,  c’cft  à dire,  i/«rre  en  forte  que  vous 
en  ventes,  à bout.  Et  ainfi  des  autres. 

IV.  Infinitifs  ^ Participes  de  tous  temps. 

L’Infinitif  & les  Participespeuvent,  comme  nous  avons  ditail- 
ieurs.marquer  toutes  les  différences  de  tcmps;Et  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  qu’avec  «»,!eur  Prefent  marque  fonvent  le  Futur, comme  nous 
dirons  dans  le  chap.  des  Particules  indéclinables.  Mais  cela  fi;  voit 
encore  en  ces  exemples,  ùxàs  tùà  aùf'us.  ùnp  S>  Ça- 

ÇoUtrof,  notivd-aotr.ï^tr,  Dem.  pour  : car  par  le  Prelcnt  il 
a marque  l'avenir  ://</?  vraj  Jemblable  qu’ils  feront  conflans  dans 
leur  haine,  à caufe  des  maux  qu'ils  appréhendent , é*  de  ceux  qu'ils 
entfoufferes-Kitihjttvtisyelpi  ûttsce  o^<p^ ottK!\tM,m  &^fittos  ira- 
xiidcof . SJUCfdv.roi'ti,  â»  roinsr , kw’  ovk  ôfipuan  6i®- 

füi,  Plato.  7.  de  Rep.  Vouscroires.  peut-elire  qu'il  penfe  plûtojl  i ces 
thofes  qu’il  ru  les  opperfoit  de fesyeux.  Où  l’on  voit  que  roiotio , qui 
femblc  un  Futur  ; & •Sioprî»,  qui  femble  eftrc  un  Prcfent,marqu«nt 
tous  deux  neanmoins  le  mefme  temps. 

Et  de  mefme  du  Participe,  A’'AAe«)f  ÿi  m&türrai , i$  ifiuror  fset- 
}fluiitvov7np  etpSr,  îlr  iwi,  Xenoph.  poat  Alios  mer- 

cede  conducunt,quafi  melius  fua  caufa  pugnaturi  finti  quam  ipfi- 
inct,  Ils  tiennent  des  Etrangers  à leur  folde,  comme  s’ils  dévoient  com-^ 
battre  plut  genereufement  qu’eux-mefmes  dans  leur  propre  eauje. 

V.  Des  Noms  Verhaux  en  (ou 

Les  Noms  Verbaux  en  m»,  répondent  aux  Gérondifs  en  dum. 
Ils  gouvernent  ordinairement  le  Cas  de  leur  Verbe,  & fc  doivent 
tcfoudic  de  la  mefinc  &{on  que  les  Gérondifs  Latins, en  les  çonfi- 


i. 
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derant  fimplcmcnt  comme  Noms  Subllantifs,  mais  qui  renferment 
fouventune  efpece  de  neceflîté  & de  devoir  , félon  ce  que  nous 
avons  fait  voir  en  la  Méthode  Lat.  aux  Remarques  fur  les  Geron* 
difschap.  I.  ©ioû^AAm  Siraw-ïtoTÎ»» . N*zian7.  oii 

l’on  peut  fous-entendre  ifî,  eü,  quoique  cela  ne  foit  pas  neceffaire; 
parce  qqc  la  différence  qu'il  y a entre  le  Gérondif  & le  Participe, 
c’en  que  le  Participe  fous  entend  toujours  un  Wcïhc,Diligtnd»m». 
rer,fup.  #/?;mais  diligetidum  matrtm  fe  prend  abfolument, parce  que 
le  Gérondif  enferme  toujours  Kaûion  de  fon  Verbe;ce  qui  luy  a fait 
donner  le  nom  de  Gérondif  pris  degerere.  L’on  peut  donctraduire 
ainfien  Grec:  Le  rejfouvenir  de  Dieu  nous  dtit  ifire  plus  frequent  que 
la  refpiration  mefme.  Ou  urM'noi  yjtâivct,  Lurip.  Ce  n'eftpus 

far  U force  quin  remporte  la  viiloire  fur  les  femmes,  diiuxwc»  eu»  t3 
»eû»Tt  <j»  <ofss  Jb^xt  ^ï» , )[9tj  lei  <r>Tf  ocoWols  Jbiuôsitt  o iete*e- 
orut,  ifd-it  ii>«^'»«c  *'e/<î’e^a/ ioû|3rtu,Bafil.  LeSagedost 

donc  éviter  de  vivre  pour  lu  vaine  gloire,  tu  de  conpderer  ce  qui  plaît 
à plufieurs:(^  de  ne  pas  prendre  lu  droite  rai  fon  pour  l'unique  réglé  de 
fesuhions,  Tuom  ’iru  isttnrix^Ttesi , tfetiTU  îi7o»  ixsusie»  ntâjin, 
Plutt,  c’eft  à dire.vo.xoÛii»  mûm  vniru  ît?o»  ixeûsio»  ’iru.ôcc-  Plus 
ces  chojes  font  poétiques,  moins  elles  doivent  eflre  entendues  des  enfant. 

Les  Attiques  qui  affeftent  particulièrement  le  Plurier  pourlc 
Singulier , mettent  aiiffi  ces  Noms  au  Plurier , A'Awr»  vin  A 0»- 
tt^ous,  ^mXtfinriàt.  iTreq  , Thiicyd.  Qjteles  Athéniens  les  traittoient 
tnal,  qu’il  falhit  déclarer  la  guerre.  TSs  *gji<i»u»'w»  Î3>'  mrr 

itouWe»  .Sophocl.  il  faut  ttûjours  obéir  aux  Magijlrats  '.oxx  ixiu- 
efl  pour  Àxeusie» , par  une  efpece  de  Syllepfe  pareille  à celle  de 
animaliacurrit  t,  dont  nous  avons  parlé  au  precedent  Livre,Regle 
y.  pagc4io. 

Que  fi  le  Subftantif  eft  exprimé,  alors  ces  Noms  Verbaux  re- 
tiennent leur  nature  d’Adjeftifs,  5c  s’accordent  avec  luy  à l’ordi- 
naire des  autres  Adjeâifs , comme  O’  (jiSses  if/ts-rioî  , Arift. 

Il  ny  a que  P homme  de  bien  qui  doive  tfire  honoré. 

De  deux  expre/Jlons  plus  retnarquahles  plus 
difficiles  à refiudre. 

Mais'fi  la  conllruAion  eft  differente,  alors  le  nom  en  or  eft  un 
Subftantif  qui  gouverne  le  régime  de  fon  Verbe,  comme  h'fxp*  t» 
êta»  turS  ifKsoo»  ,■  XSH  5»«»«rw  ïpj9ir«ÇaVi^tW»»j  fup.  l’/at- 
SM» , Lucien  dans  les  réglés  pour  bien  écrire  l'hiftoire.  Nous 
avons  dit  par  quelixorde  il  faut  commencer,^  quelle  dijpo/ttion  il  faut 
fu'tvrt  dans  Its  thofet.  Où  ifutits , incipiendum,  doit  eftre  confideré 


501  Livre  Huitiem  . 

comme  un  Subftantif  Verbal,  qui  gouvcrnclc  Cas  de  fon  Verbe, 
comme  fft  icy  oYetr  à l'Accufat.  Et  il  faut  refoudre 
de  la  mefme  forte. 

Que  fi  apres  ces  Noms  il  y a un  autre  Aceufatif  qui  convienne 
avec  eux,  comme  avec  l’Infinitif,  c’eft  parce  qu'ils  renferment  la 
force  & l’aftion  du  Verbe,  comme  dans  Flutarq.  ^ fUfUtnÂw  raZitt 
yauna!l!finà.i  y*  ^ ÇiAeîrme,  cS»  ceU  mérité  d’efire  imité  Je 
ceux  tfuil’ admirent  ^ en  font  touchez.  Et  ailleurs  j w*!». 

tigi  vTc  !/<sihts , zoMiorm  rfilf  oûftaf  im  v>Ts 

li  faut  que  celuy  qui  veut  reprimer  les  jeunes  gens  qui  s'élèvent  pour, 
des  chojes  de  néant  ,fajfe  application  de  cecj  aux  autres  reneontres 
femblables. 

Chapitre  XI. 


Remarques  fur  les  Particules  indéclinables. 

Et  premièrement  de  l'ott. 

Nous  avons  déjà  parlé  au  livre  5.  chap.  i.  de  divers  mots  que 
l’on  fait  paficr  pour  des  Adverbes  qui  ne  le  font  pas  neanmoins , 
mais  qui  l'ont  ou^un  Aceufatif  gouverné  de  lytTti.ou  un  Ablatif  gou- 
verne de  eût  ,'ie,  ùici,  ou  femblable  Prepofition. 

II  fa’ut  icy  parler  de  quelques-unes  de  ces  Particules  en  parti- 
culier. 


!•  efl  toujours  Relatif, 

• Les  Grammairiens  font  fouvent  palTer  pour  con|onâion  eif , 
qu’ils  expliquent  par  le  quod  des  Latins  , & le  diftinguent  d-é . Tt, 
ieparc  d’une  virgule  , qu’ils  difent  eftrc  un  Relatif  Mais  il  femblc 
que  cette  diftinûion  foit  alfez  arbitraire,  5c  que  ce  mot  ne  foit 
prcfque  jamais  que  le  Neutre  du  Relatif#,  auquel  les  Attiques 
adjoûtent  'if,  comme  ils  font  à beaucoup  d'autres,  dilantmeime 
au  Mafculin  '«Vis, au  Féminin  vite,  comme  au  Neutre  'lit.  Ce  que 
l’on  peut  prouver  dans  la  plirfpart  des  ufages  que  ce  mot  reçoit , 
d'où  l’on  ne  tirera  pas  peu  de  lumière  pour  expliquer  plufieurs  ex- 
prefilons  difficiles. 

Pour  le  faire  plus  méthodiquement,  nous  rappellerons  icy  en 
deux  mots  ce  que  nous  avons  fait  voir  plus  au  long  dans  la  Gram- 
maire generale,  part.z.chap.p.  dcIanaturcduRelatifjqui  eft  qu’il 
a quelque  chofe  de  commun  avec  tousles  autres  Pronoms , en  ce 
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qu’il  fc  met  au  lieu  d'un  Nom  j Se  quelque  chôfe  de  particulier,  en 
ce  quM  fert  comme  de  liaifon  pour  faire  entrer  une  prepofition  in- 
cidente dans  celle  qui  eft  la  principale.  Nous  avons  mondré  au 
mefme  lieu,  que  le  Latin  que  les  Grammairiens  font  paiTcr 
pour  Adverbe  ou  conjondion,  n’ed  que  ce  Relatif  mefme , mais 
dépouille  de  fon  ufage  de  Pronom  , & ne  retenant  que  fon  autre 
ufage  d’unir  la  Proportion  où  il  fc  trouve , à une  autre. 

Or  encore  que  je  ne  veüillc  pas  nier,  que  Véri  en  Grec  ne  puiflTe 
fouvent  rentrer  dans  le  fens  du  ^uod  Latin,  comme  tS oTî'*  'in  • 
Ko,Kt7t»t  v>7f  nfAsn,  Luci»n.  Scio  quod  leges  ipfi  fervabunt , la 
ffay  bien  qu’ils  en  demeureront  dans  les  termes  de  U loy.  OVi  4'u  yctf 
eiit  egtjii\uukt,  oSre  «»  r$ta.fvifee  tlui  , X!H  •"'W  êp^f,  apMi  > idem 
, Quod  neque  vinâus  fim.ncque  in  tartaro,ctiam  ipfc  vides, opinor. 
le  crty  qtte  vous  voyez,  ujfex.  vous-mefrne  que  je  ne  fuis  pas  lit,  é' 
je  ne  fuis  pas  en  enfer,  tTxi»  'in  HtÙKtreq  , Xenoph.  il  a dit  quil  le 
veut.  Neanmoins  je  croy  qu’à  le  bien  prendre , l’ïri  cft  fouvent 
dcpoiiillé  de  l’ufagc  de  liaifon,  qui  cd  plus  propre  au  quod  Latin» 
de  qu’il  ne  retient  prefque  que  ccluy  de  Pronom. 

Pour  bien  entendre  cecy.il  faut  remarquer  que  les  GrecsàTimi- 
tion  des  Hcbrcux(commc  nous  l’avons  fait  voir  dans  laGram.ge- 
nerale)ufcnt  fouvent  d’expreflions  couppfccs  Sc  détachées,qui  font 
mifes  prefque  abfolument  dans  le  difcoursicommc  nous. en  avons 
déjà  marque  quelques-unes  dans  les  Chapitres  prcccdcns.  Ainfi 
dans  l’Evangile,  quand  les  Predres  Sc  les  Lévites  envoyèrent  à S. 
JeanBaptide  pourluy  demander  qui  il  edoit  : le  texte  porte,  Vt 
interrogèrent  eum,Tu  quis  esf  l"*»»  ipù)rM<ruott  ivvi,  T.ii  vs  tî,  foan.t. 
c'ed  adiré,  pourluy  dire  ces  mots-là;  XinisSiUui  efles-vous  î 
Or  c’ed  en  ce  fens  que  retombe  ordinairement  Vin , qui  Icmblc 
n’edre  venu  que  de  la  coutume  des  Attiques,  lcfqucls,dit  Vergara, 
Jiv.  J.  chap.  23.  Geudent geminaxe  vocabulaidem  poUentt».  A quoy 
il  veut  que  l’on  rapporte  non  feulement  Vin,  mais  aufli  l’ir,  aptes 
les  Verbes  A»>«,  fW,  Sc  fcmblabics,  comme  dans  ce  lieu  d’Efope , 
cju’il  rapporte,  Tïr  A' «r  ei  SxxSmKoi  )(sfj  ilTnuudfit  u*  vas- 

jSMntun,  Illâ  vero  rcfpondente.  Elle  répendant  cecy:  Bubulci  Sc  pa- 
ftorcs  me  fibi  infedam  fufpicabantur , Les  vaehers  ^ les  bergers 
eroyeient  que  je  leurfujfe  ennemie. 

Ce  qui  cd  fi  vray  que  Ibuvent  l’Oraifon  pourroit  fubfidcr  fans  ces 
particuIcs,Sc  que  quclquesfois  meme  ils  ne  les  y exprimét  pas.com- 
me  dans  Thucyd.liv.  1 ■ ToiTw  Ji  li*  ueyed'ôt  it  w «Ao«/<  «w«  iA/ra»i» 
(A«i>‘  xsq  «««.,  ua.jff/sflttLntùni  AlyjTrltasf  oi  t , nunc  enim  ( re- 
gem  t.Amyrtium ) propter  paludis  magnitudmem  expugnare  neauive- 
rttnf.^ fimtU  qui paludes  illssineelunt fmtÆgyptiorum  belliea» 

• 1 i iiij 
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fifpmi  ! où  l’on  voit  que  c’eft  la  mcfmc  chofe  que  s’il  euft  dît, 

Hum,  'in  fMtjÿficpvt'pi  tin.  Sec.  Ils  ne  purent  prendre  le  Rey  à enufe  de 
la  grandeur  de  ce  lac  ; ^ de  pltts,  parce  qu’il  efloit  habité  par  les  plue 
•vaillatts  de  tous  les  Egyptiens. 

De  là  vient  que  lors  mefme  que  l'o-neft  exprimé , on  l’omet  fou» 
vent  en  traduisant , comme  en  faint  Jean  r 8.  Q’e  cv»  iT«»  «oVur, 
‘in  iyé  fijM , «.7P?\dï»  tlt  m iniou,  Ut  autem  dix  t illis  , Ego  fum , 
abicrunt  rctrorfum . Comme  illeur  eut  dit,  C’eft  moy,  ils  tombèrent  i 
la  rtnvtrfe. 

Delà  vient  encore  que  quelquesfois  on  met  le«i»feuIpour  cet«f''rf» 
comme  en  faint  Marcchap.  j O'  ii  rH20T”'S  «ai»  ti 

dùtaeof  mnUfoii , m>nt  Jbntni  Tp  mnôtfTt  , Jésus  luy  dit,  S$ 
•vous  pouve^croire , tout  eli pojftble à celuy  qui  croit.  Qm  cil  le  mef- 
me  que  s’il  eull  mis,  iTn»  'in  ù Jiltaeu^ , &c. 

Cette  maniéré  d’expliquer  cil  toute  naturelle»  Sc  fert  à rendre 
raifon  de  quantité  d'exprcdlons  difficiles,  comme  dans  l’Oraifon 
pro  Corona,  A’/toifft  is  OTt<p«ç  XtiAÔt,  s(siî  , à'n  ntCm  170 

sttmltiKst.cLHdftas  Car  au  lieu  qu’il  femblc  d’abord  que  ccc 

iyù  le  rapporte  à Demollhenc  qui  parle  icy , & que  ce  foit  à dire» 
Fous  entendez  bien  comme  il  dit  montre  clair tment, que  défi  moy 
qui  vous  par  ’e,  qui  ay  fait  cela  malgré  les  Athéniens  : m.vm  , au 
contraire  (è  rapporte  à Efchine,  de  qui  il  parle,  cllant  fes  propres 
paroles-  Et  c’cll  à dire.  Vous  voyez,  Mejfîeurs , comme  Efchine 
d.clare  (ÿ.prttefte  hautement  •,  C'efi  moy  qui  ay  fait  cela  malgré  les 
Athéniens  , &c. 

De  mefme  dans  rApocalypfe  ch.  ).  Kiytiç  d'n  n^téosis  ùfst.  Dicit, 
flives fum,  c’eft  a dire,  dicis  hoc.  Vous  dites  cela,  nempe,  dtves  fum, 
je  fuis  riche.  Car  ce  n’cft  pas  à dire,  quod  dtves  fum,  comme  l’a  tra- 
duit l'ancien  Interprète  ; ce  qui  femblcroit  porter,  §luod  ego  Chri.. 
fins  qui  loquor,dives  fum',  éc  feroit  un  fens  tout  contrairc.Dc  me- 
me encore  en  S.  Ican  4. 17.  où  J e s u s-C  h K.  1 s t parle  à la  Sa- 
maritaine, Sc  luy  dit  » KccaSç  ùms  ‘in  oùu  ’i^,  Bene  dixifti  » 
quia  virum  non  habeo.  Et  il  y a une  infinité  de  lieux  dans  le  mefme 
interprète,  où  l’’«ri  cil  traduit  ainli  par  quod  ou  quia,  & dû  il  au- 
roit  efté  mieux  de  l’omettre,  comme  en  faint  lean  10.  A’/tàt,  ù(A*, 
Iciyt  ùfMs , 'in  iyeé  iifss  « •tffia&Çàius,  Amen , amen  dico  vobie, 
quia  ego  fum  oftium  ovium  : on  le  quia  cil  fuperflu  ; Sc  dans  le  ch. 
7 . Oi  ftt>  i\Aoc  ’i 'en  i)of9is  , Huidam  enim  dieebant,  qstûe 
bonus  eft,  où  l'on  voit  que  ce  quia  ne  fait  rien. 

C’eft  encore  en  ce  fens  que  Ce  doit  prendre  l’Vri,où  H.  Eftien-* 
ne  en  fon  liv-  de  Dial.  Att.  ditqu’il  fe  doit  prendre  pour  enittovero, 
Qti  comme  cft  faint  Marc  7.  Q'Jil  Sms,  «ti 
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«ecfjnbn*  H*0ccfa(  mei  ■/SJ' ùvnxe4-?ir , ce  qu'il  explique  par 

f^mquidem,  tnimvero,  hene.'ôcc.  au  lieu  que  félon  nollre  principe 
le  (ens  cft  tout  naturel  de  dire,  At  Ole  refpondtns  dixit  htc , iui\Ss , 
&c.  O’où  vient  que  i'interpretc  a laüTccet  «ri,  ayant  misfiinplc- 
ment,  Dixit-, btnt prophet»vit,6tc.  De  mefnnc  en  faint  Luc.ip. 

ïyi’«f  ÿ «/',  ce  que  le  mefme  Henry  Eftienne  rend  par  Nempe, 
•velfitH  ntjfts.  Au  lieu  que  c'eft  encore  tout  de  mefine,  dicens  hoc. 
dipmt  ceU , fçauoir  , u tytat  fi. 

Cen'cft  pas  que  je  vciiillc  dire  que  cet  'in  ne  fe  puiiTe  aind  traduire 
par  diverfes  particules,  & fe  tourner  en  une  inüniifc  de  façons  dif** 
ferentesimais  je  dis  que  la  force  naturelle  reviendra  toujours  à no- 
fire  principe, fuivant  lequel  il  eft  apres  de  l’indudrie  duTraduéleur 
d’inventer  mille  tours  pour  l’exprimer. Ainfi  quand  Cicéron  traduit 
c'V/  par  num,  comme  en  cet  exemple  de  Platon,  «JtiW  /ui« 
J.ÇTI5  û)<pi\i(tu  yijfiu  iftTf,  d'rrfiftdf  mgl  rC  »a»rr 
iviiSf  ât  TisTf  ijuts^r  juin  ni-à-‘  ÏAio»  fiir  iJitiOf, 

Rerum  optirnttrum  cognitiontm  oculi  nokis  mttulerunt-.ntim  h^c  qutt  ejl 
habit»  de  univerfltate  oratio  k Hobis,  h»ud  urtqHMm  effet  invtnt»  , ff 
veqHtfyder»,nequefol,  neque  eoelnm  fnb  octtlorum  mfpeflHm  cttdtrt 
pttuiffet.  Il  cft  viflbie  que  ce  »<imeft  une  particule  rationelle  , qui  a 
la  mefme  force  que  pqmdem,  ou  e»  quod,  cet  eo  cftant  un  Ablatif  de 
la  maniéré , de  mefme  qu’o*Ti  eft  un  Accufatif,qui  la  marque  aufli 
en  Grec.de  qui  fuppofe  jytrriid’ou  vient  que  fouvent  mefme  enLa- 
tin  on  ne  met  pas  ee  qued,mzis  feulement  lequel  fuppofe  auf- 
C une  Prepofition.  Et  ce  Grec  fe  peut  traduire  ainfi  en  noftre  lan- 
gue, La  veu'é  musaeaufi  des  avant  agis  tres-grands,puifqH’ileff  cer- 
tain que  nous  n’aurions jamais  entrepris  ce  dif cours  de  P univers  Ji  noue 
tP  avions  vm  ni  les  affres,  ni  lefileil,  ni  le  ciel  qui  nous  environne. 

Ceft  par  là  meme  qu'il  faut  refoudre  1' «'r<  dans  les  interrogations, 
comme  dans  l’Evangile,  quand  les  difciples  demandèrent  à J.  C. 
pourquoy  ils  n’a  voient  pû  chalTcr  le  Diable:  OVi  iftt7s»Cx.i<Ajti9t- 
fitt  (cf  «A«r  etiîi»  ; Pourquoy  n’avons-nous  pû  te  chaffir  ? c’eft  à dire. 
xstyin}  ou  Jtén,  de  mefme  que^Mreeddit  pourquade  re,  qui 
vaut  autant  que  quamobrem .T'i  d'n  rutttpas-'i^  i/uat -,Xenoph .Cm  &C 
confpiratum  eft  à vobi»?  D’oi  vient  que  vous  vous  effet  révolté:^ 
Car  il  faut  bien  remarquer  que  cet  'in  cft  fouvent  gouverné  d'une 
Prepofition  expre(Te,ou  fous  cntendué.comme  dans  Polyb.Hift.  i. 
iffiftas  m'mtr  ifSs\oyinit,Jtin  ^ a/m  xeAb  ri  ns  ÀM-d-ticn 
«erVAtf.Confefturosomnes  exiftimo  quod(p0Mr  xsttti quod,o«  pro- 
pter  quid)  admodum  à rei  veritatc  prius  abfuerint.Je  croy  qu’il  n’y  a 
perfonné  qui  n avoué  franchement, qu'avant  cela  ils  eff  oient  tous  très— 
ilei^nej^de  la  verstisoù  l’on  voit  qu’il  eût  pû  mettre  Térr  feul,ou  A* 
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t,  ’H  feparémenr,  comme  il  fc  trouve  quelquesfois  dans  les  Au- 
teurs. O » S @tif  m't  àJifctt  7-Û  vxî.  A- 

, «Jrû  ? A<a..z.  Lequel  ûitH  « rerufiiti , 

sprésuvotr  eltUe  les  douUurs  delà  mort,  farce  qu'il  elioh  impoffibU 
tl  fufi  retenu  far  eUe.  Oîi  l*on  voit  w^o'r/ , où  il  euft  pû  mettre 
CTI  fcul.  OU  «T/,  comme  faim  Bafile  l'a  mis  lorfqu'il  fait  voir 
que  les  hens  extérieurs  font  trcs-mcprifables.  ’êri 

Jtu  t)ft  rU  tjof  TO  iirarT/»  ntirfOTntr,  (tM*  ’iri  iyoc^ovt  A'»#-. 

N»A  feulement  force  qu  ils fe  peuvent 
facilement  changer  en  leur  centraire.mais  aujft  parce  qu* ils  ne  peuvent 
nullement  rendre  bons  ceux  qui  les  pojfedent.  Où  l'on  voi  t que  le 
fécond  m fuppofexsiTtt, comme  il  l’a  exprimé  au  premier. C'eft  en- 
core amfi  que  S.  Luc  .n  dit , parlant  du  pere  & de  la  mere  de  faint 
Jean  Baptifte.  K«ÿ  v*  vsaùvTs  rixios.xxUn  t'E.KtmÇtr  »,  imini. 
Junayosentjiotntd^enfans.parcequ’Eltfabet  e/loit  fferile.  Et  plus 

bas,  M»  <poÇ\i  Jiirt  i Sixoit  <rw.  Ne  craignez  point 

P^rceqnevoftrefrterea  efti  exaucée. 


1 1.  tu  (xti  y nifi. 

11  fe  prefente  i^  une  exprelïion  plus  difHcile  à refondre  que  les 
precedentes.CSe  où  neanmoins  l'i^ri  eft  toujours  Relatif  comme  H. 
Eftienne  le  reconnoiA  en  fonThrefor,  quojr  qu'il  femblc  n*en  avoir 
pas  veu  la  raifon,  qui  n'eft  autre  que  rEllipfe. 

C eft  lors  qu  on  joint  cette  particule  avec/(«,ce  qu’on  traduit  par 
nifi:  comme  dans  le  liv.  de  mundo  , que  quelques-uns  attribuent  à 
Philon,  h’Ktisvû  wenav  vUtif».  cri  /ti  Kttir.Extramun. 

dum  nihil  eft  nifi  forte  vacuum.  Mais  ce  n'eft  qu'une  tlbpfe  de 
d fii.  nfi,  Sc  un  Hyperbate  de  l’on  qui  devroit  eftré  après com- 
me s il  y avoit,  m/en  ors,  nfi  quod  forte,  il  n’y  a rien  hors  le  monde , 
ficen  eft  peut^efiredu  vuide. 

"Toutes  les  expreilîons  de  cette  nature  fe  peuvent  refoudre  de 
~ Thucyd.  1.  ^.Où  yoi/  ?»  xpirn,  irt  /un  /*ta,  t,  cù- 

TifTyctxgfio\m.  Ntn  erat  font  ns/tunus  in  arce.c’cd  à dire,  Iln’yU' 
voit  point  de fontaine.fi  ce  n’eli  qu’il  y en  avoit  une  dans  la  citadelle. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarquablc.c’cft  que  quand  il  y a un 
aprcs.qui  vaut  autant  que  Vetiam  dcsLatins,la  force  du  fens  eft  au- 
gmentée 0c  (cmble  enfermer  quelque  Aarte  d’i]latiü,d’où  vient  qu'ô 
Je  traduit  fouvent  par  le  quin.on  par  immo  vero.  comme  dans  fàint 
Gre^.orsu.r.contra  lul.TcvstWyyavf  îii  v Jlîfpvjs»  'on /un  g/ucbVto, 
twTn  vvc'^us  nynitotf.S^ominus  tamen  deprehenderetur  ejfugert 
nenpotuitiquin  imprudent  licet  quo  certius  deprehenderetur  effecit. 

: Cela  paroift  encore  plus  dans  ce  lieu  de  Türaifon  ao.  qui  fcmble 
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■ un  peu  difficilc.où  parlant  des  fcicnces  profanes,  il  dit  que  comme 
des  fcrpcns.nous  en  prenons  quclquesfois  des  remèdes  falutaires; 
dcmcfmc  des  lettres  humaines  nous  en  avons  retenu  le  bon  & re- 
jette le  mauvais.  T»  fit>  i^tntrnw'»  '*» . 5 

■ M»,  «T(  (Uii  xau-r-viB»  fflfif  ‘d^oaiSifiu  «i<piA.ijUfd-çc,  ixvûjfizs>tps  v 

K3i-mMt,^irnf.  è ««t'®'' , ‘V» 

m-ntffùni.ld frnequod  in  inquirtnil»  rerum  natura  & conttm. 
platione  verfatur,fufcepiwus:quiJqi*id  autem  ad  da.monti,ir  errotttn^ 
^ exitii  •voraginem  dncit,  refpuimus.  Imo  etiam,ab  eo  ad  Dti  cultum 
: ad]Hti  fumas:  nimirum  ex  deteriori,  id  quod pn^antius  eji  cognofem- 

i 'ÛS.  atqut  illorum  imbeciUitatedoarinam  noJiramfulcientes.Czx  c’eft 
à dirc.uVi  on,  niji  hoc  etiam,  pour  quin  ttiam,  mais  mefrne  nous  est 
^ avons  encore  tiré  de  l'avantage  pour  le  culte  que  nous  devons  à Dieu, 
i &c.  Et  peut  cftrc  qu’alors  noftrc  mefrne  vient  du  des  Grecs. 

Mais  comme  la  particule  ù,fi,  cft  icy  fous-entenduc  ; de  mcfme 
' l’on  fc  doit  au(Ti  fuppldcr  en  d’autres  rencontres,  ou  il  n^  atjuelç 
. ' fl*  i comme  en  faint  Marc.  ch.  6.  Kaj  vk  niùsa.'f  i»!?  vS't^a» 

wtmi.  ùpù  o\ipss  àffoô^otf  im0«;r  me  idteÿiMvnr.  Et  non 

n poterat  ibi  virtutem  ulUm  facere:  niR  paucos  infirmas  impofitis  tnant- 
°.  /bus  curavit.  C'eft  à|dirc  ùpA'irs.nifiquod.Ex  cette  Ellipfc  fc  trouve 
i.  mefrne  dans  les  Auteurs  Latins, comme  dans  Terence  enfon  Phor- 
® ■ mion  Aft.  j.fc.i  Ecquid  porrojpeied, dit  Antiph.Ne/ëw.repond  Gct- 

te,nifi  Vhedria  hau'l  cejfavtt  pro  teeniti,po\ir  nifi  quod.  Jencfçay, 

ï':  ii  ce  n’eft  que  Phcdric  n’a  rien  oublie  pour  vous  bien  défendre.  > 

['  • III.  p'77 , quatfi. 

^ C’eft  encore  par  ce  principe  du  Relatif  il  faut  refoudre 

, que  les  Grammairiens  difcnt  fc  prendre  poury«*rw,comme  ou  orfu- 
i-  vim.quam  proxime:oT  'is^py.)ÿ'cci’tof,quam  brevijfimo  tempore.  Car  le 
n’eftant  qu’un  mot  couppc  pour  quantum,  8c  le  quantum 
^ iüppofant  in  ou  kstra.',  comme  nous  avons  fait  voir  dans  la  Metho- 
de  Latinr.ï-n  fera  là  pour  tsiV  U,  in  quantum, ,*«f«»r  i/«y?e.ou  au^ 
^ vtfte qu’il fe pourra.  s»*»  » mÎAii  ioJlic.&c.Matth. 

7.  6)uam  angufla  porta  efi , & arÜa  via  eft  qux  ducit  ad vitam  . 
‘ c'efti  dire,  x»y.  Ün . quantum  ou  in  quantum  j combien  , on  en 
I cotnbien  de  maniérés. 

I Et  par  là  nous  voyons  encore  la  façon  d*cxpliqucr  ces  pentes  pa« 

S-  renthefcs(«îitfï,S'’’«'«)  cni  fcmblentfairc  peine  aux  Gramm.  comme 

||>  B3iiA«/«<q  «pô  TO7W»  a»  ,ufM®  At>4i»  (itrili$su»tttis.(S w>’  J il,  vus  «A- 
ï \oht  ùxoixs*<rwi,  Dcm.  Antequam  ta  qua  ad  rem  pertinent,  dicere  ag. 

J gredior,eorum  vos  admonitos  ejft  vélo, quorum  tojntn  optimt  {btne  hoc 
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f'cio,ou  pIûtoH  fat  fcio)meminiftis,c‘  à dire, car  je Jf/ty  bien  eelM,tin 

dont  vous 'VOUS  fouvenex,  tous.je  Ufçay  bien.Qvs  o'Vi  vv- 

Vf  ^.épt  /</.Nam  vos  omnes,  fat  fcio.aliquid  hac  de  rc 

|.i»n  audi  viftis,  Car  vous  en  ave:^tous entendu  parler  ,je  le  fpay  bien. 
£t  ainfi  des  autres 

Ce  qui  fufHt  pour  faire  voir  qu’il  n’eft  peut-eftre  pas  moins  vray 
de  dire  de  l’ Vri , que  du  quod,  dont  nous  avons  traitté  dans  la  Mé- 
thode Lat.  qu’ils  ne  font  tous  deux  que  de  véritables  Relatifs. 

Chapitre  XII. 

Des  PrepofitioHS, 

Q^iqueeeque  j’ay  dit  des  Prepofitions  au  liv;  precedent  ch.  a. 
puiflcîuflire  pour  en  faire  voir  la  force  & les  diverles  beautez  , & 
pour  en  faciliter  l’intellieence  : neanmoins  j’en  diray  encore  icy 
quelque  chofcifoit  pour!’ avantage  qu’elles  donnent  à divcrfifier  U 
phrafe.foit  pour  les  dilHcultez  particulières  qui  s'y  rencontrent. 

A'Md>r&  PEPl',  lignifient  la  mefme  choie  ; mais  on  les  trou- 
ve fouvent  jointes  enfemble  dans  les  Poctes.comme  H’fiûs  V kfeÇ/'i 
xaSA  U^vs  KS^ni  ^/Jisbs  ’ipJbfttf,  II.  jS.  lions faifons des Jdcrificts 
fur  des  autels  facrez.  autour  de  cettefontaine.  Ce  qui  fe  trouve  mef- 
me  quelquesfois  dans  les  Compofez  > Hom./i^ 

feit  tourner,  menait  tout  autour.  M.ÛS  cà  bien  plus  ordinaire 
dans  les  Orateurs.  Voyez  leur  periphralc  cy-apré$  n.  y, 

A’N.V,  ûIA',  KATA',  fervent  toutes  trois  dans  la  divifion  des 
nombres,  comme  iyù,  JtSo,  deux  à deux  : xsttVLftiia , tous  les  mois  : ï\ 
ivit  xiftyrlov,  tons  les  cinq  ans.  Mais  cette  diftribution  s'exprime  en- 
core par  d’autres  maniérés  .*  ti'ti^’d'utvhs  àirartM»»  A'#  A'o , Marc, 
é.  Ilcommeufa  à les  envoyer  deux  à deux:  ce  qui  tient  de  la  phrafe 
Hebraique.  tît  iV^otoÿ,  chacun  en  particulier  :î^ii*o»ra  ficaT*< , cha~ 
cunde  foixante  :x»r' ati'(si'iKSc.<to»,  par  tejle,  chacun  prisfeparimenti 
Et  de  mefme  î xsed-'  'ixscrrot,  chacun  en  particulieni  kss'^’  *xsc*ï^*, cha- 
cune en  particulier  : ol  üt-Jf’  «**,  chacun  pris feparément.  Et  mefme 
avec  vd»,  airJüo,  rvrrpus,  deux  à deux,  trois d trois.  Voyez  livre  pre- 
cedent ch.  1. 

El’S  & En  fe  trouvent  quelquesfois  dans  l’Ecriture  en  un  lèns 
particulier,  & lequel  vient  de  l'Hcbreu  : comme,  E'yoJi  Aoyeev/û* 
fii  oMS^Of  oAoof  fiin  tr  rS  jiiit  « s Vo^nAOfiec,,  Matth.  y.  Et 

tnoy  je  vous  dis  de  ne  peint  Jurer  du  tout , ni  par  le  ciel , ni  par  Jerufa- 
lem,  ruoûfjtsiùs  Boit  ùmggiarvfi^y , ^ms  «T*»»  ntm^tyüs  Pfalm.  30. 
Soyez-moy  comme  un  Dituqui  me  Jerve  de  proteReurÿf^  comme  nue 
mat/en  de  refuge. 
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II  Variation  i me  mefme  fhrajè  far  les  Prepojitions. 

Mail  comme  il  n'y  a prcfquc  point  d’cxprclTions  qui  ne  fc  piiif- 
fent  tourner  par  les  Prepofitions , félon  que  nous  l'avons  fait  voir 
dans  la  Method.  Lat.  auUi  il  n'y  a rien  qui  fer  ve  plus  à varier  la 
phralc.  En  voicy  quelques  exemples.  ' 

Pour  dire,  de  toutes  mes  forces,  félon  mon  pouvoir , autant  que  io 


me  w»  ; lis  «»»»  ïjcgB  »îf  :'int  ou 

3<n»,  ouiü»3'^«*,  ou  itp’ï<n»,ou*^’o<7a,  ouJytS'o  : if  -'int 

flrAïur»*.  Et  encore  if*sô u*^s,  fup.  iwrm , ou  itmv'fiv  u*^f, 
WtTO  V iust  f*»zyt  • i'T  if<9‘ . KSif  */•**  • ’^r  •'’**„*  *>** 

fjii^s  : L’on  dit  aufli  ir  ois»  ti  ; «r  ùis  rt  «j  & àf  o»o>  rt  litcq, autant 
qu'il  eft  pojjîble. 

Pour  dire  viflement,  on  diligence , on  peut  mettre  . t»  w^i  ; oit 
vtxu:\5t'mittxo{:d>xmxiet(  :<hà  vixevs  : Ji*  m-xi»»  '■  is  vixpf. 
L'on  dit  encore  fans  Prepoi.o'i»»*  «A?.  TOvr‘‘.('oîil‘on  peut 
fous-entendre  xaitt)  3cra;^oi$.  où  l’on  peut  fous-entendre  <fti, 

2 que  plufieurs  prennent  ces  mots  pour  Adverbes.  Mais  on  dit 
»«  Ttt'AfVï  , Sc  i<t»)î»  oÙtÛ  mxfVf. 

Pour  dire  dequoy.ou  touchant  ou  i caufe  de  quoy  il  a efii  ae- 
cufi.  Ws  mettent  «$«»  ; itp’  »*:  i»9’  'oVt  : i»9’  «»  : tip’'ÔT5;  icp  S i(P‘ 
«J  ;i»  «s  : 'm*  ; t^’o  ; aop’o  ; *«9’o,  î'îS  «jTtxToif.  ^ 

Pour  dire  entièrement,  on  trouve  ***9’  'oacü  ; v V *c'.\o»  : >i«(riî»oAo»  î 
im»Ta  Tfinoi,  fup.  x«nt,  comme  ils  le  mettent  mcfmc  quelqucsrois, 
asem  m»nt  <j)Pff-n» , owi'ij 'iy>oT«,  fup.  f».  Et  mefme  par  les  Adver* 
bes,  oret»iii$,mmAâr,mi’ntyen7i.  Et  femblables. 

III.  Variation  ttun  mot  en  divers  fins  par  Us 
Prepofitions, 

Mais  parce  que  rien  n’cft  plus  trompeur  que  le  divers  fens  que 
peut  recevoir  un  mclmc  mot  f>our  la  diverfité  des  Prepofitions, 
ce  qui  a fouvent  fait  faillir  les  Tradu£lcurs,dit  Verg.  ilefi  bonde 
donner  icy  quelques  exemples  de  cette  variété  dnns  un  mefme 
Dom , outre  ceux  que  nous  avons  donnez  en  diverfes  façons  dans 
la  lifte  du  chap.  a.  au  liv.  preced. 

riot/'t , y le  pieâ. 

Tà  «»  mm  ÀytteSnulls  ne  eemoiffent  feulement  pas  et  qui  iïl  à Uurt 
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pieds,  ihnevoyent feulement  pas  ce  qui  eif  tout  devant  eux.  Tl^ft 
rp~s  xoeh  atbvZ  Ht , il  eSioit  k fes  pieds.  K«Ttt  xittLs.fur  le  champ , in- 
continent. P«;et  xcJtiLe,  aujp-tojî,  k r heure  mefn,e\.  & merito,  fclon 
V crgara.  P sel  srjibt. , fur  le  pied,  propre  au  pied  i jujlement , k propos, 
commodément.  v!x.mSii  ««ri-i»,  il  le  fuivoit  fur  fes  pas , il  Venoit  par 
derrière.  Et  de  mcfmc  ï.'fioeoJcàt  yltoftaf  azt,je  vous  faisohfiacle  ,je 
vous  fers  tPempefehement  : ou  bicn.y»  me  rencontre  devant  vous,on 
à vos  pieds, Ae  mcfmc  qu’  i»  xoeh.  Ktiltut  triim  vt  i/ixoJlàryotéut- 
»o».Hcrod.  Tuer  tous  ceux  qu'on  rencontre,  L'xxoJtàt,  de  loin,comme 
A'fî'yî  xsixSP>  ■^fiort'vs  ixxoJùt  <pl\ot  : cc  qu’on  pourroit  mettre 
auilipatlc  Datif  «»Je<Ac.  Vn  homme  malheureu x , ou  qui  efi  dans 
la  difgrace,  fe  trouve  abandonné  de  fes  amis  ; fes  amis  s’ iloigtunt  dt 
luy.  A\K  v/iûs  fiit  Uxtitèt , Luci.  mais  vous  e^ts  morts. 

J > la  main, 

KaiiZuieo  ûf^7ait,oauim  , je prens  en  main,  ou  dans  met 

mains.  E'Ü^a^  tJtop  il  prit  de  l'eau  pour  laver  fes  mains. 

<hiput  fit  mains.  £*ja  Jià  ^•‘Z^f,je  tient 

en  main,  fay  entre  mes  m/itnr  j comme  io  yÿieX.ovi  ù 
^it  (UTt  JcstTB  il  l'a  blejfi  à la  main. 

ov  , fi œil. 

E’2  è(pfa\p(ipt  >hnxtfi.f.<tt , Chajfe^le  Win  de  vous , iloiptex.-le  de 
vojlre  prefence.  Kar'  »(pfaAf<ÿhs,z\i  conttane.  e(i  prés  de  vous,  envt- 
Jlrepreience.  Oû^tif  yàp  tSiAtt  npktrov  rjir  ipèa\fitsit  KStinj9fi7t,  Xe-  • 
noph.  Car  perfonne  ne  veut  reprendre  un  l^ran  en  fa  prefence. 

HWest  > ûf  le  jour. 

^ T»»  x»y  ifs-ipu»  ixfAetitav’S  ülov,  Dcm.  V intempérance  de  chaque 
jour  dans  le  manger.  A’xoJitofutf  ttstf  ipeipeu,  Ariftoph.Ow  me  de'poüil- 
le  durant  le  jour.  Mti' ifiipou , Æ.(op.  quelque  temps  apres.  Ilap  îi/A- 
i<u,De  jour  en  jour,  de  deux  jours  Hun. 

alefi»  tô  0 pari  ou  partie, 

£»  T$pùfu,  t^tfon  tour  , pour  fa  part , E’r  piipuov  juteldi  ,aso 
lieu,  peur,k  la  place  : \icc  , loco.  û’f  ce  r*  •^ixpSi  eïat  putsh , 
comme  ennemis , pour  ennemis.  L't  ovS'itôs  /tipti  nidvfcu 
'•/*'i'n(si,He]tmd.yous  n*ave:^tenu  conte  de  nous,t.’*  ^igiAou  JtstW 
...tour  à tour  , k fin  tour,feparement,  k part, l'un  après  l'autre. 
Tà  O»  n*fu , Ttiim  f*i^vs,  les  chofes particulieres,pr^es  fepariment. 
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th/uune  i part  : de  mefmequeTtt>c$t9"(icji^oi>.  E'r  mfippv  pUgn  il- 
Otrfdf  ou  :nitTr'}-cif , le  mcfmcqu’i»  m.f\gy«p,  frire  en  paJfaKt,  negfi~ 
gemment,  n’ avoir  pas  grand  foin , ne Je  mettre  pat  fort  en  peine  de 
que  choft, 

I V.  Sens  remarquai) le  ^ K’rrô, 

aVs  avec  le  Genitifqu’il  gouverne,  marque  non  fculementf^- 
loignement,  comme  A'rtti  iHs  mifitbs , loin  de fon pdis  : ou  la  fui- 
te du  temps, comme  nîr  ip;j«r  €*ti»»r,  PIuc.«m  fortir  de  cette  Ma- 

gijhaturei  Mais  aulfi  la  fcdlc , & laprofclTion  que  l’on  fuit , ou  le 
genre  de  vie  qu’on  cmbrafle:commc’*îic^'i^p««.l-irAtâio»,Laèrt./ff 

Mathefrtaticienr.oi'dm  yjtj  Aly»y,  les  Fhilofophes les fpa- 

vans , ceux  qui  font  prof ejpon  des  belles  lettres:  ci  iwB  <ï»î  «etTOrii , let 
Peripateticiens,  Athen.  cîiâre  ntlf  •roâg,  Lucan  les  Stoïciens:  oiilonj-v- 
fU\is,les  Comiques,  comme  l’explique  Budc.Çar  J-v/ttA»  eft  propre- 
ment le  lieu  du  Théâtre  où  fe  tenoient  les  cliautres  6c  les  joiieurs 
d’ioftrument. 

Ainfi  ci  icTO  tiis  f«acAanci«,  dans  S.  Bafile  fignifie  les  Chreftiens  y 
Ji  qui  fiant , ou  frntab  Ecclefia-,  comme  l’a  fort  bien  expliqué  le 
Tradufteur:  îi  «sf  cr  fis  ici»  -rot  ixxAiir/tcs  i<r/  •nt  Aijjj 

ti*Kej&itross  vJkra,t,  In  Hcxacm.  hom.  3.  Mais  il  nous  faut  main~ 
tenant  parler  contre  ceux  qui  font  dans  l'Eghfe,ou  qui font  de  C Eglife, 
£t  c’en  une  faute  dans  un  dil'cours  de  Juilinien  pour  le  j.  Concile 
Occonomique contre  Origene  qui  y aéoit  efté  condamné,  d’al- 
legucrcc  paflage,  comme  fi  faint  Bafile  prenoit,  ac^  vilr  ixxAxc-ms, 
pour  ceux  qui  ab  Ecclefîa  exciderant, ou  qu’il  vouluft  dire  icy  qu’O- 
rigene  ait  efié  chalTe  de  l’Eglifc.Car  il  paroift  par  la  fuite, que  ce  Pè- 
re marque  plus  en  cet  endroit  l'Eglife  Chreftienne  oppofee  au  Pa- 
ganifme,dont  il  avoit  parlé  auparavant,qiie  l'EglifeCatholiqueop- 
-poféc  à l'herefie  : 5c  l’on  voit  par  tout  que  luy  5c  les  autres  Peres, 
commeS.Athanafc, n’ont  confideréOrigene  que  comme  unAutcur 
Ecclefiaftique  qui  n*a  jamais  efté  chalTé  de  l'tglifeimais  qui  y a vé- 
cu ôc  qui  y eft  mort,quoi  qu’il  ait  efté  aceufé  d avoir  eu  des  erreurs. 

V.  Periphrafê  dWieçi  mef» 

La  periphrafe  qui  fe  fiiit  par  ces  deux  Prepofitions  avec  l’article 
eft  fort  ordinaire , 5c  fouitre  deux  fens  très  remarquables. 

Le  i.pourfignifîcrla  perfonne  principale,  comme  cl  îcn^t 

pour  dire  S 0’p(p«w,  Orphee,  ol  aie»  OiArTcr»»  a’ai- 
Plut.  Philippe  /llexandre  :e!  orosA  XcoKpiTÜCfSocrate.Kai 
•roMfl»  U tifïovS'aimy  iAiiAil}famy  or^s  TÙcxieÀ  Tùi  Miffao  lÿf' 
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(tc/ratf,  Joan.  ii.  Et  flufiturs  it entre  téf 
luifs  vinrent  trouver  Marthe  Marie  pour  les  confoler. 

tt  CCS  fortes  d’expreflions,  dit  H.  Efticnne,  fcmblcnt  n’avoir cflé 
employées  d'abord  que  pour  les  Philofophcs  Se  pour  les  Grandsf 
par  où  l’on  mai  quoit  non  feulement  leur  perfonne, mais  aullî  leurs 
difciplcs  Se  leurliiitc.  De  forte  que  ce  n’a  cfléqu’un  effet  de  la  va- 
nité des  Grecs , de  l’avoir  fait  pafTer  après  dans  l'ufage  ordinaire  « 
pour  parler  d’une  perfonne  avec  plus  de  fafte  & de  grandeur;com> 
me  on  ufc  parmy  nous  des  termes  de  Seigneurie,  Excellence,  Alttj- 
Je,  Reverence,  Eminence,  de  MajeHé,  de  Snintete,Scc.fOui  marquer 
avec  plus  de  rcfpeô  non  la  chofe,  mais  la  perfonne.  ■ 

Le  fécond  fens  cft  pour  marquer  tout  cnfemblc  , Se  la  perfonne 
principale,  & fa  fuite  ou  fa  compagnie  , comme  e’t  'r»»  Kûgj» , J 

pour  dire  . Cyrus  ^ Jes  Joldats  : cJ  StM^t  t*»  E’m>tov^> , Epicure  i 

ceux  de  fn  Jilie.  fl 

On  y en  peut  adjoûterun  3.  mais  qui  eft  tout  naturel,  lorfquc  , 
l’on  marque  feulement  la  fuite  de  quclcju’un,  de  non  fa  perfonne  J 
comme  v7s  àu'î«i’  dbfv<pé^is,  Eufebe,  aux  foldats  de  fa  garde.  h 

Et  c’efl:  dans  ce  dernier  fens  que  rentrent  lesphrafesoù  ilya  un  i 
une  Ellipfe.  comme  01  xieirk  Ue^t,  fup.  itj’fomi,  Oeu»  qui  font  oc- 
eupex,  aux facrifiees,  c’cll  à dire,  les  Frelirei.  \ 

I V.  Difficulté  fur  ces  Veriphrafes, 

Ces  periphrafes  pouvant  recevoir  ainfi  divers  fens,  caufent  fbn-  ; 
vent  de  l’ambiguité  dans  lé  difeours.  C’eft  pourquoy  dans  Thucy-  ■ q 
dide,«!à/t(pi  Pt/oaiS'iy»,  s’explique  par  les  uns  de  Pifandre  feul  ,Sc  «f* 
par  les  autres  de  Pifandre  avec  les  compagnons.  OansXcnophon  < 
•î  <!•»  , s’explique  par  les  uns  de  Cyrus  fculement,&  par 

les  autres  de  Cyrus  avec  fes  foldats  Dans  les  Aèles  chap.  ix.  e<  aigr  . 
•fit  VetÔMt,  eft  expliqué  par  l’ancien  Interprète,  Paulut  qui  cum 
eoerant.  Saint  Paul ^ ceux  q<ii  efleient  avec  luy  : quoique  dans  S.  . / 
Jean  ii.  il  ait  expliqué  ea&s  ràr  xrteiîAiffcu  Mafia» , ad  Mar~  .q 
tham  Mariam 

Or  quand  il  y a un  Nom  joint  avec  l’Articlc.ou  quelque  partitif,  , 
quia  rapporta  Iuy,de  qui  le  gouverne  au  Génitif,  il  femblc,  dit  H. 
Lflienne,  qu’il  n ’y  ait  plus  lieu  de  douter , qu'il  ne  fe  prenne  poux  ' 
marquer  multitude  : comme  ol %ttf! K’ fiun\aet  A’<c«AiMa.iKoi,  Plut, 
il  ne  faut  pas  expliquer , zyircejilas  l'e^cadtmicien.müs  Arcefilas  Sc  ^ 
Us  Académiciens  fesfeFlateurs.^x  de  mcfmc  en  la  vie  de  Galba, Fau- 

'Xtfi  TlytWnen  1(51/  KvfitfiJiof  if  rifiy  yo-jsfitetf.  Plot.  Pltt-  1 
fieurs  amis  deTigelle  ér  Je  Symphide.Et  dans  celle  de  Dcmetrc.Ot  J^i  ^ 1 
ett(t  w ^oMigta  , tritrif  /uàf  , ÿcc.  *•] 

c'eft  ^ 
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t'cftàdire,  Phalerie  toute  Ja  fuite , félon  Budé.  Ecdemclme 

dans  S.  Bafilr,  au  Traite  de  la  vrnyefoy;  ÿ ToCroj  «î-ofei 

niT;p«»5  /uetênraj  iÇ  xveioii  c’elt  à dire  , Sutut 

Pierre , Suint  Jeun  , les  uutres  /ifofirts  du  Seigneur. 

VU.  Si  four  ofier  l' ambiguïté  on  peut  mettre  le  Verlé 
au  Singulier» 

Mais  l’on  demande  It  lors  qu’on  veut  marquer  one  performe 
feule  par  cette  periphrai'c  , ilnefcroit  pas  permis  de  mettre  le  Ver- 
be au  Singulier. 

Bude  en  fes  Commentaires  croit  qu’il  s’y  peut  mettre  par  figure  , 
c'eft  à dire  par  Syllcple  ; ce  que  H.  Efficnne  fcmble  favorifereit 
fon  Th’refor,  & Sylburge  en  fa  Grammaire  le  confirme  ; pour 
ofier , dit-il  ,l  ambiguité.  Gretfere  enfeigne  la  mcfmc  chofe  , & 
Surfin  donne  pour  exemple  de  ces  exprcfiîons  en  fa  Grammaire» 
il  eéetrot  HuSmi  «At^f , Paulus  dixtt  » Suint  Paul  u dit. 

Neanmoins  tout  cela  n'efi  fondé  que  fur  un  fepl  palTage  d'He- 
rodote , qui  ayant  efic  rapporté  par  Btidé  , a cilé  cmbraiTé  de  tous 
les  autres . quoiqu'il  femble  affez  incertain.  11  efi  du  liv.  x chap* 
ét.  Et  voicy  commeBudé  le  rapporte  : K<v  «<  «^(f'iIIeiriVot'i*».  if 
Ig/atèirTtt  eu  Mu0i8éiros,  vOKc  £ «<rv  , ‘jui'ri  avtiitTii  , im- 
xtumi  2ÎJ  A’ômm/»#  ity» , ^ im'*  t&tro  tuÎ  ooiAcc;  & il 

éft  viay  qucquclques’ancrenncs  Editions . comme  celle  d’Aldc,  le 
lifcntainll,  mettant  au  Singulier  imuitcTcn,  3t  ïiirro,  an  Plurier. 
Et  il  cfi  remarquable  que  les  Editions  de  Paul  & de  H.  Efiicnnc 
mefmele  Kfent  de  la  forte  , Sc  que  Sylburge  en  fes  notes  qui  font 
à la  fia  de  cet  Auteur,  n’y  corrige  rien.  Outre  que  L.  Vallc  a tra- 
duit par  le  Plurier , ferreuerunt  5c  pofuerunt , aulfi-bien  que  les  tra- 
duAionsFrançoifes.  Ce  qu'on  pourroit  exprimer  ainfi  : Muis  Pijî- 
firute  & ceux  qui  eHoitnt  avec  luy,  ejlunt  fertisde  Marathon,  ir  s’um 
van f uns  Vers  la  ville,  après  $' titre  rtiinis  enfemble^  vinrent  loger  au^ 
fris  4u  temple  de  Minerve  de  Pallent , cJ»  fe  diipt feront  au  combat.  U 
cfi  vray  que  H.  Efiienne  dans  la  reveuë  qu’il  a faite  de  la  traduéfion 
Latine  de  L.  Valle.a  icmispervenit,  (ir  ex  adverfo urmu  pe/w/r.Mais 
n'ayant  rien  changé  au  texte  Grec,  comme  il  Te  pouvoit  faire,  fui- 
Tant  les  anciennes  Editions, il  augmente  encore  plus  le  doute  de 
cette  cxprefïïon  , puifqu’il  lemble  s’eftre  départy  de  ce  qu’il  avoit 
rapporte  dans  fon  Threfor.  C’efi  pourquoy  je  fuuhaitecois  d’autres 
paffages  que  celui-ci  pour  refoudre  cette  difftculiu;  fur  tout  puifqu’il 
paroifi  d’autant  plus  foible  pour  autorifcr  leVçi  bé  au  Sing.qu’.iyant 
des  Noms  ou  Participes  üu  Plurier,  comme  ifnn8i»Tts  6c  avtiii-ns^ 
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il  fcmblc  déterminer  neceflaircment  un  Plurier,  fuivant  ce  quc)*a]f 
remarqué  cy-defTus.  Et  en  eifet , comment  ne  fcroicnt-ils  pas  plu. 
fieurs , puifqu'il  parle  de  gens  qui  s'cftoicntrcüniscnfemblcî 

Chapitre  XIII, 

De  la  Particule  ùt  ut. 

Q'f  vient  d’«i  félon  l'Etymol.  Il  reçoit  tant  de  lignifications  dif- 
ferentes dans  les  divers  ufages  qu’on  en  fait,  que  H.  Efiienneen 
fonThrefor,  croit  qu’on  le  peut  prendre  quclquesfoispout^/ét/rr. 
he,  quelqucsfois  pour  &quelquesfois  pour  Prepefition. 

Neanmoins  fi  nous  voulons  confidecer  la  chofedepres,  nous  ver- 
rons qu’il  n’cft  jamais  qu’une  particule  de  ûmilitude  & de  rapport, 
comme  lut  des  Latins. 

Q’s  fe  prend  donc  pour  ut  , ficut , velut . tanquam . quafi,  pro, 
loco  > comme , dt  mefme  , de  mefme  que , comme  fi.  Quclqueslôis 
mefmc  il  reçoit  un  accent , i'c , & s’explique  itafie  : & alors  il  eft 
Je  mefme  que  roSs  pour  oi-nç , ainfi. 

Mais  quand  onditis  lÎKstoai,  il  faut  Ibus-entcndrc  ut 

eonjicere , fup.  efi , ou  ücet , comme  on  peut  voir.  Et  de  mefine  dans 
Ariüoph.  as  fi  fniJbittTi  tUMânt  que f en  puis  juger,  félon  ce  qu'il 
m'en femble. 

11  marque  encore  le  rapport,quand  on  dit.  « Su  xser  ai. 

tfconor , Major  qudm pro  humanâ  naturâ.  Sim  pajffi  au  de  li  des 
hommes.Tl<p\»s  iruttof  ôos  eaoi  */**.  Lucian.  Il  eli  aveugle  au  prix  de 
moy  , en  confparaifon  de  moy  : àt  nttnKorra  , environ  cinquante. 
Comme  aufii  quand  on  dit.  «r  . Hom.  ut  vidi./WMrpollquam, 

apres  que  '{eus  veu. 

Et  de  mefme  quand  on  dit  > Sts  riyÿtra . quàm  eelerrime . is  âgr- 
ç»,quàm  optime:o\i  il  faut  fous-entendre  un  Verbe,  comme 

Î|uand  Xenophon a dit.  néAi»  xsptc/âtir  is  iAjtaro  , Pro- 

céfus  quàm  eelerrime . o»quàm  eelerrime  potiût, Efiant  aû^  à U 
viUeleplus  viliequ'ilpût. 

a's  ùn7t , pour  ainfi  dire , lit  ita  dicam,  eu  bien  fete  dixetim  , ou 
ut  dixerim. 

Q.'sun  pour  fie  fignifie  ut  ne  , ou  fimplementM  ; où  il  faut 
entendre  ut.  De  mefme  qu'ils  difent'tr«yuii  ,ou  fimplcment  ftà  • oà 
il  faut  fous-entendre  'lnu. 

Q,'f  fe  met  aulli  pour  <éV<.  Ita  ut.  adeo  ut,  de  forte  que  : p our  oKu 
utinam . pluft  à Dieu  , de  mefme  qu’irr  en  Latin. 

Il  Ce  joint  après  d’auues  Adverbes , pour  augmcacet  la  fignifica'^ 
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tion  , Jf  ô)ç  • Mircadmoiiiim  lætor,  c,’eji  une  choft 

mervetUeufe devoir  comme  jemerijouts.  De  mc(mc  comme  Cicéron 
a dit , Jncredibilt  eji  tjuam  valde  raudeatn.  T;nfipbJ(  ig  Hcv\o/u«ci , 
Jedefire  pa/jfionniment.  Qmiamtc^s  »s  iw^nl-D-»  , il  eji  épouvtnta- 
hlement  trille.  Mais  c’eft  à dire  proprement  mrrM/»,  ut,  ouquomo» 
do  tnflis  efl  : 5e  ainil  des  autres. 

11  rentre  encore  dans  ce  fens  , quand  on  le  prend  pour  ^uàm 
admiraiif,  O'r  àpxi^i'oi'  , Quam  molclla  rcs  cA,  quam 

duTi  ,0  qu'tleftfâchüux  ! 

Mcfmc  quand  il  fc  prend  pour  quod  , comme  V'itt , que  , il  cft 
toujours  pour  r«r  de  fimilitude  : comme  , lia  dit  que  ce  n'efl  pdt 
mervetUe-,  Einr  àt  ovJifd'wu/jutTif  , c’eft  à dire.  Il  a fait  voir 
comme  ce  n en  pas  merveille.  Je  du  qu’il  a fait  cela',  Klyco  »s  cûris 
3U7n»Ki , c’eft  à dire,ce»»»jr»r,ou  la  maniéré  en  laquelle  il  a fait  cela, 

11  fc  joint  mefmc  quelquesfois  avec  l’oTt.  Comme  Elirà»  tS 
fÿiiu  ,if  îr«fl*»w»  fti  , Ayant  dit  k l’ baraque  que  s’il faifeit  dificu lté 
de  ne,  5ec. 

L'on  dit  aufti  à>s  dit,  , que  pluf  à Dieu. 

a’f  s'explique  encore  par  nam,  cnim,  car  ; 6e  quelquesfois  mef- 
mc par  quandoquidcm,p»j/^Me.  O.' s «tîxeri  c»A';^;*r«/,Thucyd.  pour 
flt/x*T(  >S,dit  le  Scho\.  Car  Un’ ejl plus pojjible.  ll's  ivryt  n 
Ataf  ît</x  iKStÇaxx*uf*i»i , Lucian.  Car  pour  cette  heure  ,fay  pitié  de 
toy  , après  que  tu  as  tempefté  tant  que  tu  as  voulu.  Mais  il  fcmblc  qu’il 
fc  puilfc  prendre  dans  le  fens  ouc  Cicéron  s’eft  fervy  de  l «e  dans  le 
livre  de  l’Orateur  , Ut  non  jam  fine  caufa  Dcmofthcncs  tribucret 
primas  6e  (ccundasSctcrtias  z&\on\ , De  forte  que  l'on  ne  peut  plut 
douter  que  Demonhene  n ait  eu  ratfon  de  donner  à t aHien  le  premier, 
le  fécond,  & le  troisième  lieu. 

n's , difcnt-ils , (c  met  aulîî  pour  la  Prepofition  taos  ,ad  ,Sctc- 
tient  fon  Accufàtif , û'ÿ  «mÎt»»  bxat\ta,  Thucyd.  l'ers  le  Roy  mefme, 
etott.»!  (pvprmi  â)f  vr  Uiipatx  , Xenoph.  Plu/îeurs  fe  réfugiant  au 
port  de  Pirée.  oot  MtexrJ^riéu , Æfch.  Nous  allons  en  Macédoi- 
ne. à>s  fis  K*K.tîui/A9Ûitt4  , Dcm.  Se  retirer  vers  les  Lacedt- 

moniens , 6ec.  Mais  plùtoft  c’eft  qu’il  fuit  fous-entendre  la  Prepo- 
fition «est.  ou  fcmbUblcs.  ôos  ea^t  vif,  S’tn  aller  comme 

pour  Je  rendre  vers  eux  : 5c  ainfi  des  autres. 
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Chapitre  XIV. 

Des  Particules  négatives. 

Deux  négations  fervent  ordinairement  d'une  affirmation  en  La- 
tin , parce  qu’elles  (c  détruifent  runc  l’autre  : & en  Grec  tout  au 
contraire  elles  ne  fervent  ordinairement  qu’à  nier  davantage  : M» 
Jün.  fMtîi'tS  ùjud^f’Éhvibnn , Dcm.  Mais  que  ferfinne  d'entre 
vous  n'ay  la  hardiejfe  d’/t!pTonxer  cela  par  te  moindre  Jigne.  M»  ist- 
•S-<*p5  jà'  xscya^v  i<pi.7rltd^  , /ui  lù  •d-e/M'dr  , Flato.  Car  il  u'tji 
pas  pojftble  qu'un  ejprtt  impur  puijfe  s'élever  à la  connoijfance  d’une 
vérité  toute  pare- 
il y a des  endroits  oùils  en  metteot  pluHeurs  de  fuite  rour  nier 
davantage  , OC  tfOrunér  tVtli-KoSnvn  ovîtr  vviBor  nsférrien  , Plato.  On 
ne  ff  aurait  jamais  rien  faire  aectla.  OCStTn-n  oùJi»  cv  fcri  }f>t7ai  lïT 
Jtoytar  , Dcm.  Ow  ne  fera  jamais  rien  de  ce  qui  tli  neceffatre.  M*  air 
>oi<ft'  kjuirn  vv  aducevs,  flirt  rf  rüs 

<soe>l*«.  uiof,  (itr  iyMtecKnî'rîf  esç^oTitTra- 

Hoair , Dio.  CaflT.  Seflimex.  donc  pas  que  ce  qui  ne  peut  toucher  n 's 
voftre  corps, ni  voflre  efpritfoit  un  mal  :fyne  témoignée,  jamais  <Cim^ 
patience  de  ce  qui  vous  efi  arrivé. 

Neanmoins  il fc  trouve  des  cxceptionsdc  cette  Règle:  Caren 
Latin quclquesfois  deux  négations  ne  fervent  qu'à  nier,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  ailleurs  : Et  en  Grec  au  contraire  elles  valent 
quelquesfois  une  affirmation  : Oi!  Jiltaucu  fii utftr'üc^  iiroj,  Xenopb. 
Non  poffiim  ejus  non  meminifle.  Je  ne  puis  que  je  ne  me  rtjfouvten- 
ne  de  luy.  T «»  O'Ji/oriafii  cv  ftcnlt  cCk  âr  Jotcùunr  , Luci.  Je  ne  puis 
pas  m'empefeher  de  haïrVly  fe.  Ot<;t  MrTSfintvyt  reCtur  •d^Urt^o 
, Ariftot.  Il faut  neeejjairement  que  ce  fait  l'un  des  deux. 

Après  ces  Verbes  de  négation  , oud  empelcher  & d.  fendre  , la 
particule  négative fcmblc  fupeifliic  : comme  A’mTÛfii  Jbriati^ , 
Dem.  y ‘ay  bien  peur  de  ne  le  pouvoir  pas.  OtU  i»  ï^apyos  f}àoio  fii 
ovu  ifiis  tf'èf  «ueu  , Luci.  l'iiis  ne  fpaurie^  nier  que  vous  ne  foyer  mon 
fils.  Mi  J/ÿcÇÔtTpaifxoo'^vn  , Thucyd.  I/«  empefehé  qu'on  ne  leeor» 
I rompift.  Et  Cicéron  a ufc  du  «e  dans  le  mcfinc  fens  : Potuit  prohi- 
bèrent fieret,  &c. 

Quelquesfois  il  y a un  Hyperbatc  dans  la  négation.  Carau  lieu 

3u'cn  Latin  la  négation  détruit  toûiours  ce  qui  la  fuir.comme.non 
ico  I non  fimnlo  ,jenedis  pas , je  ne  fais  pas  femblant , Sic.  icy  au 
contraire  elle  cil  quclquesfois  devant  le  Veibe,  & ne  jette  fa  force 
que  fur  ce  qui  le  fuit  : comme , Ov  <prfu , fii  , dico  non . ta 
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dis  que  non  ;(m  ^açfT-mnuficot , fimulo  non  , dillimulo , je  fais  fem- 
blunt  de  rte 

Quclcjucîfois  1.1  négation  eft  encore  plus  éloignrc  de  fon  Verbe, 
comme  o5  Tint’ , Hom.  II.  p.  pour 
ir<o'}*i  5*  tÛTT»« , // commanda  t^ue  ferfnme  n'abattdontia^  le  corps.  Où 
àtr’  àtstitasr  y*2.'*rtr  oùSi  , irdM*?  A~,  Oew.  c’cft  à dire  , Oiî 
yS  ovSi  ktv  ÔKUres-  , srtWtv  fi7  , Car  cecy  n'tfi  nuüe^ 

ment  arrive  au  lieu  d.-  cela  ,tls  en  faut  beaucoup,  (barintut  yS  oùSi  , 
sTiW'v  Si?, 'lit!  cimier  , Dcmofth.  pour  OCSi  yS 

, 7r}\Aeô  A?,-!^  yl^toTi^is  k^ioi  eùq(iniç,  Cela  ne  paroiflra 
nullement  égal  au  déshonneur  qui  en  doit  fuivre,  il  s'en  faut  beaucoup. 

Avec  les  Verbes  de  cr.ainre,  >ttil  fe  traduit  par  l’affirmation, com- 
me le  »e  en  Latin,  A>ra<  ,11.  a;  metuo  ne  perfequatur,  je 

crains  qu’il  ne  pomfuive  tJ>sëoiu«ix  fiii  i/atpo-nfair  ifutf7nKsc/d)fi , 
Metuimus  ne  .ambob«s  fitiftr.itifïmus.  Nous  avons  peur  de 
les  avoir  manqué  tous  deux-  (PoÇûttttt'i'Xoos  ftài  itc'euÙTrutr^- 
sretv , Xenoph . Nilî  vcrcrcr  ne  le  advcrfiis  meipfum  convc|:tcrct  *. 
Si  je  ne  craignais  qu'tl  nefe  toltrnajl  contre  moy, 

lî  l’on  met  encore  une  négation , le  fi  ns  fera  negatiE,  com- 
me »e  non  en  Latin,  ùii'oirjt  fiii  oùx  'iyco  vntùrlu.  ntpi'a» , Xenopb. 
Metuonc  non  h.tbeam  tantam  fapientiam,  Je  crains  de  navo'trpeu 
tant  de  fagejfe.  Mli’<ftijviTi  ôis  et/A^SWa»?  «3t0«;cf>ij»T(t/ , Idem,  Non  cft 
quod  metiutisne  nonjucundc  (itisdoimituri,  Necr/irgt;ez.^0(M/rfit 
ne  devoir  peu  bien  dormir  à vojlre  atfe.  Voyez  Nouvel.  Mcth.  Lat. 
aux  Remarques  fur  yiereor  ut , yereor  ne. 

Comme  en  Latin  non  modo  fc  prend  quelquesfois  pour  non  modo 
non  , ainfi  en  Grec  ct/’A;ou  /ch  avec  oit  ou  ô'nûoc  ; ce  qui  fc  doit  juger 
par  le  fens  : Kct}  S rxoutux  ipcoofiSttf  ÿ atT*  iV'e»  , eùy^  %'rcooc  fxcîVoir 
ininmr , ,Scc.  Dio  Call.  Et  Gabinius  elant  interrogé  du 

mefmefait,  non  feulement  ne  loua  peu  Cicéron,  mats  tnefme, ôte.  Voyez 
Mcth.  Lat.  aux  Remarq.  fur  l’Ellipfc  num.  xi. 

Mntroli. 


Müiror»  fc  prend  fouv  ntpour  fortaffe.peut-e^te , demefmc  que 
htud j'cioan  en  Latin.  u-hr  ihnAi/iist,  oe?ei'ei»i»  • 'd-a.ut^e,  oùi'’ 
û'ùtac'Sb'  KX*ir  ,/tiororf  ÿ yjsj  w»ie»n'e»  »>«')■#»•  S yÿ  (ih  oti\5Avj 
empxi,  ^v>?s  xét}‘ie-i'^Tti(,ù<p’  «»  xsttnccuw/fâtiot  i revf  tÎîs  ■fl’nrnis  «»«• 
mutikaraf  (pAi;«eii!<,tJî'et//to»  li  g sxctxsc&t’»,  Plutar.  §lue  fi  l'on  dit  que 
la  mort  ejl  femblable  à un  voyage,  il  s enfuit  encore  qu’elle  nefl 
pue  un  m.tl  : peut-eflre  mefme  qu’on  doit  conclure  au  con- 
traire que  c*efl  un  bien.  Car  c’efl  un  bonheur  une  félicité, de  n'oftre 

plus  ajfervy  ni  au  corps^ni  à fes  pajfions.qui  ne  font  qu’ appofaatir  l'amo, 
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larendre  fufceptible  de  defirsvains  ^ periJfublesMi-nvn  îy<*»  ht- 
•d-ts  f , Thcophraft  l’ay  peur  que  ce  ne  fait  une  folie,  peut-eftre  que 
ce  ferait  une  folie,  Mnro’nSi  Jûy^Çmt,  Athan.  Peut-eftre  qu'tl faut 
écrire.  Et  dansfaint  Paul,Ê’»«Df«.«‘»wif  toi  î'ei/<»nt  i»nA«Ti 
ymt’  fcWoTc  îi  twvTf  S @toc turecroictr  ttsi?n}rûooiri\ti-9'ti»( , !•  ad 
Tim.  Inftruifant  avec  douceur  ceux  qui  s’oppofent  à la  verit  impar- 
te que  Dieu  leur  donnera  peut-eftre , ou  leur  pourra  donner  t efprit  de 
penitence  pour  connoiïlre  la  venté. 

Mint’n  fc  met  encore  en  d'autres  fens  remarquables  , comme 
dans  les  interrogations:  A’Mà  (liofoit  où  vùv  f aj'n»»  » TheophralL 
Mais  n’en  feroit-ce  point  plâtoft  là  la  cattfe  ? Dans  les  négations  ; 
JAiTon  vndvt  ii  kfvns , ï i»?  (pt\ntoÛKSc^ix,otvs,Gtegeri 

Abfit  ut  eoufque  negligamus  , A Dieu  ne  plaife  que  nous  ayons  fi 
feu  de  foin  ou  de  la  vertu , ou  du  devoir  de  l'amitih 

Chapitre  XV. 

I.  De  la  Particule  A”V. 


A"V  vient  proprement  i’iàoft,  comme  A'»  nratr  i<p?rê  itis'ifictp^ 
’Kou,  loan.  20.  Si  quorum  remiferitis  peccata  ; Si  vous  remette^let 
pechex.  de  quelques-uns.  Mais  il  cil  fouvent  particule  potentiellc.ou 
de  puiflance,  <ft;»iiTi»wii , quoy  que  fe  redoublant  qtielqucsfois  , on 
l’appelle  auffi  m.eÿL'sàafOMeirtx.it , explétif  ou  furabondant. 

11.  fe  joint  prefque  avec  tons  les  temps  & tous  les  Modes  ; &les 
exemples  en  font  communs. Mais  avec l’Indicatifil  vautautantquc 
le  Subjondlifmcfme,  à caufe  de  la  force  conditionnelle  qu’il  a ; 
ainll  qu'en  François  nous  difons  fouvent  par  l’Indicatif  avec  la 
con  jonélion , ce  que  les  Latins  diroient  par  le  Subjonftif,  fi  f avais 
aimé , pour,  fi  amaviflem  5 quand je  faifois.  pour,  cum  facerem;  s'il 
a fait , pont , fi fecerit. 

C’eft  ainfi  que  l’on  dit  par  l’Imparfait  Indicatif,  Xfoetftsôntvi 
jetf  oLtlÎTeukm.r’tar , Demofth.  EITcnt  enim  ou  efle  poffent  ( ^ non 
pasesant  ) utilifilmi  omnium.  Car  ils  feraient  les  plus  utiles  de  tous. 

Et  par  le  Parfait  mefmc  contre  ce  qu’a  crû  Gaza  , E'jJ  >ct»»  ùffio 
TÙç  ti/usvt , ôlovs  ki  ojlftor  ù^t\i/ssf>m'rvs  ’tnl^ai  rji  v«A«, 
Luci.  le  vous  ay  donné  les  loix  quej’ay  crû  devoir  eftre  Us  plus  utiUs  à 
(ttte  ville. 

Et  encore  par  les  Aoriftes , comme  dans  Synefe , Qui  écrivant  à 
fon  frere  d’un  homicide,  dont  on  ncfçavoit  pas  fi  celuy  qui  eftoit 
aceufe,  en  eftoit  véritablement  l'Auteur, dit  quM  faut  riîjetter  éga- 
lement & l’accufc  & les  accufatcuri  ; T»»  fitt  '««  vuXvf  tr»  •! 
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^ fù  jaxtttw,»w‘  iVirtffi»  it,Ctluy-  là  parce  que  ^ il  ne  t'a  fait, il  e^oit 
bien  capable  de  la  faire  ;TcwA'  ÿ fti  iikàe<ums  'in  wAieKartu  ir, 
Et  ceux-cy, parce  que  quand  mefme  ils  n’auroient  pas  feint  cette  acct*^ 
fation,ils  efloient  aj^eti  méchant  peur  lafeindre.OxxYon  voitqnc  1*» 
marque  là  (laiplement  une  polTibilité  apparente  & probable  de  l'a-, 
ûiOB.  . * . 

De  là  vient  qu’avec  des  Aoriftes, cette  particule  s’explique  (cuvent 
parle  Plulquc-parfait  du  Subjonûif,  ou  il  ne  marque  pas  feule- 
ment une  pollibilité  probable;  mais  quelquesfois  mefme  une  cf- 
pece  de  certitude  dereffet  futur:  Oiîlr  *»  ut  m/»i 
Dtmafih.'^'i\ù\  corum  qu*  nunc  fccit , pr3eftitiflct,//»’e«/î  rien  fait 
deeequ'ila  fait  maintenant.  'Et  Si  fM.UTeitktl fût  ,]ozn- 14.  i.  Si 
telan’elloitfje  veut  [aurais dit.  n«A<^  â.»  »»  va,»*»  ajgij  <^7n^3 
ftqifit'ammt  ,l.üc.  10.  lî.  Elles  auroient  fait  autresfois  penitenc» 
dans  la  cendre  <lnns  le  cilice. 

C’eft  pourquoy  dans  S.  Jean  4.  où  Jïsus-Chr  ist  parlant 
à la  Samaritaine,  luy  dit.  E/ /JVrr lità  cftapii»  '>•?  ©i»i7,  xÿ/ ni  *7»! 
j«F  m . AiV  /t<si  mut'  ait  ài  âmme  cmvi , ^ â.»  iiJkop  ^a» , c’eft  a 

dire.  Tu petijfes  ab  eo,  dedijjet  tibi  aquam  vivam  , fans  qu’il  foit 

plus  befoin  de  ferjîtan  au  premier  nomorc , où  l’a  mis  l’ancien  In- 
terprète,qu’au  fécond  où  il  ne  l‘a  point  mis:la  force  de  1’*»  n’eftant 
pas  de  rendre  la  Propolltion  abfolumcnt  douteufe  ni  incertaine . 
mais  conditionnelle  & faifablc  : Vaut  eujftex.  pû  luy  demander  , ou 
fans  doute  ^ue  vous euj/îex.  demandé,  5cc.  Il  en  eft  de  mefme  du  ch. 
y.  V.  4 6.  El  >otp  ionvitTi  Mary  , cmsiût'n  â.»  où  il  a rnis,  Si  cre- 
deretis  Moyfi,  crederetis forfitan  mihi  : quoy  que  la  force  du  Grec 

n’enferme  pas  un  doute.  D'où  vient  que  S.  Auguftin  hom.  45 . de 
verb.  Dont,  rapportant,  ce  palTage.nc  traduit  pas  forfitan  ; mais  «/»- 
que  crederetis  mihi.  Et  l’on  peut  dire  le  mefme  au  ch.  8.  v.  1 9 • 

V'S'ri'n,  XSfi  tarwTiCjt  /i'rm  ût.Si vous  m'eujpex.  connu,vout  euf- 
fiez,  aufft  connu  mon  Pere, 

II.  tfv  avec  l' Infititif  éf  les  "Participes. 

Mais*»  avec  tous  les  temps  de  l’Infinitif  & du  Participe,marque 
prefque  toujours  l’avenir.  Ce  qui  vient  de  ce  que , comme  nous 
avons  dit  ailleurs  , ces  Infinitifs  & ces  Participes  eftant  indifferens  à 
toutes  fortes  de  temps,  ils  font  déterminez  au  Futur  par  cette  par- 
ticule conditionelle:  comme  Aozm  ftst  aÔA«  eaçyn^ets 
9titit  iiarumSui  txstT*  > *3  iieint  «ft’wT»,  et»  xruftrKtvarfitreie 
Xfiaotr’i'ai , Xenoph.  Il  me  femble  qu’an  propofant  des  prix  ^ des 
recompenfes , vous  ferez,  qu'sis  auront  bien  plus  de  foin  de  Je  perfeSlion- 
ner  dans  ces  exercices , en  forte  qu'ils  feront  toujours  prefts  de  vous 
ftrvir  dans  les  eccafiont.  Où  txiiu»  a la  ntcfme  force  que  urotimt,  Se 

Kk  iiij 


jtQ  Livre  Huitie'me.  ♦ 

la  mefmc  qu’ton».  A"a\<m  jj?  mtlwi  ^ tùriai  oZt  \t  <PoÇn6nnff  ^ 
pvJi  , Il  iJiitcctT’  v7i  iwoif  SfiSiaf  irouttris  , oK- 

^.eîÇiivm’  «A^iTK.  Liicinn.  D autres  dijent  gu  ilsnt  crAiiidroient 
feint  U pauvreté , ér  n en  feraient  nullement  touche:^  s'ils  pouvaient 
gagner  leur  viu  i;n  travaillant  comme  les  autret 

tÙK  âv  ïu  avf*fs.!^ai  eumi  'ris  Xenofh.  au  licÿ 

de  , Croyatst  ^ue  les  étrangers  qui  eftaientà  fa  folde,  ne fy 

joindraient  plus  à luy.  Ct'i  ovHi»  Ainxira.  ra  tv  suyi^sv  ©i?,  <nt~ 
h*7u , Xenoph,  au  lieu  de  \insrx,  C omtne  fi perfonne  ne pouvoit  igno- 
rer l.s  marques  de  cette  grande  divinité. 

I-ors  qu’avec  la  particule  âr , on  met  le  Prétérit  de  l’Infinitif  ou 
du  Participe , la  phrafe  tient  du  paflé  & de  l’avenir  , de  mefme  que 
Je  Futur  du  Subjonâif en  Latin,  comme  «aaà  orisra.  \sasi  -éÜ 
Bufi€ipcosàf  fu\axéyaf.  Den.oHh.  Sedomnia  hæc  à barbariscaptum 
ifi  1 §lue  1rs  barbares  fefuffent  rendu  maifires  de  tout  cela.  Mi  woj 
à ectî'ptf  A Snrmioi , o'à'm  xpemt/uS/ioif  a»  ùjuTy , eewois  aras 
ùmis.  Idem.  N’ayez  donc  pas  d'autres  fentimens , Mejfieurs  , pour  des 
perfonnes  quiauroient  ejlé dans  cette  mefme  difpojition  envers  vous.s'il 
feitr  elloit  permis  d’en  ufer  de  mefme. 

Ainfi  ce  que  les  Latins  difent  par  le  futur  du  Subjonftif,  fepeut 
exprimer  en  Grec  fort  proprement  par  cette  particule,  comme, 
fluarefi  quem  etiam  boruns  mmorum  aliquid  offendit  ,jam  tfia  defe^ 
ruerit  ; jamatas  omnia  jjam  dies  mitigarit,  Cic.  pro  Coel.  li  Sé  ns 
'rdrut  Tiy't -fit i\ttr\iy9y  aLnapioKiras,^  î*i 'r’iîwv owrr  ou*  tUs*u.x(flf  *' 
a.»  , ï JVi  ri  jr*i.T«  S T»<  iAi*/ot<  t’  ks  x^yos  wpauyttttt.  At 
htjloria non  cefferit  Gracu,  nec  opponerelhucydidi Salujiiumvereot. 

ni.  A*t  Jans  les  interrogations. 

A*»  fert  auflt  danslesinterro^ations,  Sô  >«e  It» • 

op  yelç  «,»  ®o<^'a0oi<  fin  i'n  <oç>r  s» Ai»  «.AA*  s»ds  cî*lot»,î V#u  xiriYoof 
, Æfch.  rifus  s de  faiierevolter  une  Place  f auriet)^  vous feu- 
lement le  courage  d’approcher,  \e  ne  dit  pas  d’une  ville,  mais  d’une 
fimple  maifon  o^  il  n’y  aurait  pas  de  danger  f 

Ainfi  quand  Terence  a dit  ; Sineres  vero  tu  ilium  facere  bac?  Si- 
nerem  ilium?  Adelph  aft  j.  fc.  4.  Ou  le  peut  rendre  ainfi  en  Grec, 

5tJ  )b  ai  ôxNM»  lo'ii  ois  ‘dèsopeo’jfs  ^um'  «f<tr1o»ia  j néètopmnt  «»  iyâ , jfot 
votes  laijfe  à penfer f vosu  laijferiez faire  cela  attvoftref  Laiffer fai- 
re? moy  i £t  de  nicfinc  (jes  ^t|trc§. 

fV-Ay  ex  fictif  ou  JùrakauJant)  ét  elliptiijue  ou  fius-eptenJu. 

L’^  eft  cxplctif,lorfqu’iI  fe  trouve  répété  deux  fois  dans  la  mefL 

y’  ^j>  M*»  A»;?a4«  , â^mo^' 
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Pliuo  in  Politico.  Pnifque  fi  un  Roy  ejloittel  que  mous  le  dépeignons , 
Hpowroit  attirer  f affeilton  des  peuples , demeurer  paifible  dans  Pad^ 

tniniftration  de  fin  royaume,  en  le  gosavernant  félon  les  feules  relies 
•véritables  de  la  Politique.  HapS>  n y à/cmi'xr  ix^sîs'  ZvSttf  ^ S.» , 
ovniipi^/druifwhits  ySopli.  Car  ejlant  icy  auprès  de  moy  , vous  tnt 
ferez,  de  ta  peine } mais  fi  vous  vous  retirez  , peut~eflre  que  vous  ne 
m’en  ferez  plue. 

Cette  particule  fc  fous-entend  aufïï  quelquesfois. 

TlSe  ’ds  VI  zacftpfcàt  ’tztnf  » /Syrof  A'^iJt  i Eurip.  Comment  efl-ce 
que  quelqu’un  d'entre  les  Grecs  fe  peurroit  porter  velontairement  k 
vous  obéir  ? Pour  à*  stuAiîïi.  Et  de  mefmc:K«<  ù /uiy*  S Ztvs  Jit<r>otp 
«ùrit , ij  uxÇJt  ^ «fétiiut  j Lucian.  Et  fi  Jupiter  ne 

iy  fufi  interpofe , l'affaire  en  fuft  venue  aux  mains , parlant  de  la 
(Ülputc  des  trois  Dceircs  pour  la  popupe  d oç. 


CettÉ  particule  a encore  une  force  particulière  dans  le  difeours, 
(cn  ce  qu’elle  enferme  en  foy  la  lignification  d’un  Verbe  fous-enten- 
du  , dit  Bu  Je  ; ce  qui  ne  fert  pas  peu  à abréger  ; comme  Tomvrù* 
tTnn'tmw  o'tm»  <Bÿ>  à>  nUc  irjoreft  sroffov/^rit  i c’eft  à 

d i rc  0"cr»  » Sit  i otoiimiv , I focr . //j  «e  s' employaient  pas  avec  moins 

d^ ardeur  , que fi  t^eufi  efli  leur  pais  mefme  dans  lequel  on  euRfait  U 
degafl.  pSù'iyary  CLP  , m S‘’tTigft  X^r*  ovk  «,» , Plato 

in  Philcbo.  fe  leur  accorderais  bien  la  glaire , mais  je  ne  leur  accorde- 
rois  pas  le  relie.  Eyà  fiü  jS  ’ims  Juaimizii , ^ ‘iwos  m **  Ai  • 

rgi  avKotpaaTiaur , Dem.  contra  Mid-  Peut-eftre  que  je  ferais  capa- 
ble ^ moy  tout  asttre,  de  réfuter  cettefauffeti  cette  calomnie. 


Pe  quelques  autres  particules  qui  fervent  4c 
liaifon  ou  dctranfition  dans  le  difeours. 


Kof  apporte  quelque  grâce,  lorfqu’on  le  redouble,  comme  quand 
Piiocion  dit  à Antipatre  , Où  Jùtaeeq  /tsi^  ^t\ap,  ^ i^lAaxs 
V eut  nf  pouvez  pas  m'avoir  (ff  pour  amy  pour  fiateur. 


y.  Force  rentartjuahle  de  la  particule  iCv  pour 
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Q^nd  il  fcul  au  fccond  membre , il  porte  diminution  du 
premier , 3c  fc  prend  pour  tamen,  quanquam,ro«r«y«tf,  neanmoinr, 
mais,  cefndant  ,encoreque  , quoique,  Scc.  Comme  quand Epami* 
rondas ayant  veu  une  grande  armée  fans  chef,  s'écria;  H'Ai*e» 
J^eÀof  ! XSI^  » tv*  , Sicile  cruelle  hejle  ! mais  tefendarst  tüe 

n’a  foins  de  tr/le.  Ou  bien.  Voilà  une  furieufe  iejle,  mais  elle  tin 
foins  de  Sefle. 

Lors  qu'en  veut  exprimer  deux  chofesoppofees , on  (c  Icrt  fbu- 
vent  de  au  premier  membre.  3c  de  au  fécond , qnoy  qu'on 
traduife  tous  les  deux  par  aliud,  autre  choje  : comme  E"rt^f  Ji  v 
Arift.  kWuàzutcm  eft  refiftere,  aliud  vinccre. 
Autre  chofe  eft  de  refifler , autre  chofe  de  vaincre. 

Q^nd  le  ^ compare  chofes  differentes , le  Verbe  fc  met  au  Sin- 
gulier. ^laspifm  , Arijlot.  3c  nonpas 

^vn  , L’injure  ejl  differente  de  Nnjufiice. 

1 <3c  fc  joignent  tellement  enfemble  que  iè  eft  le  premier  ; 
mais  à la  fin  d'un*mot  ; 3c  ic9j  enfuite , mais  devant  l'autre , com- 
me S ophocle  parlant  des  femmes; 

Aîr  Kifffiÿs  myi  nt , xsfj  nt  xfavf  ’irsH. 

Dont  l'ernement  conjîfie  à garder  le  filence , à parler  peu. 

II.  De  cette  s qui  apportent  quelque  àiflmBion, 

Il'n’en  a'point  de  plus  frequentes  que  jikt  St  , dont  les  exem- 
ples font  fi  ordinaires,  qu'on  ne  voit  prefque  autre  chofe,  comme 
A“  Vftrret  g i eaejoilsim  , \iyu  fitt  î'«  . ‘ifytf  S't  ntpinJur,  Ce 

qui  en  honnefte  ctnvenaVle , doit  bien  eftre  recherché  par  la  rai- 
Jon  ; mais  il  faut  encore  le  pratiquer  par  fes  aflions. 

Ces  deux  particules  ont  qudquesfois  la  mefme  force  que  le  eum 
St  tum  des  Latins.quand  on  marque  quelque  chofe  de  general  dans 
le  premier  membre,  3c  puis  quelque  chofe  de  plus  particulier  ou  de 
plus  grande  confcquence  dans  le  fécond  .‘Comme  IIoA^à  ivetyo 

é\a1<7oC/utif  xsiTté  fvw's  ciyàfa  Aî^ûot;,  A'o  y A*  A’0»»c^«,  i§ 
lityÛK*,  Dem.  Equidemeum  Æfchinehae  incaufa  multisfum  rebut 
inferior , tum  duabut  potiffîmum , viri  Athenienfes  ! iifque  permagnü. 
Ce  qu’on  peut  traduire  ainfî.  Il  eftvray,  Meffieurs  ! qu‘ Efchine  a de 
tres.gr ands  avantages  fur  mty  en  cette  caufe.  Mais  il  en  a deux  entre 
autres  qui  font  tres-confiderables.  Ainlî  quand  Cicéron  a dit  dans  la 
V icillefic.  Sape  vero  mirari  folto  eum  hoc  C.Lalio,  tum  enter arsom  re- 
rum  tuam  exeellentem  M.  Cate  ! perfeffamque  fapientiam  } tum  vel 
maxime  qttodfeneSutem  tttam  numquam  tibi  gravem  efft  fenferitn. 
Ferionc  monftre  que  c'eft  une  imitation  de  Platon  qu’on  peut 
tnettre  ainû  en  G rcc,niAA«x«r/iA»  ^ Miptt  K.itfosrfitTii  loiw 
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n tC  Tfin(ov  î»  , <»<: 

i*A'»f««lv>4t'ej*«<ftpiiï.OÙGazaaulieudc^t./>.  & woAt;  J'»  , a 
in.s . /4'.» , & r.  5 «<r*.  Ce  qu'on  peut  traduire  ainfi, 

1 admire  Couvent  avec  LeUe  , mon  cher  Caton,  lafagejfe  admirable 

que  vous  faites  paroifire  dans  la  conduite  de  toutes  vos  aHtons  : mats 

rien  ne  me  ravit  tant  que  de  voir  la  modération  avec  laquelle  vous 

fupportez.toMtesles  incommoditerdevoftreâge. 

Souvent  après  avoir  mis  a»'»»  «"».  premier  membre,  ils  met- 
tent y*  plufieurs  fois  dans  les  fuivans,  ce  oui  fait  quejquesfois  une 
belle  gradation.  Aiicn  Mt»  «ï*  »«iKSü  -n^oi  tri.  h xp^-rs  ip}9r. 
rtovn/î'»  11x90»  ©»ov<i»Ct/ct»7»>coeA«ô'»'r>«  , Pluî-  Lajuntceefldoncl* 
fin  de  la  loy,  comme  la  loy  efl  l'ouvrage  du  Prince , & le  Vrmee  l ima^ 

te  de  Dieu  qui  conduit  ^ quiregle  toutes  chofes. 

Souvent  ces  deux  particules  le  mettent  pour  marquer  des  choies 
oppofees,  ce  qui  fait  la  beauté  , lors  qu'avec  le  Vt  il  fc  trouve  une 
négation  au  fécond  membre ,comme  en  cette  parole  de  Phuemon» 

A** 

Il  n' appartient  qu’aux  Médecins  & uux  Advocats  de  tuer  les  hommt  x, 

[ans mourir eux-mef mes.  . . , . 

Quelquesfois  après  Att»  on  ne  joint  pas  Vt,  mais  ev  /Un»  «.AAa , ou 

feulement  x\\x,  t3men,toiitesfed,mais,  cependant,  néanmoins. 

TvhisvifMK^sfiii'mSîsuts,  x\\x  uecxnnii , 11.  *. 

Tid'ee  eïloit  petit  de  corps , mais  il  eftoit  vaillant.  ^ ^ 

o\  mfiiomr  toEw  /iiyru  <Px>xui  i.raf, 

jtgcfWA'V"  anwvSüs  x^ix  T?  as  A»  , «ôî  «»  *»  AMAAœ« 

Am/k»-  cv  /4Ü.  iAA*  tl  5 aiei  iAA«»  -rtiùi  afaysaecfioi 
taesun»  , doxS  frst  «(><*«»  g a-«ei  l'-nv-a-i*  tfoip- 

oüL&x,  rid  kopSr,  Ifocr.  de  pace,  leffay  bien  que  tous  ceux  qui fe  pre- 
fententicÿ.  s'efforcent  d’ordinaire  de  faire  voir  que  leschofes  dont  ils 
doivent  parler  [ont  de  très  grande  importance  (fi*  tret-confiderables  pour 
toute  la  ville. neanmoins  fi  jamais  on  a tu  raifon  d'ufer  de  cet  exorde  en 
i autres  rencontres  j je  puis  dire  que  c efl  particulièrement  enceUe-ty 
qu’flejl  à propos  que  je  m'en  ferve. 

Quelquesfois  dans  le  premier  on  met  -d  fui  . pour  tllud qutdem, 
& ^ns  le  fécond  fii>  au  Ücu  de  ^o . pomfed  : comme  Q r*  v jitf 
Sao»  xinT^xj  tfis  0»  «TO*T»s  jui»  'Im  > Plato 

Jim-  Ita  totumanimal  movcbaturilludquidcm  , fed  immoderatc 
& fortuito,  Cic.  de  univerf.  De  forte  que  cet  animal  fe  mouvoit  tout 
entier,  mais  parpin  mouvement  déréglé , Je  portant  indifféremment  de 

tous  codex..  ..... 

û's,  fc  met  auffi  quelquefois  pour/erf.  mutf , fans  qu  il  y ait  un 
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fép  auparavant.  Pi/ppsr  taçfs  r 

aafSiid^îi  oùJi-jCûre  ytptÔT» , it  ï(pi| 

Pyrrhus  répondit  k un  homme  qui  promet teit  de  montrer  Part  de  ran-  . ■-* 
ger  une  armée  en  bataille  , niais  qù  ne  s'elloit  jamais  trouve  dont  f ' 
Poceafion  ; qu'il  tPavoit  peint  befoin  d’un  maijlre  qui  a' avait  jamait  . V 
anï  le fin  des  trompettes. 


III.  PeceUes  qui  fervent  a continuer  un  dtfcours. 

C'tftunc  clcgancc  de  commencer  la  période  par  *»’  Mo' <ftl,  atqiQ 
fi  , etne fi , & faire  fui vre  ùSi  , fin , fècus , finon  , ji  au  contraire , à 
l’autre  membre  : E/VV  jytAsViiii»  «A  S y.ief^s,  'ht  SyifM.evffis  kyec- 
•ôiJf  , Jüxet  is  ‘ods  S itAo»  ïfAtai*-  t»  5*.  e p»»î'’  fi’a*?»  roi  •dûfus,  eofft 
S jtjfnés , Plat.  Atqui  fi  pulcher  eft  hiomundiis,  fi  probus  e|us  artt- 
fcx , profeâo  fpeciem  xternitatis  imitari  maluu  : fin  fecus  , quod 
nec  diâu  quidem  fas  ell , generatum  excmplum  eft  pro  xterno  fe- 
cutiis , Cic.  §lue  fi  ce  monde  où  nous  fommes,en  beau  j O»  fi  celuy  qui 
l'a  f»it,efi  bon  : tleftvifible  qu'il  s' eft  reprefenti  en  le  créant  une  ima- 
ge mcorruptible  ^ eternelle  : que  ji  au  contraire  cela  n'eft  pas  ( ce  qu'on 
tse  peut  pas  feulement  dire  fans  blafpheme)  il  s'enfuit  qu’il  n' a fiêvy 
qu'un  modelle  créé  e^ptrtffdble. 

Eosj^ , fi  quidem,  fe  met  d’ordinaire  avec  l’Indicatif,'' 

ponr  inferer  une  petite  raifon  qui  appuyé  une  Propofition,  comme 
Tlcrifyt  «U>  îffSi'ira  ieÿiror  vonfurjc/i^  ,isroWolf  x,  Xiyv* 

a>  spâj'rtj^y  , 'iict , e’mp  icjcnt  S nr^Siifitec  ifAifUOt/pyncâfiof  tV<(r , 
Platoin  Ttm.  Keclenc  i^itur  unum  mundum  dixetimus , an  fine 
plures  de  innumerabiles  diâu  verius  ? uuus  profeâo  , fiquidein 
fàâus  ad  exemplum , Cic,  de  univerfi  Pouvons-nous  dire  avec  rai- 
fin  qu’il  n’y  a qu' un  monde , ou  s’ il  eft  plus  véritable  qu'ily  en  ait  plu-  ■ 
peurs , ô*  mefme  une  infinité / il efl certain  qu'il ny  en  a qu’un,  puif- 
qu  il  a tli'e  fait  fur  cet  unique  modelle. 

h’f^fis  fs  Ai  karoKKv/cSiirc  , tZrt  cuin  ortri  ôu  >m,  oirt  kwo  ôÇ 
ftsiiae  ffiiotTOf  01X03  c^kp;fi!'(  i'iT  tu  mrmfiyrtiQ^,  Plato  in  Phad. 
Nam  principium  extinéfuin , nec  ipfum  ab  alio  renafeitur,  nec  à fc 
aliudcrcabit:  fiquidem  neccflre  efl:  à principio  oriri  omnia  , Cic. 
Tufe.  1.  Car  le  principe  eflitnt  détruit , il  n'esl  pas  pojfible  qu'il  re- 
tsaijfe  d’un  autre , ny  un  autre  deluy  ,puifqn'il  eft  necejfttre  que  tout 
teaijfe  du  principe. 

tîjiip  fe  met  aufiî  fouvent  fans  exprimer  le  Verbe,  comme  A’aaô: 
ns  enxXmyfos  k*eCcor , l'/atp  ftfjt , dèrf Atauf  ^ lytm  oiaoTs»,  Lucian. 
c’eft  à àhc  ,ùinfk^k*oitis , Mais  aujfi-tosl que  vous  avex.  entend» 
le  bruit  de  la  trompette  ,postrveu  encore  que  vous  l’entendiez. , vous 
fingex,  à donner  ordre  à vos  affaires  , ô<c. 


/ 


« 
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: 
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IV.  De  celles  qui  fervent  a exprimer  quelque  doute* 

(^land  il  y a pluficiirs  membres  d’interrogation,  les  Grecs  tnet- 
lentlc  premier  tantoft  par^ttri^iou  îrmjÿc , tamoll  paru,  {Me 
dernier  par  ï.  Le  premier  répond  au  Latin  Mr»;»  ,&  le  féconda 
leur  an. 

A'wà  fc  met  auflfi  au  commencement.Iorlqu’il  fertà  former  «ne 
objeélion:  ma'iS  cette  particule  fert  autli  à la  léponür,  A’aa*  r*  4tM 
Xf  x^AAo»  ^ yjc/iit  KcLyot^oi  «u/wé-Ç»*- 

tintTai ,À\\  oZr  tlaît  »Zt  v»T:ort,Dcm.  i.  inAriftog.  Make 

feut-eftre  qutjass  cela  , une  muliituiie  de  braves  ô*  de  genereux pjd~ 
rens  le  fetottrront  U tireront  de  là  : mais  il  n'tn  a aacu»  , ja- 

mais il  n'en  a eu.  .:t  fc  répété  de  mefme  dans  le  Latin;  /St  îstdca 
quos  Cafaris  vilîorit  Ctfar  adolefcensfetit , curavi  : At  id  ad prrzta- 
tumoÿ-.tium,  non  ad  {latum  Reipub.  pertmebat.  Mutius  CiccrodL 
Jdaiô  onme  dira  peHt-eJlre,que  j'ay  eu  Join  des  jeux  que  U jeune  Cefar 
a fait  en  l'honneur  de  la  viîleire  de  Ce  far  : Mais  *ela  regarde  , A:c. 

Or  jamais  ÀAAÀ  ne  fert  à l'interrogation  au  milieu  delà  période: 
& au  contraire»  n’y  fert  jamais  au  premier  membre. 

H*  où  , » ni,  font  les  mcrincs  que  annon  , St  nonne  en  Latia» 
n etl- ce  poi  i 

lert  aiiili  pour  interroger , 8c  fe  traduit  d'ordinaire  par  mu 
en  Latin.  Mais  Cicéron  au  j.  des  Tufcul.  l'aautTi  traduit  par^tjie 
parce  ou’il  y eft  mis  pour  inférer  la  conclufion  Tôt  jiâlù  jS  sotSiBo  ^ 
iïS'gji 5 yjtcqyjt,  eùJi/.iM9ru  uroftpiiM*'  ^ jj’  5 xo»ii£y», 

«•■Ô-Aio»  A'-S-Aioî  *£«  «W  'oVi"  5 A’ç;^A«9f , latni'  t w Aojj»  4 tiWp 
yt  a (psM  , A<t/xoe,  Flato  in  Corg.  Ira  prorfus  exiflimo  bonos  bearov. 
improbos  miferos.  Mifcr  ergo  Archelaus  ? Certè  fi  injuftus , Taie. 
J.  Pour  Tnoyjefoitiensqu’tln’yaque les  gens-de-bien  qui  [oient  heu- 
reux , ^ que  les  michant  jont  miferables.  Qitoy  donc , Archelaus  fie- 
ra U»  miferable , félon  voilte  raijonnement  t Ouy  certes,  s'il  t{iinjufiu 

méchant. 

V.  De  celles  qui  fervent  à infer  er  quelque  conjèqttence. 

Keij  Al  , (juamobrem,  quocirca  , (^partant,  ainft,  c’effpour- 
quoy , Ka/J»  >cstTO'  Sww  j nfü»  Man»  ijU(péiiest  ni  «jr/w 
ytvi , Pbto  in  Tim.  ^uocirca  mbis  fie  cerno  cjfe  faciendum  , ut  du 
Mtroque  nos  quidem  dicamus  genere  caufarum  ,Cic.  de  univerf  Is 
partant , puifque  cela  efi.je  croy  que  nous  devons  entreprendre  defiae~ 
1er  icy  de  ces  deux  fortes  dteaufes. 

£*sr  q'  fert  de  liailbn  pour  ajouter  une  nouvelle  preuve,  après 
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qu’on  a dcja  apporte  pluficursargumcns , & fc  traduit  par  jam , ^ 

jamvert , prtterea  : 5c.  en  François  par  après , Je  plus  , de ^lus,  ^ ^ 

quiptus  eft  ,eutrtcela  ,5cc.  eVi  5* '»•<*'  'uiAtrtt  ÀK»\ii6nTi>cif  tv»  ^ 

Tii'ctfixoïnTOi  ^ iiia)(pt\cis , AriHot.  i.  de  Moribus.  Jamvero, 
quum  , Et  de  plus  efiant  déjà  ejelave  de  fes  paJJ!o«s  , c^ejlen 

vatu  utilité,  qu'il  entendra  parler  de  tentes  ces  chefis. 


VI.  Des  ParticuUs  Adverfatives.  ' * . 

Kaf  VI  fc  ioint  ou  avec  le  Siib'iondif.ou  avec  l’Optatif,  Kal  vt  -J  ÎK 
«»  »ta)r«£^n , S cl>*P<jiTO^g^»5»  A’ônra/œ»  ; Ûemtüh. 

Quanquam  quid  tum  novum  elTc  pote(l,quamMacedonem  quen- 
dam  elle  qui  Athenienfes  defpiciat  ? MaU  qu'y  a-t-il  de  piste  furpre~ 
nant  , que  de  voir  un  Macédonien  meprifer  les  Athéniens  f 

Ki»femetavccIeSubjon£lif,ôco!  avec  l'Indicatif:  les  cxeni'» 
pics  en  font  communs. 

Kcq'anpfe  met  qnciqucsfois  fans  Verbe  avec  le  Participe  : A'tPJsu. 

Vf  olif&ttSt  •Tte^rîf  attort  UKoTat  ifafi(ffilmf  iônAl-  ' ^ 

^tuf  , Plato  in  1 im  où  Kt^veif  fc  rapporte  à ‘X^eîf , Ac 

difficile  fadu  c(l  à Diis  ortis  fi Jem  non  habere  : quanquam  ncc  ar* 
giimentis,  ncc  rationibus  certis  corum  oratio  confirmetur  , Cic.  . 

Or  il  efi  itnpoj/ible  de  ne  pas  croire  à ceux  qui  ont  tiré  leur  erigine  des 
Dieux , lot  s mefme  quils  nappuyent  leur  dijeours  (f  aucune  autorité,  ni  • 
d’ aucune  raifon  certaine  / i 

A VERTISSEMENT. 

Je  peurrois  encore  rapporter  icy  diverfes  proprietez.  des  particules, que  . 

ÏOH  peut 'Voir  plus  particulièrement  dans  Budt  vers  la  fn  de  fes  Com- 
mentaires  ,dansHenry  EflienneenÇon  Trefor,  dans  Periene,  d'est  3^-'* 
ce  chapitre  a ejlé  tiré.  Mais  je  me  fuis  contenté  de  marquer  ce  qu'il  y 
a de  principal , le  reste  pouvant  eflre  ajftx.  facile.  . ' . » • 

U faut  feulement  prendre  garde,  que  toutes  ces  particules  n'effant  iss-.  ' 

fériés  que  pour  joindre  unir  les  membres  de  Poraifon , pour  luy  ^ J 

faire  prendre  certains  tours  : il  eff  facile  de  les  traduire,  pourveu  qu'on  * 

entende  bien  en  general  quelle  efi  leur  force , car  on  les  peut  expliquer  en 
Htte  infinité  de  maniérés  qui  ne  peuvent  tfire  toutes  marquées,  non  pu 
mefme  dans  les  DiHionnaires  les  plus  amples  , parce  qu'il  ny  a rien 
jqui  fit  plut  particulier  aux  langues,  ni  qui  puijfe  recevoir  plus  de  for-  . 

mes  diferentes  dans  laTraduéhon. 

Fin  du  huitième  Livre, 
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LIVRE  NEU  VIE'ME. 


i)e  la  Accéns , dés  Dialedés^ 

&c  dés  Licences  Poétiques. 

De  la  Quantité  des  fyllabes. 


^Ous  ne  voulons  comprendre  dans  ce  Traite  de 
la  Quantité , que  ce  en  quoy  les  Grecs  font  dif- 
^ ^jj  ferens  des  Latins  i quoique  nous  tâchions  de  di- 
re  ce  qui  fera  ncceflaire  non  feulement  pout  les 
vers  , mais  auflî  pour  la  parfaite  connoilTancc  des 
accens,  & pour  bien  prononcer  la  Proie. 


Chapitre  Premier. 

Q^lqués  Réglés  generales  de  la  Quantité; 

I.  Ob(ervations  fur  les  {^Muettes  ér  Liquides» 

I.  Non  feulement  la  Muette  jointe  avec  les  Liquides  A,  p,  rend 
la  fyllabc  commune  par  pofition, comme  en  Latin  ; mais  aulfi  ces 
lettres  jointes  cnfemblc  en  mcfme  fyllabe,  xr,  xl  /u»,  ji?.  D’où  vient 
que  les  Verbes  qui  commencent  par  ces  liaifons  de  lettres  , repè- 
rent fouvent  la  première  au  redoublement  du  Prétérit  . ntitluutf. 
Voyez  Livre  j.  Réglé  7. 

a.  Qnelquesfois  la  Liquide  eftant  devant  la  Muette , rend  aufli 
la  fyllabe  brève , comme  /ix,  »8,  $k,  >1 , 8c  mcfme  deux  Liquides  , 
comme  fif. 

TûiffititTai  Çi\e>'nfOt  ,S.fw>t  Ji  i'iht  itS'e»  , l\.  xt. 

Horum  mémento  chara  proles,&  fuga  inimicum  virum. 

Souvt^veus  Jeces  chofts  ,mtnchtr]ili!  iloigiux.  dtvtut 
cet  ennem^.  ' 

Mais  cela  eftrare,  d’oùvient  que  quelques-uns  lifent  icy^/- 
A*  <n«roi> , & foupçonnent  de  faute  touslcs^utrcs  exemples  qu'on 
rapporte. 

).  L'r  fe  mange  qucfqucsfbis.foit  au  milieu  ou  à lafin,  fbr  tout 
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devant  une  Muette  : & ainfi  elle  nr  tait  pas  de  pofition,  commC 

CÏS  iinvAffl»  5 *M0f  cV't  ViMltt  y*  pt^*. 

Sic  pereat  & alius  quicUmque  talia  perpétrât. 

Ainfi  puijfent  périr  tous  ceux  qui  font  la  mefine  chofe. 

Car  icy  l'«  qui  eft  au  milieu  d’ïrtr, s’écoule, fans  faire  de  longue  par 
poEtionjde  meme  à la  fin  de  ^At/(pa)i'(?r,dansHefiod.Rpa)^a 
rot  xop(u*ii,Arat.  Crocitat  clamofa  cotnix,L/ï  corneille  iriurde  troajfe. 
Ce  que  Virgile  a imite  au  2.  de  l’Encide. 

Liminuteihrum  tnedii  in penetralibns  hoflem. 
comme  le  lifent  quelques  uns.  Voyez  Nouvel.  Metii.  au  Traite' dt 
la  Poefie.  Et  Ery tree  au  cliap.  r* 

1 1.  Dti  fyllabes  longues  » ou  brevet  en  general. 

X.  Les  deux  voyelles  k 5c  cv  font  toujours  les  fyllabes  longues: 
comme  au  contraire  les  deux  brèves  • & 0,  les  font  brèves.  - 

I.  Toute  diphthongueeftlongue,ficen’cft  qu’à  lafin  des  mots 
eq  Sett  font  le  melme  effet  que  les  brèves  à l’égard  de  l'accent. 

J.  Les  finales  de  brèves  deviennent  quelquesfois  longues,  non 
feulement  par  la  cefure,  ce  qui  cfl  aufli  en  Latin  . mais  aulfi  hors 
lacefure. 

4.  La  liquide  fuivantc  une  voyelle  brève,  la  rend  longuc.quand 
mefme  elle  ne  feroit  qu’au  mot  fuivant  : comme  t dans  i’<piA9»  ,je 
devois:»  dinsTivf^x  Moroué>a>,  il. 21.  ufant  de  beaucoup  de  prières. 

5.  Pluficurs  monofyllabcs , quoique  brefs  de  leur  nature,  de- 
viennent pourtant  longs  par  licence  dans  les  Poètes  : comme  «», 

aip,  ®fi»,  pi,  'if. 

6.  Les  voyelles  longues,  & les  dipluhongues  mefmes  peuvent 
devenir  brcvcs.avant  une  autre  voyelle  ou  dipliihongue  , particu- 
lièrement à la  fin  des  mots , parce  que  les  Grecs  ne  font  pas  obli- 
gez de  faire  elifion,  comme  au  1.  de  l’iliad. 

A*^o)  êAa>>'  S étxit  vay^Aunrc^otKtr'lxSfiUet.t. 

Auferam  ; ille  autem  indignabitur  ad  quem  venero. 

Je  la  raviray,ô'  celuy-là  fe  fâchera  à qui  je  m attaqueray. 
Ce  que  les  Latins  ont  quelquesfois  imité, comme  nous  avons  fait 
voir  dans  la  Method.  Latine. 

7.  Le  mefme  efl  arrivé  quelquesfois  lors  mefme  que  le  mot  fui- 
vant  commence  par  une  confone,  comme 

EtJl  w o'lx3t-y  ix3>Htt>t  çIahp  ic  mrptJUycù'cia.  Odifi!  x, 

Quodfi  domum  , venero  incharam  patriam. 

^ue  fî  je  puis  arriver  chez,  moy,  en  ma  chere patrie\ 

8.  Les  voyelles  longues  s’abrrgent  fouvent  devant  t. 

p.  Toutes  les  Ptepofitionsqui  commcnccnr,ou  finilicnt  par  Tune 
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dès  trois  voyelles  communrs,  ont  cette  voyelle  brcve.foit  encom- 
poiition.  Toit  hors  la  compontion  , comme  '6h'. 

10.  L’tt  privatifeft  ordinairement  btef. 

Chapitre  II. 

Des  Règles  particulières  de  la  Quantité. 

Et  premièrement  det  trois  voyeües  commmei 
avant  la  pénultième. 

Les  Règles  particulières  de  la  Quantité  fe  doivent  confiderer  fe.- 
Ion  les  trois  voyelles  communes  «,  1,  v. 

Elles  font  fouvent  ou  brèves,  ou  longues  en  plufieurs  mots,lef- 
quelsà  caufedecela  ne  peuvent  faire  aucune  peine,  parce  qu‘on 
les  peut  prendre  comme  on  veut. 

Réglé  generale  des  trois 

Voyelles  A,  I,T. 

Pour  l’ordinaire,  elles  font  brèves  en  quelques  fyllabes 
que  ce  foit , hormis  ce  que  nous  en  allons  excepter  dans 
les  Articles  & Chapitres  fuivans. 

Exceptions. 

I.  De  TA  avant  la  pénultième. 

1.  L’«  qui  tient  lieu  de  l'aiigment.eft  long,  comme  Siot  pour«/0r, 
j’tntendois,  à'kitt.oüir  , entendre. 

2.  L’ct  privatif  qui  de  foy  eft  brefjfe  fait  long  quelquesfois, 

quand  il  y a trois  brèves  de  fuite , comme  infatigable  ; 

immortel. 

3.L'«  eft  encore  long  avant  'une  voyelle  en  ces  mots,  kiutit , 
^ui coule  toAjours,  pour  mes,  au  lieu  duquel  on  dit  auflî 

perennis,  eternel  : He4>s,  aèrius,  qui  elf  fait  d'air,  ou  ^ui  vit  de  l'air: 
ttcrd'AAÜr,  toujours  verd  : A"ous,  e^ones  : iior»,  fe  ruerfejetter  fur: 
îCitué  , mouvement  impétueux  : kiMS,  à\x  Singulier  <xfç , w»»«a/CTwe»f 
violent  : àin'i’f  ( l’<*  du  milieu  long)  qui  ne  laijfe  point  impuny , ou 
qui  eft  fort  prejudidablcioa  bien  inviolable  invulnérable:  ; 
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inf  arf/ttt  .inutiU  . BovyitK, grand  caujevr,  qui  fe  vante  firt : 
ftof,  faire  violence  : i\ix<iti,o\tipn\\s,  fait  d'olivier  txofiof,  guérir. 

£t  de  mefme  les  dérivez  de  Aâ«,  unepierre,  Aiitof.fait  de  pierre. 
Il  cft  encore  long  avant  les  confonnes  en  ces  mots, 
y.  Devant  y,  en  «r^gjt^Ta» , figillo.7cf/4r,  cacheter,  mua^m  faire 
naufrage  : fcivijeo* , naufr.ige  ^ . 

6.  Devant  î'  : àSnKgis,  accalli  de  trijîeffe,  pour  «ttAnyss,  d’iiA», 
fe  décourager, 

7.  Devant -ô-,  en  px-dv/ist,  négligent  ; iS-xytyif,  légitimé. 

8.  Devant  *.  en  xMtinoe,  involontaire'.  JixKotoi,  minijire,  Diacrei 
A«x£«  pour  A»XEM  , refonner. 

Et  de  raefnic  dans  les  noms  de  nombre  en  #'<7ies  , comme  it**»- 
ctoi,  Tptaxiaw,  Plur.  diaxiam,  deux  cens  : nfiaKimu  , trois  cens  : & 
fcrablablcs. 

f.  Devant  A,  en  ÇxAaftn  , balxna, haleine  > ciciiideU  : ver-luifant, 
unmocheron  : x\o<p<>s,  non  criftatus,  un  cafjue fans 
«/'m.Nicand,  folie,  reveru. 

10.  Devant  /*,  en  â/oiw  moijfon,  8c  ifinvc,  temps  de  la  meijfon. 

1 1 .  Devant  »,  en  x£gîtiot,  le  crâne  : uccrnwt,  infensé,  furieux  i»t- 
•^uis,  confobrinus.  confin  :Thw'k:î  de  Tfttt'» , nom  piopre. 

12.  Devant  nt,  en  lescnivis,  fugitif -.iumIu,  finapi,  mouftarde. 

U.  Devant  g,  en  x(siofi<ei,  ufer  des  prières  ou  imprécations  : «p»7i»p, 
Prejhre,  qui  fait  prières  , Fem.  ipirtte?t,  Prejlrefi  : xdiStÇn  ■ cara- 
bus  , iireviffe  de  mer  : xuâ^xas,  amaraciis,  marjolaine  : futguopuef, 
pour  feapi»/e,cn,  devuider  du  fil  ; (fA  vapU , niaifer , badiner. 

14.  Devante,  en  iexifioiusç , execrable . fôxgÿiaia  , bon  tempéra- 
ment : nogslmor , petite-fille. 

if.  Devant  r,  xrt^  pourc'ngjCjalter,  autre.  Et  de  mefme 
£y»  pour*]®' I autre. 

Dans  les  Compolez  de  Aot<«,  comme  Aav/M»,  lapidkina,  carrie- 
rf.Xannvs , lapicida , tailieur  de  pierre  : dJifeccTnas,  qui  eft  acceu- 
ehie  de  deux  gemeaux. 

16.  Devant  x<  'rpxp^vg^t .po'tffon , pris  de  , Ion. 

^pre. 

IL  Di  avant  la  ftnultiême, 

t.  L*reft  long  avant  une  voyelle  dans  Ixofute  ,gtserir  ,retnedur  t 
iif,rpct , médecin  : linfvs  • qu’on  peut  guérir  : inrr,p  . médecin  : , 

trier  : «vjsVfibilus  .fiffiement  : ivJ/Kj'î , le  mefme  i looxMtt , pourjuite 
d'tnnemy,  aüe  d" hofttleti'.  Vligjs.montde  Theffalie  ; Ptielm,  Pi/edor, 
Pttpitis  , les  Mufes. 

X.  Dans  les  Compo&z  d’us , du  venin  : ûGiKot  venimeux , 
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jettfdu  vent»  qui  fe  plaiff  ù tirer  des  fiiehes. 

Ecdans  . penfer , tflimer. 

Vcc\li»Z>f  , fusse  fpfiurfuite  : oçj^su^tf,  frsite,  ce  qui  vient  Apr/s. 

niaita , engraijfer  : îa{>»,  réjouir  ; plein  de  neges: 

•ni , Ththie. 

11  eft  aullî  long  devant  les  confonncs  en  certains  mots , comme 

5.  Devant  S,  cniAi'Ç»"!?»»,  Sicund.  ialc  tinflum  , trempé  dunt  U 
fel. 

4.  Devant  y,iJ  eft  prcfquc  toujours  long , ftjf»,  tigeo,  fereidir 
de  froid. 

5.  Devant  J*,  em»i</l»a» , couler,  rejAlür  :'PtAi'ins , nom  propre; 
^pAtA*» , Hcliod.  hiromleUe. 

6.  Devant  ■&;cn  , dirigo.  II.  4’  rnais  il  eft  bref  dans  He» 

(iode,  aiiflt- bien  que  direHeur , gouverneur.  Ôc  femblables- 

7 Devant  u,  en  hitotx,  pierre  : \yutmos,  qssiprie , qui  frit  des  priè- 
res : vuincre  : ^sissmus  , Phénicien  : ÇôucstAMS  ôc  <P€4;fiJ^p 

•venerable. 

% . Devant  A,  en  7Ai«r , propice , frvorAhle  : twSftc , limofiis , fan- 
geux :UaJi>,àtM,  en  foule  : !\ao-M9t,ceqiei  appaife:  HtViUetfo  ,dte 
meltlot  , herbe  ••  , en  foule  : S/tu\ja  , h.wter  . converfer  -. 

mAt»  , feuler,  prejfer:  <pt\tiritj»,  bai  fer  :;jçAet<'(»,  repaijlre  : "ot, 

mille  i ;^Ktis,iAi , une  smlliace  ; Tajs»  , chafteau , ou  la  ville  de 
Troye. 

J.  Devant/U,  en  Bs4CuLs>,eflre  eis  colore,  grincer  les  dents,  menacen 
îl*ttfOo,  dejîrer  ; îuopsat , defirable  •.fuueoitm , imiter  ; /m/x-mm,  patron, 
tnodelle  à imiter,  original  : fu,uo\é s,  frit  au  rnodtUe  , k l imitation, 

Cef\  iuCCt  t ouvrier  qui  contrefait  é'smtte  une  chofe-^  Et  de  mclmc 

dans  les  dérivez  ôc  compofez  de  tt/cJ  , honnestr  : Ttfuos,  honorable  z 
Çi/iSSP'htf , frit  comme  de  la  fifteüe. 

10.  Devant  » dans  jous  les  Verbes  en /»t»,  commcxciat.rewtaiir; 

xîtvou,  le  mefme  : ôc  dans  yioofiett . ejlre  frit,  ou  formé,  efrepr  ejênt  : 
yooioTtÿ)  ,conneiJire  : Jirsoti,  tournoiement  : diriut, plein  de  tourbiUont, 
tournoyant,  changeant , variant  : otxnis,  figue  fruvagt  : tnot,  le  der- 
rière de  la  tefie  ta,  les  prémices  : mrVTxsd  t donner  des  advts  ^ 

rendre  frge  : ottostat , nuire  , faire  mal  ; St\<plttos  , pris  de  AaÇj»^ 
dauphin  ’.iysrieo  : mener , amener. 

11  Devant  *,  dans  Mnetpico,  prier  : ptml^at,  éventer.Jbufj^ , faire 
du  vent  : /tt'm'nls,  defeendu  du  ciel,  venant  dejfupiter  : nusme,  OcL 
»o.  increpuit , reprtt  aigrement.  , 

it.  Devant  f,  toujours  long  en  tous  les  mots,  comme  ^sfttgyius ^ 
nom  propre. 

I }.  Devante,  dans  î<rp<p«6*Ç»t * mfmejM  rendre  femblabk: 
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'icâ!if,fetnhlable  ; lOoeÇa,  rendre  égal  •.  l<ri9xoi  , ctmparable  à Dieu, 
jemblable  à Dieu  : xo>iorx\of,  peudre  qui  vole  : fun'oi,  hdir,  detejler  : 
^'lav^os,  nom  propre  : <p-d’i(rnt<n?  y qui  perd  ^ÿscorrompt  les  hommes  : 

> fcrpyllum  , du  polltot. 

2^.  Devant  t , dans  ht» , falix,  faux  : ennwu , nourrir  : Tinq^t , 
nom  propre  , TetTOur , Minerve:  <p«7v'*, 

produire  : <pinua, , prodiiéfion,  germe,  plante , ratine. 

rf.  Devant  <P  dinsdiÇoia), chercher,  faire  recherche  : /iÇiiaf , qui 
recherche,  inquifiteur.i.t  àc  melme  dan'T<pi,/tfr/ewe»f  > avec  tes 
dérivez  f<  compofez  , l'<pr)îttix , nom  propre  : )(pief,fort,  robuftr. 
’tÇi'tocs,  quia  lefpritfort  : reA<PtitX\t , trifolium,  treffle. 

\$.  Devant  x '■  «l^ns  ruxirc.  trouver  cichorée  ; 

le  mefmc. 

III.  De  l’y  avant  la  penulfême. 

1.  I.’T  cftlong  devant  une  voyelle  dan»  VroécMts,  Mars  , belli- 
queux : Ktcirtoi , de  couleur  perfe,  tirant  fur  le  bleu  : xvutoxttms . qui 
commence  à epithete  de  Neptune  rwowêÏÏr  fttîflt'- 

qui  a h queue  coupée  : fwo^oKK,  qui  fert  de  retraittes  aux fouris 
TtéiKof,  un  bain  : cri/tT;’',  coa;^ulum  , c/^oyè  c«///ée  : , pro- 

noncer mal,  ^ en  ouvrant  trop  la  bouche  : ùtnfis  , pluye. 

Il  crt  encore  long  devant  les  confonnes. 

X.  Devant  y .comme  dans  les  cas  obliques  de  dxiyâ-mf 
quoy  qu'au  Nominatif  il  (c  trouve  fouvent  bref  dans  Homere,  9c 
ailleurs  : dans  lajuycKi* , mus  arancus , forte  de  belette  dont  la  dent  ejb 
venimeufe. 

J Devant  î' dans  illuftre , glorieux  : KvSixif^at . le  mefmc, 

«J',  y.  KfiS'ajra),  rendre  glorieux  : xi/îc'ai,  le  mefmc  ; fwA/.\toç  , humide, 

4.  Devant  ■S’  dans  ifdi-ejLxio,  rougir  de  honte  ’ipufçfftixa,  faire  rou- 
gir : 7n/9iJI»i».Nicand  puanteur:twfio/M,t,  dire, parler  : & les  compo» 
fez,  exhorter,  encourager-.eso^iuirtoi,  adoucijfement. 

f.  Devant  « dans  ipvKSt)ua>,  retenir,  empefeher  : ipv^setia  , le  mef- 
me,  Od.  y.  fu-x^tien,  meugler,  crier  comme  un  bœuf  :tusm^M(,mugif- 
fement  : (pt/xia»,  moujfe,  ou  éeseme  de  mer,  fard,  teinture  : (Püwoiw  plein 
de  telle  moujfe  ou  écume. 

6.  Devant  A dans  fv\tcKts,  forte  depavot:  un  fac  : xo^xy- 

Moo,  fort*  de  moules  . puu\ifi>, grincer  les  dents  :arJi\owm,  a-KV\vj(o.av- 
Atliv  & tvMu'où,  piller,  emporter  des  dépouilles  } de  exû\o>,  ou  oû\o*  , 
fpolium  , dépouillés  : eiposJé\tOf,  vertébré  : iiKefoe,  Sil  vius  , qui  lettt 
quantité  de  bois  : ÙKetwtt,  Oppian.  abboyer  : ÙAcntorif  , 9i  ù\*c*'JUi , 
nom  dr  chien  :l\uKi!jmy^Syni  pour  abboyer,  qui  a coutume  à’ab- 
boyer  : ÇvAome,  pugna  , combat. 
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7.  Devant  11,  dans  les  Pronoms  pofieflifs  de  la  i.  perfonnc,ù/t<- 
fa^s,  vefter,  le  vojhe. 

Et  dans  ^fii$/mi,fe  mettre  en  coUre  , & antres  dcnvcï  de 
fih , animu?,e<r«r,  courage.  Comme  auflî  dans  flotter,  s’en- 

fier,  KŸVfs^i^s, froid  : mûre,  furifier  ; iwitèa,  reprendre.fai  - 

re  réprimandé.  _ ^ 

8.  Devant»,  dans’quelques  compofez  de  la  Prepofition  evt, com- 
me mnnni,  ff  avoir,  comprendre:  <7v»«;t*r,  tout  de  fuite  i §v»o'a»,  aüier, 
joindre  enfemhle  : ripiî»ei9f,  nom  d Apollon.  ^ 

g.  Devant  tt,  dans  Avai'o^o/,  eflretrifte:  rfvma. trouer, percer :tfv^ 
TO»o»,  un  terel  : rtirmiMU,  trou,  & Tes  dérivez. 

10 . Devant  p,  dans  yjgjoo,  faire  tourner,  décrire  un  cercle:uie^tf  , 

feigneur  : f4.vzits',  multiplex  , diverfié.  infiny  dix  mille: fui (fti- 

t»,  lamproye,ivec  fesderivez,  5c  les  Verbes  en  vp»a  : rAMfujftv , noyer , 
engloutir  dans  fes  flots , fe  déborder  : osKrfiiuieia  ,flus  (^  reflus  de  la 
mer,  vagues,  inondation. 

Dans  les  Defeendans  de  »i^p, /r/e«,  comme  7n.eje/tt<f,/>)r4OTi</e  , 
ITv£juVm''î  . Pytacchmes,  &c. 

11.  Devant  O-,  ordinairement  long  dans  les  premières  fyllabes  : 

comme  abominable,  exécrable:  (pvriu.fouffler.  Et  demef- 

mc  en  quelques  compofez  dcA&a,  délier,  délivrer, 0:1  àe  KÙaii.folH- 
tion  S comme  AVTtm>»(,  qui  met  hors  de  peine,  qui  delivre , qui  foula- 
ge : qui  délie  la  ceinture  : \voifM\ts,  qui  délie  les  membres  : 

\unuieM»-sof>  qui  delivre  de  tout  foin. 

iz.  Devant  T , d.tnsÀTpvTO»»,  . epithete  de  Minerve: 

à'ii’sioo,  crier  : A/iuoî,  fator,  qui  produit , qui  donne  accroijjement  : 

cpcrraAti , lieu  planté  d' arbres  , une  futaye. 

ij.  Devant  <p  , dans  «lAvipiÇa , tournoyer , faire  tourner:  ntfSo-^ 
fMi , efîre  infolent  : ivfapsarir,  glorieux, plein  defajle.  ru^ofuctia,  in- 
folence. 

14.  Devant  Xi  èfix^uat,  crier, grincer  les  dents  : &fuxi»uett , 
rougir,  jetter  de  grands  cris  : ofuix»t*et,i,  brAltr,  s enflammer. 

If.  T cft  douteux  en  ccux-cy  , 7n»piui>tff.^wi  reluit  comme  dufeu: 
çvei^a,  jouer  de  la  flufle  : <pc>fxu,  paiflrir,  5c  •d’vyoi'tnf . flUe , dont  le* 
autres  Cas  ont  l’v  long,  comme  nous  avons  dit  cy-deflus. 
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Chapitr  e III. 

Des  trois  voyelles  communes  de  la  pénultième. 

I.  De  rA  pénultième. 

m 

l.L’A  cft  long  devant  une  voyelle  en  Jitif , Icvîr,  beau  -frei  e : 
fiai»  , Génitif  IMur.  bonorum  : , la  tejic  : A«iV^  , petite  pierre: 

@ al i , AaU.'H ait , Pv>\tuait , noirts  propres  : A , 
Xâ»».  & femblables  noms  propres  : TloniJiiar,  Neptune  : 
qui  brille  de  tout  cofteZj. 

X.  Dans  les  noms  appellatifi  en  <c«  , comme  \»is,  peuple , & fes 
dérivez  : yuis  , temple  ; mie  . affinis  , allii. 

%.  Dans  Icscompoféz  d'^ût.Jpiroj  comme  l^aie,  qui  foufflefort^ 
qui  fait  grand  vent  : «\iecis , qui  exette  du  vent  jur  la  mer. 

• 4.  Dans  ceux  de  mêler,  comme  tôx.gfiiis,qui  elltemperé. 

5.  Ceux  d’ii?  , /OT/if/«o/?ré  , ou  d’ ilora» , s’ emporter,  comme  no- 
Xhxt^,  impétueux,  changeant,  qui  Remporte  facilement. 

6.  Dans  les  Verbes  en  a® , où  1)  précédé  un  ( ou  un  p,  comme 
fieo,  laijfer  : ziest®  ,pajfer. 

7.  Dans  les  Gcnitifs  Eoliques  en  ao,  & en  4®»  j comme  Aîfilae, 
Ænea,  Ahtiiett,  Ænearum. 

8.  Tou.es  les  fois  que  1’^  Dorique  vient  d’un  1 5 comme  aycltaf, 
pour  àye'yap,  fort  ,genereux , fuperhe. 

L’A  cft  aurti  long. 

9.  Devant  y.  dansÀ«>«r  , qu'on  ne  peut  rompre  , cryflat , 

glace  : JiiT'jtÇjtyit,  malheureux  : r<P(siyit,feeau,  cachet  : mjôc,  dux, 
capitaine. 

10.  Devant  î',  dans  omJVf,  un  laquait  : oobbLaI^,  termes,  branche 
avec  le  fruit. 

Il  Devant  *,  dans  etx5fi'>  pour  invitus,  qui  fait  à regretxxii- 

I qui  (fi  entre  blanc  ^ jaune. 

ta.  Devant  A,  d.ms  kfJuL\%  manipulus,  une gerbe-.xst\is,  beau  : Jk- 
Aff , flambeau  ■ 0'fi<pk\*,  nom  propre  : rerxt . triceps , qui  4 
trait  tefiet. 

I).  Devant /«,  dans-9't«/iMk^.thymiama,p4r/Mm:  <x.K^'«Mtt,acroa- 
tna,  mufique  ; & femblables  noms  pris  des  Verbes  où  1 <t  cft  pur. 

14  Devant  V.  dans  (0K0r , od  chacun  porte  fa  part  : lKSt>ee, 
tvenir  : Kijigcta , attraper  : ç&iita, prévenir.  De  mcfmc  dans  les  dif- 
fyllabcs  en  «»»r  ; Attit  ,foc  ; r^tic,  entier,  folde,  embonpoint.  Les 
paponaux  en  attf  : fif/jutats , Bpimtp'r . ^ leurs  Féminins  BpincnV  : 
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En  tous  ceux  qui  Ont  ['lus  de  trois  fyllabcs  , l’ov\iurif , horfmis 
ÛM^ro'r,  rOcetm.  De  mcfmc  de  ceux  en 
pour  fa  'vertu  : , nom  propre. 

IJ.  Devant  ar,  dans  , nom  de  fleuve  ; 1 , nom  de 

yent.  ïïft'uTms , nom  propre  : Et  Att.  im,f  5c  «m*.  tout , qui  font 
brefs  loniquement. 

i6.  Devant  p,  dans "3t;«<tpir,  jviwowr qui  mustümgrtu~ 
i/e.  ü«g«.  fquiila.yirre*  poijfon:  imprécation . 

mutile,  vain,  mal- fait  : ifeiejt , une  tiare.  Et  dans  les  diflyllabcs 
Mafc.  en  *egjr  j comme  larus,  oifeau-de-mer  : & mcfmc  les 

polyfyllabcs  ; comme  fwaoi^s  , diteftable. 

ij.  Devant  dans  la  pénultième  des  futurs  des  Verbes  en  «• 
ou  &ta>  -,  comme  èut^iott , fécouteray  : ntpim,fejfayeray. 

/S.  Dans  ^fUns,  vente  : <pâ«î,  fama,  renommée,  d’où  rient  qu’ils 
ont  un  circonflexe.  ^ 

IJ.  Dans  tous  les  Participes  féminins  de  l’Aor.  i.  comme  n»- 
, qui  a battu. 

lo.  Dans  les  Datifs  Pluriers , lorfque  la  pénultième  du  Datif 
Singuliereft  longue  par  pofition,  pénultième  longue.parce 

qu’elle  ^’eft  en  nj+wT/.  Epde  melmeÎA/u»»,  Plurier  long , à caufe 
d’ÏA/M»^  Singulier  pris  , lumbricus,  un  ver. 

X i.  Devant  r j k*t‘s,nuiftble\a.K^'fi,  merum,  vin  pur  :i»î«w, 
gu*on  ne  peut  guérir  ikoiAavc  , fort  grand  ; ijriejtrr,  execrablet 
,9-ittvs  ,vifible  : Jgjtw , le  mefme  ; « invifible  : iorn(9.fs  » 

difficile  à paffer  ùur^t,  médecin  : nom  de  fleuve  ; 

crater , une  taffe  : «PgjiTijp  & (ppiwp , de  mefme  tribu , de  mefme  cou- 
frairte. 

Dans  les  noms  des  pierreries,  , achate  : yuy«l7ns.  Dans 

les  Nationnaux  en  «mr,  donc  le  féminin  eft  en  écrit  ; comme 
SrufriÂTUt,  qui  efi  de  Sparte,  &c.  Il  en  faut  excepter  T*?Ji'tns,  L.»K- 
fieémis,  Xapuâmit,  XoM^/xeL'mr. 

xt.  Devant  «.y®*”"  > ^ruit , avec  fes  dérivez  : 

y afpre,  r«Ve , avec  fes  compofez. 

X}.  II  eft  commun  en  quelques-  uns , comme  kSp , acr , l’air: 
&a>p , épie  : i»tit , un  habit  tout  luifant  : ecets,  qui  n’a  point  de  net,  : 
, clameur. 

1 1.  De  n pénultième. 

t.  L’I  long  eft  devant  une  voyelle  dans  les  Féminins  Ioniques, 
^omme  à»i»  pour  à*/*» , trifiefi,  Sc  femblables. 

S-  Dans  i»iS,  efhetriffe,  5c  fes  dérivez. 

Dans  tqieiu  5c  ulnlu, play e .ileffure  : mtia , poudre  uu 
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md:  a/iVj  valde,  beaucoup  : Sp/Mit,  ligne  à pejchtr  : fi  ce  n'eft  qu’oa 
l'y  fa(Tc  bref  par  licence* 

4.  0p7*r,  un  ehable  : motêcilla  : Vinf  ou  IliVrp.  Fier,  xlaf,cti 

lomne  : mat  ,gras  : aplat , ferra  , une  fcie. 

5.  Dans  Ç^i»,  corrompre  : }(pia  , oindre  : apim,fcitr. 

i.  Dans, la  plufpart  des  Comparatifs  en  l'tai', comme  ^t\’nat,meilr 
leur,  préférable  i mais  leur  Neutre  eft  plus  fouvcnr  bref. 

7.  Dans  les  dilTyllabes  en  (•$,  marquez  d’un  aigu  fur  la  demie* 
re  ; *6mV  , aries , belier  : lés,  venin , une  fiche  : mais  ïor , unus , eft 
bref. 

Devant  les  confonnesil  eft  encore  long  enceux-cy,  fçavoir, 

8.  Devant  0 dans avec  fes  dérivez  : tpw/- 
Ch,  nielles:  ■&‘MCa , prejfer,  icacher:  tÇts,  eifeau  : <ri€n,  pruina,  gelie-r 
bhmehe. 

9.  Devant  y,  dans  nt7pç,fuffbcstion  ; pT^s,  grand  froid,  rigueur  du 
froid:  ayi  , ftlence.  • 

10.  Devant  î',  dans  «AiJVr.convolutim , en  entrelaffant  l'un  dans 
T autre  : utilu,  ortie  : mA:^,  fontaine  : jf\tJilt,  hirondelle  : xAr/iJ.'yo- 
lupti,  mtlleffe„ 

I/.  Devant  -d",  dans  hplSa,  eflre pefant  ) t'endormir  : fipT&cs,  pefan- 
teur  : Heiiôs,  lourd,  pefant  : ’i'et-Snf,  cardeur  de  laine,  labourer , moif- 
fonneur.fervante  : igs^ws,  le  mefme:  îibs,  rcAus, droit  : uei8i,orge: 
Stôoét,  montagne  de  Thrace. 

IX.  Devant»,  dans  xi'x^r,  vis,  robur,  yvree:  cbuxoc  , /m^eciZlr: 
tiuM,  viBoire  : dUttiiMi,  Ÿhenicie  : <Pphue  , horreur  ,flus  refus  de  lu 
mer , accez  de  fièvre  ,friJfon. 

1 ].  Devant  a,  dans  «pyiAes , argiüe  : \\is , limon  ; khUu  , cunila, 
herbe  dont  on  fait  trois  efpeces , la  farriette , la  cendrée  fauvage  8c 
la  cunilage  ; tt»ye\és  ou  ixo><A«r,  nouveau  né  troseppe , multi- 

tude : ail'(A«i>,  lien  à garotter  les  pieds:  m\K,  chappeau,  dard.majfttë: 
taxas,  if:  e/i!\o,un  canif,  untranchet  de  cordonnier  : wTr 
Air , tache:  -^lAos, grêle , délié  : )i\is,  pahalam,  fourrage. 

14.  Devant/* , dans  force  : Besfioé , Froferpine:  t'tphpese-, 

généreux  : XAiW^,  échelle:  Ktftéf,  farine  : fiT/ast , bouffon:  mués,  ca- 
mus : <P<,aéf,  corde  , ficelle  , licol  : -nu*,  honneur  : iivtsr , qui  eflfans 
honneur  : Et  dansles  compofez  finis  en  tf^s,  comme 
robufle  , généreux. 

\f.  Devant»  , dans  }oeitts , efpece  de  grenoüillt  :ietti,t  figuier  fau- 
vage : fttfutis,  dru,  frequent  : 'leéta^Sea  fp\ta^,forte  de  crible  à trou 
pointes  : J‘esAt*iiti , laitue  fauvage  : XMry,  ht:  pitér,  peau,  capr  : ygtM- 
tés , frein:  , lac  peflilentieux  de  Sici/e:  xsvMtts ,fournaifti 

mAttoi,  perfl  : & plufieurs  autres  finiftant  en  nos  ou  <»•». 
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• D 'ou  il  faut  pourtant  excepter  I.  les  noms  de  matière  ■ cornme 
ifSifOi , de  chtfne,  le  Féminin  defqucis  a neanmoins  la  pénultième 
longue,  comme/<9Aof  A'»»  , chofedt  plomb,  i.  Les  triflyllabes  ^cn 
1'»»,  qui  ont  la  première  longue  ; comme  À^th./eie  : eftar/»»  , don:e\- 
$(»»,  nom  d’herbe  : va-fitn,  combat,  j.  Ces  deux  dilTyllabes  pno,  lime: 
Â*>»,  vortex , tourbillon. 

Mais  il  eft encore  long  dans  les  Verbes  en  (»»  ou,  ttonai  -,  comme 
jtAix»,  incliner  : icpîto»,  juger  : yînfieti,  eftre,  elîre fait, devenir. 

j6.  Devant  *,  dans  yetonCc,  pifeator, />e/cAe«r,  aui  refait  fe( filets: 
EEaf«î  , Euripe  : iùita  chanter  injures  à quelqu'un  :in7ni , répri- 
mandé, reproche  injurieux ’.piTrn' , lei0aitd  une  fiéche lande,  eude  la 
foudre  : nttnis,  chiche,  ménager , qui  vit  de  peu  : exix'â)*  ou  axaxai, 
feipio,  un  ballon. 

Devant  ç il  eft  bref)  & rentre  dans  la  Règle  generale  . comme 
Irui  : ipés  faint.  Et  devant  a de  mefme  j comme  A’/^'iOir.Ber- 
nùs,  noms  d’hommes. 

17.  DevantT,  dans  iaéitT’,  aconit,  forte  d'herbe  : waTve  , la  dej- 

cente  d'une  montagne , AÎt»»  , méchante  chemife  : An*r, fimple , délit  5 
iws,  miprifi,  fans  honneur , impuny  , qui  n'tft  point  vangi  : âïvs , 
frumentum,  bled  :Tivt> , Tpliai,  Tl<pvs,  noms  propres  ; (p/rvj  , 
pere  ; (pgl'tla,  frémir,  brvüir , faire  bruit.  Et  de  mclme  dans  les  n^ms 
en  im.î'tnt , T-its  ; comme  , Kf««r  : oîA'twî  , armé  : itntc , 

forte  d'herbe.  Il  en  faut  excepter  u$jLirit,juge,  ôcfemblablesnoms 
formez  des  Verbes  qui  abrègent  la  pénultième  du  Prétérit^ 

18.  Devant f,  dans>f7(p«,î,  rets,  filets  : Sigt^or,  Ifie  -.îpi , for- 
tement , avec  fes  dérivez  & compofez  : riifsr , efeadron  : , 

canal , tuyau. 

1 9.  Les  noms  qu’on  nomme  graves , c’eft  à dirr.qui  n’ont  point 
d’accent  fur  la  fin,  foit  qu’ils  foient  diflyllabes,  ou  non,  ont  auffi 
la  pénultième  longue,  hormis  Kstpxhoi , cancre  , écrevijfe  j & nirts , 
ordures. 

xo.  L'i  eft  commun  dans  i«i , ïa» , !»f  : »,  îW , , & femblables 

auec  leurs  compofez. 

Comme  aufli  dans  ?cicu,fort,  beaucoup  ; ftoo,  je  pen/i,  f effime:  u«, 
honorer,  punir  : eia.j'ay  efli:  «/V»î,  ferein,  tranquille  : ououf'tot , ex- 
pofé  à Pair  : i UTtn , réprimandé  : inVs* , mal-traiter  de  paroles  : , 

'égal  : rî<p»  , neiger  : ipnV» , ruiner , renvtrfer,  tomber  : paonvoi , me- 
difteur  : Q.'plar , figne  celcfte. 
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III,  De  /’t  fenultiérne. 

1.  II  cft  long  avant  une  voyelle , en  'E'vv»,3elbne,  Decflfè  de  h 
gttcrrc  : ©vif.  Bacchante  ; ftJet,  cacher,  fermer  les  nudt , partie 

da  corps  charnuï  pleine  de  mufeUs  : fiùoe^,  un  taon,  eu  greffe  weu- 

ehe  :vûot,pus  : vûo, pleuvoir. 

Et  mefme  dans  la  pInTpart  des  Verbes  en  iet,  s’il  y 9 devant  denx 
confonnes  , ou  une  fyllabc  longue  par  nature,  comme  erlies , tra- 
eher  : rafer  ou  racler , polir  : ■mtrciic»,  s’occuper  : li'pvar,  fonder, 

établir  ; ùpioucei,  hurler,  crier  uA  autres,  hors  qucl(}ucs  uns  où  l’n 
cft  douteux,  comme  nous  dirtnR  cy-aprés. 

Devant  Iesconfonnes,il  eft  aulTi  long  en  certains  mots  , comme 

2»  Devans  Ç,  dans  ùSi<  pour  xvpis.  courbé,  boffu. 

3.  Devant  y,  dons  i/Jutpvyé  ,fplendeur  : l'ûyd,  jiffUment,  bruit,  cla~ 

meur  : & i\o\vyi , hurlement  : revyè,  dunes , le  derrière  : 

iftfyeir , iras , n , tourterelle. 

4.  Devant  ÿ,  dans  A'fvJlif,  Abydus  : en  grappe,en  amas; 

fort  clair,  fplendide,illuJ}re,SczütTes  compofex  de  xSJiç, 

gloire. 

f.  Devant  un  &,  dans  Bo-9'éc,  creux,  profondeur:  pu>^os,fabIe,  dif- 
aours  , *fwd-cs,/ansf8ion  : l^ù^oi,  orge  mondée,  o\x  ptifane  d'erge:rti- 
'Q'at , corrompre  : Tcv-S’oi , corruption , puanteur. 

h.  Devant  «e,  dans  Bft'xàs,  héraut,  crievr  : êpùxs»,grincer  les  dents: 
nxi  .ficus,  figuier  : aCxor,  ècus,  figue  : (pvKi's,  poiffon  : (pvx«f,alga* 
de  la  mouffede  mer  : , arcco , repouffer  , empefehtr. 

7.  Devant  A,  dans  osmMts,  afyle  : xéiJis\a , infirumtnt  i fairede* 
vaiffeastx  : <fv\n,  tribu,  rate,  famille  : (pîAo»,  le  mefme  : Sa*  , boit  . 
forefi , matériaux  ; <ptÎA«^ , gardien  : pÿ\is,fue  ; o-foti^Ao  Sc  aaorfû» 
A»  , efpece  de  racine  ou  d’infefte. 

g.  Devant  /t,  dans  -d-vfof.  l’efprit,  le  courage,  avec  fes  compolcz^ 

comme  , promt  : puiMsoo , blâmer,  réprendre  : i.tuip»3>i,  irrt- 

frthenfible. 

Et  mefme  dans  les  noms  verbaux  en  v/ttet  ; comme  ^ofta, , t»- 
Sime,faerifice  : kZum,.  flots,  tempelle  : a.p‘ntM,,affaif»nntmtnt:i\ofua, 
tamanche.ou  le  milieu  delacharruë:(plvffut:germe,prodH3ion,frtist, 
plante  : (voua,  ou  (iiivtut,  marque,  figne,  indice. 

Dans  la  plufpart  des  Verbes  en  v/u;  comme  l^tûyivpu , joindre. 

Dans  les  cas  obliques  & Pluriers  des  Pronoms  de  la  x.  perfonne, 
comme  ù|i4Ûf,  ù/jtyi , ùpût,  ùfiàf,  vos,  veftrum,  vobis.  vous,  de  voue, 
à vous. 

7.  Devant  »,  dans  tv»*  , Dor.  pour  eè , tu,  toy , vous  : ^Ixtvteo, 
JJiana  ; ■d’Ssos,  Hefych,  impetus,  mouvement  violent  : imfmot,nm 
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ttMpabU  : péril , danger  :âp'cvros,  nom  de  poifTon  : ^»ôr, 
temmutt , cottjaint  : ôc  (emb\àb\es  commun  de  femme, 

avec  Tes  compofez  • (*.vn,  prtttxte,  excu/e , Od/ff.  <p. 

10.  Devant  sr,  à^ns  y fvnéi,  crochu  ; Avn»  , trijlejfe  ftnelewtditz 
^tb-mvf , ijui  » Ut  pieds  étendus. 

11.  Devant  p,  dans  îr*t/cpt , ancre,  ou  ^«c^e.nom  de  ville  : «A*. 
fwfàs,  fellé,  battu  des  ondes  de  la  mer  , eu  qui  coule  dans  la  mer  trvee 
irait, yi^^,  un  pont:yu^'{,  'voûté ttuiifH,  forte  d’inftrumenr.zîg^ 
autorité  \i(pvest, butin,  dépouilles  : oW^ÿt,  forte  de  legume  : 

forte  d’hcrbct^i'jrvg^r,  arbre  ou  plante  dont  on  faifoit  le  papier  ; aof- 
du  fin:  TrkofifMoeÀs.fltts  jj.  refus  de  la  mer  : m/y'f,  bled , pm 
froment  : ot!oiyj^,jlujle  : . maillet  : rv^s.  fourmage. 

Et  en  general  tous  les  noms  en  <jut  ont  une  longue  devant 
lapenulticme,  foie  par  pofition  nu  par  nature.-comme  oiÇvfls,  ni- 
ferable,  malheureux  : l%i/pét  .fort , généreux. 

Dans  tous  les  Verbes  en  t^»,  comme  <pipm,trseUr,paiJlrir  : «ipa, 
tirer , traifner. 

II.  Devant  »•  il  eft  1 o ngprcfquc  par  toiit.ficenVft  dans  les  noms 
verbaux  en  vais,  qui  l’ont  bref  J comme  xiatt filutien  :<pùaK,  nature 
;jp<nr,fufio,  infufion  profufion,  amas,  Sc  femblables. 

I}.  Devant  t il  eft  long  dans  les  noms  verbaux  en  v’tût,  vuûf,  8c 
S7ts,commefm»v'nf,denonciateur,/uitiiv'shf,delatear  ; laftQCvvf,  une 
'vieiüe.^t  de  mcfme  dans  kid,Kpws,dont  en  ne  pleure  poinrivan,  da- 
meur:Riiv\viis,tempus  vefpeirinum,/e foir,t aprefjtfnéeryogvTc , sm 
xarquois-.Kxevds.Cocyte.^twue  d’enfer.  At/i»ç,  foluror.^Mi  deUe , qui 
eUlt'vreifMfVVof,  qui  dénonce , qui  donne  avis.-pvmp , libérateur  : 
ruta,<fe/<î  r«e, forte  d’hcibc.'  pvvs^,  tiré  :a»Z'ps,  cuir,  peau, 

14.  Devant  <P,àin%vjî\wpos, l’écorce  exterieure,récaille:x,v<P)f,c0ttr- 
ié,  voûté  : Kvtpet  : foitc  de  fupplice  : 3f\nngo,  ferrer,  prejfer, 

fouler,  rejferrer,  eUre  afirhgeant  : nJ<p®,  brûler,  enflammer,  mettre  an 
feu,  faire  delà  fumet  ; rvÇos,  étoupe  : tütpot,  fumée, fafie,  enflstre, ar- 
rogance, étonnement. 

I y.  Devant  x>  dans  viralis,  qui  vit,  quia  vie  vtyppv^  , 

qui  rompt  les  murailles  : io,u.Ça>pôpfs  , qui  vole  les  femdchres.  Et  dant 
tous  les  Verbes  en  comme  'rfv^,  Mtezo, caffer, corrompre,  galierz 

fépiXé,  frenAeo,Atiieo,  fremb  , grincer  les  dents.  Et  dans  , ftri- 
dor,  brsiit,  rngijfement:-^;id , lame , lefprit , la  paffton  : tfvx»c , un 
burin  j tex^çi^fn.  qui  reugu  fort , qui  fait  grand  bruit. 

16.  Il  cil  commun  dans  ipéyja.retirer,  empe/chertrùtvfisf , irscennn, 
peint r enommé:'i As f,  aqua,/'e4».  Dans  laplufpart  des  Verbes  cn»m 
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Des  trois  voyelles  communes  à la  fin  des  motsv 
De  /’A  final, 

I.  II  eft  long  dans  IcsFcntinins  pris  d’un  Mafculin  en  of,  comme 

^ix»!a,jujle,  de  <ft'ic«nn  ; àyî* , fainte  : yancienne  : «(Xc/«,  rfir- 

mejlique  : mJiipiai , de  fer  ; pure. 

On  excepte  neanmoins  ces  trois  Poétiques  Tnru»,  venerabUi 
meure  : Ü»  , belle . di'vine.ce  que  monftre  leur  accent. 

Z.  Dans  tous  les  noms  en  tx,  comme  amitié  : <n<p\ct,jagejpis 

defir,  cupiditi  : i^ooata , puijfance  : iykfOttx  ,prinap*uti  : 
WeCMt,  narration , hiReire  : ztu'x , pauvreté  : Kxu'jex/bxt»,  Capado-, 
ce  : Gaule. 

3-  Dans  ceux  en  ti*  , venant  des  Verbes  en  teJ® , comme  Baet- 
\ua,  royaume,  régné, puijfance,  autorité  royale , de  ^aort\*bo>,regnert 
dbv\da,fervitude,  ic Jbv\u}a.  Mais  les  autres  en  u»  font  brefs, 
comme  S>am\i>x,  reine,  pris  de  ^Xot\tvs , roy  : xAid^ta , vérité,  ve- 
nant drtAiid^f,  véritable  : ôc  de  mefme  A'kt^itPfUx , Alexandrii  , 
Sc  les  autres. 

4.  Dans  ceux  en  At,  -S-x,  gft,  comme  AsT»,  Lêde:Mxf9-x, Marthe: 
i/*i&tJour,  temps  : ^est,  région,  place,  province  : ;igtfi,jojfe. 

J Dans  ceux  où  il  cft  précédé  de  deux  confonnes , comme  «yot, 
butin,  dépoiiilles  : xelresc , pierre,  caillou , rocher. 

£.  Dans  beaucoup  de  noms  en  «f«,  de  deux  ou  plufîeurs  fyllabes. 
comme  n\vra{x , la  Lune  :Ma\a  , la  mere  de  Mercure:  A’fl»»«j'«  . 
Minerve , ce  qui  monùrc  toujours  Paccent  jcar  fi  l’«  final  efioit 
bref,  il  yauroit  toujours  un  circonflexe  fur  la  penultiéme.commt 
On  verra  cy-aprés- 

7.  Dans  les  Vocatifs  des  noms  propres  en  or  de  la  declinaifoB 
parifyllabe,  comme  A<>««.  Mais  celtiy  des  noms  en  «r  cft  bref, 
comme  « ooçintif  ,prophete , « 

g.  Dans  ceux  des  noms  propres  imparrfy  liages  » comme  FÔMB, 
$ Palla  Mais  dans  les  appellatifs  il  cft  bref. 

9.  DanslcDueldesparifyllabcs  qui fuivent  le  Féminin , comme 
TU  Moim,  deux  Mufes  : ni  Attttx  ,deux  Enées,  &c. 

10.  eu  final  cft  long  dans  les  Mafculins  aigus  impariPylIabes, com- 
me T<riii> , Uxjir , Vx>.  Mais  les  compofez  de  ce  dernier  font 
brefs , comme  ei/imt , tout  ,fans  exception. 

II.  Dans  Akw,  valdc.  beaucoup  :l.lxo,Evan  , cris  de  joye  : fii*, 
quidem  , certes. 


CttAP.  IV.  A final.  J45 

li . Dans  T Accufatif  Singul.  des  parifyllabcs  Mafculins,  comme 
Aôa'ccf,  Æntttm.  Mais  les  Féminins  font  brefs , comme  Mnau.» , 
Mufam.  En  quoy  il  fuit  toujours  la  quantité  du  Nominatif. 

13.  Dans  les  monofyllabes  en  , comme  xsîf,  caput,  la  telle  : 

•^ocp.  un  iteurneau.  Mais  )«ép , conjonâion,  eft  bref,  & ordi- 

nairement tous  tes  autres  mots  finis  en  ot^.fi  ce  n’eft  qu'on  en  veuil- 
le excepter  les  Mafeulius  & Féminins.  Car  félon  Neander  tous  les 
noms  de  ces  deux  Genres  qui  finiflent  par  une  immuable , ont  la 
dernière  longue.hors  «««tp,  heureux,  & uxoi,femme,épeufe. 

14.  Dans  les  Mafculins  en  «r,  qui  n'ont  point  d’accent  fur  la  der- 
nière, comme  Enie:Aisu,  iAiat  : comme  auflî  mr , teut , Ce 

fes  compofez. 

Mais  l'on  excepte  teiycu,  grand , & Aâ<*(,  pierre.  Et  les  noms  dé- 
rivez de  , comme  xpir,  la  tejle,  h chair  forte  d’hi- 

focras. 

ly.  Le  Nominatif  & Génitif  Singuliers  des  nomsparifyllabesen 
en,  avec  l’Accufatif  Plurier,  tant  des  mefmes  noms  , que  de  ceux  en 
M,  ont  « long,  comme  0 Vv'd-apistt,  't"*'  , vos  TJv'd-ajifAÇ  : 

■vô  Alnla  pour  Aitf/'ov  : tüs iuifitf,  diei,  tàf  i/tifus,  dies,  let jours: 

•niHmA  pourTrpoi;,  déshonneur,  Sc  itLsttficLf  , les  henneurs:  quoi- 
.qu'on  trouue  quelquesfoisces  Aceufatifs  brefs  par  licence  , ce  qui 
«fl  rare.  Et  les  Poètes  abrègent  ordinairement  les  Aceufatifs  des 
Pronoms  nos,  nous  : v/iicn , vos,  vous. 

lé.  Les  Participes  Mafculins  en  «c  font  longs , d’où  vient  qu’« 
demeure  long  à la  pénultième  dans  leurs  Féminins,  comme  nous 
avons  dit  cy-delTus  ; rv-^eit,  uaa,  qui  a batu  ; îr«S , ftans  , qui  eft 
dt  bout  :^is  qui  ftetit  : Tmims,  qui  a fait.  Mais  leur  neutre  en  m 4 
la  derniere  brève  , comme  ôcc. 


II.  De  n final. 

I . Il  ert  long  dans  les  noms  des  lettres  4'*’.  «R. 

X.  Dans  les  additions  finales  des  Attiques,  pour  demonftrer;  và- 
-tI,  cela  : hvei,  trj  ; >vW , nunc,  maintenant  : tùvai , eeluy-cy. 

3.  Dans  les  diflyllabes  aigus,  vu/ms  , botte , bas. de  chauffes:  «4e*- 
yit.fceau,  cachet:  Sc  mefme  rf^TtStts.  femme  qui  porte  les  armes. 

4.  Dans  les  noms  de  double  terminaifon.  ix-ns,  ixitt, rayon  du  Sa~ 
leil  : it\<p!s , AAipi» , dauphin  : p/»,  piV,  naris,  «e;^,  narine. 

J.  Dans  les  cas  obliques  des  noms  en  MOU  I»,  i»«î , foit  des  noms 

precedens,  comme  p/>,  fttisi  foit  des  autres , comme  xts , , ua 

petit  ver,  hormis  iis,  quis,  qui. 
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j.  llcft  long  dans  les  noms  des  lettres,^,  »?. 

2.  Dans  TV  , pour  ffd,  tu , toy , vous. 

J.  Dans  les  Adverbes  en  v,  comme  parmy.cêpenJunt.ttii 

tre-dtux  : fitor»y(f,  au  milieu,  hors  i»'n*pi5 , au  contraire , àPoppofi^ 
fe , 'üM-ii-x'/f,  qui  eft  commun. 

4.  Dans  les  Imparfaits  & Aoriftes  des  Verbes  en /eu.  comme 
ifiixMVt , je  montrois. 

J.  Dans  les  noms  de  double  termirtaifon  , comme  té 

^epxvt.  Dieu  marin.  « 

<f.  Dans  les  Aceufatifs  des  noms  qui  ont  le  Nominatif  long  , cef 
deux  Cas  eftant  toujours  pareils  en  la  quantité  de  la  fifialejcoromè 
/u>» , fouris  : î\ii , de  la  houï. 

7.  Dans  tous  les  noms  en  up , nvp , ignis  ,ftu  : puifn} , martyr  ,■ 
témoin. 

f.  Dans  les  monofyll.ibes  en  er,  comme  fws,  fouris,  eus,  cochon. 

7.  Dans  les  Siibftantifs  qui  marquez  d’an  aigu  ou  d’un  circon> 
flexe  à la  fin,  fe  déclinent  par  « pur  j comme  ia'Xiîs  broiiillars,l\it. 
Ismon  : TnJ-iîr , Tethis , nom  propre  : c7Çt»’r , miftre  : iÇfûf , four  cil  ; 
k 'ventre. 

Chapitre  V. 


Deux  ohjèrvatiotis  pour  la  quantité  des  Nows 
des  Verbes. 

Encore  que  ce  que  nous  avons  dit  j ufques  icjr  puifle  ptefquVfuP. 
fire  pour  les  noms  & les  Verbes , comme  pour  tout  le  refte , nous 
en  donnerons  neanmoins  encore  icy  deux  obfcivations  pour  en 
avoir  une  connoilTance  plus  particulière. 


I.  Des  Cas  obliques  dans  les  Noms, 

I.  L’Article  fait  » long  au  Féminin  do  Duclj  & à l’Accufatif 
Plurier  Féminin , t<«  , ras. 

X.  Le  Génitif  Singulier  te  PAceufatif  Plurier  de*  parifyllabcs 
ont  a long  ; 'Ttis  ctAs^iia*.  de  la  vérité  : rxs  i.XtJ'iictc,  les  veritex., 
y.  La  quantité  finale  du  Nominatif  fe  retient  à la  pénultième  des 
cas  obliques  dans  les  noms  qui  croiflent , comme  <pop*B* , (fôf»t>ftt , 
Dieu-marin. 

11 


Chap.  V.  Des  Noms  des  Verbes.  5’4y 

Il  en  faut  excepter!,  les  noms  en  fcp  qui  abrogent  l’t/,  contic  la 
nature  (du  Nominatif;  comme  ^Zf  , , du  feu  : uàfnf , 

fjs, martyr,  témoin.  Aufquclsil  faut  joindre  « «Ar , dAot  , dufel. 
i.  Les  Féminins  diffjllabes  en  is , qui  ont  la  pénultième  longue  par 
nature,  & qui  fc  déclinent  en  iVs.ont  la  penultieme  des  autres  Cas 
longue;  comme  Ktn/ûr  ,7Jh( , chaujes.  Et  de  mefme  les  polyfyl- 
labcs  compofez  de  trois  brèves  ; comme  ^rAo<;r/i*tV,  TJos , perrnaut 
touffe  de  cheveux.  ™ * 

4.  Ceux  qui  fonf9-«,  comme 

horfmisxopbs,  un  cafque.  Et  ceux  qui  ont  le  Nominatif  termi- 
de  poiïon  ‘ »ptUmys  ,eÇpecc 

5.  Lors  qu’une  voyelle  douteufe  eftant  devant  le  4-  ou  Ç,y  eft  bre- 
vejar  nature , elle  devient  longue  dans  les  Cas  obliques  , comme 

, iitof  . palme  ou  bhoenix  ; ij-c,  une  cicade  : 

unpeptn  de  raifin  : ypè^,  vTiif,  ungryphon  : kokho^  , v^r  , »«  coucou: 

, c/Ktf,  un  héraut. 

Au  contraire  A<^'A«^^a  l’«  long  au  Nominatif,  & bref  aux  autres 
Cas;  comme aufli 04/A«^ , ukos,  un JilUn. 

1 1.  Des  Verbes, 


r La  quantité  de  la  pénultième  de  chaque  temps  des  Verbes  en 
• , fe  retient  dans  les  autres  temps  qui  en  font  formez. 

Il  en  faut  excepter  le  Futur  fécond  & l’Aorifte  fécond , qui  ont  la 
pénultième  brève,  comme *p;>a,;«^er,  Fut.a.*ea,J,  Aor.  ’««- 

»e»  : -lotMa) , chanter , ij/icA J , Aor.  ï>j«,\o». 

a.  A,  r.t,,  penultieme  des  Futurs  des  Verbes  en  ii».  1» , dai  font 
longs  i comme  axpoiTO,  y V««rrr/yr;xfcA;.w  . je  rouUray  : 

J empejehtray  ; \u<ru  ,je  delteray  -.ÇX'^oïcqü’on  les  trouve  quclques- 
fois  brefs  par  licence.  ^ ^ 

î.  La  pénultième  eft  encore  longue  dansixes»*  j'a-*  juré  • ni- 
ntpa , j ay  frappé  : ôc  Ï7aK»  ,je  fuis  demeuré  ferme. 

Mais  les  Attiques  abrègent  la  pénultième;  comme  ÎAiiAKd«,  Pré- 
térit moyen  d'fAnJfl»  ou  venir. 

4.  L’k  des  Verbes  en  vfu  clf  long  au  Singulier  du  Prefent  ôc  Im. 
parfeit  de  1 Indic^if  Actif  ; Mais  au  Pluiier  des  mcfmcs  temps  il  cil 
bref  ; comme  aufll  en  tout  le  Paflif 
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Livre  IX.  Accens. 

SECONDE  PARTIE  DE  CE  LIVRE. 

DBS  ACCENS  GRECS, 

Chapitre  VI. 

Ce  que  e*eft  qu  Accent . qu’il  y en  » de  mis  fortes  j queBe  eft  leur  nature 
leur  Analogie  generale,  qu'on  ne  les  doit  pas  confondre 

avec  la  Qjtantiti. 

Le  $ Acccns  ne  font  autre  chofc  que  de  petites  notes , qui  om 
efté  introduites  dans  le  difcours  pour  en  arrtfter  la  prononcia- 
tion, & la  faciliter  aux  etrangers.  Ceft  pourquoy  les  anciens  Grecs 
à qui  elle  eftoit  toute  naturelle,  n’en  avoient  point , comme  il  pa- 
loift  par  Ariftote  , par  les  vieilles  infcriptioas , & par  les  médaillés 
anciennes.  Maisiln’cft  pas  aifé  de  dire  quand  ces  accens  ont  efté 
introduits  dans  cette  langue,  quoiqu’il  y ait  apparence  que  ce  n‘a 
eftc  que  lorfque  les  Romains  ont  commencé  à fe  rendre  plus  cu- 
rieux de  s*cn  inftruire,  & à envoyer  leurs  eufans  étudier  à Athènes, 
c’eft  à dire  environ  ou  un  peu  devant  le  temps  de  Cicéron. 

II.  Trois  fortes  cf  Accens. 

Les  inflexions  delà  voix  peuvent  eft  rc  toutes  réduites  à trois  ef- 
peces,  comme  nous  avons  montré  dans  la  Méthode  Latine:  c'eft 
pourquoy  les  Grecs,  non  plus  que  les  Latins,  n'ont  eu  que  trois 
fortes  d’ accens  ; fçavoir  l'Aigu , qui  releve  la  voix  ; le  Grave  , qui 
la  rabaifte  ; & le  Circonflexe  , qui  eftant  compofé  des  deux , mar- 
que qu’on  rélcve  & la  rabailTc  fur  une  mclhie  fyllabe.  Ce  que  nous 
avons  déjà  touché  au  livre  i.  chap.  8.  Et  ce  que  nous  allons  dédui- 
re icy  d'une  maniéré  qui  nous  fera  compiendre  & retenir  fans  pei- 
ne , toutes  les  règles  qu’on  donne  fur  ce  fuKt. 

"Tous  les  mots  doivent  naturellement  avoir  un  aigu  .parce  qu'il 
n*eft  pas  prefque  pofliblc  d’en  prononcer  aucun, qu’on  ne  luy  don- 
ne quelque  élévation.  Maie  parce  que  1a  voix  s’eftant  élevéc.vient 
neceflaircment  à fe  rabailTcr  , & que  ce  rabaiffement  peut  arriver 
ou  fur  la  mcfme  fyllabe,  ou  fur  les  fuivantes;  s’il  fe  fait  fur  la 
mcfme  fyllabe  il  en  naift  un  circonflexe } mais  s’il  ne  fe  fait 
que  fur  les  autres  , on  n’y  marque  point  d'accent;  mais  on  y 
fous-entendleGrave,d'où  vient  qu’on  les  appelle  toutesBarytones. 

Le  Grave  n'eft  donc  pas  tant  un  accent  qu’une  privation  ou  un  ra- 
baiffement  de  l'accent.  C’eft  pourquoy  il  ne  fe  marque  jamais  que 
dans  la  fuite  du  difcours,  & à la  fin  des  mots,  où  il  y auroit  natu- 
rellement un  Aigu.momrant  qu'alors  ces^mots  ne  relèvent  pas  tout 
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à fait  leur  finale,  mais  la  fouticnnent  feulement  un  peu:  ils  la  foû- 
fiennent , dis-je,  parce  qu’il  cft  de  la  nature  de  la  voix  de  foûtenir 
toûjours  quelque  fyllabcen  chaque  mor.&qu’autrementcllcfon- 
droit  trop:  & ils  ne  l’elevent  pas  tout  à fait,  parce  que  cetéleve- 
ftient  paroiftroit  tellement  au  refpeft  du  mot  fuivant,  qu'il femble< 
roit  l'unir  à foy  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’aux  Enclitiques  : d'où 
vient  auin  qu’avec  fes  Enclitiques  l’accent  aigu  fe  retient  en  fon 
lieu , & ne  le  change  plus  cri  grave,  comme  nous  verrons  cy-aprés. 

Ht.  Leur  Analogie  generale. 

Or  il  eft  de  la  nature  de  l'oreille , dit  Ciçeron , de  ne  juger  guc- 
resde  l’accent  des  mots  que  dans  les  trois  dernières  fyllabcs,  com- 
me elle  ne  juge  prefquc  de  la  cadence  finale  des  périodes  que  dans 
les  trois  derniers  mois.  C’ellpourquoy  l’accent  ,foit  en  Grec,  foit 
en  Latin  , ne  fe  met  jamais  plus  loin  qu’à  la  troifie'me  fyllabc  avant 
la  fin.  Et  fi  lesGfccsd’à  cette  heure  le  recul/:nt  quclquesfois  juf- 
ques  à la  quatrième , on  peut  dire  que  Ce  u'ell  que  par  une  fuite  de 
la  barbarre,  qui  leur  a fait  corrompre  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
beau  dans  leur  langue,  & de  plus  harmonieux  dans  fon  ancienne 
prononciation. 

Ainfi  l’accent  ne  peut  jamais  apres  fon  élevemcnt,avoir  plus  de 
deux  fyllabcs  de  r.tbaifiement  ,qui  enfermeront  deux  ou  au  plus 
troist.-mps  ou  mcfurcs  , & jamais  quatre , c’eft  à dire  qu’aprés 
l'accent  il  n’y  a jamais  deux  fyllabcs  longues.  De  forte  que  fi  les 
deux  dernières  font  brèves , il  n’y  a pas  de  difficulté  que  l’acoent 
peut  cfire  fur  l'antepenuItiéme  en  Grec,  comme  il  cil  toujours  en 
Latin , ainfi , , Dominas , &c.  fi  les  deux  dernières  font  Ion- 

C^ues , l’accent  ne  pourra  eftre  plus  teculé  que  fur  la  pénultième  en 
Grec  , comme  en  Lau'ii  : etr-9-f®  wt< , forma  fos,  &c.  Et  fi  la  pénultiè- 
me cil  longue,  & la  dernière  brève,  l’accent  pourra  élire  circonfle- 
xe fur  cette  pénultième  en  Grec  comme  en  Liûn,  fbrmofas ,am fut. 
En  toutes  iriquclles  rencontres  il'n’y  a que  deux  rempsde  rabaifle- 
iHcnt  après  l’accent . & jamaisplus  de  deux  fyllabcs,  foit  en  Grec, 
foit  en  Latin. 

Mais  les  Grecs  & les  Latins  ont  cllè  en  cela  diffêrcns.quc  les  Grecs 
n’ont  pas  voulu  que  des  trois  mefurcs  de  rabailTcmcnt  qui  peuvent 
fuivre  racccnt,il  y en  cuil  deux  fur  la  derniere  ryllabc,  quoiqu'ils  les 
ayent  fouifertes  fur  la  pénultième . comme  Et  les  Latins 

au  contiaire  n’ont  pas  voulu  que  deux  de  ces  temps  ou  mcfurcs 
puffent  cllrc  fur  la  pénultième  qui  fuivroir  l’accent , quoiqu’ils  ne 
fe  foient  pas  fouciez  qu’elles  fulTent  fur  la  dernière , comme  Domi- 
nos Et  voilà  pourquoy  on  dit  que  les  Grecs  règlent  leur  accent  par 
h derniere  , & les  Latins  par  la  penulr.  En  quoy  il  fcmble  que  leur 
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icgic  ait  cAé  plus  aisée  que  celles  des  Grecs , parce  que  quoique  la 
dernière  vienne  fouvent  à changer,  ou  en  déclinant,  ou  en  con> 
juguant,  leur  accent  neanmoins  demeure  ordinairement  le  mefrae 
( U ce  n’eft  dans  I accroiflement  ) n’eftant  pas  autre  dans  Himinns, 
par  exemple , que  dans  Au  lieu  que  les  Grecs  font  fou- 

veiit  obligez  de  le  changer  , comme  dans  arâpvasr , : de 

femblablcs. 

C cfl  de  là  qu’il  arrive  aufli  qu’on  ne  recule  jamais  le  Circonflexe 
plus  loin  que  la  penult:  parce  que  cet  accent  renfermant  en  foy  l’e.. 
icvcment  & le  rabailTement  de  la  voix  , il  marque  d ja  une  mefure 
de  rabailTemcnt  fur  la  fyllabe  où  il  Te  trouve;  de  forte  que  s’il  y 
avoïc  encore  deux  fyllabes  en  fuite  , ce  feroit  comme  en  rahaifler 
trois  apres  l’accent.  Car  oaloet  eftant  comme  s’il  y avoir  fi 

l’on  difoit  <wipt<er  cr , ce  feroit  comme  s’il  y a voit  ai  ifittnt , & com- 
me n on  mcttoit  un  aigu  fur  la  quatrième  fyllabe  avant  la  fin , ce 
qui  ne  fe  peut.  C’eft  poiirquoy  l’on  eft  obligé  dans  ces  rencontres 
de  changer  le  CirconHexe  en  Aigu,  c’efl,  de  ne  commencer  à ra- 
baifler  la  voix  que  fur^«  , ca/t«»r«s.  Et  déplus  , Ton  voit  par  là 
pourquoy  la  derniere  fyllabe  qui  fuit  le  Circonflexe  , ne  peut  eflre 
longue  par  nature  : parce  que  cette  derniere  fyllabe  ayant  déjà  eflé 
précédée  d’un  rabaiffemcnt,qui  eft  dans  le  Circonflexe  mefme.elle 
ne  peut  avoir  deux  mefures  fuivant  ce  qui  a efte  dit  : Et  les  Latins 
conviennent  en  cela  avec  les  Grecs,  qu’ils  ne  mettent  jamais  le  Cir- 
conflexe fur  la  pénultième  d’un  mot,  que  lorfque  la  derniere  eft 
breve,quoique  félon  eux  la  fyllabe  qui  fuit  le  premier  abaiflement, 
puiflTe  cftrc  longue  apres  l’Aigu. 

Ainfi  toute  la  difficulté  desaccens  Grecs  confîfte  en  deux  choies. 
La  I . à connoiftre  la  quantité  de  la  pénultième  de  de  la  derniere.  La 
1.  à l'ç  avoir  fur  quelle  fyllabe  les  mots  veulent  avoir  leur  clevement 
par  leur  nature  , pareeque  dans  la  mefme  rencontre  de  quantité , il 
peut  eftre  different  parmy  eux , ce  qui  n’eft  pas  parmy  les  Latins. 
11  eft  facile  de  reconnoiftre  cette  première  condition  par  les  règles 
que  i’en  ay  données  aux  chapitres  precedens.  Pour  la  z.  il  eft  diffi- 
cile de  le  faire  exaftement , n'y  ayant  rien  de  plus  embaralTant  que 
de  voir  un  fi  grand  nombre  de  Réglés  accompagnées  d’un  nombre 
encore  plus  grand  d’exceptions.  C'eft  pourquoy  je  n’ay  pas  crû  le 
devoir  entreprendre  ic  y,  mais  le  laifler  ou  aux  Auteurs,  qui  l’ont 
traite  plus  particulièrement,  ou  à l’ufage  & aux  Diébonnaires, 

3u'on  peut  toujours  confulter  dans  les  rcncontres,pour  s’afteurer 
e l’accent  principal  du  Nominatif. 

Neanmoins  parce  qti’aprés  cela  il  fe  fait  encore  divers  change- 
mens  d’accens  dans  les  Cas  d'un  même  Nom, qu’on  ne  peut  ignorer, 
fans  cftrc  eu  danger  de  faillir  à chaque  mot  qu’on  écrit,  ou  qu’on 
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prononce, 5c  fans  palTer  pour  peu  inflruit  dans  cette  langue,  j’ay  tâ- 
ché de  ramalTer  icy  ce  qu’il  y a de  plus  necelTaire  à fçavoir  fur  ce  fu- 
jct,5c  de  le  comprendre  dans  des  réglés  tres-claircs,5c  dans  un  ordre 
très  méthodique  . 5c  tout  fondé  fur  l’analogie  du  principe  que  je 
viens  d’expliquer. 

IV.  Ne  pas  confondre  F accent  avec  la  quantité. 

Mais  la  chofe  oti  d’ordinaire  on  fe  trompe  plus  dans  la  prononcia- 
tion,eft  de  confondre  les  accens  avec  la  quantité, qui  font  deux  cho  • 
fes  bien  differentes , comme  nous  avons  dit  aillcurs.Car  la  quantité 
cfl  pour  marquer  la  longueur  ou  breveté  des  fyllabcs,5c  le  temps 
qu’elles  doivent  durcr;au  lieu  que  l'accent  n’en  marque  que  1 éléva- 
tion ou  la  deprelUon.Or  comme  dans  la  mufîque  il  fe  voit  que  des 
notes  baffes  ont  fouvent  plufîeurs  mefures,au  lieu  que  de  plus  hau- 
tes n’en  ont  qu’une,ou  moins  d'une:  que  celles-cy  paffent  fouvent 
tres-vifte,  5t  les  autres  trcs-lentement;de  mefme  il  eft  facile  dans  la 
prononciation  d’clever  une  fyllabe.Ôc  de  la  faire  palfer  Icgcrcmcnr, 
s’il  cft  befoin  J comme  au  contraire  d’en  rabaiflcr  une  autre  , 5c  la 
faire  durer  plus  long-temps,  s’il  eft  neceffaire.  Ainfi  dans  -nnlça- 
IM1,  l’antepenultiéme  fyllabe  fera  élevée,  mais  brevement,  5c  la  pé- 
nultième rabaifIce,quoiquc  tenue  plus  longue  5c  plus  pleine, qu’au- 
cune des  autres  de  ce  mot,  parce  qu’elle  eft  telle  de  fa  nature. 

Cette  prononciation  que  Marcicn  Capelle  nomme  l’amc  des  voix, 
& le  fondement  de  l'harmonie,  animam  •voctim , Mufices  femina.^ 

rium,  eft  fi  maieftueufe  5c  fi  grave  , quand  elle  cft  ainfi  mêlée  de  la 
quantité  5c  de  l’accent,f outre  l’utilité  qii’cllc  cnferme,de  nous  faire 
juger  par  l’oreille  feule  de  récriture,aum  bien  que  par  les  y eux)  que 
fans  elle  la  profe  devient  toute  languiirantc,5c  les  vers  mefme,  per- 
dent toute  leur  ancienne  bcaiité,commc  l’ont  déjà  remarqué  avant 
nous.plufieurs  perfonnes  habiles, parce  qu’on  n’y  diftingue  plus 
aucune  cadence  ni  aucune  harmonie;  cette  prononciation  vicieufe 
en  corrompant  les  pieds,  le  nombre , 5c  la  mefure , lesmots,  le 
fens , 5c  toute  la  grâce , qui  dépend  autant  de  la  quantité  , ejuc  de 
l’clcvation  de  l’accent.  De  là  vient  que  quelques-uns  ont  cru  qu’il 
feroit  peut-eftre  utile , au  moins  pour  un  temps , de  ne  plus  mar- 
quer aucun  accent , puifqu’ils  ne  fervent  qu’à  nous  accoutumer 
à une  fàuftè  prononciation  , 5c  à nous  faire  prendre  fouyent  pour 
long  ce  qui  eft  bref,  ou  pour  bref  ce  qui  eft  long. 

Je  croy  neanmoins  qu’on  fe  peut  relever  de  cet  inconvénient  fans, 
en  venir  à cette  extremité,pourvû  qu’on  fuive  la  véritable  pronon- 
ciation que  j’ay  marquée  au  i . Livre,qui  eft  d’autant  plus  facile  que 
je  l’ay  toute  rappellée  à eelle  de  noftre  langue.  Car  faifant  fonner 
doublement  les  diphtbongucs , en  force  qu’on  y entende  les  deux 
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voycllc$,mais  pouflccs  d’une  mcfmc  voix,&  prononçant  les  voyel- 
les longues  plus  lentement , ôc  plus  dans  le  creux  de  la  bouche  que 
les  biçvcs:Puis  joignant  enfuite  la  difF.rence  des  accens.quinc  con- 
fiftc  qu’à  pouflTer  un  peu  la  voix  pour  luy  donner  fon  elevement , 
foit  long  ou  bref,  félon  que  le  mot  le  ddirejon  tombera  facilement 
dans  cette  proportion,  qui  n’cftni  rude,ni  difficile,  mais  qui  enfer- 
me une  douceur  reconnue  de  tous  les  Anciens,  Çc  une  utilité  qui  fe 
fera  bien-toft  fentir  à ceux  qui  prendront  quelque  foin  de  s^y  ap^ 
pliquer. 

AVERTISSEMENT. 


l.tt  Grammairiens  Grecs  ufent  de  certains  termes  pour  marquer  les 
Accent,  qui  femblent  plus  difficiles  que  Us  chofes  mefmes  à ceux  k qui 
ils  font  nouveaux.  C’ejl  pourquoy  nous  ne  nous  en  fervirons  pas.  Nean- 
moins nous  Us  marquerons  icy , afin  qu  on  Us  puijfe  entendre  en  les  li- 
fant  dans  les  autres. 

L’Accent  Aigu  s’appelle  i^is , aeutus  S le  Grave  Bapvf  .gravis  j & 
le  Circonflexe  ‘t&tccoa(S()os  , circumflexus,  de  axa.» , tirer  , attirer , 
adèatsmia  , J , courber , fléchir.  Ainfi 


c 

O 


L*  ClRCON-^  J'n 

E TX.nzfu, 
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LeGraveL,  , 
fous-entendus^'  **  «crnierc 

/«r 


I.  o^v-nta , comme 
0i« ÿ , Deus , pieu. 

Z.  xa^^vvt» , comme 

, {ermo, difeourp. 

3.  comme 
ardfaxos,  homnse. 

4.  aièsana/udiJ* , comme 
KOF/uffi  , orno , orner. 

f.  e»o‘tJèt<mw/idfia,commc 
oùfiic , le  corps. 

6.  Bufiftet  , ce  qui  pestt 
con  venir  même  aux  au- 
tres dénominations  hors 
lai.  la  4.  comme 
&.0Ç  , maifoH  î vinrlof, 
frapper  ; 4riapt»  , U» 
fpeSacU. 


Le  Grave  n'ePant  marqué  dans  le  difeours  qu'au  lieu  de  l'Aigu , 
femme  nous  avons  dit,  les  mots  qui  en font  ainfi  notez.,ne  laijfent  psu  de 
s’appeller  , Aigus.  //  n'y  a que  Clinard,  que  je  ftaçhe , qm  Us 
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m appellei.  Barytona  , Graves , trempé  [uns  doute  par  la  ciûtume  de 
ceux  qui  mettent  un  Grave fur  cet  mets  , mefmehers  le  difeeurs,  centre 
toute  apparence  de  raifin  ; l-  parce  que  la  denemination  tf  fereit 

abfolument  fa<$ffe  , n*j  ayant  peint  d'autres  S oms  que  ceux-cj  à qui 
elle puijfe  convenir,  i.  parce  que  la  réglé  des  Gramm  iiriens  qui  dijent 
que  V Aigu  peut  occuper  trois  lieux  , fereit  aujp  fort  inutile , fi  cet  mets 
ne  l'avoient  fur  la  dernüre  qu'à  la  fin  des  périodes.  3 . parce  qu'il  efi  de 
la  nature  de  chaque  voix  d'avoir  quelque  ilevement  qui  foûtiennels 
prononciation.  Et  peut-eRre  mefme  que  ceux-cy  n’en  ejioient  pas  tout  À 
fait  privez,  dans  le  dif  ours , mais  qu’il  y efioit  feulement  modéré 
diminué  •.  afin  , comme  fay  dit , qu'il  ni  portaft  pat  fur  les  fyllahes  fm» 
vantes,  f’ay  tâché  félon  cecy  de  faire  marquer  par  tout  un  Aigu  À 
la  fin  de  cet  mots , hors  la fuite  du  difeeurs  , quoiqu’il  s’y  feit  auJfigbfH 
quelques  Graves  en  quelques  endroits  contre  nofire  intention. 

Chapitre  VII. 

LES  REGLES  DES  ACCENS. 

Et  premièrement  des  Noms. 

Réglé  I. 

Que  l’accent  du  premier  mot  demeure  ordinairement  par  tout. 

V Accent  du  premier  mot , hors  quelqu  empefehement  j 

Ejl  le  mefme  en  tout  Cas  y dérivé  ydefeendant. 

Exe  mples. 

C’eft  la  première  notion  que  l’on  doit  avoir  pour  fe  conduire 
dans  les  accens  : que  celuy  du  premier  mot  demeure  le  mefme , 5c 
fur  la  mefme  fyllabe , ou  fur  celle  qui  luy  répond  dans  toute  fa  dé- 
pendancc.non  feulement  en  déclinant  5c  conjuguant. comme  A«^;, 
difeeurs,  sdpv,  A»ya  ; nerim  .frapper , rvoUtis  , ri^ti.  Mais  mefme 
dans  tous  les  dérivez , 5c  les  mots  ou  les  temps  qui  dépendent  les 
uns  des  autres.  AinfÎTVTrrir  Futur  fécond  de  1 Indicatif  , ayant  un 
Circonflexe  , il  fe  retient  en  Futur  de  l'Optatif,  par  tous 

les  nombres  , 5c  par  toutes  les  perfonnes.  Ce  qui  fe  doit  dire  de 
mefme  de  tous  les  autres. 

Mais  en  e»(i* , eufiaw , le  corps , l’accent  demeurant  fur  em , fe 
change  de  Circonflexe  ea  Aigu  , pareeque,  félon  la  Réglé  generale 
marquée  au  livre  i.  chap.  t.  5c  l'analogie  que  bous  venons  d'cxpli- 
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KpVmiîtiémc  Circonflexe  ne  peut  paseAre  fur  l’an- 

En  «^V  rude . sfpre  : Mi  r . .fios.  veruubU  : rcir.ri»- 

ras,  tjm  enferme  : I accent  demeurant  fur  mefme  fyllabc  fc  chan- 
ge de  Grave  ( qu'il  eft  dans  la  fuite  du  d.fcours  ) en  Aigu  parce 
que  le  Grave  ne  peut  pas  cftrc  fur  une  autre  fyllabc  que  la  derniè- 
re , (elon  la  mefme  Regle.Et  le  Féminin  de  ces  mcfmes  Noms  rc- 
tenant  1 accent  fur  cette  mefme  fyllabe,  le  rend  Circonflexe  r*Ur- 
parce  qu’elle  eft  longue  & la  dcrn.crc  breve.  félon  ceouc 
nous  dirons  en  la  Règle  4.  Quoiqu’on  en  excepte  deux  , iA- . 
fittt  , : Kiyjç,  harmonieux f \iyutt. 

Ainfi  l’on  voit  que  cette  Réglé  qu.  eft  la  plus  generale  . fuppofe 
neanmoins  la  connoiATance  de  toutes  les  autresjcfquellcs  font  com- 
^^autant  d empefehemens  q«i  font  qu’elle  ne  peut  pas  avoir  foa 

A VERTISSEMENr 

On  peut  rapport«r  à cette  Réglé  tour  les  compofez  qui  gardent  Haccent  de 
kegl^T.'’  ’ nL  diîom  dans  û 

^ «ppeller  les  Adverbes  formez  des  Génitifs  Plur.  des  Noms. 

Iv//  » *1“'  guident  ordinairement  leur  accent,  com- 

ment  . to;r»r  : de^aKa^.'a,.  vient^«x.p,'«s  heureufe. 

Et  de  mefme  «UTWf , ainU  : ikmw  , d,  cette  forte  ; «A.Jfis  , veritJle- 

wwr.-(»1»s  . eloquemment.  Il  y en  a feulement  quelques-uns  d'exceptK 
qu  on  peut  remarquer  par  l’ufage.  ^ ^ ns  a exceptez  , 

Mais  il  y a quejques  Noms  qui  fe  dementent  de  cette  analogie  , comme  ; 
fx<»,une  , T«s  ^,a.<  „ , avec  un  Circonflexe  fur  la  fin.  A*/*®» , /{i». 

deux  , 4/tpo7r  J'uüt  & /utTr  , Datif  J'xjei.  > • v» , 


Réglé  II. 

i Que  les  Grecs  règlent  leur  accent  par  la  derniere  fyllabc* 

& comment. 

1.  Mais  generalement  , fi  longue  eft  la  derniere  y 
Sur  l' antépénultième  on  ne  doit  et  accent  faire, 

2.  Les  diphthongues  <u,  «/,  les  mots  finiront  * 
le  J/  ( hors  l'Optatif)  pour  brevet  pajferçnt. 

Exemples. 

I.  Il  faut  rappcllcr  icy  ce  que  nous  venons  d’expliquer  au  chap; 
prcccdcnt,&  remarquer  que  comme  les  Latins  règlent  leurs  acccni 
par  la  penultr,  rnc,  ainfilcs  Grecs  le  règlent  parla  derniere  ryllabe: 
^ forte  que  fl  da.is  un  mot  qui  a l’accent  liir  rantepenultic'me,  la 
dermere  devient  longue.cn  déclinant  ou  conjuguant, l’accent  chan. 
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fera  de  place  ,&  avancera  fur  la  pénultième;  comme  iiflpaTor, 
omme,  ÀrBpaVdu , à>8po)Va  : parce  que  la  derniere  eftanc  longue, 
iamais l'accent  ne  peut  tomber  fur  l’antepenulticme , pour  la  tai« 
ibn  que  je  viens  de  dire  au  chapitre  precedent, 

2.  Or  les  diphthongues  «j  & ««  palTcnt  icy  toujours  pour  brè- 
ves,quandelles  finüTent  le  mot,li  ce  n'eftdans  les  temps  de  l'Opta-, 
tif.  Ainll  T«Tv(pM,  troinéme  perfonne  du  Prétérit  de  l'Optatif,  a 
l'accent  fur  la  pénultième,  parce  que  la  finale  tt  eft  longue  en  ce  Mo- 
de. Mais  A>dpaa-oi,  hommes,  a l’accent  fur  l’antcpenultièmc  , parce 
que  01  final  eft  cenfè  bref  hors  l’Optatifi  Que  s’il  y a encore  quelque 
lettre  apres  «,à  la  fin  du  mot , cette  Réglé  n’a  pas  lieu  ;d  où  vient 
qu’ÀnBpai^tir , a l'accent  fur  la  pénultième, parce  que  oit 

eft  long , & qu’ainfi  il  ne  peut  pas  le  retenir  fur  l'antepcnultièmc. 

AVERTISS  EMENT. 

On  pourroir  dire  de  mefme  que  la  derniere  eùant  brere  , l'accent  eft  ordîJ 
«aircment^Tur  l'antepenulciéme  : mais  cela  n'eft  pas  ft  general  , quoiqu'on  le 
puille  remarquer  comme  une  réglé  allez  ordinaire.  Car 

I.  Dans  tous  les  Verbes  barytons , les  temps  qui  ont  plus  de  deux  fyllabes  , 
te  qui  ont  la  derniere  breve  , ont  tüûjours  l'aigu  fut  l'antepenultiéme  , com- 
me I Tl/'arroi’  , -rirvfx  , TÙ^rro/ttr  , ÎT'i'Or'JiT». 

1.  Les  noms  qui  prennent  une  voyelle  breve  i leur  Vocatif  , reculent  aullî 
l'accont  du  Nominatif  fur  rancepenulcicmci  comme  font  i.  les  Noms  propres 
en  »s  : SontjixTiir,  ai  Sax^aris,  Socrates,  2Anr5>inis,  ai  SoJtheHes^ 

noms  propres.  Ces  quatre  noms  en  vr  qui  font  te  Vocatif  en  ot , î J'inri7as,m 
J'fffTTo'la.  ,feigiteur  i S pziiriiTin,  ai  /amitTo. , fage,  frudent,  qui  donne  confeil  : • 
f ôpvôTiit , A)  tuf  vOt«  , qui  voir  de  loin  : 5 ixaxiiTm,  a axianTct,  pins  malice» 
J.  Ceux-cy  retirent  aullî  l'accent  aux  Cas  qui  ont  la  derniere  breve  : à 
yà.70^,  U , fille  : Acc.  >uyaTj«.  DueL  fiCyctret:  Plur.  ^iyo^pis,  Mais 

le  Datif  en  àei  eft  long  , ^uyarpiir»,  aux  filles,.  Ainu  > ^yi/uimp , ai  Ai/un-rip, 
Ceres  : t réTvp  , w iTfart^  , belle-foeur  du  cofté  dufrere.  Aufquels  on  peut  mef- 
me ajouter  ces  autres  , qui  n'ayant  que  deux  fyllabes,  retirent  au  moins  leur 
accent  le  plus  loin  qu’ils  peuvent  , eurip  , a eüTip,fauveur  : f ^'accent  eftanr 
circo^Hexe , parce  que  I’ai  eft  long , quoique  l’on  trouve  aulIl  u eurip  ) «*- 
7«p,  (à  arirtp,  pater. 

Mais  leur  Aceufatif  eft  fans  contradi Aion,  T«y  ■»<tTipet,&  non  -aralpa  , pour 
le  diftinguer  de  «ilp-tots  S,  ta  patrie.  De  mefme  yuxTipct , matrem,mere  pour 
le  diftinguer  de^à'lpx  as  , la  matrice  : yartpav  eaerem,  le  ventre,  pour  le 
diftinguer  de  yirpa  ,«>,»,  un  vafelarge  , qui  a un  gros  ventre  : imp  , vir, 
homme  de  cœur  : arJ'pa. , Voc.  itfp  , Plur.  HyJ'pit  ; J'xif  , levir  , be.au  frere  : 
J'iip,  Scc.Pour  les  Génitifs  Sc  Datifs  de  ces  Noms.  V.  cy-aprés  Regl.y.Adv. 

4.  Les  Adjeâifs  Cl!  Al»  & en  »s  rejettent  aullî  l'accent  fur  l'antepenultiéme 
au  Neutre,  comme  fitXTiur  , «uu'iaiv  , meilleur  , to  fitXtior  ipzi/ro*  : xaxo- 
J'al/jLtor , malheureux  , ro  xeexe/ ai/xsr  , tùifai'^My , bienheureux,  to  lu/ai- 
fiot  , quoique  quelques-uns  marquent  celuy-cyd’un  citconHexe  ,%v J'ai fs.tr. 
Et  de  mefme  xv6id»s , qui  je  plaiji  en  foy-mefime , 'JôaïSaAtf  : ou3t«px»ç  , 
«îîjïpxis  , qui  peut  fuffire  a Joy-n,ef,ne  , qui  n'a  befoin  que  de  foy. 

Cela  arrive  mefme  au  Vocatif  des  comparatifs  ôc  des  compofez  de  A.oi'^mi'a 
cemme  u yAuxlsr , plus  doux  : m xaxoA.«*iM9y , Diable  : Et  en  ck  crois  Noms 
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propres  , S , i Apollon  ; u floirfri/'o»  , o Neptune  : S h’yiutfatft 

• Agamtmnon.  Au  l,icuquc  les  autres  l’ont  fur  la  pénultième,  comme  m «iVâ- 
fxit , 0 verecunie  : u Ma^S«r  , a TTetXaT^or , é Macaon  , 6 'Palemon  , icc. 

Mais  le  Neutre  des  Pariicipes  ne  retire  point  l'accent  fur  l'anrcpenultiémc 
quoique  la  dernière  foit  breve , comme  o ,fanti fiant  > t»  iyniÇtr,  ce 

^uifantijie  : <eivç  Ka.T»ta.\iexoi , un  feu  dévorant. 

Et  les  Noms  Verbaux  en  ios,  «a,  «o"  , ont  aullî  l’accent  fur  la  pénultième  , 
quoique  la  derniere  foit  brève  au  Mafeulin  ôc  au  Neutre  , comme  ypurnto^  , 
«a,  «or.fcribendus  , a,  uih,)»'o»  doit  écrire  : «irisr,  ferendum,  fu'on  doitfoufr 
frir , écc. 

Réglé  III. 

Exception  de  la  Réglé  precedente. 

I.  Le  Génitif  te».,  que  d'ov  fait  l' Ionique  » 

Ceux  des  noms  en  ts  que  donnera  l'Attique  y 
3,  fis  ) fiN  ne  croiffant  point  : 4.  Noms  deyiKat  venant  t 
Sur  l' antépénultième  ont  neanmoins  t accent. 

Exemples. 

Nous  exceptons  de  la  Réglé  precedente  quatre  fortes  de  noms 
qui  ont  l'accent  fur  l’antepenultie'me , quoique  la  derniere  foit  lon- 
guc  : 

I.  Le  Génitif  Ionique  en  ta,  aulieud’ov  ; comme  Ai%Wta  pour 
AiWct,  Ænez , J’Ente. 

X Les  Génitifs  ^ttiques  des  contra£Ies  en  «ou  t,  par  tous  les 
nombres  : comme  d’o(S« , Jetais  , du  ferpent,  D.Jtpia».  P.  o<ptm  , 
Jet  ferpent  : de  xtAtt , , delà  ville.  D.  ttoKtept  P.  srtAiar , des 

villet.  Et  de  mefmede  quelques  noms  en  vt  non  contraries , com- 
me 7pi;s>f,  m'iytat,  le  ctude  : xf  Acxi/r  , unefeie  : xiAlxeosF , 

3.  Les  Noms  en  mt  ou  en  »»  qui  ne  croiffent  point , c’eft  à dire 
ceux  dont  les  Grammairiens  font  la  4.  Dedinaifon  des  (impies, 
comme  Miri'AfOif  , MofAia , Scc.  Menelat  : ttlytas , fertile lirmytoff 
tenuclt , rtfeHoire  : \:mxpu»s  , debiteur. 

4.  Les  Compofez  de  yi\(ts  ,lerù  , comme  xseniytKmt , ares , ria 
eu  rifte  : <pt\iye\as  , avs , qui  aime  à rire. 

avertissement. 

la  raifon  pourquoy  les  compofez  de  Aa«  fuivent  cette  Analogie  de  l’ac- 
cent, eft  qu’lis  fe  déclinent  fou  vent  pari  fyllabi<|uement  comme  les  precedens: 
car  comme  on  dit  j'iAus , yiXeorn , âcyixair , yi^u  i de  mefmc  on  dit  piAéyl- 
Aais  , *>T«t  , Sc  pXoytXàu  , a.  Mais  la  raifon  pourquoy  ces  noms  Atiiques  ea 
uf  Sc  «r  déclinez  parifyllabiquement , ont  l’accent  fur  rancepcnultiênie  , 
e(l  qu'ils  l’avoient  ainfî  dans  U terminaifoa  commune  or  Sc  or.  De 
mefme  que  les  Génitifs  Attiques  ofteu  , Sc  autres  n’ont  l’accent  fus 
l’amepenultiéme  , que  parce  qu’ils  l'avoient  ainfi  dans  le  commun  oftti  : 
£i  que  les  Ioniques  en  iio , comme  Ai’riîiv , ne  l’ont  ainfi  que  pour  le  gatdsi 
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furU  mefme  fyllabc  qu’il  eftoit  dans  le  commun  De  forre  que  cetto 

Réglé  eft  tellement  une  exception  de  1»  precedente  , qu  elle  ne  1 cft  que  poiir 
donner  plus  de  lieu  à la  première,  qui  eft  de  retenir  toujours  1 accent  fur  mef- 
me fyllabe.  A quoy  l’on  peut  ajrûterque  ces  motsquiavant  la  derniete 
longue, ont  l’accent  farl  antepenulticme,  rentrent  dansl  analogie  des  Lann''. 
en  ce  que  leur  pénultième  ell  toujours  breve  : d’ou  vient  mefme  que  fi  elle 
cfiüit  longue,  ils  l’abregent,  comme  MmAaos , MtriAteir. 

Réglé  IV. 

De  l’Acccnt  circonflexe  en  particulier. 


l^afenulttéwe  longue,  & bre-vefiüvray 
Oun  aura  foint  d’accent  » ou  circonflexe  aurUm 

Exemples. 

L'accent  circonflexe  ne  peut  jamais  eftrc  que  fur  une  fyllabe  lon- 
ffiie  de  nature  ; parce  que , comme  nous  avons  dit , il  enferme  ne- 
cerTaircment  le  relèvement  ôt  rabaiflement  de  la  voix  fur  merme 
fyllabc.  Or  les  longues  font  »,  •,  & toutes  les  diphthongues  (horf- 
mis  «/  & 01  finales , que  nous  avons  exceptées  en  la  Règle  i.  ) ^ 
quelqucsfois  les  communes  a.t.v, comme  nous  Pavons  fait  voir 

dans  les  quantitez  r • • i.  l 

Si  donc  la  pcnultiéruceftant  longue , & fuivie  d une  breve , elle 
doit  avoir  un  accent . elle  aura  neceflairement  ce  circonflexe,  com- 
me  Môï-TDt  1 MuJa  - (piAot/fTit , amantem  ^ aiwMTft» 

Je  dis  fi  elle  doit  avoir  un  accent.car  elle  peut  n’en  avoir  pas  par  a 
nature,  comme  â.rSgtua’oî  çihtvnof , un  homme  riche.  Mais  li  la  finale 
eft  longue,  on  ne  peut  mettre  le  Circonflexe  fur  la  pcnulticmc  , 
Mioiqu’on  y puifl*  mettre  un  Aigu  , fuivant  Panalogie  que  nous 
avons  expliquée  au  chap.  precedent.  Ainfi  Uwm  changera  fon  Cir- 
jconflexe  en  Aigu  au  Génitif,  & au  Datif,  Uiumis  , Movir». 


AVERTISSEMENT.  . 

11  s’enfuit  de  cette  Réglé  que  les  Adjeftifs  & les  Participes  de  la  Declmai- 
fon  imparifyllabe  , qui  ont  l’accent  fur  la  derniere , ont  un  circonHexe  Fé- 
minin .qui  eft  de  la  Declinaifon  parifyllabe,  parce  qu’d  fe 
comme  . P^OTOr,  , Tayiî*  : 

)»i  dit , , coupe  , t^»*i  <r«.  Dont  il  faut 

pter  ces  trois  , • harmomeux  . 

y,yux  : , demy  , . q“>  o"f  l’accent  fur  l’antepenultiéme. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  le  Circonflexe  fe  peut  mettre  mefme  fur 
une  pénultième  longue  , quand  la  derniere  n’eft  longue  que  par  pofition  . 
comme  auX»? , un  minot , une  mefure  : rrî/aÇ , une  fontaine  : parce  qu  il  y 
avoir  bien  de  la  différence  mefme  dans  la  prononciation  entre  une  longue 
■par  nature  . & une  longue  feulemenrpar  pofition  : d’où  vient  encore  qu  une 
pcnulticme  qui  n’eft  Amplement  Ungue  que  par  citte  pofition , n elt  pas  luUr 
iance  popr  recevoir  cet  accent. 


I. 
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Réglé  V. 

Des  Noms  aigus  parifyllabes. 

Toui  les  Noms  destinez,  fimsaccroijfementfaire^t 
Çlui  de  grave  ou  d’aigu  nous  marinent  la  demierej 
Le  gardent  en  tous  lieux  y hors  qu’aux  trois  Génitifs  9 
Ils  ont  le  circonflexe  > ainfi  qu’aux  trois  Datifs, 
Exemples. 

Les  noms  delaDecclinaifonpartflyllabequiont  un  aigu  fur  la 
dernicre  ( dont  le  Grave , comme  nous  avons  dit , tient  la  place 
dans  le  difeours  ) le  gardent  en  tous  leurs  Cas  félon  la  Réglé  i. 
Mais  ils  prennent  un  Circonflexe  fur  laderniere  du  Génitif  & Da- 
tif en  tous  les  trois  nombres  > comme 
S.  ôiAi'; , gJ'ob  ,ô$'S  , ôS'a».  D.  P.  oS'oi'  ,iATr  y 

chemin , voyage,  embujehes  cachets  fur  les  chemins. 

Réglé  VI. 

Du  Génitif  Plurier  des  parifyllabes  qui  fuivent  le  Féminin, 

1.  Et  pour  tout  autre  Nom  le  Féminin  fuivant 
Au  Génitif  en  un  circonflexe  on  prend. 

2.  Mais  l’Ad\e5lif  en  ot  donne  a fon  Femmm 
P ourt accent  de  ce  Cas , celuj  du  MafcuUn, 

£ X E M P L X s. 

1.  Outre  les  Noms  dont  nous  venons  de  parler  : Tous  ceux  en- 
core qui  fe  déclinent  fur  l’article  Féminin  , de  quelque  Genre  qu'ils 
foient , & quelque  accent  qu’ils  ayent  au  Nominatif»  ont  un  Cir- 
conflexe fur  la  derniere  du  Génitif  en  ô»  » c’eft  à dire  celuy  du  Plu- 
rier , comme  0 TUfdeu , provifeur  , threjirier  , Mai/lre-d" hojlel,  r«- 
: « a.xsc^’p» , épine,  AKeuèZt  ; Iturde , pefante , fiapiiSr. 

a.  Neanmoins  les  Adjcâifs  en  or , retiennent  toujours  le  mefme 
accent  en  ce  Cas , tant  pour  leur  Mafeulin  que  pour  leur  Féminin  , 
comme  iysos,faint‘,  Génitif  Plur,  kyte»»  ,fanliorum  : » À}i»,fainte\ 
Génitif  Plur.  nyintt,  ( 5c  non  pas  kytJr ) fanHarutn.  Oiros  luy,  utra, 
elle-.  Génitif  Plur.  toi/w»  pour  tous  les  Genres. 

, (iius , fua,  le  leur , Génitif  Plur,  tant  pour  le  Mafeu* 

lin  qi  e pour  le  Féminin. 


Ch.  VII.  Monosyll.  imparisyll.  557 
Réglé  VII. 

Monofyllabcs  déclinez  avec  accroiflement. 

1.  Monofyllahes  Noms  Jeclinez  en  croijfant , 

Aux  (Jenitifs  , Datifs , ont  fur  !a  fin  l'Accent 
Circonflexe  efiant  longue  , eHanî  breve  P Aigu, 
yilpy  yiiÇSi  rendront  convaincu. 

2.  Mais  dans  le  Participe  , (fi‘  l'interrogant  tic. 

Sur  la  mefme  fyllabe  il  fera  toâours  mis. 

5,  Donne  à Tpât , ms , «i,  neuf  lumière. 

Au  Génitif  en  oy  l’aigu  fur  la  première. 

Exemples. 

I.  Les  Monofyllabes  déclinez  par  accroifTcment,  ont  toûiours 
l’accent  fur  la  dernière,  aux  Génitifs  5c  Datifs  de  tous  les  nombres. 
Et  cet  accent  eft  Circonflexe,  lorfque  cette  dernière  fylUbe  en  eft 
capable , c’elt  à dire  qu  elle  efl  longue  par  nature  i (inon  ils  y met'- 
tent  un  Aigu. 

Aux  autres  Cas  l’accent  demeure  fur  la  mefme  fyllabe  qu’il 
eftoit  au  Nominatif , fclon  la  Réglé  première  » mais  s’il  eftoit  Aigu 
au  Nominatif,  il  devient  Circonflexe  en  ces  Cas,  lorfque  la  fyllabe 
eft  longue,  parce  que  la  fyllabe  ajoûtéc  par  l’ AccroifTcment  y eft 
brève , fuivant  Tanalogie  de  la  Règle  4. 

Ainfii  D.  xilf*» 

P-  > X*'fdi , A^tpv' , 

Ti  Tiip  , U feu  , ii\t7n,i}f  ,7ioeÂ.  Pl.^nlgps  ,7nfc!t  ,&c. 

avertissement. 

I.  L'on  dit  auflî  «vpâ  , incendia  , tmbrafement  : Et  Pâfor  prétend  que  pour 
dire  ignet  , il  s’écrit  tout  de  mefme,  l'accent  fur  la  derniere  , a caule  du  j , 
qui  attire  à foy  l’accent.  Mais  <2rui>â  , Sc , Pjtra  , eft  un  bûcher. 

X.  Les  Noms  qui  fe  déclinent  par  fyncope  , fuirent  prefque  la  mefme  ana. 
logie  des  précédons  : comme  xù«r  , chien,  kCoycc  , nurof , xuri , Xvr*  , &c, 

farce  que  ces  Cas  fe  font  comme  s’il  y avoit  au  Nominatif  Kir.  C’eft  prcfqua 
a mefme  chofe  dans  àrip  , homme,  ( au  lieu  d’àrtpot)  ir/pi  ; «rariip  , 

mxTfôi , iritrft.  On  dit  mefme  /u.ïint\  ^uymfU,  ?>v>*Tpi,  de  juirnp 

& ^uyarap  , quoique  l’accent  fur  la  penultieme.  An  Duel  3>vy«1p»7r.  Plut. 
Gen.  Jii/yalpS»  : mais  le  Datif^-uyaTpaei  l’a  aullî  fur  la  pénultième.  Pour  Icf 
autres  Cas  de  ces  Noms  , voyez  Réglé  x.  Avert.  n.  3. 

rov4  , mulicr  , femme  , prenant  fes  Cas  du  Nom  inufîté  yt/nxi’Ç  , rentre  en- 
core dans  cette  analogie  , ayant  l’accent  fur  la  deruiete  aux  Ceuitifs  fle  Da. 
tifs  > yvrsiixet , yurcctni  , yvtuiMr  , yuraigî. 
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X.  Les  Participes  monofyllabes,  & l’interrogatif ux gardent  toîSt- 
jours  1 accent  uir  la  merme  fy  llabc  aux  Génitifs  & Datifs, aullî -bien 
qu'aux  autres  Cas  : i’»  ens,  tft , «»t«  , ctrt , î>to  , &c.  ■d‘tSs,qui 
amis , •diiTos  : <Pvs  , qui  cfi  né  , engendré  , produit , (pitros  , &c. 

Tir , quis  î ? T/»«r  î •»'« . •n'»** . &c.  Mais  lorfqu'il  n ’eft  pas  in* 
teirogatif , maisindefiny , U a l'accent  fur  la  dernicrc  : aliquis,' 

quelque  Tires , Tl»l  , irri  > &c. 

avertissement. 

Qiielquesfbîs  neanmoins  qu’iln’eftni  interrogatif, ni  proprement  îndefinyV 
eftant  plûtoft  pour  le  relatif  ôV  , comme  nous  avons  fait  voir  au  Livre  prece- 
dent, il  a aulfi  l’accent  fur  la  pénultième  > Titor  ïr«<  > fortiamur 

cujus  fit , •vo/otti  à ^ut  elle  ftn  : îù*  »Vi»  xii  t:  tiirir  , U ne  J'fivoit  f/ts  qui  ils 
tfioieut.  . 

3.  Il  y a encore  quelques  noms  particuliers  qui  prennent  1 accent 

aigu  (urla  première  au  Génitif  Plurier:  Tpai'r,  PI.  G.  Tpai»»,  Troja- 
norum , des  7 royens  : i Ws,  ^i\y, flambeau,  S'ai.fci»  ; 0 ^ûTs  ■ lynx  : 

</6r  ■»ûûatf  : <PûÎ5 . lumen  : , pour  le  diftinguer  de  Çanup  du 

nom  pair , vir , homme , quoique  quelques-uns  écrivent  aulli  (fa’7»», 
virorum.  Maistpfc'JU»  vient  du  Mûrier  «1'  pùSis.les marques qutvien- 
Kent  aux  jambes  quand  on  s'approche  trop  prés  du  feu  t sexs  , tout  : 
triiTO»  ; S qZs  ùvs , l oreille  ;Plur.  din*»  ; na.Tr,  enfant  } lïT 
sBilJa». 

avertissement. 

On  en  peut  auiïî  remarquer  quelques  autres , mais  qui^font  peu  en  ufage, 
ou  dont  tout  le  monde  ne  convient  pas  , comme  5 , >^aou»«  , ftnglier , t«J» 
j^Aîvi  uy  : i j^nrT>i*,qui  donne  a ufure  ; Tûr  xpiatoy  , Sec.  ou  dit  aulE  A«»i»  ÿ 
Kféiuur,  de  t,  une  pierre  : itpât  ,tS  , la  tejie  , Sec. 

Réglé  VIH. 

De  l’accent  des  mots  qui  fouffrent  contra âiion. 

L'accent  efi  circmflexe  en  la  cont  raBion , 

Lorfcjuil  naifi  de  l'aigu  conjoint  au  b a rjton  : 

Autrement  il  jeralemefme  epuil  efi  oit  y 
Comme  en  çtMoifjtIw  , ipiKoI/xlM  il  fe  voit. 

Exemples. 

Les  fyllabes  qui  n’ont  point  d’accent  marqué  , font  cenfees  pren» 
dre  le  baryton,  c’eft  à dire  l Accent  grave  ; comme  en  la  dcrniéic  de 
riiHoo  , battre  : en  la  dernière  de  <piAt«  , aimer  : parce  qu’il  faüt  ne- 
ccfTairement  que  la  voix  qui  s’elloit  clcvécfurla  precedente  fyüabe»’ 
fc  rabaiffe  en  celles-cy, comme  nous  l’avons  fait  voir  au  ch.  preccd. 

Si  doue  dans  la  contraftion  vous  joignez  une  fyllabc  qui  foit 
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fharquéc  d’un  Aigu,  qui  cfttcl  ( ')  avec  la  fuivantc,  ou  vous  lup- 
pofczle  Grave,  qui  clltcl  ('  ) : de  ces  deux  il  s’en  fait  un  Circonfle- 
xe, lequel  comme  nous  avons  dit.  n’eft  qu’un  compoft  de  deux,  fie 
quife  marquoit  mefme  par  la  conjonffion  de  ces  deux  lignesetv- 
fcmbleainli , (")  quoique  depuis  l’on  l’ait  arrondy  ainfi  : {"‘)  , Ec 
partant  de  ^iAta,vous  faites  de  ^lA^irair , (prAirro» , dcc.  Et  de 
mefme  dans  les  Noms  , »»«  , »o5r , l'efprit  , U terre , &c. 

Mais  fl  la  cgntraâion  fe  fait  autrement  que  d’un  Aigu  de  d'un 
Grave,  il  n’en  peur  refulter  cette  figure  ( ' ) & partant  l’accent  de- 
meurera le  mefme  qu’il  efloit  auparavant , comme  en  , 

(PtAcôfinr  , : ftAiipfE/  , , pleni  , pleins  : 

ÎTsteis , irais,  ftans , qus  cfi  debout  : ytycuis , ytyis,  natus  , né. 

. AVERTISSEMENT. 

1.  L’on  peut  conclure  de  cette  Règle  que  U plûpart  de  ces  noms  qui  ont  un 
ciTCOiidexc  fur  la  dernicre , font  formez  par  contraction.  Par  exemple  en  la 
Uetlinaifon  garifyllabc  les  Mafeulins  en  « , toM.ne  E'f/uHs  d B'fjuUs , Mer. 
cure,  A’m^Aiis  d‘A’;r(AXi?s , AfelUs,  Sec. 

Les  Féminins  en»  ou  en  ».  comme  A’>»»S  pour  A’l»râ«,  ôte.  y»  pour 
y ta , /a  terre  : ;tf '^®'»  pour  ^vtU , durée. 

Ceux  en  tZs  St  en  «»r , r.ît  de  >»ît , l'effrit  : ?»tow  de  irrUr  , unes  , Sec. 

En  la  Declinaifun  imparifyllabeil  y en  a aulC  quantité'!  comme  xïp,  er>f, 
#Ç,de  xiap  , le  laur  : exiap  , de  U graifte  : îxp  , Le  trimemps  : rt/üs  de  t»1 
, précieux  : -arAaxoît  de  «AatKoiit , placenta  , u»  gajleau  ; lïaeuJ'iàr  de 
neo'Hd'Kttfr  , Neptune  , Sec. 

Mais  pour  cette  Oeclinaifon  il  y en  a aullî  d’autres, comme  ceux  en  ccît  : Les 
munofyllabes  en  »»f,  Genit.  «-.t:  Ceux  en  ît , îp,  sÇ,  & ceux  en  Sr,  wrrosjlef- 
quels  reçoivent  le  circonflexe  fur  laderuiere,  quoiqu'ils  ne  viennent  pas  de 
contra£tioni  raîi , nas/ire  : jSsît  , boeuf  : fiât  ,f.uiis  : atvp  ,feu  : 'sr'lûç  , timi~ 
de  , Stc. 

Af  f , UH  flambeau  , félon  Suidas  , reçoit  aulfi  le  circonflexe  comme  venant 
de /aTt  . Quoique  les  autres  d'ordinaires  écrivent  , J'cçJ'it  , prétendant 
qu'on  doit  dire /afc  , l’accent  fur  la  derniere. 

I.  Qualques-unsexceptem  de  la  Réglé  tous  les  Aceufatifsdes  contraétes 
Femimns  en  ois  ic  a-,  qui  ne  prennent  jamais  le  circonflexe  fur  la  derniere 
apres  la  concraétion , comme  T»r , ul/'ia , aid'j»  ,pudorem  : pudeur  : r.r  /ui. 
(ai  , (imiara  , flnge. 

Cequ'ils  obfervenc  mefme  au  N.  Duel  des  Mafeulins  parifyllabes  en  et  qui 
fe  contraélent , comme  r««  , ri  , des  efprits  : ru  ,duo  aurei, 

deux  écus  d'ur.  Plufieurs  Adjeâifs  de  la  mefme  Declinaifon  St  terminaifon  , 
particulièrement  les  dérivez  des  mots  des  métaux  , ayant  l'aigu  fur  l'antepe- 
nultiéme  , ne  laiflent  pas  de  prendre  un  circonflexe  après  la  contraétion  ca 
tous  les  Cas  i comme  )(_pieus , ;^pw^»ws , duré  : , ^vaî  , dorée  ; 

> xpvvoô»  , doré  dexpoffis , de  l'or  i etd'iput  , vi/»poît , de  fer  : 
y^xAxsïr  , d'airain  : i^ybpus  , àpyuptôs  , d'argent  i xi  pciAtC/fa  , /aouÇj'î  , 
de  plomb.  Et  quelques  autres  aullî , comme  A»»im  , «Ss  i t» , » i lor  , cZv , d( 
liu  : ■trapfCpfOs  , tôt , de  pourpre  : poiWxits  , çsinxcOs , funiceus. 

Quelques  Subllantifs  en  font  de  meûne  i comme  i Ad'tApjd'ut , «ïs , fratris 
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filius , neveu  du  ctfié  dufrere  : ^uyK'lfi^fu  , cvt , fili*  filius,  petit  pis  du  eefii 
de  fs  fille. 

M»s  les  noms  compofez  en  font  exceptez , qui  comme  nous  dirons  en  Is 
Réglé  II.  retirent  toujours  leur  accent  ; ainli  de/cvS  fe  f»it  d'i/u.rtvt,  ÿui  pefe, 
«»  sftii  vaut  deux  mines.  De  paie  , çtvf , cours  , coulant , fe  fait  KaXiçÿtvc,  qui 
ét  un  beau  cours  , qui  eH  beau  à voir  couler.  De  ;^<’ocs , lanugo  , poil-follet , fe 
fait  ('•“  encore  de  barbe,  Scc. 

A'^pi’.s  eil  irregulier  , car  ayant  l'accent  fur  la  pénultième  meûnc  , il  le  rC'* 
tire  dans  la  coniradiâion,  a^povs , dru  , ferré , frequent, 

R E G L E I X. 

Des  Prepofitions,  Sc  des  mots  dont  la  dernière  eft  mangée. 

1.  Les  P reportions  ont  fur  la  fin  l'accent  : 

2.  tJMais  quand  leur  Cas  précédé,  il  l' attire  en  devant, 

3.  hvd  comme  iid  doit  en  eflre  exceptée  ; 

4.  Toutes  perdent  l’accent  quand  leur  fin  eft  ofiée* 

5.  Mais  un  mot  décliné  fa  finale  perdant. 

Tour  garder  fon  accent  le  retire  en  devant. 

Exemples. 

t . Les  Prepofitions  de  deux  fyllabcs  ont  aulTî  l’accent  fur  la  fin, 
comme  , ab,  de,  depuis  : «5^' , ehe^  horfmü  : àel,  en , dans  k» 
Poctes. 

Mais  u(  fait  par  fyncope  pour  /u«m pour /urtç't , nt'os 

pour  irciptq'i.  Sic.  gardent  l’accent  du  mot  duquel  elles  font  tirées, 
& qui  cil  comme  leur  primitif  : félon  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
première  Réglé. 

I.  Les  Prepofitions  retirent  leur  accent  fur  la  penulticrae  , lors 
qu’elles  font  précédées  du  Cas  qu’elles  gouvernent , comme  roi- 
ia»  ni&t,  touchant  cela  ; e^iôr  triepi,de  Jupiter.  Et  de  mefme  So 
tÇv  xtro  defejuelsila  engendré, 

3.  Mais  (^a.'3ci»<t.  per,  neretirentpoint  leur  accent,  afin  qu*on 
puific  toujours  les  difiingucr  du  Vocatif,  S it»  , ô Rex  / Sire,  Et 
de  l’Accufatif  t A!»  , jovem,  Jupiter, 

4.  Les  Prepofitions  perdent  l'accent,  quand  il  fe  fait  elifionon 
retranchement  de  la  fyllabe  où  il  clloit  marqué  , comme  sop* 
iftaô  , demoy , de  ma  part  : )»T’à*0p4itrfli/,ftf»rre  cet  homme. 

J.  Mais  lorfque  cette  clifion  fe  fait  dansun  mot  qui  fe  décliné, 
l’accent  qui  eftoit  fur  la  dernière,  fe  retire  fur  la  pénultième,  Sc  de- 
meure toujours  Aigu , quand  mefme  cette  pénultième  feroit  lon- 
gue , parce  que  fa  dernicre  n’eft  plus  confiderèc  : comme  en 

beaucoup  de  chofes  : Alt  Smftr,  il  a enduré  des  ehofes  faf- 
f heu/es  : pp/dv  iq-t  ,font  difficiles. 
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Ch.  VII.  Noms  enoçfome^^du  Medion. 

R E G L B X. 

Des  Noms  en  os  formez  du  Prétérit  Mcdion. 

I . Les  Noms  en  os  formez,  du  Parfait  Médian  » 
Efiant  encore  unis  avec  un  autre  Nom  t 
Lèvent  la  pénultième  en  demeurant  ASlifst 
2 Et  l' antépénultième  en  devenant  Pa(jîfs. 

Exemples. 

i.LesNomseiiercompofcz  d*un  Prétérit  Mcdion  &d’un  Nom, 
ont  l’accent  fur  la  penulticme.s’ils  fe  prennent  aftivcmcntjcommc 
un  babillard,  un  taufeur,  contour  de fornettet  ; 
f et, homicide-, oîxo>if4St,aeconome,qui  a foin  de  la  famille, ^t(pcKV>ts,qui 
tut  rf* une  éppte  ; \aoTpi(pot,<ju't  nourrit  le  peuple  j ■&UTX,tS,  la  mtre  de 
Dieu-  Ar-d'céoAoe,  <jui  rué  detpierreti  i}(SooÇcijÿs,^ui  mange  du  poijfon, 
i.Mais  s ils  fc  prennent  padivcment.l  accent  le  retire  lut  l'antepc- 
nulticme  . comme  ix^té<paj9sfjui  eSl  mangé despoijfons.i  \i-d-i€»\ts, 
lui  n efll  frappé  d'une  pierre  ; ■d-tô‘i‘»‘s , qui  iSl  ni  de  ûieu,Kairfo^oç, 
qui  eft  nourry  par  le  peuple,  ôcc. 

AVERTIS  SEMENT. 

S’ils  font  compofez  d’une  Prepofition  , il.  retirent  l’accent  fur  l’antepenul- 
tiime;  comnje  Kuri.>  toile, cattlogue  : /iTjX.s.oai  a ejié  Ubouri  deux  fou. 

Ce  qui  rentre  dans  l’analogie  generale  des  Compofez  de  la-Regle  fuivante. 

R £ C L B X I. 

Des  Compofez  de  quelques  particules. 

Dans  un  Nom  d’ety  tu,  «Tue,  -wto  , J)  composé  y 
Sur  l' antépénultième  efi  l'accent  reculé» 
Exemples. 

Les  Compofez  retirent  fouvent  l'acccrtl  fur  l'antepenulti^me.Sc 
particulièrement  ceux  qui  font  faits  de  quelque  particule , comme 
Aoetpce,  ignorant,  imprudent,  de  n<pit,fagei  tôa^afS,  quia  de  bons  en- 
fans,  de  frd[s,  fils,  ou  fille-,  Anéfi’i^s,  difficile  à trouveriimu^^t, 
femme  fujette  à fin  mary  ; S/»l.vx»s,  qui  afefprit  double.Et  de  mcfmc 
At^xesTos , antechriJl,tvfSbuKts,cinfirviteurî  m^tpjos,  curieux-,  xsl- 
vLrxoms , efpion.Scc. 

On  y peut  joindre  les  compofez  de  deux  Noms, comme  (piA«'«<pir, 
philofophe , de  (pt\oi,amy,5c  de  otifisfage  ; S»fucpx‘t,prince  du  peuple  j 
d^iMAJjsr,  decalogue.  Mais  cela  n’cft  pas  toujours  vray  en  ccux-cy. 
Car  par  exemple  on  dira  l'accent  fut  la  dernière, nô«u(MÉfi(xrrê/iM* 
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went  be»H  ; ànJiis,  rude , rtvefche  j ûn€it , pieux  , devtt , reli^ux j 
inSif,  impie  ; prince  dis  vileursi'fMiM^vt^s  ,faijeurdt 

miracles.  Et  autres  , dont  on  ne  peut  pas  faire  de  Règles  particuliè- 
res, mais  quM  faut  apprendre  par  l’ufagc. 

Chapitre  VIII. 
des  ACCENS  des  y'ERBES. 

RegliXII. 

Generale  pour  tous  les  temps. 

Toujours  l'accent  du  Verbe  au  plus  loingfe  retire  y \ 
Si  par  necefjité  quelque  Uj  ne  T attire. 

Exemples. 

La  Réglé  la  plus  generale  qu’on  puilTe  donner  çour  l’accent  des 
Verbes, ?eft  qu’il  fe  retire  toujours  le  plus  loin  qu  il  peutcftre,ceft 
à dire  fur  l’antepenultiéme . s’il  n’y  a quelque  réglé  qui  1 oblige  de 
s’avancer, comme  lorfque  la  derniere  eft  longue  j auquel  cas  il  eft 

obligé  de  remettre  fur  la  pénultième  par  la  Règle  2. 

Que  lî  le  mot  n’a  que  deux  fyllabcs,  alors  1 accent  fera  par  neeef- 
fité  lur  la  pénultième,  circonflexe  ou  aigu,  félon  qu’elle  en  fera  ca- 
pable; en  quoy  il  faut  bien  prendre  garde  que  l’u  nnal , qui  nell 
que  rarement  long,  l’eft  neanmoins  d’ordinaire  en  quelques  temps 
des  Verbes  en^,  comme  de  i^tûytvs,  i^to  yiv , qui  a caufe 

de  cela, ont  l’accent  aigu  fur  la  pénultième. 

Il  y a feulement  quelques  temps, qui  de  leur  nature  prennent  1 ac- 
cent autrement  que  cette  règle  generale  , lefquels  feront  faciles  à 
remarquer  par  les  trois  Règles  fui  vantes. 

Réglé  XIII. 

Des  temps  qui  prennent  un  circonflexe  fur  la  derniere. 

1 L’a  du  fécond  Futur  un  circenflexe  aura. 

Et  tous  [es  defeendans , comme  luy  râlera  : 
l loins  l'Aorifie  fécond  d' Infinitif  AStif  ^ 

» Celuj  du  médian  au  feul  Impératif 
^ Les  Aorifies  Pafftfs  réglât  le  Verbe  en  t» 

^ FrtnnentauSubjm^if  Iccirconfiexe  aujjù 
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Exemples. 

Le  Futur  fécond  de  l’Indicatif  Aéfif  prend  un  circonflexe  for  la 
dernière, 8c  mefme  le  Futur  i.  des  Verbes  en  >o>,  ,qui  eil 

toujours  pareil  au  a.  Et  cet  accent  fc  garde  fur  la  mefinc  fyllabe.ou 
celle  qui  luy  répond, par  toutes  les  peifoRnes.dans  les  temps  qui  dé- 
pendent de  celuy-cy  ; pourvu  neanmoins  qu'elles  en  foient  capa- 
blcsicar  autrement  l’accent  fc  change  félon  les  réglés  generales  cy- 
deflus. 

I.  AinnnousdironS‘n>x'»,n>asrr,7vaiT,verberabo,is,  \t,  je  frappe- 
ray.  Plur.  TfriBV/ud’.&c.  A l’OptaiifTvaoÛM,  e7t,$î.  A l’Inflnitit  ivatît. 
Au  Participe  naêit  ,ovtvs,  verberaturus,  qui  frappera . Au  Futur  x. 
Med.  mnZften,  7t/rry  , ivaiTrcif  A l’Inflnitit  Ti>ai7eF(q. 

X.  L’Aorifte  fécond  de  l'Inflnitif  Aélif  prend  aufli  un  circonflexe 
tout  de  mcfmc  que  fon  Futur  2. Mais  ccluy  du  Participe  a un 
aigu  nrtut , quia  frappé. 

Ccluy  de  l'Impératif  Med.a  le  même  accent  circonflexe, Tbxei;, 
‘rva*e^»,Tfc»ie?'i,8tc.  Où  l’on  voit  qu’aux  autres  perfonnes  il  chan- 
ge feinn  les  règles  generales,  comme  nous  avons  dit  cy-dcfl'us. 

4.  Pour  les  Verbes  en  fu , comme  nous  avons  monflré  qu’ils  fui- 
vent  prefquc  entièrement  les  Aorilles  Paflîfs  en  la  Conjugaifon  de 
leur  Aâif,  ils  les  fuivent  aufli  pour  l’accent  Or  les  Aonlles  PaiTifs 
ont  un  circonflexe  au  Subjonâif  mtS,  )fr,  y,  &c.8c  par  confequent 
les  Verbes  en  ^ l’auront  auflî,  ti6S,  !5,  iVô,  JiS'S,  Scs. 

AVERTISSEMENT. 

Nous  n’avons  point  parlé  icy  du  Prétérit  Parfait  du  Subionûif  8(  de  l’Op- 
tatif, parce  que  ces  temps  font  fî  peu  ufïtez  fans  la  circunluciition  , que  les 
Grammairens  ne  conviennent  pas  mefme  de  leur  accent.  D'ordinaire  nean>> 
moins  on  leur  donne  l'accent  fur  la  pcnulticme,foit  aigu  ou  circontiexe,felon 
qu’elle  en  eft  capable,  comme  qttt  jt  fois  di-vifé  : 7iTi/sStfsai,qut  j» 

fois  funj  , ou  honoré  : rrifrX.'/u»»  »«,  fro  , que  je  fois  aimé  ; M\Cfo»r,  vt  ^ 
«Tl  , £cc.  que  je  fois  délivré.  Voyez  liv.  3.  chap.  18. 

RxglbXIV. 

Des  temps  de  l’Infinitif  qui  ont  l’accent  fur  la  pénultième. 

1 L'Infinitif  Parfait  y Z La  Aorifiesen  AI 
Lèvent  la  pénultième  y\  en  exceptant  A20AI. 

Exemples. 

I.  L’Infinitif  ayant  divers  temps  terminez  en  cq,  y prend  l’accent 
fur  la  pénultième.  Et  cet  accent  eft  circonflexe  fi  la  (yllabc  cft  Ion-* 
guc  par  nature  i fioon  il  fera  aigu. 
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Ce  qui  arrive  i.  A tous  fes  Prétérits,  comme  au  Parfait  de  l’Aôif 
Celuy  du  Paffif-nn/'ç-S-cq,  srvoir  tjlé»imé.  Ce- 

la y du  Medion 

2.  Dans  tous  les  Aoriftes  termine?  en  w de  quelques  fortes  de 
Verbes  que  ce  foir,  comme  au  premier  de l’ASif  7v4«/ , 

Çj^Sretf,  Àu.oLfnftt{,  «voir frappé,  trouble,  mhni,  fuilly , Scc, 

Aux  deux  du  Paflif,  comme  n/pShat,  , mntai,  mttêigf. 

Au  fécond  Aorifte  du  Med.  Tfcrfe&a/,  nrd-i&ai. 

3.  Il  n’y  a que  l’Aorifte  premier  du  mefme  Medion  termine  en 

A20AI  qui  eft  excepté  de  cette  Réglé,  ayant  l’accent  fur  l’an tepe- 
nultiéme,  comme  rfawf-S-a/,  3cc. 

Les  verbesen/ufuivant  encore  les  Aoriftes  Paflîfs.prendront  un 
aigu  au  Prefent,  & un  circonflexe  à l'Aor.  x.  félon  que  la  fyllabc 
en  eft  capable  } Ce  que  nous  n’entendons  que  de  l’Adif. 

An,  Prefent,  comme Ttê*»*! , i«»  K 

l’Aor.  2.  comme  uiat,  TÏnci/,  JbSrmf,  Scc. 

Pour  le  Paflif  de  ces  mefmcs  Verbes,  il  fuit  les  Réglés  genera- 
les des  autres  Verbes  Paffifs  en  fon  accenticomme  en  fa  Conjugai- 
fon.  Et  pour  l’ Aorifte  2.  Medion , U eft  compris  cy-deiTus  dans  les 
exemples  des  Aoriftes  en  «/. 

AVERTISSEMENT. 

L’on  peut  donc  icjr  remarquer  la  difFcrence  de  l’accenr , par  lequel 'on  diftio. 
jiie  allez  fouvent  trois  Aoriftes  premiers  femblablcs  en  terminaifon  , comme 

! f A t'OïTATtr  Actif  , Taigu  fur  la  penulticroe , 

itKn<nUjaWU'VCl‘ttj^p2zceque  la  dernierc  eft  longue,  félon  la  Règle  1. 

C A i'Imperatif  medion , l’accent  fur  l’antepe' 
ÿ/Aneitc  ) a?Htl  ! <nulticme,  parce  que  la  dernierc  eft  brere  , félon  la 
Qmefmc  Réglé  1. 

r A L’iNriiATiF  Actif  , l'accent  fur  la  penultié. 
- - . /T»  Ime  par  cette  Reglc-cy  ; lequel  eft  circonflexe  ,par- 

♦iArfJ^*S^j^^~’^ÎW*jScequc  en  pâlie  pour  breve  hors  l'Optatif , _^felon  la 
^Regle  1. 

Mais  remarquez  qu’en  rv'yfMi,  Sc  femblablcs,  l’accent  eft  toujours  le  mefme 
en  ces  trois  temps , parce  que  n’y  ayant  que  deux  fyllabes  , il  ne  peut  pas  le 
lejetter  plus  loin  à l’Impératif,  ÔC  que  Tu  eftaat  bref , il  ne  peut  pas  icccvou 
le  circonflexe  à l'iniînitif. 


Chap.  VIII.  lies  Accens  des  Verbes,  5^5 

R E G L E X V. 

De  l’Accent  des  Participes. 

1 Releve  âs  Participe  t au  tJHojen  > 'a  V ^EUf  y 
L'AoriJie  Aêlif  fécond  , & les  deux  du  PaJJlf. 
a Mais  2 As  comme  ME'N02  lèvent  leur  pénultième  y 
3 Et  ceux  e»o'MEN02  leur  antépénultième. 

Exemples. 

I.  Les  Participes  ternninez  en  «Jr,  par  oméga,  ont  l’Accent  gravg 
ou  aigu  fur  la  derniere.  Et  ccux-cy  font  ceux  du  Prétérit, tant  4 
l’ Aftif,  comme  «n»cpa»r,  0 w ; iuetfn’uif.  1 &c.  qu'au  Medion 

•nn^èistivs.  , 

L’ Aorille  i.  de l’Aûif prend  aufll le  mefmc  accent  ,n*eSu  lifi. 
Comme  aulit  les  deux  Aorides  du  Palïif  rut^mt.kivi-.TO'Kut,  tivf. 

Ainfi  les  Verbes  en/u«  auront  encore  ce  mefme  accent,  itStlty  ou 
iô'wr,  é»i»ÿ,  iV«f,  «'W  ••  écm.inf,  &c.  îMt/V,  t/ra,  &c. 

t.  L’Aor.  I.  Aâif  termine  en  itaf,prend  l'aigu  fur  la  pénultième^ 
comme  îv '}'««  , <ptAiwaf.  ^ ^ 

Le  Prétérit  Pallif  en  de’mefine,  comme  itnixfxMS 

Hlioi. 

J.  Les  autres  Participes  Palfifs  qui  font  terminez  en  imite , ont 
l’accent  furl'anrepenultiémej  comme  le  Prefent  : le  fu- 
tur :1c  Futur  ‘nTv4^>ti>». 

RegleXVI. 

De  quelques  Impératifs  particuliers. 

I Vn  aigu  Je  Prefent  ePAorifîe  a difiingué 
Dans  didyComme  «’aSs»  «up«,  . 

a Ces  Aorijles  féconds , d^ixov  (jr  tgdmu 
Lèvent  la  pénultième,  ainfi  qucmhd^tu. 

Exemples. 

I.  Ces  Impératifs  devroient  avoir  l’accent  fur  la  première,  félon 
les  Règles  precedentesj  mais  contre  la  coutume  des  autres, ils  ont 
un  aigu,ou  un  grave  fur  la  derniere,comme  on  voit  dans  la  Regl£, 
mai,dites  'venex.,8cc.  pour  les  diftinguer  des  Aoriftes  x.  Indi- 
catifs des  mefmes  Verbes  iTai  , il  a dit  : ÏA-^t , il  eR  venu  : lî/pt,  il  a 
trouvé  i 'lit  pour  «TA  , il  a veu  ; Actof  pour  't  A«f  (,  il  abris. 

N eanmoins  ccslmpcratifs  memes  retirent  l’accent  dans  la  compo- 
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'ficion  fclon  la  coutume  des  autresVerbes,dont  nous  parlerons  dans 
la  Règle  fuivante, comme  trouvez. , &c. 

a.  Ces  Aoriftes  a.  derimperatifMediondevroientavoirun  cir- 
conflexe fur  la  derniere.  félon  la  Réglé  i;.  au  lieu  de  quoy  ils  onfe 
un  aigu  fur  la  pénultième  > k<$iK*v,  fervent , de  : Tfinw  , 

converti  ou  convertere  , de  TpiV«,  verto,  tourner  : ionfM^ov , obli<» 
vifeert,  de  oublier. 

REGLE  XVII.  ' 


Des  Verbes  compofez. 

I Le  Verhe  eompofi  fouvent  V accent  retire  : 

Z eJMaii  contre  cette  loy  neanmoins  on  peut  Jire 
§iue  l'accent  circonflexe  en  fin  lieu  fie  retient , 

S'il  efl  fur  la  derniere,  ou  fi  deCrafe  il  'vient, 

5  L’ A orifte,  ou  le  Parfait  fin  accent  garde  aiffi 
Dejfus  fin  Participe , fin  Modeinfiny: 

5 Comme  aux  autres  encor  dfljfüabes  efianti 
Où  la  première  longue  a circonflexe  accent, 

6 loins-j  du  Fêrhe  en  Mi  SubjonSlif,  Optatif  , 

7 E/;*/,  hors  fin  Prefent  ét'  fin  Impératif, 

i" 

Exemples. 

I.  Les  Verbes  compofez  retirent  l’accent  de  leur  Ample  fur  Pan- 
tepenultiéme  aulli-bienqueles  Noms.comme  dcSiuar.ledeo.r’/sy^ 
feoir:zsi^uat,  le  meCme:xt7f*eu,  ;aceo,e/7re  couché  par  terre:nei*m- 
S*eti,  circumiaceo:rpf4.f>,r«MrMez.:  ■oesVptd»»»,  exhorte^  <fx^t,  dites  : 

cenfejfez,,Sic.E''s,m\ttc,enyoyex.;  dimitc,  latjfer 

aUer-fis,  mettez,  rjcnfis,  efuittez.Ms, donnez.:  rendez.. 

X.  Mais  l’accent  circonflexe  demeure  fouvent  fur  la  mefme  fjrlla* 
be,  ou  fur  celle  qui  luy  rcpond,aufli-bien  dans  les  dérivez  que  dans 
les  compofez, quand  il  eft  fur  la  derniere:  Ainfl  de  r 
il  demeure  enjiAoèMeM:a^nA£,ài^Aet>Mtt<,&c.Ou  qu'il  naift  de  la 
crafe  & de  la  contraâion,comme  w>0A«,oi;i'dAcp , eerdAÿ , brifer  : 
‘KtaiaBviuM.t  ,fe  recourber , refiiehir , eentrulîer , retirer  : ix9fX»ôutu, 
fauter  deJfus:imeoffiitlt, corriger,  redreffer:no:^7,  U verfe  tout,  &c. 

J.  Les  Aorifles  & les  Prétérits  retiennent  aufll  l’accent  de  leur 

fimple;  jjremierement  en  toutes  fortes  dlnfinitifs,comme  I7tat,étr* 
aUi:àzs!iut,fe retirer ;tia%7,tui,  entrer:  (que  fi  la  pcnulticme  s’abrege, 
1 accent  fc  change  en  aigu  , comme  parce  que  le 
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circonflexe  ne  peut  pas  eftre  fur  une  brève  ; ) à»«Çî»etf,  avoir  monté’. 

«>^A97rc(f,  tlirt  donné  , livré  ; 

donner,  livrer^  mettre  encre  les  mains  : itm  trof,  ont  effé  renvoyez.. 

4.  Dans  les  Participes,  comme  mxsps.jui  a envoyé  :à(piixsô;,^Hr4 
renv^é  : dftiiof,  envoyé  : àm/iitos,  renvoyé,  relâché  : ytj^teJt,  né;en' 
gendre  ois,  premitrné  :fi»s , ita€<lt  ,xsctu€xs , qui  a monté 

qui  a defeendu  : nf/^n<f^às,pris,  eomfiris,  etneeu,  8cc, 
f.  Ces  deux  tennps  retiennent  auflî  l’accent  de  leur  Ample  aux  au- 
tres Modes, s'ils  n*ont  que  deux  ryllabes.&  que  la  première  foit  lon- 
guejcomme  «»re««V:i<pfcicsï.  au  Prétérit, 

&«^7meà  l'Aorille,/ ay  renvoyé,  congédié,  Uijfé  aller  iiicp* , j'ay  en~ 
loffé  : ttscWfp*  tj’ny  atteint  , f'ay  touché  : 'rytuti  à'tnjiioiieci , parvenir  j 
i^TY(uu,jefuis parvenu:  ÀÇiii\ot,  fay  emporté  : nsm'lmt,j’ay  aceufé: 
vttnxsc-.j'ny  commit  ^ entendu:‘oefrySim,mettre -avec,ou  adjoùter,xe.m 
eAt%ot,  j'uy prit,j‘i^  compris  ; fiiri%ot,/ ay  tu  part.  Mais  evtoiJU  , 
confeius  fum , je  ff»y,  je  fuis  coupable  , prend  l’aigu  fur  l’antepenul- 
tie'me,  quoique  Ton  Ample  SStt.je fpay,  ait  un  circonflexe. 

d.  Les  Verbes  en /M  retiennent  auflî  l’accent  de  leur  Ample  au 
Subjonâif&i  l’Optatif;  comme  addam  owaddcrem, 

fadjoâterois  ; im<hi'û,  imtù.fuper addam,  fuperaddiderit. 

Mais  remarquez  que  l’on  écrit  '^osx^tlf^t,  ac^iû> , a«ndiîri,  félon 
la  Conjugaifon  des  Verbes  en  ou  a<W9oi<i»,  fé- 
lon la  Conjugaifon  des  Barytons.  De  mefmc  6y,  èîray  ou 

ihn&afiai,>lmBy  , i & quelques  autres  qui  retirent  l’accent, 

comme  les  VerbesBarytons.De  là  vient  qu’on  trouve  mefmeoesé»- 
ftof , <ooy  i & ‘O&afitii , ‘ody,  oosTOf.  prjemif  '.rim,  is,  it , &c. 

7.  Le  Verbe  «/a/  garde  fon  accent  dans  fes  compofez  , hors  le 
Freient  & l’imparfait  ; comme  à.‘xit,aberam  ; oesris  ou  àxî»9*,«é«- 
rtUi  àirts^q,  aberit , inS,  abjim , Sce. 

Mais  le  Prefent  & l’Impératif  le  retirent  > comme  ataifSA,  abfumf 
2xi<,  aniTi,  ScmBi  ou  «m , abi , &c. 

AVERTISSEMENT. 

Ou  Impératif  moyen  du  Verbe  7» , mitto , envoyer , garde  fon  circonflexe 
dans  les  compofez  d’une  Prepofition  monofyllabe  , félon  l’Etymologifte  i 
comme  a/forov,  admittito,  recevis,  admettes  , ttfooô  , præmictito,  envoyés  de- 
vant. Mais  il  fe  retire  dans  tes  compofez  d'une  Prepouu'on  de  deux  fyilabcsi 
conime  ip*v,  laijses,  fûttés  : x«^tv,  avalés  , faites  defeendre,  pris  de  Ktnk , 
le  in'o  diflyllabes. 
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Chapitre  IX. 

Dei  Kncliti^ues. 

Les  Enclitiques  ne  font  que  certaines  particules  qui  s’enclinenr, 
& s'appuycnt  fi  bien  fur  le  mot  precedent,  qu’elles  fcmblcnt  s’y  u- 
nir,&  ne  faire  qu’un  avec  luy.  D’où  vient  que  ce  mot  qui  les  foû- 
tient  porte  auffi,  tant  qu’il  peut , l’accent  qui  les  gouverne. 

De  là  il  s’enfuit  que  l’aigu  ne  pouvant  eftre  fuivy  de  plus  de  deux* 
fyllabes,  & l’accent  circonflexe  déplus  d’une,  lorfquc  par  cette 
union  d’h.ncli tiques  il  fe  fait  une  addition  de  fyllabes  àlafindu 
motifon  accent  ne  pouvant  plus  porter  jufques  à la  fin  de  ces  fyl- 
Kibes , il  eft  à propos  qu’il  en  reçoive  un  nouveau , s’il  le  peut. 

Ainfi  il  arrive  que  lors  que  l’Aigu  eft  à l’antcpenultiémc , ou  le 
circonflexe  à la  pénultième,!’ Enclitique  qui  fe  vient  joindre  après, 
doir  donner  fon  accent  à ce  mot  pour  eftre  unie  avec  luy  ; comme 
/KJv  ; ivô-pcDnes  ’fti,  Où  vous  remar- 

querez que  (Asv,  qui  a de  foy  un  circonflexe,  ne  rejette  neanmoins 
que  l’aigu  ( qui  eft  ce  qui  domine  dans  le  circonflexe,  comme  dit 
Q^intilien)  tant  parccque  la  fylkb  de  devant  ne  feroit  pas  fou- 
vent  capable  d’un  circonflexe , que  parce  que  cet  accent  ne  peut 
pas  eftre  fuivy  d’une  longue  par  nature , comme  eft  icy  qui  fe 
joint  au  rnerme  mot. 

Que  fi  l’accent  eft  aigu  fur  1a  penult.  alors  l’Enclitique  de  deux 
fyllabes  retient  fon  accent  i comme  ’ftî,  Aijss  , parce 

quecetaigunepourroit  pas  porter  jufques  au  bout  de  ces  deux 
fyllabes  adjoûtees. 

Mais  fi  l’Enclitique  eft  d’une  fyllabc,  il  femble  qu’il  y peut  avoir 
quelque  difficulté.  Les  nouveaux  Grammairiens  difent  que  cette 
monofyllabe  perd  toujours  fon  accent  jcomincAa^srptst/.ir'ô'pflâ- 
mt//ctsv.Mais  les  Anciens  ne  s’expliquent  pas  aftczià-dcflus  .*  fie  je 
ne  fçay  fi  cette  réglé  ne  peurroit  point  fouffrir  quelque  diftinâion 
pour  rentrer  dans  l’analogie  generale  de  la  prononciation , qui  fe- 
roit  de  dire  que  fi  après  cet  aigu  à la  pénultième  , il  fe  joint  une 
Enclitique  monofyllabe  breve,elle  perd  en  effet  fon  accentjcomme 
Aè^sr  n,  vlTtio»  n,  tant  parce  que  l’accent  precedent  peut  bien  gou- 
verner ces  Tyllabes  , que  parce  auffi  qu’il  ne  fe  peut  pas  faire  que 
l'Enclitique  rejette  fon  accent  fur  la  dernière  de  ce  mot,  cftant  con. 
tre  toute  forte  de  raifon,  qu’il  y ait  deux  aigus  de  fuite,  c’eft  à dire, 
deux  élévations  de  voix  fans  l'avoir  rabaiflee  entre  deux.  Au  lieu 
que  s’il  y fuit  une  Enclitique  longue  par  natu^,  apres  cet  aigu  à la 
penulticmc  s cftant  contre  l’analogie  de  la  Langue  Grecque , que 
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deux  fvllabcs  cftant  rabaiffées  après  l’acccnt , la  dcrnicre  foit  lon- 
cne  : il  fcmblc  qu’ alors  l’Enclitique  devroit  retenir  le  ficnlcomme 
/K»5:'ccqui  paroift  encore  plus  fcnfible,  quand  la  finale  du 
mot  mcfme  eft  longue  ; comme  •.-»(>«««»  f'3Û.  parce  qu’autrement 
il  y auroit  quatre  mefures  de  rabaiffemeni  après  1 accentjce  ^ui  ne 
fe  trouve  jamais  ailleurs,  ni  en  Grec,  ni  en  Latin.  Mais  je  foumets 
en  cela  mon  jugement  à celuy  des  üçavans,  & à la  pratique  que  je 

vov  aujourd’huy  receuë  dans  tous  les  Livres.  ^ 

Si  l’accent  eft  fur  la  derniere,  foit  aigu  , foit  circonflexe , >1  n / a 
point  de  doute  que  l’Enclitique  fuivante,  foit  d’une  ou  de  deux  fyU 
[abcs,  perd  toujours  le  fien  j parce  que  l’accent  du  mot  eftant  ainfi 
fut  la  fin,  eft  aflez  fort  pour  foûtenirla  voixjufques  furl’Encliti- 
que  ) loit  qu’elle  foit  d’une  , ou  de  deux  fyllabes. 

Cela  feul  peut  prefquc  fulfire  pout  nous  faire  voir  toute  l’analo- 
gje  des  Enclitiques  en  general.quoique  nous  l’allions  encore  cxpo« 
fcr  en  particulier  dans  les  Aegles  fuivantes. 

IUgli  XVIII. 

Quelles  font  les  Enclitiques. 

Enclitiques fèr»nt  TTfj  vpof  éf'Tvv,  ^ 

JJep't  i W,  7Ic3s,  >4,  7S  TTÙf,  CT»,  CTOt/  » J 

Le  Prefent  de  pw/ui,  & p»Tf,  *< , 

Pronoms  d'une  fyüabeony  peut  joindre  aufi. 

Hors  n^bors  tr<pd  duel  de  ficoude  perjonne , 

Aux  Poètes  xiv  y avec  d* autres  on  donne- 


Exemples.  •<-»  t 

Il  y a des  Enclitiques  prefque  dans  toutes  les  parties  d Oraifon  • 

comme  . 

Dans  les  Noms  : i/r,aliquist  tl.aliquid.  p"tO“* 

nombres  & toutes  les  perfonnes, quand  il  n'cft  point  interrogaiit} 
comme  auflî  vZ  article,  pour  itiif,MhcuJus,  tS  pour  -a»/ , *1^’ 
Dans  les  Pronoms  , tous  les  primitifs  qui  font  mouofy  Iwbci  » 
hors  rv  : comme 

ful  i tdi  mci,  mihi,  me,  moj. 

nlt  ait  tui,  tibi,  fe,  toy. 

»,  o7,  s,  fui,  fibi,  fe,  foj- 

ept*,  (TÇiUy  J iu  duel  delà  J.  perforine. 

(Cas  de  la  Icconde  perfonne,  n eft  pas  Enclitique.) 

Z(pii7j,  iriflt  Sc  ripi  au  Datif  Plurict  de  la  troificme  perfonne. 
Qjelques-uns  y adjoûtent  aufil  r<pxr  pris  pour  tqieu. 


fXV  , 

<r». 


. j^ANS  LES  Ver  bes,  miù,  '*  r».  fum,  tfi,  cft  excepté.) 

tsôv  t «SB/,  efUs  0X1  jfùnt  Juo. 

«çtf  */n  ifumusyeftiSy  Jimt. 

» çnaîy  dicoy  dicity  (^<p^{ydicisex\  eft  excepté.) 
ifutiivy  çetTiy  y dieitis  0X1  dicunt  duo. 
ftLfjS^'y  (fXTiy  prtCT,  dîctMuSy  dfcitts,  dicunt. 

Dans  les  Adverbes  : TitUt,  ^9<,  d'tà  ; ymn, queljues/ois  s ir5t,e» 
quelque  maniéré  par  quelque  lieu  indlScmû,  quelque  parti  «S, 
encore. 

Mais  quand  ces  Adverbes  fervent  â l’interrogation,  ils  ne  font 
plus  Enclitiques;  comme  n'dir  doA  vient  il  f Tnü'iduet -,  ek 

ejl-ilmtrti 

Dans  les  CoNioNCTioMs;»ff,  encore  que,  certes  ,yk\ au  mohui 
certes  i W & fh,  -dit,  fi,  *ô,  fi,  & femblablcs  particules  expletives, 
qui  font  particulièrement  uficécs  dans  les  Pocteg,  ou  dans  les  mon 
compofez  j comme  c>«i  Si*<,  i’mj> , &c. 

AVERTISSSEMENT. 

On  peut  remarquer  encore  d’autres  Enclitiques  dans  les  Poëtes.  &)Tur  tout 
dans  Homerejcomme  /**î,  riv  ou  reî,  t«î,  iv!,  U,  fitr,  rir  , tC  , ki.  xiV  , ifrS. 
fart,  çorrt , ti3  pour  Tdv  ou  rtrit  indefiny , avec  >jii,  pour  oqi  , tç  peut-dbe, 
quelques  auues.  ' 

S O L I 21 2» 

Quand  le  circonflexe  eft  fur  la  penult.  ou  l'aigu  fur  l*antepeni|lti 
I Lorfque  le  circonflexe  eft  i lapenulti^me  y 
Ou  que  l'aigu  fi  trouve  à V ante fenultième , 

L'accent  de  l'Enclitique  en  ce  motfajfera  y 
Z Horftnis  en  tHHâ>y  ^vixg.y  uyttut. 

Exemples. 

1 . L Enclitique  fuivant  un  mot  qui  a le  circonflexe  fiir  la  peoul- 
ttémCa  ou  1 sigu  fur  l’intcpcnultiémc,  rejette  fon  accent  fur  ^ der- 
*^*®*^^  *1®  mefme  mot  j comme  Jbu\^s  nv , vofire firviteur  , i *>• 
tsisWh  c'efi  le  Seigneur. 

X.  Neanmoins^aprés  t rt^si,  Hnx3t,  otuxsc,  l’Enclitique  retient  fon 
®tscnt  j comme  sMtx  nv,  à caufe  de  vous,  8cc. 

avertissement. 


de  eccy  eft  claire.  Car  nZ  eftant  gouverné  d’««x«,il  ne  doit  pas  fe 
|oindrc  en  mermemot  avec  lujt:  eftant  fon  a propos  que  ce  qui  gouverne  ic 
ce  qui  eft  gouvcrnéjfoient  deux  chofes  diftinguées. 
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C'eft  pourquoy  après  las  Prepofîtions,l'Enclitique  retienc  aulll  fon  accent  t 
ÿomme  elle  fait  encore  lors  qu’elle  fuit  une  conjonâion  disjonèfive  s commet 
x«T«  /ui,  î ai  ifeloit  mev.oM  vaut  : i «■»«,  î ^o5,  de  tnoy  ou  de  voiu  : ùnt 

iutv  Xf  voâ,  four  vous  er  four  moy.  Dont  on  peut  voir  une  infinité  d’exemples 
dans  les  Nouveaux  Teftamens  des  Eftiennes , 8c  dans  tous  les  autres  Livres 
qu’ils  ont  imprimez  fur  de  tres-cxcellens  Manuferits  de  la  BibÜQthequq 
Royales  lefqucls  ont  cfté  fidellemeut  fuivis  pat  tous  les  autres. 

E G ïi  B IC 

Quand  Taigu  eft  i la  pénultième. 

mot  la  pénultième  ayant  F accent  aigih 
La  jyüahe  Enclitique  a tout  accent perJu  ; 
t^^ais  pour  la  JtJyHabey  elle  le  garde  ici  » 

A'ïJpetffu  te  le  mmfire,  avec  tsî. 

£X  EMPLES. 

Lors  que  le  mot  a un  accent  aigu  fur  la  pénultième, l’Enclitique 
d’une  ryllabe.perd  Ton  accent,  comme  /iijys  foo, mon  tüfc»nrr.iti‘egt 
nv,  voflrt  mury  : '*<»  qttlquefarti*. 

Mais  celle  de  deux fylUbes  garde  lefieniCommeA^;»f ’é^',  c’r/} 
un  difeours  : m!  S cJ*  i»  i/ustp’rfas  •$"« , Rom.  I.  Tout  ce  qui 

ne  vient  feint  de  la  fiy,  eli  fechi. 

AVERTISSEMENT. 

le  fuis  icy  l'opinion  comroune,fur  quoy  on  peut  voir  ce  que  i'ay  remarqué 
i l’encrée  de  ce  Chapitre. 

Il  y en  a qui  fe  font  perfuadezquc  lî  le  mot  avoit  la  pénultième  longue  par 
poficion,  8c  la  derniere  breve,  alors  l’Enclitique  rejetteroit  fon  accent  fur  la 
derniere  de  ce  mot:  comme  ïr/pa  ^91,  Tirai  mais  cette  jegle  eft  rejet- 
tée  de  pluficurs  : 8c  l’on  peut  dire  qu'elle  eft  vifiblcmeoc  fauft'e  , & contre  la 
nature  8e  analogie  generale  de  la  prononciation,  parce  qu’elle  nous  mec  deux 
aigus  8c  deux  élevemens  de  fuite. 

Rbgi.bXXI. 

Quand  l'aigu,  ou  le  Circonflexe  font  à la  fin. 

Vn  aigu  fur  la  fin,  ou  circorfkxe  ejlant , 
L'Enchtique  qui  fuit^fe  paffer a d* accent: 

Mais  lors  l'aigu  demeure  e fiant  enta  dermerel 
Sansfe  changer  en  grave , ainfi  qu’à  l'ordinaire. 
Exemples. 

Lors  qu’un  mot  cfl  marque  d’un  aigu  ou  d’un  circonflexe  fur  la 
dernière, l'Enclitique  qui  ruir,pcrdtouc*à<faitfon  accent. Mais  alors 
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• cct  aigu  demeure  fans  fc  changer  en  grave  dans  le  difcours.con  nt; 
à l’ordinaire:  parce  qu’il  faut  qu’il  relevé  cette  dernicre  fyliabc  ds 
mot, pour  dominer  dans  l’Ënclitiquefuivante,&  des  deux  n’en  faire 
picfque  qu'un  fcul  mot,  au  moins  quant  à ce  qui  eft  de  la  pronon- 
ciation ; comme  @tif  (ptn , Dieu  dit,  ôc  non  pas  0e»$  (pxn  , ni  0ioV 
<Pnm.  Et  de  mcfme  ®i$  fts*)  > à m»n Dieux  cbaj  cti, malheur  à vousi. 
Qieu  }àf  iefut,  car  nous  femmes  à Dieu,  nous  appartentns  k luy,  &c. 

AVERTISSEMENT. 

le  fuis  encore  icy  l'epinion  commune,  quoiqu’il  aie  grande  apparence  que 
quand  après  un  circonH%c  fur  la  derniere,il  y a une  Enclitique  diflyllabe^clle 
doit  retenir  fon  accent;  comme  0!b  f>ieî,SfS  nrat  ; parce  que  ce  circonHexc- 
ayant  déjà  un  rabaillcmrnt  fur  la  dernierc  du  mot  precedent , il  ell  difficilq 
dc_croirc  qu'il  y puifle  avoir  encore  deux  autres  fyllabes  de  rabaiflèmenc. 

Rigle  XXII. 

Q^nd  il  7 a plulîeurs  Enclitiques  de  faite. 

Lorftjue  double  E?%cliti<jue  enfetnble  tu  joindras  9 ' 
V accent  de  U dernier e en  l’a  utre  tu  mettras* 

Exemples. 

Quand  deux  ou’plufieurs  Enclitiques  Ce  fuivent,aIors  Paccent  de 
la  fuivante  fe  met  fur  celle  de  devant  ; fçavoir  un  aigu,  ou  bien  un 
circonflexe,  n la  fyllabc  le  requiert,  comme  TVTti ovel  fU  Ht ts,  ^uth 
ques-uns  me  frappent  : XSfix  f<9Û  Ht*  otH^ut  Jùtarojf. 

Kvetéf  c'ejî  mon  Seigneur:  Et  alors  ces  Enclitiques  rejet- 

tant  ainfi  leur  accent  les  unes  fur  les  autres,  la  dernierc  en  demeure 
nccciTairement  privée,  comme  on  voit  en  ce  dernier  exemple. 

AVERTISSEMENT. 

Te  parle  encore  icy  félon  l’opinion  commune, Se  l’ufage  qui  ell  auÿourd’huy 
reçu  .quoique  félon  le  principe  general  que  j’ay  expliqué,  il  me  femble qu'il 
> cil  toujours  de  l’analugie  generale  de  la  Langue,  de  n'avoir  jamais  deux  éle- 
vemens  de  fuite  : fuivant  quoi  j’aimerois  mieux  dire  Kvfiét  (A.ev  2r>, fans  ac- 
cent fur  que  non  pas  KifiH  /u«0  iri,  &c. 

• ^ Et  ma  conjeâure  peut  eftre  appuyée  pat  beaucoup  d'exemples  du  N .Telia, 
ment, dans  les  Editions  Royales  du  Louvre,de  Rob.  Eflienne  Sc  de  Plannn:8c 
dans  les  Remarques  de  Paforiconime  Ma^xlai /U’V  îrl  • loan.  31.  Màfiug 
Rom.  I.  9.  r<’;^ufOT(çé(^ot;  Sr<>>  Matth.  3.  II.  O tra- 
fof  ‘Soif  4nirot , loin.  ï$.  IX,  Mi'lit  fit  , 1.  Cor.  11.  iS. 

où  (u4  retient  fon  accent: & femblables  qui  ne  font  pas  des  erreurs  de  Copiflej 
mais  plûcoft  des  telles  de  l'ancienne  prononciation. 

li(  £t:ces  autotitez  peuvent  mcfme  eftre  appuyées  de  la  raifon,(î  l’on  conlîdere 
bien  la  nature  desEnclitiques.Car  puifqu’eftreEnclitiquc  n’eft  autre  chofe  que 
•'appuyer  tellement  fur  le  rriot  precedent  , qu’on  ne  lallc  plus  que  comme  un 
fuû  mot  avec  luy:il  femble  que  cette  propriété  ne  puifle  pas  convenir  aisémêt 
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i'pluCeurs  mots  de  fuite, & qu’ainfî  quand  une  de  ces  dtâio>£ncIiciques  apte. 
ccdv,&  s'eft  unie  au  mot  de  d;vâr,la  fuivancc  ne  peut  plus  être  confidcrée  cô- 
mcEnclitique.tnais  cotnmc  un  mot  reparc,&  qui  aiiid  doit  retenir  l'accent  qui 
lup  c(l  particulier,  demefme  qu'elles  le  retiennent  dans  le  régime  des  Prepo- 
fjtiuns,  comme  nous  venons  de  faire  voir  cy  dell'us.  Quoy  qu'en  cecy, comme 
en  tout  le  relie  , je  foûmette  encore  mon  jugement  à ccl  ly  des  hommes  habi- 
les. 

l'adjoilteray  encore  fculcment.qu'une  marque  que  ces  Rcgles’ont  eftê  bien 
fouvent  forgées  par  les  nouveaux  Grammairiens, ou  accommodée;  à leurtifa- 
ge  : c'ell  que  non  feulement  les  Anciens,  mais  ceux  du  lietle  pallc  mefme  ne 
s'accordent  pas  toujours  avec  ceux-cy,cummc^on  voit  dans  Vergare,  l'un  des 
plus^habilcs,  Sc  qui  vivoit , il  y a environ  150.  ans. 

I I.  Si  Po»  doit  prononcer  les  deux  nccens  qui  fe  trouveront 

fur  un  mot  Juivy  d' Enclitique. 

Or  il  faut  remarquer  icy  qu’en  toutes  les  rencontres  oïl  l'Enclitique  rejette 
fon  accent  fur  la  An  d’un  mot, on  le  doit  toujours  prononcer,contre  ce  qu’en- 
feignent  les  nouveaux  Graramaiiicns.  Vergare  dit  qu’on  les  doit  alors  pro- 
noncer tous  deux,autant  qu’il  fe  peut , & je  croy  qu’il  a raifun.  Mais  li  l’on 
n'en  prononçoit  qu'un  , il  y a grande  apparence  que  ce  devroit  toujours  cftre 
plûtoll  ce  4ernier,que  non  pas  l’antre. 

III,  Sÿelquet  rencontres  oü  les  Enclitiques  ne  rejettent  pus 

leur  accent. 

Les  Enclitiques  retiennent  fouvent  leur  accent,fans  le  rejetter  fur  le  mot 
precedent  1 ce  qui  arrive  ^ ^ 

I.  Pour  éviter  la  mauvaife  prononciation; comme  us  K«/im^a  t< 

«•T,  Aâor.  15.  le  »'ajf  rie»  fait  contre  Ce  far  t où ']i  retient  fon  accent , parce 
que  s'il  le  rejettoit,  cela  feroit  de  fort  mauvaife  grâce  i prononcer. 

i.  Pour  donner  plus  d'emphafe/comme  iAA'  ü’fxÇi»  «■«,  Rom.  i.  mais  c’efi 
la  racine  qui  vous  forte  : où  ei  retient  fonaigu:o  i/stH  a-*i'i.Tim.4.  qui  vous 
a efté  donné  : où  vx'le  retient  de  mefme. 

Les  Enclitiques  roticnnent  encore  leur  accent  au  commencement  des  pé- 
riodes, 8c  melmc  après  une  virgule,  parce  qu’alors  elles  ne  font  plus  Encli- 
tiques, nes'appuyant  plur  fur  un  mot  prececlent  : comme  e>i  J'uou  , Luc.  4. 
Itvous  donnerajf.  Niar/exi,  evî  Xtyu,  Luc.  14.  .Ala» fih'.jevtus  dis 

de  vous  lever  S eo!  retient  fon  accent  , parce  qu’il  ne  fc  peut  pas  joindre  avec 
ViccnVai  dans  la  conilruâion  , mais  avec  Atyu  qui  le  gouverne  : 8c  qu'ainli 
il  ne  s'encline  pas  fut  le  precedent,  mais  convient  avec  le  fuivant  » 5c  partant 
n’eft  point  Enclitique, 

Jiais  je  croy  que  fi  0»  prenila  peine  de  les  confiderer.elles  ne  ferviront  pas  feu 
il  appuyer  ce  que  j'ay  dit  gr-devant , qui  efi  que  ces  Enclitiques  ne  font  pas  to&- 
jourt  Enclitiques,  O"  que  les  Réglés  qu'on  en  donne, ne  font  tas  toujours  confor- 
mes a la  pratique  des  Anciens'.de  forte  qu'il  y a toûiours  quelque  lieu  de  s’en  de* 
fer,  lors  qu'on  voit  qu'elles  répugnent  au  principe  naturel  que  j'ay  marqué. 
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Réglé  XXIII. 

Q^nd  tV'  prend  un  accent.' 

ha  période  ePiant.par  es»  commenciez 
Lors  d'un  accent  aieu  Ja  première  efi  marquée  : 
Comme  quand  il  Juivra  ces  mots  K’x,<^Mce>f/ > 
Avec  as,  3^,  TTt:  E sr,  <nr  e s». 

£ X E M PL  ES. 

Quand  la  période  commence  par  VV«>ra  première  fyllabeefl:  mar- 
quée d’un  aigu  ; comme  ïr»  M»'»  qutdtm.  Et  de  mcfme  quand 
ïçi  cft  après  ces  mots  otî* , àM« , &c.  comme  tint  ïç'i  , Un' efi 

pus  mortel'.  «M*  iV»»  •«‘V,  »»««  on  peut  dire:  vdr  ilç*/  ; mais  on  dit 
aufll  en  un  mot  vvn’Th  c' efi  ctU  mefme. 

Que  li  la  finale  n’cft  pas  mangée , tç'i , alors  iç*/  n’a  point 
d’accent,  mais  il  le  rejette  fur  v félon  la  réglé  precedente. 

REGLE  XXIV. 

Des  mots  qui  n’ont  point  d'accent. 

3 O*,  n,ei,<Uytiyiîs,is,^,n'ontpoint  d'accent, 

PJon  plus  qu'iyi *,»  x>  às,^ , i^,  parùüement, 
a M<sm  »’  prend  un  aigu  fermant  la  période  ; 

E’^<i  la^  d^un  vers  comme  luy  s'accommêde» 

£ X E.M  P L E s. 

I. Toutes  ces  dirions  monofyllabes  n’ont  point  d’accent,  ma  tf 
les  quatre  premiers,  qui  font  le  Nominatif  Mafculin  & Féminin  de 
l’article  prepofîtif  Singulier  & Pluricr,  & «r,  ut,  comme  , ont  un 
«fprit  rude,  les  autres  ont  l'efprit  doux.  _ • 

a.  OÙ  neanmoins  prend  un  aigu  à la  fin  d’une  période  , & ’tc 
auffi  i la  fin  d’un  vers. 

AVERTISSEMENT. 

Tous  ces  diûions  peuvent’ncinmoîns  avoir  l'accent  de  l’Enclitique  qui 
fiiit,/elon  les  réglés  precedentes,  Scrrip,  ficut,  tomme  : lï-ris , fi  quis  , fiquelr 

qu’u»,  Occ.  J -,  n L,  i 

ITs/eçoit  auin  un  accent  en  diverfes  rencontres,  t.  quand  il  elt  apr«  le 
mot  auquel  il  a rapport  : jrîAtxus  St,  etmme  utit  feie.  i.  quand  il  cft  employé 
à faire  fimilitude  , comme  St  «irrSr,  Sj  fit»,  St  ifu^fuyiecit 
dire,  &c.  ).  Quand  on  le  joint  avec  «v/»  ou /utt/i.  A’xa’ ou/ _««•  »o*  paa 
me/me  ai» fi  4.  Qt^andon  dit  ïri»  ui,  alaft  ftut  en  futljM  manttre. 
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lEt  U raifon  eft  aut  tvtc  l'accent  tjl  fris  four  t»!,  dont  en  s'efi  ftr^  four  . 
•ÜTWf.ainfi, «»»/</*  temtrifue  UXftienne,& comme  Üfe-vottflui  d une  fou  das 
fiomere.C’elt  fourquoy  quand  £«  fe  met  aufft  four  4/iW,f4OT«,neanmoins,tou- 
Ksfois.U  frend  encore  un  accent,  & quelques-uns  mefmes  -veulent  qu  alors  U Joie 
ârconflexe.comme  -venant  de  U réünton  de  deuxfjUabtsimats  ce  n'efi  faslefen- 
timent  d'H.  Bftienne,  & il  y a fins  d’affarence  que  ( eft  flitojl  une  Jynctfe 
qu'une  consrattion. 

REGLE  XXV. 

Des  Efprits. 

I V Article  & Relatif  5 h 

4 VP  des  Tronoms  efi  doux,  où  -ns,  ipfe , l' eft  mefme. 

5 Ils  ont  le  rude  ailleurs,  qu  't,  fc,  mefnse prendra  •* 

6 Doux  eft  l’ i des  Au^ens,  her finis  en  tcut». 

•7  Et  l’et  des  compoftX^ , hors  qiAs , ifKuets  : 

8 VtAttique  t redoublant  l'efpritduVerhe apris, 
ÿ Les  Trepofitions  du  doux  feront  notées , 

10  Et  les  ConjanSiUmsihorfinis  peu  d'exceptées.\  ^ 

Exemple  s. 

Nous  ne  dwoni  icy  qu'un  mot  des  Efprits.  refervant  le  refte  a 
face.qu’on  doit  rechercher  dans  lesAuteurs.ou  dans  les  Diftionnai- 
res.Et  avertiffantquel’efprit  duNominatifpaffedanstousfesCas,  ' 
comme  ccIut  du  Prefent  fe  retient  ordinairement  dans  tous  les 
temps.  & ccluy  du  primitif  dans  tous  les  dérivez  fie  les  compofez. 

Mais  il  faut  encore  remarquer  . ^ 

Premièrement  que  l’Article  t,  i, fie  le  Relatif  ïr,».  S,  ont  toujours 
l'cfprit  afpre.  Car  S.  oui  tient  lieu  du  Vocatif.n’eft  pas  de  l'Arriclc. 
mais  un  Adverbe.  l) Article  n'a  jamais  qu’un  efprit  feul  dans  les 
Cas  qui  commencent  par  uncvoyellej  fit  un  accent  feul  dan?  ccur 
qui  commencent  par  une  confonne.comme  rÿ.au  lieu  que  le^  da- 
tif a toujours  fie  un  efprit  fie  un  accent  tout  enfemble.  côme  tu,  ôec. 

%.  Tous  les  mots  qui  commencent  par  v,  ont  auffi  l’efprit  afpre. 
les  autres  voyelles  fit  les  diphthongues  ont  le  plus  fouvent  le  doux. 

«.  Entre  les  confonncs.il  y en  a quatre  qui  prennent  un  efprit  rude: 
fçavoir  trois  muettes,  ir,»,T,(pour  lefquclles  on  a invente  des  cara- 
âcres  exprès, *1“'  difpenfe  d’en  parler  icy:)  & le  p au 
* commencement  des  motsjcomme  poiiM.robur./<»rrt.Qi«  'mi- 
lieu d’une  diûion  il  s’en  trouve  deux  de  fuite.comrnc  en  tnfp»,  le 
premier  prend  le  doux.parce  qu’il  finit  la  fyllabe  precedente, fie  l’au- 
tre l’afprcjfur  quoy  on  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  au  liy.  i .ch.| 
4.T0US  les  Pronoms  qui  conuncnccnt  par  un  t.ont  l’efprit  doux, 
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comme  iyeJ,  Ifii,  moy  j iyttTtts,  luy  : & encore  enîw,  ipfe,  luj-mejme. 

f.  Toutes  les  autres  voyelles  des  Pronoms  font  rudes , comme 
I^Ac,nos,  nous  : •v'r>t,iUeJuy;Sc  mefmc ï,  fe,Jiy:d‘où  vient qu’satorS 
fon  compofé,  & par  apherefe  ouStt,fui  prend  aulH  le  rude. 

9.  L’étA^Mcn  compoHiiona  d'ordinaire  un  efprit  doux  j temme 
âflrcqr , fans  enfans.  Ces  deux  font  pourtant  rudes; ^Avatc,  une  chat. 
««••ijiJVr  pour  iàSni,  Platon-,  V enfer. 

y.L’f , augmrnt  fyllabique  a auflî  le  doux  ; comme  tru-iff or,  tut. 
TtlÇtir.ôcc,  Mais‘«V«>cst>  f reterit d’iTVM.  fto, yê re»rr/êr»w,  avec 
fes  dérivez  ; tTuàf,  trois  Jlans,  ont  le  rude  : îr»)(d^  tpot^fftor,  vient 
aulTidelà. 

S.  L'i4^A»'»  Attique  mis  devant  les  Verbes  qui  commencent  par 
«,  ou  «,  garde  l’efprit  du  Prefent  ; comme  Ifàso  , voir  ; ioo(giX3i,fay 
vtu  ; thoxoiet,  pincerna  fum  ,je Juss  ichanfon  i , jeverfoit 

d boire. 

ÿ.LesPrepoHtions  & les  Conjonâions  ont  encore  refprit  doux, 
horfmis  quelque  peu,  telles  que  font  'ira,  ootmr,  htKSh  ^u’il  £mt 
remarquer  dans  l’ufage. 

Chapitre  X. 

Diverfês  Obiêrvations  fur  les  Accens,  8c  fur 
ôion  des  mots. 

I.  §bée  V Accent  firt  à cennoifire  la  quantité , 
comment. 

Il  eft  bon  de  remarquer  icy,  que  comme  les  réglés  des  Quanti-i 
tez  font  le  fondement  de  celles  des  Accens:  de  mefme  les  Accens 
nous  fervent  fouventâ  nous  mener  à la  connoilTance  de  la  Quan* 
cité,  en  remontant  des  effets  à la  caufe.  Car,  par  exemple,  l'aigu 
«liant  fur  Tantepenultiéme,  on  peut  conclure  que  la  dernierc  eff 
brève,  hors  les  mots  Attiques,  que  nous  avons  exceptez. 

Ladernicre  ell  encore  brève,  quand  le  circonflexe  ell  fur  lape, 
nultiémei&auj^ntraire,  elle  eu  longuc,quand  elle  eft  elle*  mef. 
me  marquée  d’iin  circonflexe. 

La  dernierc  eft  encore  longue , lors  qu’on  voit  une  pénultième  ^ 
longue  par  nature,qui  n’cft  marquée  que  d'un  aigu.'parce  que  fi  cet* 
te  dcrnicreétoit  brcve,cette  pénultième  auroit  alors  un  circonflexe. 

Mais  quand  la  dernierc  eft  brevepar  nature,  ôc  que  la  pénultième 
n'a  qu’un  aigu,  on  peut  dire  qu’elle  eft  aufti  brcve.parce  que  fi  elle 
cftoit  longue,  clic  auroit  un  circonflexe.  De  toutes  lefquclies 
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chofcs  on  peut  voir  des  exemples  cy-deflus , fans  qu’il  foit  necefv 
faire  de  les  répéter  icy. 

L'on  peut  encore  reconnoiftre  la  quantité  du  Nominatif  Singu- 
lier par  l'accent  des  autres  Cas, ou  des  autres  nombres, & celle  d’un 
primitif  par  fes  dérivez  ; ou  au  contraire.  Ainli  l'on  voit  que  les 

nomsenémr»  non  formez  d’un  Verbe,  ont  la  pénultième  longue; 

comme  , ev,attyea,  puifqu'au  Plurier  cet  Teft  circon- 

flexe , «•»A4T«f.  C’eft  pourcjuey  le  Féminin , qui  fe  tire  de  ces  noms, 
a aufll  un  circonflexe , mAiits  , àtoyennê.  De  mcfme  ni» , juvenis» 
seN»r,aladerniere  longue  par  nature  , puifquon  dit  nitar  au  Gé- 
nitif avec  le  circonflexe  fur  la  pénultième.  £■  ttxtitn  avec  Mori'rxtr, 

•V,  $cuH4  homme , auront  auflil’*  long  à la  féconde  fy llabc. 

I I.  ÇHft€  l'Etjmologte  fen  à connoijln  la  quantité»  J 

éf"  l accent. 

L’on  peut , par  la  connoiflfancet^e  l’Etymologie  &de  l’origine 
des  mots , arriver  a celle  de  la  quantité  & de  l’accent , de  fouvenc 
mefme  de  l’orthographe.  Ainfi  l’on  voit  qu’il  faut  éciirc  iitflufisf  , 
fainéant , dijfoht , par  un  ^ fouferit  à la  première  , & un  d à la  fé- 
condé fyllabe  , parce  qu’il  vient  de  facile,  & de  •ifv/uàe , crur, 

tfprit.  Ainfi  nous  difons  *î-tn  avec  un  efprit  rude  , parce  qu’il  vient 
de  i oMin  , hacc , tlU  ; roirv , parce  qu’il  vient  de  ti  àvrj  : oVrot , 
comme  venant  de  eî  dulroî , &c. 

Maisles  Dialcétes  changent  fouvent  6c  l’accent  del’elprit,  & l’é- 
criture , comme  nous  verrons  cy-aprés. 

III.  §lne  l'accent  é"  l'«/prit  fervent  à diJHnguer 

divers  mots, 

L’Accent  & l’Elprit  lcrvent  encore  à drflinguer  fouvent  beau- 
coup de  mots  entr’eux  ; comme  ,fi  : n , es,  'veut  ejles  : i , hic  ,i/, 
le  : » , quod , lequel  : a , hæc , elle  , /»  ; 5 , qnæ , laquiUe  : 5 , vel , oui  » 

^uam , que  ; alioc|ui , autrement  : a dixit , tl  a dit  -,  ôu  crar,  ilefloit  j 
M , Ht , qu’il  foit  i e , cui , à qui  j fux , à fa  , ôic.  <]UZ,paroùi  ubi, 

««  : & de  plus , comment , afinque , entantque , 3cc. 

Et  de  mefme  ÙK^i , mais  j «.aaa  , alia  , autres  chefesÿ  ujuss , tu , 
lip*nle  i SoMt , cruel  ; , chofes  ennemies-,  , inimitii  j 

un  , tlva-,  \wl , ils  font  ,x,ei»tt , iejugeixe*rS,ieiugeray, 
tourment  i ,îf  , courbée , tortue  } Çais» , vtfi  , animal  -, 

ujitos  6,  gloire  -,  nuyof,  i,  o^frobrtifiotn , feule  demeurty 
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IV.  quelquesfois  les  mots  ont  mefmes  accent, 

dans  divers  fens. 


Quelqucsfois  les  mots  ne  font  pas  didinguez  par  l’acccAt  ni  par 
l’efprit  , qu'il  les  faut  rcconnoiftrc  par  le  fens  & par  la  fuite  du  I 
difeours  i comme  ou  , ub\  ,ou:ou  cujus  , tlt  qui  : an  , eratis  , vt$is 
?T» , fuis  , quevtus  ftyex,:  iftotârt , inveftigatis , w«f /re«- 
vez.:  tpeuvÆn  , inveftigate , trduvex.  : ytirKtvm  , cognofeunt , ils  g 
($nn»ijftnt  : yooxrKtotTt , cognofcciitibus , â ceux  qui  ctnnoijftnt  : ô» 

, ( au  Datif  Sing.  ) J ( 3.  Sing.  du  Fut.  Aft.  de 

l'indic.  ) ei  » «>»i  Deuter.  18.77.  Dans  l’affliSien  dont  ’t 

gernton  enntmy  : utioifsen , je  ferfuadtruy , ou  je  creiray  , j'ebe'i-  \ 
ray,  pris  de  nt9^x:^sînfiai , je  feufriray  , pour  miuapta»  ..pris  • | 

de  TPi'-S’* , d’où  vient  , fatlr  , jouffrir  : à ■aiait , lar  fetion  , 
bùjfon  : f m'ois  , its , mary  : ftis , teuteifois  : ftit  , tris  , un  mois  : ïr»- 
ms  W»,(Aor.  I.  Aû.  ) ils  en  prefenterent  deux , A&,  oî  «çm- 

OTt»  m'ppo6i> , ( Aor.  2.  aft.  quife  tinrent  loin  de  luy.  Luc.  17, 11. 


V.  Autres  manières  de  diflinguer  les  mots,  ^ 

Puifque  nous  fommes  furcefujet  il  ne  fera  pa^  inutile  d’avertir  t 
qu'il  y a encore  diverfes  autres  maniérés  de  dillinguer  les  mots  j 
comme  par  le  genre  ; «L\r  , ètA^f  ,i , du  fel : k\s , à\is ,i,la mer '• 
Air  of , ou,  »,  un  buijfon  : Bifs,  tv,  S,  forte  de  mefure  de  chef  es  liquides- 
Par  la  voyelle  : lâvs,  ou  , avec  un  oméga , le  dos-,  fivs,  ev , avec  ^ 
un  omicron , le  -vent  du  Midy  . / 

Par  la  confonne  ti-dvs  , ov  fpurins , illégitime  ; »^i»r , noms,  vent  ; 
de  midy.  ^ ^ 

Par  les  diphthoagues.  î3j  . dejfus  : tofo» , puifque. 

£n  tout  cecy  , ceux  qui  prononcent  comme  il  faut , 8c  comme  il 
aefté  explique  au  liv.  i.  ont  cet  avantage  , que  non  feulement 
ils  contraftent  en  moins  de  rien  l’habitude  de  diilingucr  une  in6-  f 
nité  de  mots  : mais  mefme  qu’ils  les  font  entendre  & diftinguerà 
ceux  qui  les  entendem  par  le  fon  de  leur  voix  8c  de  leur  pronoli.. 


ciauon. 
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TROISIEME  PARTIE 

DE  CE  LIVRE. 

Des  DUledtes  & des  Licences  Poétiques. 

Chapitre  XI. 

Des  quatre  Dialeéles  en  general. 

Le  particulier  des  Diale Aes  a efté  affez  expliqué  en  Ton  lieu  dans 
les  Livres  prccedens  j mais  il  eft  bon  d’en  faire  icy  une  récapi- 
tulation pour  en  donner  une  idée  generale } 8c  de  faire  voir  en  mef- 
mc  temps  quels  font  les  païs  où  elles  ont  eu  cours , 8c  les  Auteurs 
qui  s’en  font  particulièrement  fervy. 

I.  L' Attique  eft  celuy  qui  eftoit  ufité  dans  Athènes  8c  dans  le  païs 
circonvoilîn , 8c  il  a cfté  fuivy  particulièrement  par  Thiicydidcs  , 
Ariftophanes , Platon  , Ifocratc , Xeaophon  8c  Demofthenes. 

t.  L'Ionien  eftoit  prefquc le  mermeque  l'ancien  Attique  j mais 
paflTant  depuis  dans  quelques  villes  de  l'Afte  mineure,  8c  dans  les 
ifles  adjacentes  , qui  eftoiem  colonies  des  Athéniens , 8c  de  ceux  de 
l’Achaïe,  (entre  Icfquelles  on  compte  Samos,  Milete , Ephefe , 
Smyrnc,  8c  quelques  autres  ) il  receut  là  comme  une  nouvelle 
teinture,  8c  ne  fuivit  pas  toute  la  dclicatefte  où  arrivèrent  depuis 
les  Athéniens.  C’eft  en  cette  Langue  qu'ont  écrit  Hippocrate  8c 
Hérodote. 

3.  Le  Dorique  a efté  premièrement  en  ufage  parmy  les  Lacédé- 
moniens , 8c  ceux  d'Argos;  En  fuite  il  pa(Ta  dans  l'Epirc  , dans  la 
Libye  ,1a  Sicile , RJiodc  8c  Crete.  C’eft  celuy  qu’ont  fuivy  Axchi7 
medes  8c  Theocrite  ( tous  deux  de  Sy  raeufe  ) , 8c  Pindarc. 

4.  L’Eolien  a efté  premièrement  ufité  parmy  les  Béotiens  8c  leurs 
voifins  , puis  dans  l’Eolie  , région  de  l’Afie  mineure , entre  l’Ionie 
8c  la  Myfie , qui  comprenoit  dix  villes  , colonies  des  Grecs.  C’eft: 
celuy  qui  a efté  fuivy  par  Sapho  8c  Alcf'e,  dont  il  refte  peu  de  cho- 
fc.  Mais  on  le  trouve  auflî  méfié  dai^  Theocrite , Pindare,  Homè- 
re, 8c  autres.  ‘ 

Ces  Dialeftes  ont  auflî  teceu  bçaucoup  de  diverfîté  en  eux-mef- 
mes  félon  les  temps.  Car  dans  l’Attiqne  , par  exemple,  Demofthe- 
ncs  eft  bien  éloigné  duftyle  de  Thucydides,  8c  le  Dialeftc  Ionien  , 
comme  nous  venons  de  dire,  n*a  pas  toujours  efté  le  merme,  ceux 
d'Afic  ne  le  parlant  pas  co/Tune  ces  vieux  Ioniens  de  Grcce , qui 
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Lvoitnt  l'ancioi  langage  d'Atheocs  ,&  l'on  peut  dite  lamefliie 
chofe  des  Doriens  Ôc  des  Eoliens. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  general  a remarquer  dans  ces  quatre 
Dialcâcs.fera  compris  dans  les  quatre  Règles  fuivantes. 
RigleXXVI. 

Ptoprietez  generales  du  Dialcâc  Attique» 

I.  Contrarier  Attique  aime-,  i.  à"  des  voix  le  mélangé  i 

J.  So«  s e»  , p«  » w"  » #2-  il  change  : 

A.  One  d'omicron  y fait  a grand, 

6.  Ouy  à la  fin  des  mots , 7.  aux  Adverbes  t prend.  ^ 

Exemples. 

1 LesAttiques  aiment  les  contraôions  ,&  c eft  a eux  particu- 
lièrement qu’appartiennent  les  noms  contraftes.&  les  Verbes  cir- 
conflexes , dont  nous  avons  parlé  dans  les  livres  a.  & î • 

I Mais  iis  n’ainlent  pas  feulement  Ja  comra^on  dcsfyllabes 
dans  un  mefme  mot , ils  uniiTcm  aufli  les  voix  differentes  par  une 
figurequ’on  nomme  Sïnalephe.  dont  on  peut  remarquer  fept 

fortes  differentes.  t j-  l u 

La  I.  par Elifion,lorfqu’on mange  la  voyellc.ou  la  diphthon- 
gue  qui  eft  entre  les  deux  mots  ; t «vi*  pour  S «ot  , idem , U mtjr 
0U  pour  ^ds, Si  id,&  dam. 

La  1.  par  Crafe , lorfque  deux  voyelles  ou  diphthongues  fe  mê- 
lent tellement  enfemble , qu'elles  ne  gardent  plus  le  mefme  fon. 

T-  au»  pour  m'i/ti.mea,OT«  biens  : pour  00  operx- 

pretium,  c'ejl  bien  U peine  : pour  «oiTitfp»*» , propo- 

nebam.>prr/>r^^^^  ^ s’uniffentjen  forte  nean- 

moins qu’on  en  retient  toutes  les  lcttres;N*p»iS'«,N»p?î'ir,  Keresdes. 

La  à-,  par  Elifion  & Crafe  tout  enfemble , lorfque  l’on  ofte  une 
vovelle  pour  faire  puis  après  conttaftion  des  deux  autres;!^ tJliMi, 
JwvJb'ifi . il  tnefembloit  : 1V  , Wa>soc  , doloris,  de  U doulet^. 

La  J.  par  Elifion  «t  Synerefc  ; ifAsi  votAhi,  *f^$vmiOtUy  mihtlu- 

^ La  d^parCrafe^ & "^nerefe ; î «JxoAm , <îsriAof , poHeur  : lyù  ^ 

7{*p^?ibfion,Crafe  & Synerefc  : wt?  Ai9wîr»<f,à  r 

enEthsopse.  avertissement. 

La  Synalf  phe  fe  rencontre  aulTi  hors  la  contra^on.lorfque  1 on  ofte  la  pre- 
mière voyeUe  du  fécond  mot  ; vp»  pour  pgJ  Kp« 

•ipiir  pour  Ali  ÎJr.prpfir,  n'impofer  p«  .-  » «p,  ?oui  » -«p.  à l^mmt . - 
•'  ehn  Am/.  Ce  qui  iû  plûtoft  pour  les  Poètes.  V.  liv.  i.  R. 
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Pluficurs  de  ce$  concraâlons  Te  peuvent  au(Ti  rencontrer  dans  les  autres 
Dialeâes.  Mais  ce  qui  e(l  en  a , félon  les  Attii^ues  , fefait  pldtoft  en  a félon 
les  Doriens  t comme  Kpmt  pour  àt  i7a-i , dr  il  du. 

tes  mefmes  Doriens  font  en  eila  contraâion  que  les  Attiques  font  en  tu  : 
t’  éltJ'vfiM  pour  TÎ  XfJ'vju.» , le-vefiemtHt  : i ‘y£  pour  i iy£  ymey  t « pour 
• iÇ,  quiex  yt^dt , &r. 

y Les  Attiques  changent  le  r en  ^ *(oi  pour  ei»’>  iftol , svtc 
moj:  ^vnvt  pour  ot/»w  ,Jùge  , prudent. 

En  f : tuffût  pour  â«pair»,confidere,e/?r*  ujfeuré:*fg^>  pourapa»», 
rnufle  : &c.  Neanmoins  les  vieux  Attiques  mettoieiit  le  e-pourle  p. 

Et  r i fur  tout  lorfqu’il  y a deux  or:  lu  mer  : 

tafiwiû  , «fiiî» /aire , pratiquer. 

4.  Ils  retranchent  quelqursfois  la  fubjon£Iive  des  diphthon|ues 
«f,  m ; xA<(i« . xAoO) , neo,  pleurer  : icn'm  , uro , Grêler  ; irai^r, 

iiB^r , amy.  Et  de  merme  ùpoui  us , ad,  vers , cArx  ; îi#w»»  pour 
^i7er , plue , davantage. 

avertissement. 

L'Etymologifte  ajoute  auHl  d’oi  .comme  «oS  pour  aroii  , faire  : mais  cela 
n’eft  guetes  en  ufigeque  dans  les  Poètes  , non  plus  que<«roriTi,  puur««iiTTi, 
faites  , <mtSr  pour  ««rfir  , faifant  : 8c  femblables. 

f.  Ils  changent  e’pMxpo'r  en  <iuiys.‘.  \*it.  Mais  y peuple:  Mt>i\uoSa 
MtrtAias  y Menelas  : tais  , rtâs , temple , Sc  femblables  ; où  vous  re< 
marquerez  audî  le  changement  de  !*«  en  ( à la  pénultième  » mais 
feulement  lorfque  cet  » cft  long , pour  la  raifon  qui  à efté  dite  cy* 
dclTusen  la  Réglé  J. 

4.  Ils  ajoûtent  cette  fyllabeoû'i'  à la  fin  de  beaucoup  de  mots  t 
luy  donnant  un  accent  circonflexe  , horfmis  en  oùxtur , ne»,  ( pour 
le  diftinguer  d'tJx w» , donc  : ) ôc  oüpdvaur , imo  vero , point  du  tout. 
Ainfi  ils  difent  irieût  pour  «,  ri.  quid , quoy  : itmoùt  pour  atm* , 
quem  , quel;  ,qualifcumque , quel  que  ce/ait.  Snvovûr,  ch»- 

eu»,  qui  vous  voudrez.  : , de  me/me  que  , &c. 

7.  Ils  joigneutfeuvent  un  la  1a  fin  des  Adverbes  : i'ueel , ainfi  : 
tvû , nunc  • maintenant  : ifi  , non } Sc  Ion.  v»i.  Ce  qu'ils  font  auflî 
dans  les  Pronoms  oo<rt  Sc  iaûret , ille , luy,  conunc  nous  avons  die 
en  fon  lieu. 

Ils  difent  aufli  tvrJi  pour  tôt  , nunc  vero  , mais  à cette  heure  ; 
« <{i  poui«4<>',cn  compofition,  comme  cifutucBif , qui  commence  tari 
k étudier. 

AVBRTISSEME'NT. 

' Outre  cela  les  Attiques  ont  quantité  de  phrafes  & d’cxprellîons  qui  leur 
font  particulières  : nous  en  avons  remarqué  quelques-unes  dans  la  Syniaxci» 
fit  le  telle  fc  doit  apprendre  par,rufage. 
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Réglé  XXV  I I. 

Du  Dialeâc  Ionien  en  general.  _ ^ 

1,  V Ionique  au  contraire  , étend  y refout , délie  : 

2.  Perd  confonwy  ou  prend  s ; 4.  rend  la  voix  de/unic.  ^ 

5.  Z>’«o,  »,  veut  faire  d/ i 6.  d’à  commet  fait  nm: 

7.  Datifs  met  en  «•/,  prend  ou  quitte  iantt.  ^ \ 

9.  D*a/pirate  Une  veut  ; \o.veut-n  pour  KÙ-rrnt  prendre^  - - 
II.  Z*< Génitif d’of , « o/o  toujours  rendre» 

Exemples. 

1.  Les  loniensfont  font  contraires  aux  nouveaux  Attiques,  en 
ce  qu'ilsfcplaifent  toujours  à étendre  8c  defunir  les  voix  : de  fottc  K 
qu’ils  refolvent  toûjours  la  contraélion  difant  E'p/w'cM  pour  E’fUnf, 
Mercure',  rôof  pour  reCf,  eiprit  : 8c  mettent  toujours  les  Noms  8c  les 
Verbes  fans  contraélion. 

i.  Souvent  mefme  ils  oftent  les  confonnes  pour  faire  un  concouj's  ' 
de  voyelles  : comme  xfiavs , *pî«ej , carnis,  de  U chair:  TtîxliïBi, 

TÙ'x\ien , vous  tHes  battu:  \t!Ç»  mÇm.Ubo.  ' 

3.  s’ils  ne  peuvent  ofler  une  confonne  , ils  ajoutent  un  ( 

pourfaire  ce  bâillement:  Ai»wf«  pour  Ahtitv,  Æneæ  , cPEnée: 
IMtbnarpour Mwoaif, Mufarum,  des  Mufes.  Et  de  mefme jeei»«w  >.? 
^oxxvxeÀ^os  yunlit  ;kPt\qtii^o\sràl%K^is , frere  : poutr  \ 

tC^apis , facile  tifcitf,  nous.  Et  femhhhlcs.  '* 

4.  C’eft  par  la  mefme  analogie  qu’ils  refolvent  Va  long  en  **  i 
comme«i8A9SpouradA*r,«»  c*;»^«r:8cqu’ils  mettenttfpouside-  ■ f 
vant  « dans  les  noms  qui  finilTcnt  par  cette  voyelle  longue,  laquel  - 
le alors  (è  change  aum  quelquesfois  en  «jcomqpe  «««/bc/a  ou  xf*!- 
acjt/«,  pour  itificn , necefîti. 

Et  enfin  qu’ils  refolvent  les  diphthongues  « en  «; /*»««"«»,  pt»a-  . 4 
ftiïoif , monument  : à^xSiim  , ÀAaSâi» , vérité  ; xAm'i»  , «Asfoi , celebror,  m 
lo'ûer  f fermer,  f 

€f.  en  éi  : pxtitf  fiai fio!  f facile  > de  Thrace, 

menccoi:  , œsiN  , hymne , chant , chanfon.  / ' 

euienm'ù'.  i/t9ov*n'v  pour«iteM«®î,  meiipfius , 
fitt,  pour  •d’oüwo. , prodige , miracle. 

5.  Ils  changent  to  8c  ov  mefme  en  tu  : othlos , •?»;  rsKiZ» , plus , da»  'i 
vantage  : ‘sshiotts,  nMÛnf  ,plufieurs  : nwZn , ntiwn  , fàciunt  ,ih  . Y 

font- 

6.  Us  changent  #e  en*  : ntpai*;  pour  mtuîcu,  threforier  : opsi/i;  ■ ' 
pour  wpatf ( , doux  : éiitttos  pour  J^kous  , minijlre , diacre» 

El  de  mefme  «,  de  -S-ii» , 8cle  mefme  que  ■&fxe/iaf , caaf  i. 
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iempler , voir,  admirer  : 'AT/apour-nmi'  :ïp»$  pour<(e$nS , iprevier^r 
Aivi’  pour  Ai'«r , beaucoup. 

7.  Us  fontlcs  Datifs  des  noms  pArirylIabcscn  ai , \ô^i<n  , 
pour  . fvwmtf , ôcc.  Voyez  liv.  z.  ch.  3.  & 4. 

8.  Ils  ajoutent  quelquesfois  Ti  : Mités  pour  Mtés,  vuide.umt  pour 
tas , jufqMS  i ce  que  : tltteat  pour  tttx»,  gratiâ,  i caufe:  ml»  ou 
*■01»  , pour  iti*  , herbe. 

Quelquesfois  ils  le  retranchent  ;>hn'i‘t^is  pour5jn>î'ii£if , demen- 
Jlration  : > «ptora» , oc\iat  pour  ftdl^at,  plus  grand  : xpeiorai, 

meilleur  : «■An»» , plut , •DiM»  pour  •3‘»  A«i«e  ,femeüe  , &c. 

9.  Ils  rejettent  les afpirates  : j'Z’opâi'  pour  t^ipAr,  voir,  reconmiftre. 

10.  Ils  mettent*  pour  ie:  xyf  pont  xttSs  , comment. 

11.  Ils  font  en  tte  au  lieu  d’ov  le  Génitif  des  noms  parifyllabes  en 
«$  i comme  A^;?5 , \épv,  \éj9to  , parole,  difeourt , Sc  fcmblables. 

Riole  XXVIII. 

Du  DialeAe  Dorien  en  general. 

I.  a granit  /f»  /x  j /’«  fatt  U Dore'. 

Z.  D'os  fait  HT»  3 5. t Ci',  ér  d'à  3 tw  fait  encore, 

4.  Ofiet  de  l'Infiny  : 5.  Et  four  le  Singulier 

Se  fert  au  Féminin  du  nombre  Plurier,  ■» 

T?  • * ‘ 

Exemples* 

I.  Les  Dores  ou  Doriens  font  dominer  l'ct  prefque  par  tout;  alnfi 
ils  mettent 

* pour  ( : pour  fùy*^>s , grandeur  : vt/ii»  pour  niftta, 

couper  , divifer  : Tf>ixa>  pour  •epixo  > courir } & cela  leur  eft  com- 
mun avec  les  Ioniens. 

Delà  vient  qu’ils  mettent  auiïî  » pour  «, parce  qu’alors  la  Subjon* 
âi ve  ne  fc  confidere  pas  j comme  XA«a>,XA(s,  claudo.fut.  M*aa  , ou 
XAa^o , pour  Mum  : xst'nM.i&Uo  pour  rjcnMol^lui  je  fus  renfermé. 
Ainfi  pour  l’on  dit  XA»P,d’où  vient  l’Aceuf.  Plur.  xaâ- 

A.S  3 clefs  : mais  l’on  dit  aulTi  7tx»U,  pris  de  ITonique  XAvfr,  davis. 

Ou  bien  s'ils  confîdcrentia  Subjonctive,  ils  changent  u en  eq , 
s'zt , cqKst  3 ft  : tqrt , five  ,foit  que , venant  d’«/  pour  • , /î  : (pdeq po 
pour  tpâi/pai , corrompre , 8cc.  Ce  qui  eft  pourtant  plus  rare. 

» pour  « , uaCt  pour  /ni”  > mois  : tgeujui»  pour  rgoiu'c»,  payeur  : xsc- 
fv^  pour  xîlfv^,  héraut  : «aiÎ/cm  pour  i\o/juot,  d »ipf»,  choiftr  : ïtpeue 
pour  i^tfay  dit. Ce  qui  n’arrive  pas  feulement  à la  fécondé  fyllabe,. 
mais  auftl  aux  autres;  <fxfi»  pour  <piî,ur,fama,rr»om)7iée  : Jhi.oas  pouc 
dimr, qui  lie  : x/aSiS  pour  tutSs  , nous , dcc.  Et  ce  changement  leur. 
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.cftautn  commun  avec  les  Eoliens , finoa  que  ccux-cy  font  « bref^ 
au  lieu  que  les  Doriens  le  font  long. 

« pour  • : JxsLTt  pour  wea , vingt  : clôt*  pouroca.ou  eor«,  quae- 
cumque , tout  et  qui.  ■ 

» pour  w : »tn!*  pour  , Æntt,  : ^fSave  pour  > &c.  • 

«pou»  0» , au  Génitif  Pluricr  des  noms  qui  fuivent  l'article  Fémi- 
nin; Ahftcit  pour  AluiSt\ TttMt  pour  T(/<^»,honorum,</«  honneurs^ 
&c.  Et  ailleurs  mefme  ; rloaK^»  poui  TlontJ^t , îfeptune  i ^fxris 
pour  «rpÎTM  ^premier , &c. 

X.  Ils  changent  i<  en  ? fouferit  ; K$cSll/^f  > pour  iC9cdu)S‘(ii> , dormir  ; 
pour  \ccSut , prtndrt. 

).  Ils  changent  oven»  , ^'earpour  fisômt,  muftis -,  As>ar  pour 
\iyvs  .fermtnes , &c. 

cui  encore  en  ai  ; Zk»^  pour  . fulcus  ,fiUon  ^ & par  fjmcope 
î T)P««et.  pour  itrou,playe,  bleJfurejdc'rpjia  pour  Tgÿtve»; 

4.  Ils  retranchent  I de  l’infinitif}  Aafcr  pour  KuQût , prendre. 

f Ils  mettent  fouveni  le  Plurirr  des  Féminins  pour  le  Singulier; 
XnAxs  pour  KMit , pulchram , belle  j nçit  pour  nÇit , fapientem  . 
yige.&c. 

REGtE  XXIX. 

Du  DialcAc  Eolien  en  general.  . • 

i.  L^Eol.  hait  Ve fprït  rude  i Z.  retire  l'accent  i -/' 

3.  fait  «w  J 4.  d'av  ydavy  5 . pour  ovnvy  oiany  prend: 

6,  Avant  ça»  met  ^niu , 7.  deux  mm  e»  deux  m. change  f 
8.  Efi  Juivy  des  Latins  y fous  le  Dore  fi  range. 

Exemples.  , ^ 

I.  Les  Eoliens  ha'ilTent  ou  rejettent  l’efptit  rude . Bc  Ce  conten- 
rent  du  doux  ; iuiefi  pour  , jour. 

X.  Ils  retirent  d'ordinaire  l’accent  jsro'nt^  pourtriw/tor{/2;«<iv: 
x«Air  pour  xst-Kos,  beau. 

3.  Ils  mettent  04  pour  « feul  ; X3i\ms  pour  rsiKxs , pulchras,  beUts-, 
fti\ut<po\itf»ê\ttt  .noir-,  TetAcifr  pour  mAet«,  miftrable  Et  de  mef- 
me tmuiîf  pour  mnZs , utttuT  pour  , de  sno'it*  , avoir  faim. 

4.  Ils  mettent  iaf  pour  Jt  au  Génitif  Plurier  des  noms  qui  lui- 
vent  le  Féminin  ; mnid/o  f , ftsuoeM»  pour  , flsoeuf  ; cfe  mef- 
me qu’au  Singulier  ils  refolvent  ov  en  ao. 

f.  Ils  mettent  oim  pour  ovati  ; nrioKm  pour  ntrlytm,  quae  ver- 
beret , qui  frappe  -,  Moîaat  pour  Mov<m* , Mufatn  . Scc. 

é . Us  mettent  0 pour  P au  lieu  de  l’crprit;  Spo'i'o»  pour  féi'tt, 
une  rofi. -fifuTtp  pour  une  bride.  De  là  Tient  que  les  Pocte^ 
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difcnt  i^Ç^Tor  pour  iftctfrot/fy  fifiUy , d’i/MfTxtcÊ  ,fiulùr,pecher , • 
changeant  rcfprit  ; où  il  jr  a déplus  une  tranfpolltion  de  ^ , ficun 
changemrat  de  l’**  en  ». 

7.  De  deux  ils  font  deux  trir  j oTminpour  t/ifAxm. , Ut  yeux , 
U veit*. 

8.  Ils  conviennent  en  beaucoup  de  chofes  avec  les  Doriensi 
& ils  ont  ede  prefque  fuivis  en  tout  par  les  Latins , comme 
nous  l’avons  marqué  dans  la  Nouv.  Mctn.  Lar.  De  forte  quel! 
nous  avions  les  Autheurs  qui  ont  e'erit  en  cette  manière,  nous  y 
trouverions  apparemment , un  rapport  trcs-confiderablc  avec  le 
Latin , non  feulement  pour  les  mots  , mais  encore  pour  la  phrafe. 

avertissement. 

Ainlî  l’on  peut  remarquer  , comme  Strabon  mefme  le  témoigne, qü’il  n’y  a 
proprement  que  deux  Dialeûes  principaux!  l'Eolien  fe  rapportant  au  Oorien, 
te.  l'Iunicn  à l’Attique.  Car  lei  Ioniens  elluicns  du  pais  Attique,comme  nous 
t'avons  marque  cy-de(Ius.  De  là  vient  que  nous  appelions  cnrorç  Mtr  Iq»UH‘ 
M , celle  qui  ell  entre  la  Grece  9c  l'Italie, 

C H A P I T R.  E X 1 1.  ...  : 

Des  Licences  Poétiques. 

Après  avoir  parlé  des  principaux  DialcAescn  general , il  faut  en- 
core remarquer  icy  les  Licences  dont  ufent  les  Poètes, qui  font  bien 
plus  grandes  dans  la  langue  Grecque  que  dans  la  Latine  ; ce  qui  a 
faitdirc  à Cicéron  au  a,  de  rOrateur,  qu’ils  parloient  comme  une 
Langue  étrangère  Sc  toute  particulière,  à laquelle  ceux  qui  n’ont 
pas  elle  formcz,n’entendcnc  prefque  aucune  choie.  Car 

I.  Ils  allongent  les  brèves , ce  qu'on  appelle  'Umnt , txtenjion , 
ou  , dialîeU , allongement. 

2.11s  abrègent  les  longues , ce  qu'on  nomme  , fÿ/lole,al>reh. 
gement.  A quoy  l'on  peut  rapportcr.tant  le  changement  des  voyel- 
les longues  en  brèves,  que  la  refolution  des  diphihongues , quoy 
qu'elle  fe  fallè  non  feulement  pour  abréger,  mais  aufll  pour  multi- 
plier le  nombre  des  fyllabcs,  ce  qu’on  nomme  > durefe, 

ou  Jivifîon. 

3.  Ils  rctranchent,ajoùtent  & tranfpofent  les  lettres  ou  les  fylla- 
bcs  , comme  nous  avons  déjà  touché  au  chap.  9.  du  livre  i.  & 
comme  nous  l’allons  faire  voir  plus  particulièrement , 8c  dans  un 
ordre  qui  nous  facilitera  autant  la  Icélure  des  Poètes  , que  celle  des 
Orateurs. 

I.  De  la  maniéré  dont  les  Poëtes  allongent  les  jÿUahes, 

Premièrement  en  changeant  les  breves  en  leurs  propres  longues", 
8c  r«  mcfmc  co  « , comme  nous  avons  vû  en  mille  rencontres^ 
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- X En  faifaot  longues  les  trois  voyelles  communes , »,  i,  w.' 

y En  changeant  «« , ou  h en  » : comme  ÇpHvs  pour  <ppi»Tof , 
tei , de  S (Ppi*f , un  puits  : *p??  poiir  Kpr«< , dt  U chair. 

4.  En  changeant  les  brèves  (,0,  & l’«  mcfmc  ou  I c^en  diphthoit- 
gués. 

Soit  en  ti  : E'prwi'ac  pour  I-'piMeLt , Mercure  : iimt  pour  ifU»,  raci, 
demoj:  ipuTre  pour  «pure,  nos  mus;  uufi  çoüt  txf , vet , le  Prin- 
temps : ce  qui  eft  pris  des  Ioniens. 

Soit  en  tu:  comme  Stieuas  pour  Jioncti  , indigeo,/’^  befoim 
«?*  pour  'itt , fine  , Uijfet.  : ce  qui  vient  des  Eoliens. 

Soit  en  tt  : comme  yt\tlai  pour  ytKint , ridens  , rûmt  : iynâne 
pourSytitnt , ignoravit  n'a  pas  jeeu.  ^ ‘ 

Soit  en  ev  : tÙAcâf  pour  , pernicieux  : u\iAv6*  pour 
je  fuis  venu. 

Soit  en  «n  wiw  pour«(<>âc,  aquila  , une  aigle. 

Soit  en  eu>  : oulus  pour  àais , l’aurore  : aoiecp  pour  xtetg , mais  î ce 
qui  vient  des  Eoliens. 

y.  En  redoublant  la  mefme  confonne  -,  comme  t",  fTS'ctrar  pour 
VAive*  , il  a eu  peur  ; A , fMatf  er  pour  , il  a rectu  : (A  , ififtêf 

pour  »ps^s , malheureux  j & ainfi  des  autres. 

6.  En  inférant  une  autre  confonne  j od\é\tt , seltAWs  pour  snAts, 
•ville  J xi\ffi9S . guerre  ; ieÂYiowKei  pour  iQcShrsrats , latifonus , qui 
fefait  entendre  dt  loin,  où  le  y eft  inféré  pour  faire  un  fou  plus 
diflinft  dans  la  prononciation  du  mot. 

Il . De  la  maniéré  dont  les  Poëtes  abrègent  les  fÿUabes, 

PremicreMcnt  en  changeant  les  longues  en  brèves , & 1*«  mef- 
me  en  «. 

X.  En  faifant  brèves  les  trois  voyelles  communes  »,  t,  v. 

î En  refolvant  1’»  en  t»  pu  a.»  : comme  ï>«» , iiyi> , fraSus fuml, 
à'»Y>vu*  , rompre  ; tAltu , à.kr^iu> , Ufus fum , de  ix» , laedo , bleferx 
nuire. 

Ou  mefme  l’«  long  en  «i , comme  aSaos  j «lÔA^c,  des  eombatti. 
Et  l’a  en  <m  ; <pSs  , tplcos , lux  , lumière. 

4.  Lorfquelesdiphthonguesfe  divifent  endeux  fyllabes  , met* 
tant  deux  points  au  haut,  comme  iifd-c»  pour  a’îe&oo  , fouffetf 
refpirer,  ii/TO  pour  auia , crier  ; ivftpoAtnt  pour  tù/ttAnSf  bien  armé 
de  picque.  Et  ainfi  des  autres. 

Mais  r«  fe  refont  quelquesfois  en  le  ; comme  iipyu  pour  «p7«« 
contenir , renfermer , referrer  : ou  en  ri  j )ouif?  pour  XAtif , une  clef. 

Dans  les  diphthongues  impropres^  fe  change  en  «1,  comme  «/- 
hir,  » pour  ^<A)r>v,P/«r«»i  ou  en  àti, comme  dans  à!jtOfimJio,chanter» 
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y rechange  cn»i'{  AyçTiV  t A»t«r»c  , larron. 

yi  fit  0(  ; A«»> . Aaior , mieux , Sic. 

y.  En  oftant  l’une  des  voycllcsicommc  Maa  pour  àJx'ra,  je ffoa- 
ruy  i i<flu  pour  üJ'iut . tleuee , agrtabU  ; l'ogi pour  SVgi , fait  de  fif\jî 
par  metaihefc , qui  vient  de  Üfu , hafta , une  picqut , une  lance. 

A quoy  il  faut  rapporter  le  retranchement  de  l'augment  tempo* 
rel  félon  les  Ioniens,  comme pouriH<PV«*  a‘i}t'if«,exciteri 
î.;»»pour  »;jr,  ïay  cenduit  \%Kor  fouru\tf  tfay  pris  fi’ ajfhoifi. 
Sic.  Voyez  Uv.  y,  K.  2 1. 

îîî.  De  V Addition  ou  Pleonafine, 

Cette  addition  fe  fait  Au  commencement  , foit  d’une  voyelle  i 
comme  pour  k%tvt , intolérable  : ï»r , Ion.  pour  Ht , eram 

ouerat  ;5ii»  pour»* , eram,i’f/î»wjîi<e?^  pour  «Tcjt , i’*»y  enlajfi  i 
d’<’i'p« , enlajfer  ; tiflre. 

Soit  d’une  particule  augmentative , compie  tes,  ëieSiî^i,  8c  au- 
tres dont  nous  avons  parlé  au  liv.  6.  chap.  2. 

Au  MILIEU, c'eft  à dire  après  la  première  lettre,  ou  ailleurs  : foit 
d’une  voyelle  J ç«i*-ôit*  pour  ttpir-Sv*,  apparui,<’4y  fembU/ay  paru. 
Et  demcfme  en  la  3.  perfonne  Singulière  des  Paltifs  en  -mt  ou  ro. 
Voyez  liv.  3.  Règle  6 1.  Dans  les  Patronymiques  en  <htf  . F»Aw’«<hft 
pour  IliiAiiAif , Tellide. 

0Mi«r  pour  , divin  5 îÎAias  pour  î\ro/ , Soleil , ( où  l’efprit 
rude  eft  changé  félon  les  Eol.  ) rr?*  ou  rif*  pour  11'*  ou  ni,  tibi , k 
toy , à vous. 

IltJtôa)  pourzTM^ou  müle» , fauter  iiKMifdtiupoatk^jjS/iiitu  ou 
ixacjtSfiot , qui  $' égarent , d'iA*a» , erro. 

Gômicof  , fiege  ,pour  -dSicet  ; ctv  pour  ov  , cujus  ; /Bi6oA»*T«  pour 
j3i?Ai«ro , 3 . Plnr.  Ion-  de  0xMa»  ou 0\iat , jetter. 

O’/aofisr  pour  <i/uoi«r  ou  cfio7o(  ,femblable  : Ao^iiji  pour  Ao/xr  « 
fermonibus  ,par  les  paroles. 

HiXtims  pour  triAiTws , citoyen , bourgeois  j xpM*«*  pour  «p»*#* , 
perfice  , de  xgalsa , accomplir  , achever. 

Soitd’uneconfonnCj  comme ïaoa»  pourÏM  , dire-,  ’miw  pour 
iW» , au  lieu  d’»®»» , erant , eftoient. 

Soit  d’une  fyllabej  coramc*nrn/®*  pour  <<n«*,eiindum,f/ faut  aller. 

A LA  FIN,  foit  d’une  voyelle , iU  pour  ii , vel  , oUi  àaii»  pour 
•ait , apres  que  ; -ni  pour  if , pourquoy. 

Aayâ»  pour  \ayè,  de \*yis,lUvre.  Et  de  meime  dans  tous  les 
Génitifs  des  parifyllabes  en  tes  ou  a», 

ou  T«7a*r«r»  pour  TiTitat,  aux  Tritons  j & de  mefme  des 
autres  Datifs  Pluriers  des  inparifyllabcs. 
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. Soit  d’une  i^llabc,  comme  <Pt,  dont  nous  avons  patlé  liV.  tV 
chap.y. 

J'tn  à l'article  prepof.  liv.  2 pag.  108. 

«I  à la  3.  pcrlonnc  Sing.  du  S ubjonaïf  Ionique, liv»  3.  p.198. 

ftttui  Scfitt  aux  Infin.  üv.  3.  Règle  4j. 

% , n,S‘t  ,n , ,fi  ,6tt , félonies  Attiques  , dans  les  noms 
pris  adverbialement , liv.  6.  chap.  1 . 

Les  Poètes  font  des  rctranchcmcns  dans  les  mots. 

IV.  Du  retranchement  ou  Apherefe» 

Au  COMMENCEMENT  , foit  d’une  voyelle . comme  de  l’aument 
fyllabique  j e»  pour  ÏA«C<r,  ilapris,  *r  pour  çï»  ou  ïÇ»r , il*  dû  j 

»fpSi  pour  Ï»jp9« , tn  beu. 

Aquoy  l’on  doit  rapporter  la  Synalephc,  quand  on  mange  imc 
voyelle , comme  tf»  pour  «2p»  ,je  trouvtray. 

Soit  d’une  confonne  pour  ff(pl> , ipGs , fibi  > à eux  ; pour 
, la  terre. 

Soit  d’une  fyllabe;  pour  avoir  receui  SAti, 

Hom,  fait  de  ciKart  pour  ^\mto  , ils fauté. 

Au  snLiEU,  foit  d’une  voyelle,  comme  d'«  au  Prêt.  Aftifj  A'- 
difAi  pouihtfim,td/>,  de  hlJto,  craindre.  Et  de  mefme  pour 

Kjeni&tttf , il eft  mort  ; iotAtro  pour  ixtAtre , erat , il  efioit  ; ou  fuit , 
ilaeftéitUThapoat  tm'du.  , ( Aor.  %■  d‘uxÿ>y)  font  femblablet  ; 

3^!^To  pour  iyd/tro , a ejlé  ; •ruÎTaf  pour  •r*d(TOi,  il  promet,  il  obtienti 
il  confirme',  oivrc  pour  porté  i typiro  pour  iyt'iptro, 

tftoH  excité  ; îlypio  pourf>t/^u  , excitaré , levex.~viut^  i}*lpa , af- 
fembler  ; àypé/eâfios  pour  cL^tipé/iSiios,  ajjemblé  -,  ccux>cy  fc  trouvant 
meOne  dans  les  Orateurs. 

A(«*e<>0«i^pour  Vpv»ro  pourffvtfil», 

eff oient  délivrez  ; de  f w»  ; ou  bien  efloient  Ure^ , d’igvoo , fans  au- 
gmenta «xim’d/dv  pour  fxim'd(7«4i' , nous  avons  obéi',  pour 

, nous  gouflons  j xpxsdtiiie  pour  ipxo'fiint , commenfant  ; i{- 
^(>0$  pour  kpifittos,  propre  ; i\ov[tu  pour  iAoCofiti , ntut  lavions. 

Soit  d’une  confonne j tetoéloti  pour  ieÀod]or  jettoient , Çâpv^  pour  ,1. 
Çifvyf.  la  gorge.  ^ 

Soit  d’une  fyllabe  J pour  c^ipei*E  , pour’ 

, qui  n*a  point  l'ongle fendu  , où  l’«  recompenfe  la  longueur 
de  la  fyllabe  retranchée. 

Ou  de  deux  fyllabes  ; jieafareq  pour  itatefijarM , il  eft  definy^  or- 
refte  : de  ^tgara  , définir  : xdrrrgyr  pour  xvridlr^r , pks  impu-  'Wji 
dent. 

I,  A 1,  A F I N . foit  d’une  voyelle  i àp  pour  S.pa  , donc,  certes  t ’ ^ 
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#40tA)ipouri3«nA««  , len.  rcgcm  ,Uroj:y\ip  pourT'Ain  yUprH^. 
ntlle. 

Ils  en  font  de  mefme  dans  les  Prépofitions  «né , x»m\  0& 
ils  rejettent  la  voyelle  finale  mefme  a.vant  les  confbnnes  : Mais 
alors  «>  poutÀi'*  change  Ton  > , comme  nous  avons  dit  au  livre  6. 
chapitre  x. 

Soit  d'une  confonne , comme  «‘«Ai  pour  «-«Air  ,dertchtf. 

11  fc  fait  aulE  un  retranchement  de  f^llabes  a la  fin  , foit  d'une 
feule  fyllabe  .comme  A’irif^cu  pour  A^Mara  , Apollincm,  jfpol-' 
len  i xeipoar  ou  k€«9î  , i/e  l’orgt. 

Soit  de  deux , comme  |«  pour  StfAei  ou  , facilement  ÿ int 
pour  «>«r«ÿi»  refurge  . rekvex.-'ueHs. 

Le  retranchement  fe  trouve  mefme  quclquesfqis  au  commen- 
cement 8c  i la  fin  dans  un  mefme  mot  ; comme  pour  te-«a^t| 
il  etnftrvoit , ou  pour  nx'aÇi , cenfcrvtx.. 

V.  Des  tranfpofïtions  ^ changemens. 

Ces  changemens.  qu’ils  nomment  Metathefes  ou  tranfpofition% 
arrivent. 

Premièrement  dans  la  feule  difpofition  des  Lettres  : ce  qui  fe  fait 
fouvent , ou  pour  allonger  la  voyelle  ; impxo/  , 
yAïf  . , torvHat , ôcc.  pour  iifamf , chemin } /îpiAç’flr , tar^ 

ehf.pefant } , terrihU  > niptsf» , i‘ay  divifé  i vimfuçt , iay 

émeu. 

Ou  pour  l’abreger  ; ïxfaècf , (Jy««0ii , xpaJi'* , pour  ’«V^9or  > il* 
ent  détruit  j ils  ont  veu  i xotfJt'x , le  coeur  s Sc  femblables. 

Ou  pour  augmenter  ou  diminuer  d'une  fyllabe  pour 

fvof , de  J^pv  , une  lance. 

Z.  Dans  le  changement  de  Declinaifon,  prenant  un  Cas  dans  l'a* 
nalogiedelaDeclinaifon  imparifyllabepourla  parifyllabc.  ou  au 
contraire , comme  «a*/  pour  à\K^, force , puijfance  ; fur  quoy  Ton 
peut  voir  le  chap.  8.  du  liv.  z.  pag.  8/. 

).  Changeant  la  terntinaifon  & l'analogie  receuc  & ordinaire 
d’un  mot  J xcxA«}«i> , *>r«r  pour  xcXAt>«>;,  cros  ytefonnent.  Et  de 
mefme  des  particules  indéclinables . ixal , xapx!,  axai,  pour  'ùse  . 
c^'.aJné.&c. 

4.  Dans  le  changement  de  l’analogie  des  Conjugaifons  : com~ 
me  ^pt^ia  y tourner  y renverj^  ; snTtpMt,  xrnétMcti,  volo« 

as,  voler. 

Comme  encore  quand  des  circonflexes  ils  en  font  des  barytons; 
otKî»  , S i xheim , naviger  ; , à j , vivre  ; ,S  -,  ^et , 

mettre  en  folere , , i } xt'et  ,fiire  une  levée  4*  terre. 
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< Ou  que  les  Verbes  demeurant  circonflexes  ils  changent  la  voyel- 
le figurative,  comme  >«pi»  & , vieillir.  Voyez  liv-  3.  ch.  xzt 

5.  Changeant  une  diphthonguc  en  une  autre  ; •tfcmia  pour  Tfn. 
^rda».  pris  de  , Aor.  x.du  SubjonAifde  tourner  iOa 

une  diphthongue  en  voyelle  } pour  ^^pu'ou  , au  plut  méchant , 
ou  il  y a aufll  une  fyncope.  Voyczliv.z.  chap.  lo.pag.  97.  Ou  en- 
fin une  confonne  en  une  autre  ; pour  ïx/^,  au  lieu 
^our’ijf  tt , avoir.  Voyez  liv. }.  chap.  la.  Règle  4/. 

Et  en  tous  ces  changemens  l'on  peut  remarquer  qu’il  y a prefque 
^toujours  quelque  fondement  dans  le  rapport  des  lettres , &raiH- 
nité  qu'elles  ont  cnfemble  , &que  nous  avons  expliqué  au  pre- 
mier livre. 

Outre  cela  les  Portes  font  an  m des  tranfpofitlons  & des  chaii- 
gemens  dans  la  flruéture  du  difeours , foitpour  l’ordre  des  mots  3 
comme  pour  'imS  fuper  quo  , touchant  quoji  foit  pour 
leur  régime  j turà  roTt  S't  pour  ît  , avec  cela.  Soit  aufll  pour 
les  mots  extraordinaires  dont  ilsfc  fervent , ou  pour  la  phrafe  & 
l’expreflîon  qui  leur  eft  particulière  i ce  qui  le  peut  mieux  remar-. 
quer  par  la  leâure  des  cxcellens  Poètes , que  par  tous  les  difeours 
qu’on  en  pourroit  faire  icy. 

Mais  il  faut  encore  dire  un  mot  de  la  liberté  qu’ils  fe  donnent 
dans  la  flruélurc  de  leurs  vers. 

Chapitre  XIII. 

Ohjèrvatim  fir  la  liherté  de  laPoéfie  Grecque,  ' 

' Ce  feroit  icy  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  de  la  Poëflc  des  Grecs, 
de  leurs  pieds , de  leurs  mefures , de  leurs  cadences , Ae  de  leurs 
efpeces  de  vers.  Mais  parce  que  ces  chofes.  pour  la  plupart,  leur 
font  communes  avec  les  Latins  qui  les  ont  prifes  d’eux,  Acque 
nous  en  avons  traité  aiTez  amplement  dans  la  Méthode  Latine, 
i’ay  crû  qu’il  eftoit  aflez  inutile  de  les  repeter  icy. 

On  peut  feulement  remarquer  que  les  vers  lont  ordinairement 
dénommez,  ou  du  nom  des  pieds  qui  les  compofent , ou  de  la  me. 
fute  qui  les  règle. 

Quant  à la  dénomination  des  pieds , il  s’en  trouve  d'autant  de 
fortes  qu’il  y a de  pieds  diflerens,  comme  font  l’Iambique.le  Tro- 
chaïque  ,1e  Daélilique,  l’Anapeftique  ,1e  Coriambique,  e^c. 

Quant  à la  mefurè , les  uns  font  Hexamètres,  les  autres  Penta- 
mètres, Trûneues,  Dimetrcs,(^(.  C'eft  adiré  qui  fontcompo; 
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fczdcfix  , de  cinq,  de  trois  & de  deux  raefures.  Sur  quoy  l’on 
peut  voir  la  Méthode  Latine. 

Mais  il  faut  remarquer  que  les  Grecs  fe  donnent  bien  plus  de  li- 
berté datB  la  üruâure  de  leurs  vers.que  ne  font  pas  les  Latins. 

Car  ils  ne  fuivent  pas  les  mcfmcs  réglés  qu’eux  pour  la  pofîtion. 
Toit  de  voyelle  devant  la  confonne , ou  de  voyelle  ou  diphthon- 
• gue  devant  les  voyelles , comme  on  peut  voir  cy-delTus  chap.  i. 

Ils  rie  mangent  jamais  la  voyelle  devant  une  autre  voyelle  du 
mot  fuivant , n ce  n'eft  quand  ils  mettent  l’Apoftrophe. 

Ils  ne  mangent  pas  non  plus  lc,tt  devant  une  voyelle  comme  les 
Latins.  Outre  qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  l’ont  jamais  véritablement 
a la  fin  d’un  mot , parce  qu’il  ne  s’y  trouve  que  quand  on  y a déjà 
mangé  une  autre  lettre,  comme  i/t  pouriiM  , &c. 

Mais  ils  ufent  bien  plus  fouvent  qu’eux  de  Synalcphe , c’eft  â di- 
rc  de  la  rcünion  de  deux  fyllabes  en  une  dans  un  melme  mot. 

Leurs  vers  font  fouvent  fans  avoir  aucune  Cefure. 

Les  vers  Spondaïques , c’eft  à dire  les  Hexamètres  qui  ont  un 
Spondée  au  cinquième  pied,  au  lieu  d’un  Daélile,  font  bien  plus 
irequens  parmy  eux  que  parmy  les  Latins. 

Ils  ont  des  vers  c’eft  à àixtfrns  ujle,  & qui  commen- 

cent par  une  brève  au  lieu  d'une  longue  ; comme 

Extt/il  maJTs  ^ E’MiavoTox ‘ixotra.  11.  aj. 

ruifquilsfontvtnut  à Itursaavirtsé"  àl’HtUefpont. 

où  Ton  voit  un  ïambe  pour  pour  un  Spondée  au  commencement: 
parce  que  , félon  quelques-uns , le  commencement  du  vers  leur 
eftoit  indifterent  tout  de  mefme  que  la  fin. 

Ils  ont  auflî  des  vers  écourtez , fww^> . fans  queue  , c’eft  à dire 
quin’ont  pas  leur  jufte  rnefure  ou  quantité  à la  fin,  comme 

,TfÛK  y ippiyumii , i*as  iî'ff»  «’wAo»  Sçir.  II.  12. 

Les  Troyens  furent  faijit  de  crainte , lorfqu'ils  'virent  ce  ferbent 
tnurqueti  de  diverjis  coulettrs.  ^ ^ 

Qimique  quelques-uns  difent  qu’ils  allongent  !’•  en  vertu  de 
I accent,  & c cft  le fentiment  du  Commentateur d’Hcpheftion 

Quelques-uns  veulent  mefinc  que  l’efprit  afpre  ait  cette  force 
comme  * 

E*«f  i Gtv-9-'  uffuttu  xsttd  <ppi,cc  g 
Pendant  qu'il  roulait  ces  chofes  dans  fin  efirit  & dans’ fin  cour. 
Oütarfereumten  une  fyllabc.acl  devient  long  en  vertu  del’ef- 
prit  rude.  Ce  qu’a  aulCi  enicigné  Eùftathe. 

•leurmef,^T°'^  furabondans  . -Caf/arvor , qui  ont  plus  que 

£nfiails ont  tant  dcli^crté  dan*  leurs  vers,  qu’il  fcmble  que  tout 


Ç9X  LiV.  IX.  Ch.  13.  Ohferv.fur  la  Toèfie  Gr, 

leur  foit  permis,  & que  les  Latins  foient  infiniment  pins  feveres, 
comme  le  témoigne  Martial , lorfqu’il  s’exeufe  de  n’avoir  pû  met- 
tre le  nom  âi’Etinnus  dans  fes  vers. 

Dicunt  E«ôr»o»  tamen  Pettét, 

Sed  Grici  tjuibm  efi  nthil  ne^atum,  . < 

Et  quor  A^pw,  A^fts  dtcet  fonurt  : ' , 

Hobis  non  liett  ejfe  tam  dtfertû , 

g)«f  mufro  colimus  ftvtritrts.  Lib.  9.  Epigr.  ix. 

Ce  qui  ne  vient  pas  tant  toutesfois  du  defaut  de  leur  Pocfie.que 
de  la  fécondité  naturelle  de  leuriangue,  qui  a une  facilité  prodi- 
cieufeà  diverfifierleschoresenmillc&  mille  maniérés , foit  dans 
ks  inflexions  des  Noms  & des  Verbes,  foit  dans  la  dérivation  & 
compofition  des  mots , foit  dans  la  ftruaure  des  vers , qui  confer- 
vent  toujours  leur  grâce , & qui  femblent  avoir  un  don  particuUer 
pour  enfermer  toutes  les  bcautez  de  l’art  avec  la  Majefté  de  l’Elq- 

^ Grajis , ingenium  , Gratis  dédit  ort  rotundo  > 

Mufa  loqui , prater  laudem  nulUust  avarû.  Hor.  in  Art.  Poct. 
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